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CHAPITRE  IL 

De  1519  à  1556. 

P]iilîppe4»-Bel  cTAiifrielie,  rai  4e  GattHIe,  q«i  avah 

précédé  8on  père  Maximilien  I  dans  la  tombe  f  1506}, 
laissa,  comme  il  a  déjà  été  mentionné,  deux  fils  :  Vharleê 
(flé  à  GaDd  le  26  février  ISOO)  el  FmUnmd  (né  à 
AlealftdeHeoares  dans  IftNoovelle-Caeiille,  le  10  nam 
15033*  Charles  avait  à  peine  atteint  sa  sixième  année, 
lorsqu'il  hérita  par  la  mort  de  son  père  la  souveraineté 
itm  Pa^Boê      à  scise  ans  il  aiweéda  à  aoa  aiealma^ 

0  Les  Paps'Bos,  ancieBOtOMlit  ooonas  sous  le  nom  de  Bdgi^e  (BeêfimmX 
lunient  aa  temps  det  Bomaiiu  |iirtio  de  la  Gaule.  Des  débris  de  l'Em- 
pire romain  il  se  forma  presque  partout  de  petiSeï  WNiTeraiiietés.  Um 
partie  des  Pays-Bas,  réunie  à  la  Lormine,  composa  pendant  longtemps 
■ous  la  dénomination  d'Anêtmsie^  un  État  considérable  qui  fut  enfin  in- 
corporé dans  l'einpire  des  Francs.  Charlemagne  ajouta  à  c«lui-i3i  une  gmndc 
partie  de  îTiirnpe  ;  maïs  la  désunion  qui  régna  pnfre  ies  enfants  de  son  fils 
Louis  -  ]c  -  L)ehnmiairc,  et  In  faiblesse  qui  se  rcpaïuiit  iusensiblenvpnt  siir 
ce  vaste  Empire^  r.T\ant  fait  tomber  en  decadciKO ,  il  sVIeva  fiur  ses 
mines  de  nouveaux  petits  fetats,  tant  ecrlésiastiques  ijut«  stcuinTs,  qui 
se  distinguaient  toujours  par  un  e\[rrmc  penrhanl  à  la  liberté  ç{  à  l'in- 
dépendance. Parmi  ct  s  Ktats  se  trouvaiwil  les  dix-sept  provinces  des  l*ay«- 
Blls^  savoir:  les  ducli<s  de  Brabnmi,  de  Lothter^  de  L*mbourg^  de  Luxem- 
bourg  et  de  Guetdre;  Jes  couatés  de  Flnmlre^  d'Arioig,  de  Uninnut,  de 
iloUande ,  de  Nmnur  et  de  '/félande;  le  mm  r/niriiif  ((h  S'tinl  -  Empire 
Cqui  consistait  daiis  la  ville  d'Anvers  et  son  distric  t,  et  fui  dans  la  suite 
uni  auBrabant);  les  seigneuries  de  Fruc,  {X Over-  ,  dtVtrfrht  ^  do 
Or9*ingue  et  du  Maltues.  La  plupart  de  ces  |)ays  étaient  déjà  depuis 
bien  longtemps  soumis  à  la  domioatkw  des  duc»  de  Bourgogne  *)f  et 

*>  Voir  Tome  IV  f«t«  t4e> 
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temel,  Ferdiiiaiid-Ie-Calliofiqiie ,  dans  la  poisesrfon  des 

couronnes  ài' Aragon^  de  Naples  et  de  Sicth^  puis  dans 
la  régeace  de  la  Coêtilie  que  Jeaaoe  sa  mère,  héri- 
tière de  ceroyaame^  ne  pooTaît  gouverner ,  ayant  l'esprit 
aliéné;  enfin,  à  dix -neuf  ans,  la  mort  de  son  aïeul  pa- 
ternel, Tempereur  Maxîmilien  I,  le  rendît  maître  de  tous 
les  États  de  la  Maison  d''4utrîehe  en  Aiietna^e. 

La  mort  de  r^mperenr  Maxinilien  I  fiit  suivie  d^on 
interrègne  de  six  mois,  pendant  lequel  Charles^  petit-fils 
du  monarque  défunt,  et  les  rois  François  I  de  France 
U  Uémf^  VMU  4fA»^0t0rr0  m  liiirent  «nr  les  rtuigs, 
pov  postnier  la  eénrenie  impériale.  Cbaries  aniriut  gagné 
Tamitié  des  électeurs  de  Mayence,  de  Cologne,  du  Pa- 
latinat  et  de  Brandebourg |  et  plus  tard  aussi  celle  de 
réUMtear  de  .Saxe.  Les,  envoyés  dn.  jeune  roi  Xioust  dê 
Bohhnt  se  déclnrèrent  pareBlemcnt  peor  Charfes,  IlnTj 
eut  que  Télecteur  de  Trêves  qui  s -entremit  avec  grand 
nèle  en  faveiur  du  roi  de  France.  Le  pape  Léon 
craignant  qne  l'agrandissement  de  la  puissance  dn  roi 
Cbarlès ,  qui  par  la  possession  de  Naples  était  déjà  an 
voisin  dangereux,  n'eiitramât  des  suites  fâcheuses  et 
préjudiciables  à  i  wdépendance  duâiiège  apostolique,  avait 
fait  agir  en  apparence  par  ses  légats  tantôt  en  faveur  de 
François  de  France,  et  tantôt  en  faveur  de  Henri  d^Angle- 
terre.  11  avait  même  rappelé  à  la  mémoire  des  princes 
électeurs  le  traité  conclu  en  1265  entre  le  pape  Clément 
IV  et  Charles  d^Anjou ,  en  vertn  duquel  la  couronne  im- 
périale et  celle  du  royaume  de  Naples  ne  pouvaient  jamais 
être  réunies  sur  une  seule  tête.  Cependant  le  pape  Léon 
ne  tarda  pas  à  changer  de  sentiment}  car  lorsque  le  Col- 

Xmagmwa  aurioQBiat  «aqnit  lat  «Uns  pv  adiit  «i  par  «oniiDlkMii 
«I  aofte  qn9  09  iiriuM  féonfil  1m  dis-Mpt  fPvrUwM  dM  Fagw4lM  aooi 
kf  loit  é9  la  Ibiioii  drAmrialw»  tat  Je§  SowranîBft  «antisMimt  de 
porter  le  titie  de  Arct  d«  nMrfQfur, 
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lège  èleetoral  s'astenUa^  le  8  jaia  1519  à  Francfort, 
le  cardinal  Cajétan  el  le  nonce  CaracioK  dédarèreni  par 

une  note  officielle,  au  mmi  du  pape,  que  le  .saint-[)ère  ne 
«'opposait  point  à  Félection  du  roi  Charles  d'Espagne,  qui 
fat  alora  éla  d*iine  commune  voix  rot'  de$  RatÊMinê^ 
le  28  jflîn  1519.  Cependant  Papprék^ioion,  qne  ce  Soo- 
veraîn  ne  fut  un  jour  tenté  (i'al>usei-  de  sa  puissance  pour 
s'adjuger  une  domioation  absolue,  incompatible  avec  la 
conalitatîon  germaniqae  et  attentatoire  aoz  droits  et  fran- 
ckisea  dee  États,  engagea  les  princes  élec tenrs  à  dresser 
une  capitalation  de  trente-quatre  articles  que  le  futur  em- 
pereur fut  obligé  de  jurer 

Le  rot  Charles,  qui  se  trovvàît  en  Espèce  lorsque 
le  comte  palatin  Frédéric  lui  apporta  le  décret  de  son  élec- 
tion, s'embarqua,  le  22  mai  1520,  à  la  Corogne  en  Ga- 
lice pour  TAngleterre ,  dans  la  vue  de  s'assurer  Tamitié 
dtt  roî  Henri  VIII  et  de  son  premier  ministre ,  le  cardinal 
Volsey;  en  qui  il  réussit  au  delà  de  ses  espérances.  Dans 
une  entrevue  que  les  deux  rois  eurent  ensemble  à  Ganter- 
bory^  vers  la  fin  de  mai  et  ensuite  (|10  juillet)  à  Grave- 
lines  en  Flandre,  Charles  vint  à  bout  de  rompre  rallîance 
qui  subsistait  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  à  lier 
étroitement  à  ses  intérêts  le  roi  llein  i  VI II.  Le  22  oc* 
tobre,  Charles  jura  dans  la  ville  d*Aîa-la-ChapeUe  d  ob- 
server la  capitalation  d^élection ,  et  fut  ensuite  couronné 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Le  26  du  même  mois, 
rélecteor  de  Mayence  annonça  solenuellemeut  au  peuple 
qa'une  ambassade  du  pape  Léon  X  avait  apporté  au  roi 
Cliarles  une  lettre,  par  laquelle  le  pontife  loi  déférait  le 
litre  é^Empereitr  romain  élu,  comme  Tavait  porté  aussi 
Maiimîlîeii  1  sou  aïeul* 

Charlea  V,  communément  appelé  Charieê^Quinif 

*)  On  trouve  cette  capitulatiOD  dans  Goidau,  ChrUto^he  Ziegkr  et  au* 
très  écrivains. 
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fut  k  peine  assis  sur  le  trône  impérial ,  qu'il  se  vit  obligé 
d''interposer  son  autorité,  pour  apaiser  des  troubles  qui 
s'étaient  élevés  en  Allemagne,  il  y  avait  déjà  quelques  an- 
nées. L'injustice  et  la  cruauté  avec  laquelle  Ulric  de  Wur- 
temberg gouveniait  ses  pays ,  avait  nécessité  l'empereur 
Maximilien  à  le  mettre  au  ban  de  TËmpire.  Mais  cette  sen- 
tence n'avait  pas  été  exécutée,  parce  que  plusieurs  princes 
sY'taient  entremis  en  faveur  d'CJlric.  En  revanche,  le  duc 
renonça  en  octobre  de  la  même  année  pour  six  ans  au 
gouvernement  de  ses  Etats,  qui  devait  être  remis  à  un 
Conseil  d^administration.  Ce  nonobstant ,  Ulric  sut  empê- 
cher l'installation  de  cette  régence  ;  il  conserva  le  pouvoir 
souverain ,  et  continua  de  gouverner  ses  sujets  en  tyran. 
Pendant  l'interrègne,  en  janvier  1519,  le  duc  Ulric  s'em- 
para de  Reutlingue ,  ville  libre  impériale ,  et  en  fit  une 
ville  provinciale  du  Wurtemberg.  La  ligue  souabe  arma 
pour  venger  cet  acte  de  violence  commis  envers  un  mem- 
bre de  la  confédération.   Le  duc  Guillaume  de  Bavière, 
capitaine  de  la  ligue ,  à  la  tête  de  20,000  hommes,  mar- 
cha contre  Ulric  qui ,  n'osant  se  mesurer  avec  ces  forces 
supérieures,  abandonna  son  pays  sans  coup  férir,  et  le 
duché  se  soumit  volontairement  à  la  ligue ,  qui  par  un 
traité,  conclu  le  6  février  1520  a  Augsbourg,  céda  le 
pays  de  Wurtemberg  à  l'empereur  Charles-Quint  pour 
un  prix  fort  modique.  Le  5  juin  1521,  ce  monarque  mit  le 
duc  Ulric,  comme  traître  à  la  patrie,  au  ban  de  l'Empire. 
Une  maladie  contagieuse,  qui  régnait  dans  la  ville  et  les 
environs  de  Nuremberg,  engagea  l'Empereur  à  convoquer 
sa  première  Diète  à  Worms,  le  6  janvier  1521.  Dans 
cette  assemblée  on  publia,  le  26  mai,  une  nouvelle  or- 
ganisation du  Conseil  suprême  d'Empire  (Reichsre^t" 
menQ  ^  qui  restreignait  en  plusieurs  points  essentiels  les 
prér<»galives,  que  Maximilieti  1  avait  concédées  à  ce  Col- 
lège supérieur  dadmiiiistration.  L'Empereur  nomma,  le 
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25  mai,  son  frère  Farchidoc  Ferdinand  président  du 
Conseil  suprême  et  lieutenant  impérial^  et  lui  adjoignit  le 
jeoae  prioee  Frédéric,  frère  de  Télecteor  palatin  Loaîa. 
Les  Etats  de  rAllemagne  aeeordèrest  nmpontioa  d^une 
taxe ,  puur  procurer  la  somme  iiéce.Sî^aire  à  l'entretien 
da  Conseil  suprême  et  de  la  Chambre  impériale.  Le  30  s^h- 
teaU>re  Itôl,  le  Cooseil  suprême  d'finipire  fut  osml 
dsos  sa  noaveDe  ferme  à  Naremberg*  Avee  le  reeès  de 
FEmpire  l  Empereur  fit  publier  aussi  un  nouveau  règle- 
ment relatif  à  la  Chambre  impériale  5  et  cette  Cour  de 
jastîoe,  interrompue  depuis  le  20  novembre  %Bi'è^  rouvrit 
ses  séances  dans  la  mémo  ville  et  au  même  jovr  qse  le 
Conseil  suprême.  La  paix  publique  fut  de  nouveau  sévè- 
rement ordonnée,  avec  injoactiou  formelle  à  tous  les  princes 
et  États  9  particnlièrement  anx  eapitaîses  des  dix  cercles 
de  rSmpire,  de  ponrraîvre  et  punir  les  perturbateurs.  Pour 
i  expediiioii  romaine  et  pour  reconquérir  les  pays  arradiés 
à  rËmfMre  germanique,  les  État»  eonsentirent  à  fourair  à 
rfimpereur  TOfilOO  hommes  d'infaaterie  et  ^OOO'chevaux. 
On  dressa  une  nouvelle  matricule  ^  qui  indiquait  le  con- 
îiugent  (jue  chcUjue  État  devait  fournir,  en  proportion  de 
ses  possessions  et  de  ses  revenus ,  pour  Texpédition  ro- 
■lalBe.  C'est  de  là  que  cette  subvention  reçut  le  aom  de 
moiê  romains  I/a  matricule  elle-même  fut  maintenue, 
à  peu  de  cbangemeiUs  près^  jusqu  à  la  dissolution  de  Tfim- 
yire  (^ISOSJ*  Ce  n'est  aussi  que  dans  la  même  Diète,  ^e 

»>  Cbaqnt  foat  4e  VEtapiM  était  cbUgé  dtMooniwgiwrle  foi  Omoniln 
«a  d'MflBflgne  dans  ioa  oyédilioii  immiim^  c'«t-àHlirB  dans  k  tojiCB 
qall  liittit  à  Bonn  pour  aller  lecefoir  la  eourome  iiiipériaie>  on  do 
iDiiniir  aa  OBrtain  «miiire  dlioiiiiiies  d'amwa  qiil<saivaieot  le  imaniuo 
an  delà  dea  êàçm^  Ploa  tard  oel  aenomjiagfiwaeat  flil  oonnerti  en  ar- 
anti  on  payait  pour  m  eavalîer  Uflerina  etpoor  uafluilaaaiaiAoriBa 
parmoia..  Cette  praetatk»  ftitdepaîa  adoptée  pour  règle,  d'aprèalaqueUe 
OD  finit  lee  aubaidee  loraque  lea  rois  ou  eoiperairi  d'Allemagne  avaient 
beaoiii  da  aaooan  de  rSmpiraw  Oaaa  dee  oae  «Hnofdlaaireay  la  Sièla 
aeooiriatt  aiiiai  plmieDia  OMîi  Npiaiaa-à  lalbii» 
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]d  division  de  FEmpire  en  dix  cercles ,  bien  quMle  eût 
déjà  été  résolue  en  1512 ,  fut  efTeclivement  mise  à  exé- 
cution. 

Le  28  avril  de  la  même  année  (1521} ,  FEmperear 
conclut  avec  son  frère  Ferdinand  un  traité  de  partage,  re- 
lativement aux  pays  héréditaires  de  la  Maison  d'Autriche. 
Depuis  la  mort  de  Maximilien  I,  ces  pays  avaient  été  ré- 
gis au  nom  des  deux  frères  en  commun.  Mais  par  Tacte, 
expédié  le  29  avril  1521,  les  duchés  de    haute  txbaae 
Autriche^  de  Styrie ,  de  Carinthie  et  de  Camtole^  fu- 
rent assignés  à  l'archiduc  Ferdinand.  L'Empereur  se  ré- 
serva les  Pays-Bas^  puis  les  comtés  de  Tyrolj  de  Gfo- 
rice  et  ^Ortenhourg^  le  Pusterthal^  Mitterthal^  Oilly^ 
Karst^  VIstriey  Moetling^  le  Friout^  Fiutne^  Trieste^ 
Meran ,  Gradisca  et  les  anciens  districts  de  frontière 
vénitiens^  comme  aussi  les  possessions  autrichiennes 
en  Alsace^  dans  le  Sundyau^  le  Brisgau^  Schwarzwald 
f  Forêt-Noire)  et  en  Souabe.  Ce  partage  toutefois,  subit 
un  changement  dans  le  cours  de  Tannée  suivante  1522, 
où  l'Empereur,  par  deux  nouveaux  traités,  conclus  le  30 
janvier  et  7  février  à  Bruxelles,  céda  la  part  qu'il  s'était 
réservée  dans  les  possessions  allemandes  de  la  Maison 
d'Autriche,  comme  aussi  le  duché  de  Wurtemberg ^  à 
l'archiduc  Ferdinand.  Seulement  cette  convention  et  les 
cessions  y  stipulées  devaient  être  encore  tenues  secrètes 
pendant  six  ans;  et  on  convint  que  durant  tout  ce  temps 
l'archiduc  Ferdinand  gouvernerait  ces  pays  sous  le  titre  de 
lieutenant-général  de  TEmpereur.   Il  est  vrai ,  que  dans 
les  deux  susdits  traités  le  retour  des  domaines  autrichiens 
en  Alsace,  dans  le  Sundgau  et  le  Brisgau,  comme  aussi 
du  comté  de  Ferette,  fut  réservé  à  TEmpereur,  après  la 
mort  de  son  frère  Ferdinand  ]  mais  par  un  acte ,  signé  à 
Gand,  le  7  mai  1540,  Charles-Quint  renonça  entière- 
ment à  cette  condition.  L'archiduc  Ferdinand  reçut ,  au 
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nois  de  mai  1522  dans  la  Diète  de  Stuttg^rd,  en  per- 
sonne i'koniiiMige  des  Étals  de  Wurtemberg)  et  prit  en»^ 
suite  les  rênes  da  gouvernement  de  ce  dadié*  Depats 

Tannée  1521  la  Maison  de  Habsbourg- Autriche  resta 
divisée  en  deux  branches,  Vainée  ou  espagnole  y  et  la 
tadeat  en  mthmÊmde.  L*areUdnc  Ferdinand  eon- 
somna,  le  26  mai  1521  à  Linn,  son  mariage  avee  la 
princesse  Anne  de  Hongrie  et  de  Bohème, 

Pendant  l'interrègne ,  Martin  liUther  avait,  sons  la 
protection  de  Féleetear  et  vicaire  de  rfimpire,  Frédéric 
de  Saxe  9  son  Souverain ,  répanda  en  Averses  contrées 
ses  opinions  et  doctrines.  Le  pape  Léon  X  avait ,  par 
ane  bulle  du  9  novembre  1518 ,  confirmé  le  précepte  ec^ 
clésîastîqae  des  indulgences.  Maïs  considérant  Finilaenee 
puissante  que  rélecteur  de  Saxe  pouvait  exercer  sur  Fé- 
lectîon  d^uu  empereur ,  il  s'abstint  de  toute  démarche  sé- 
rieuse contre  Lndier.  11  se  borna  à  envoyer  son  camé- 
rier  Charles  de  Milttts  en  Saxe  pour  terminer,  s*il  était 
possible,  sans  bniit  la  contestation.  Cet  officier  s'abou- 
cha, en  janvier  1519  à  Altenbourg,  avec  Martin  Lu- 
Aer,  qui  se  déclara  prêt  à  observer  on  entier  silence 
sur  la  matière  contentieuse,  si  ses  antagonistes  en  fai« 
saient  autant.  Il  consentit  aussi  à  excuser  par  écrit  au- 
près du  pape  la  véhénience  avec  laquelle  il  s'était  conduit 
jn8qn''alors,  et  à  exhorter  par  une  lettre  patente  tous  les 
Chrétiens  à  Tobéissance  au  souverain  pontife,  ainsi  qu^i  une 
juste  interprétation  des  doctrines  luthériennes.  Mars  il 
refusa  de  faire  une  rétractation  expresse  de  ses  opinions. 
À  Iieipzig,  MtititJE  interrogea  le  dominicain  Tetzel,  Fac- 
cabla  de  reproches  à  cause  de  son  procédé  impolittque  et 
le  menaça  du  châtiment  mérité,  auquel  toutefois  il  échappa 
par  sa  mort,  arrivée  le  7  août  de  la  même  année.  L'oeu- 
vre de  réconciliation  fut  continuée,  mats  avec  une  extrême 
tiédean,  et  Fen  finît  par  remettre  à  la  prochaine  Diète  Far- 
raugemeot  définitif  de  cette  importante  af  aiic 
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Dans  Fintervalle,  les  esprits  des  deux  partis  s'étaient 
de  p(us  en  plus  échauffés  par  les  différentes  dissertations 
4e  controverse,  que  loon  théologieBS  avueni  pnUiéen  les 
vns  oontre  les  autres.  Une  grande  dispute  qoi  fut  tenue,  de- 
puis  le  22  juin  Jusqu'au  15  juillet  1519,  entre  Luther  et 
ses  adhérents  Carlstadt  et  Meianchton ,  d'une  part ,  et  le 
docteur  Eck,  d'autre  part,  eut  la  anite  que  Ln(her  élett- 
dit  de  plus  en  plus  ses  doctrines  erronées,  et  coHunença 
alors  à  prêcher  sans  ménagement  contre  la  primauté  des 
papes ,  et  la  dépendance  de  TÉglLse  alleniande  du  Siège 
poAtifical.  Comme  ce  sectaire  avait  ainsi  romjpa  avec  har- 
diesse les  bornes  de  la  modeste  bienséance,  et  n^avMt 
plus  guère  d'espoir  de  pardon ,  il  poursuivit  avec  un  zèle 
opiniâtre  le  chemin  qu'il  s'était  une  fois  frayé*  11  attaqua 
dans  ses  écrits  et  prédications  différents  dogmes  de  la 
confession  de  foi  romaine,  et  défendit  la  doctrine  hnssî- 
tienne,  qui  réclamait  la  communion  sous  les  deux  espèces 
pour  les  laïques  aussi.  Le  15  juin  1520,  le  pape  fit  ex- 
pédier à  Rome  une  bulle  qui  condamnait  an  fea  tons  les 
écrits  de  Luther,  enjoignait  à  celui-ci,  sous  peine  d^x- 
communication,  d'envoyer  d'ici  à  soixante  jours  la  rétrac- 
tation de  ses  doctrines  à  Rome,  et  menait  des  mènies 
censores  ecdéniastiqnes  quiconque  protégerait  Thérésiar- 
que.  Les  écrits  de  Luther  furent  effectivement  brûlés  à 
Anvers,  Louvain,  Mayence,  Cologne  et  lugolstadt.  Mais 
en  revanche,  Luther  fit  publiquement  livrer  aux  fiaaumes^ 
le  10  décembre  1520  à  Wittenberg,  non-seoleamit  la 
bulle  du  pape,  maî^  encore  tous  les  livres  du  droit  ca* 
nonique. 

Le  terme  fixé  à  Luther  pour  la  révocation  étant  ex- 
piré, le  pape  Léon  X  fulmina,  le  3  janvier  1621,  une 

deuxième  bulle  qui  excommuniait  l'hérésiarque  avec  tous 
ses  adhérents  et  protecteurs.  11  est  vrai,  que  TEmpereiir 
avait  fait  plusieurs  tentatives  pour  ramener  Luther  à  la 


Digitized  by  Google 


9 

sonmissioli  à  l'Eglise  romaine;  mais  tous  ses  eforts  bien- 
veillants  resièreiit  infructaeiuL  Les  États  de  i'Allemagney 
aitenUét  à  Wonm,  prtfiMèmt  alors  il*appeler  La- 
Acr  à  la  Dièle,  et  de  le  faire  interreger  par  des  théokH 
gieus  iiitelligenls.  En  même  teni[)s,  les  États  remirent 
à  rjfimpereur  un  graod  aoiabre  de  griefs,  contre  le  Siège 
roaiam,  et  lai  [>roposàreal  de  Cure  coavoqner  mi  ooadla 
gêaéral  pour  la  réformation  de  TÉgfise.  Use  drealaire 
impériale  ordonna  à  tous  les  magistrats  de  saisir  les  écrits 
et  livres  de  Luther ,  et  de  les  envoyer  à  Worms.  Le  6 
mars,  Martin  Luther  fat  eîté  à  cew^altre  devant  laDiète. 
Afin  que  le  sort  de  Jean  Hnss  et  de  Jérôme  de  Pra^e 
ae  l'etf rayât  point  ^  Charles-Quint,  aussi  bien  que  tous 
les  priaees  dont  Martin  devait  traverser  les  États,  lama-* 
Dirent  d'an  saaf-eondait»  Un  hérant  impérial  alla  dMveiier 
Lutlier  à  Wittembeig. 

Le  16  avril,  Luther  arriva  à  Worms.  Le  jour  sai«* 
vaot,  il  camparat  devant  la  Diète,  soutint  ses  opinioiis, 
refiisa  de  les  rétraeter  et  sonma  les  assistants  de  ieeon* 
vaincre  de  ses  erreurs  par  l'écriture  sainte.  Des  remon- 
Iraoces,  persoasioas  et  exhortations  pressantes  furent 
en  van  employées  ponr  engager  Lother  à  la  eondeseen- 
danee;  il  s'opinîâtra  contre  font  ce  qu'on  pût  loi  dire  et 
quitta  Worms,  le  26  avril,  à  Tabii  de  son  sauf-conduit. 
Pour  le  mettre  à  eouvert  de  tout  danger,  l'électeur  Fré- 
déric de  Saxe,  son  proteeteur  sélé,  le  lit  enlever  en 
rente  ^  près  d^Altenstein  dans  le  pays  de  Meinnngen,  par 
des  cavaliers  masqués  et  conduire  au  château  de  Wart- 
berg  près  d'Eiseaach.  IjeSmai,  rfimpereor  fit  pnUier 
Védii  dê  Wmm^  par  lequel  Lother  et  ses  adhérents  et 
protecteurs  actuels  et  futurs ,  furent  mis  au  ban  de  FBm- 
pire,  ses  doctrines  sévèrement  interdites  et  ses  livres  con^ 
damnés  an  fen.  Mais  ee  monarqae  fot  empêché,  par  les 
Iraoblen  survems  dans  son  royaume  d'Bspagne,  de  fairs 
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e^coter  avec  i'éaergie  requise  ceite  aeatence  de  pro-' 


La  baiae,  qui  aobmUuldlepaui  longtenpa  efltre  la  ià^ 

mille  royale  de  France  et  la  Maison  d'Autriche  ,  s'était 
traoaaiise  à  François  I  et  à  Charles  »  QaïûU  Cependant, 
eonune  diaen  de  cea  Scaveraiiii  canaaiaaait  fort  bleo  la 
puîmanoe  de  Tantre,  ils  évitèrent  d^en  venir  à  une  mptare 
ouverte,  d'autant  plus  quils  étaient  incertains  sur  le  parti 
que  prendrait  en  ce  cas  le  pape.  Outre  cela  TEspagne, 
daM  les  prieniières  années  dn  règae  de  Charles»  O^i^ 
était  es  révolte;  les  peuples  des  Pays-Bas  détestaient  Ia 
guerre,  à  cause  de  l'interruption  qu'éprouverait  parla  leur 
coHunerce  florissant 3  et  i  expérience  leur  avait  appris  qu'oa 
ne  pottvait  en  aaeun  temps  faire,  fond  sar  Tassistanee  de 
l'Xknpire  gernM»ii|tte« 

A  la  fin  cependant  le  roi  de  France  commença  les 
hostilités  en  Jbkpagne ,  sous  prétexte  de  remettre  Henri 
d^Alhret  en  possession  dn  royaume  de  Navarre,  dont  le 
fini  roi  Ferdinand  V  le  Catholique  avait  dépouillé  la  Mai- 
son de  ce  prince.  Les  Français  se  rendirent  maîtres ,  au 
printemps  1521,  de  tonte  la  Navarre;  mais  ils  perdirent 
es  pays  en  anssi  peu  de  temps  qu'ils  Tavaient  conquis.  Car 
la  Noblesse  et  les  villes,  ayant  réuni  leurs  forces,  déga- 
gèrent Lograno,  assiégé  par  l'ennemi,  battirent,  le  30  juin 
1521,  Tannée  française  prés  de  Pampelnne,  firent  son  com- 
mandant, le  comte  de  Foix,  prisonnier,  et  arrachèrent  en 
peu  de  temps  la  Navarre  aux  Français.  Pendant  ce  temps- 
là,  François  1  attaqua  aussi  TEmpereur  du  côté  des  Pays- 
Bas,  attendu  qu'il  soutint  Je  comte  Robert  de  la  Marche^ 
ipri  dévastait  le  pays  de  Luxembourg.  Mais  le  comte  Henri 
de  Xassau,  général  de  TEmpereur,  marcha  avec  une  ar- 
mée de  20,000  hommes  contre  Hobert ,  lui  enleva  toutes 
ses  places  fortes  et  le  contraignit  à  implorer  la  clémenee 
de  rJBmperenr.  Ensuite  le  comte  de  Nansan  franchit  les 
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frnrtifares  de  la  Fraaoe,  prit  Mouson-sar-la-Mene  et  wAt 
mamle  le  siège  devant  MéMèrea.  Mais  le  fiweax  elrav»- 

lierde  Bavard  défendit  la  place  avec  autant  d'habileté  que 
de  courage  ,  et  ûomm  ainsi  au  roi  de  France  le  temps  de 
veoir  an  secoim  de  la  ville»  Les  Frao^ib  reprirent  Moa- 
son  et  se  répandirent  ensnite  dans  le  Hainant  et  TAr- 
tois,  où  ils  enlevèrent  plusieurs  places  aux  Impériaux. 
Ceux-ci,  de  leurcété,  assiégèrent  et  réduisirent  la  ville  de 
Tonmai,  appartenante  alors  à  la  Fmoee.  La  eenqnéte  de 
cette  plaee  termina  la  campagne  dans  les  PayiB-»Bas. 

Henri  VIII  d'Angleterre,  après  avoir  essayé  inutile- 
ment de  réconcilier  les  deux  monarques  ennemis,  conclut, 
le  2^  novembre  1521,  un  traité  d'altiance  avec  rfimpereor 
contre  la  France. 

Tandis  que  François  I  et  Charles -Oui Dt  mesuraient 
knrs  forces  Tun  contre  Fautre  en  Espagne  et  dans  les  Pays- 
Bas,  on  oooiiiat  pins  décisif  avait  en  lien  entre  lenm  ar* 
Hiées  en  Italie.  lie  pape  Léon  X,  indigné  de  ce  que  Frnn- 
çois  ï  avait  enlevé  f  1516^  au  Saint-Siège  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance,  et  aspirait  encore  en  outre  à  la 
possession  deFerrare,  avait  oonck,  le  8mailS21  àR<i«e, 
avee  Charles -Ooint  un  traité  secret,  portant  qulls  uni- 
raient leurs  forces  pour  chasser  les  Français  de  Milan, 
ainsi  que  de  Gènes,  et  que  François  Sforce,  frère  de  Ma- 
jîmilîen  Sforce,  serait  rétabli  dans  leMilnnais.  Afin  de  ne 
pas  laisser  aux  Français  le  temps  de  rassembler  une  forte 
armée  en  Lombardie,  les  Puissances  alliées  convinrent 
4e  eomencer  aussitôt  leur  entreprise.  Leurs  troupes  se 
rémirent  i  Reggio  sens  le  oonanandement  en  chef  de  Pros- 
per  Colonna,  à  qui  le  cardinal  de  8ion  amena  un  renfort 
de  20,000  Suisses.  Le  générai  Colonna,  après  avoir  tra- 
versé le  Pô,  passa,  le  16  novembre  1521,  TAdda  près  de 
Vaprio^  malgré  les  efforts  que  fit  le  maréchal  Lescnns  de 
Fuix  pour  Ten  empédier.  Le  19  du  même  mois  y  le  mar- 
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^tméàPtmire^  qui  commaadail  oous  Coiloaiia,  «urpril 
pendanl  1»  noîl  1*  ville  de  MiUm,  el  s'en  rendtl  maître,  à 
VMé  des  babiliûile  de  cette  capitale.  Le  maréchal  Lan- 

trec,  gouverneur  de  la  place,  je<a  une  garnison  dans  la  ci- 
tadelle,  ae  sauva  avec  le  reete  de  sou  armée  à  Corne  et 
manska  enanile  à  Lenaio  daoa  le  Breeaan.  Ledî,  Pavici 
Parme,  Plaisance  et  beaucoup  d^aatres  vîtles,  ouvrirent 
leurs  portes  aux  alliés.  Come  et  Alexandrie  furent  con- 
quiaee.  A  la  fin  de  la  campagae  il  ae  restait  plaa  aux  Fran- 
çais qae  la  dtaddie  de  Milan ,  puis  Crémone,  Gènes  et 
quelques  forts  insignifiants.  Parme  et  Plaisance  retourné- 
rent  aussi  au  8aiiit-8iège.  Le  pape  LéonX  moorat  le  1 
décembre  de  la  même  année. 

Comme  le  gouvernement  romain  n'envoyait  pins  Far- 
gent  pour  reiitrelien  de  l'armée  impériale,  eile  se  dissipa 
eu  grande  partie,  et  les  Suisses  particulièrement  s'en  re* 
foomèrenl  ches  eux*  Le  prince  FVançoîs  Sforoe  et  Geor- 
ges de  Frenndsberg,  général  de  Parcbiduc  Fenfinaad,  ae 
rendirent  avec  10,000  lansquenets  par  Trente  à  Milan  et 
ûirent  reçus  avec  des  cris  de  joie  par  la  population.  Le 
maréchal  de  Lantrec^  n^oaant  attaqaer  cette  ville  ai  bien 
défendue,  prit  une  position  près  de  CassaOjO,  et  fit  ass^ 
ger  par  un  corps  d'armée  Novare  qui  se  rendît.  Ce  Gé- 
néral entreprit  le  siège  de  Pavie.  Mais  il  se  vit  bientôt 
obligé  de  le  lever  et  de  se  retirer  à  Monaa^  on  û  attendit 
avec  impatience  les  fonds  qn*on  devait  hi  envoyer  pour 
paver  la  solde  des  Suisses  qui  servaient  sous  ses  dra- 
peaux. Ënfin  quelques  transports  d'argent  arrivèrent  atix 
bords  du  lac  majênr  ;  mais  conmie  ils  ne  parent  être  conduits 
jusqu'à  Momsa,  à  cause  de  la  présence  d^on  corps  d^Im-^ 
périaux  dans  cette  contrée,  les  Suisses,  las  d'atteudre,  de- 
mandèrent ou  leur  payement»  ou  leur  congé,  ou  le  cooibat. 
Lantrec,  contraint  d*opter,  se  décida  malgré  lai  à  attaquer 
Taiiuée  iuipériale  4ui  occupait  un  camp  fortement  retrau- 
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cké  à  la  Bicoque ,  châlean  situé  dans  un  grand  parc  entre 
Moasa  el  Milan.  Le  22  «ml  1622,  lan  Snism  aanail** 

lîrent  les  premiers  le  camp  4es  Impériaux;  mms  ils  fureift 
vaincus  et  perdirent  près  de  5000  hommes  et  vingt -deux 
de  leofs  efae£i.  Ce  ne  foi  qa'alors  que  les  Français,  qni 
airaieni  fidi  une  longue  marche^  purent  prendre  fart  à  Tae* 
lion  ;  ils  furent  également  défaits  et  mis  en  fuite.  L'armée 
vénitienne,  c(mimandée  par^in^r^  Gritti  n'en  innt  point 
anx  prisea  aTec  les  IflipériMz.  Elle  eoavril  la  retraite  des 
Français,  qni  passèrent  TAdda  près  de  TrenniK  Gritti  se 
posta  avec  ses  troupes  sur  les  frontières  de  la  République, 
Le  troisième  jour  après  la  bataille ,  tous  les  Suisses  re- 
prirent par  Bergame  le  chennn  de  leurs  nonta^eSb  Les 
InpérÎMix  surprirent  Lodî ,  et  s^emparèrent  de  Pizniglie- 
tone,  de  Corne  et  d'Arona.  Le  maréchal  Lescnns  de  Foix 
défendit  Crémone;  mais  il  fut  contraint  de  signer,  le  26 
mai,  ne  capîtnlatîott,  par  lafnelle  il  s'engageait  à  èraener 
jusqa*an  6  juillet  cette  Tille  et  tontes  les  antres 'plaees  de 
!a  Lombardîe.  Les  châteaux  de  Milan  et  de  Novarp  ne  se 
rendirent  que  Tannée  suivante  (1523 J.  Enfin  la  prise  de 
Gènes,  qve  le  général  remain  Coloma  emporta  par  m 
conp  de  main ,  acheva  la  eonqvéte  de  la  liaete  Italie  par 
les  alliés.  Les  Vénitiens,  voyant  que  1  alliance  franvaise 
ne  leur  était  pas  profitable,  y  renoncèrent  et  firent,  le 28 
jnis  1523|  la  paix  avec  Charles^Ooint.  Ce  prinée,  an  nom 
de  François  Sforce ,  duc  de  Milan ,  et  la  République  se 
promirent  réciproquement  un  secours  de  600  gendarmes, 
de  600  boflimes  de  cavalerie  légère ,  et  de  6000  fantas* 
aiM.  Le  sénat  aasnra  en  entre  à  rfinperenr  2S  galères 
pour  protéger  le  royaume  de  Naples.  L'archiduc  Ferdi- 
nand d'Aatriehe  renonça  à  toutes  ses  prétentions  sur  les 

»)  n  devint  doge  de  Venise  après  la  mort  A' Antoine  Grimam  (1523),  qui 
avait  reaiplacé  en  1521  Lauif-nf  Lon-dano  ^  dont  il  a  été  £gùt  menUoa 
•ouB  is  règne  à»  MaxûnUieo  I  (Xomc  IV  (oge  360). 
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IKOTincea  vénitieMies,  moyennant  la  aonaie  de  200^000 
àmBêU  q«e  Venise  s'oMigea  à  laî  payer  daaa  l'espace  die 

Luit  années.  Le  3  août,  il  fut  conclu  entre  le  pape  Adrien 
VI,  successeur  de  Léon  X,  TEmpereur,  rarchidoc  Fer- 
dinaady  le  roi  d'Angleterre,  le  duc  de  Milan,  le  margrave 
de  ManliHie ,  lea  Florentins,  les  Génois,  les  Sienmris  ei 
les  Lucquoîs ,  une  alliance  pour  défendre  Tltalie. 

Le  roi  Henri  V^ill  d'Angleterre  avait  sur  la  fin  de 
autt  tS22  déclaré  la  guerre  à  la  France.  Une  flotte  pais- 
santé  dévasla  les  cétes  de  la  Nonnaadse^  et  les  An- 
glais enlevèrent  plusieurs  places  et  s'avancèrent  ensuite 
conjointement  avec  les  troupes  flamandes  en  Picardie. 
Oaoiqne  la  pntdenoe  eèt  exigé  que  Fmnçeis  I  cfaerdiài 
avant  tonte  chose  à  ponrvoir  à  la  sûreté  de  son  propre 
royaume ,  ce  prince  était  tellement  aigri  des  défaites  que 
ses  troupes  avaient  essuyées  en  Italie,  qu'il  ne  songeait 
qa^à  se  venger  de  cet  affront,  et  à  sonmettre  de  noaveaii 
Milan  à  sesJois.  En  effet,  Mentôt  nne  année  de  85^00D 
hommes,  sous  les  ordres  de  Famii  al  Bonnivet  et  du  maré- 
chal de  Montmorency,  franchit  les  Alpes  et  Tarmée  s'*avanç& 
vers  Milan,  qui  se  tronvaitalors  dans  nnmanvaisétat  de  dé- 
fense. Coinnied^aillenrs  Pâmée  impériale  etpontiflcalede 
Coloiiiia  comptait  à  peine  15,000  hommes,  et  que  les  troupes 
auxiliaiies  de  Venise  et  de  Mantoue  s'étaient  postées  de 
HMuiière  à  n'être  pas  en  danger  de  devoir  livrer  balniliey 
Farmée  française  parvint  sans  grande  peine  à  traverser  le 
Tésin.  Bonnivet  s'arrêta  pendant  trois  jours  sur  les  bords 
de  cette  rivière  $  ce  qui  donna  à  Colonna  le  temps  de  ren- 
forcer la  garnison  de  Milan  et  d'approvisionBer  la  ville. 
Bnfin  Bonnivet  se  porta  en  avant  et  bloqna,  le  20  sep-» 
tenibre,  étroitement  Milan  qu'il  espérait  prendre  par  fa- 
mine. Le  chevalier  Bayard  avait  déjà  conquis  Lodi.  Monsii 
et  Caravaggio  avaient  été  également  occopés  par  les 
Français.  Cependant  Colonna  et  Antoine  de  Levé  ioquié— 
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Imit  tdiemettt  rarmée  ^m  aatiégMh  MOmi,  ^  Bon- 
Mfel  mmidiiimt  en  novembre  ees  troupes,  épméee  et 

fort  diminoées  eu  nombre,  4u  deià  du  Téaia  et  les  mit  en 
fiiArtiers  d'hiver. 

Le  roi  François  I  avait  été  bien  décidé  à  ne  mettre 
i  la  tête  non  armée  en  lùUie;  maia  à  eon  arrivée  à 
Lyon,  ii  avait  reçu  des  nouvelles  qui  1  obligèrent  à  changer 
Boa  plan*  Le  duc  Charles  de  Bourbon ,  connétable  de 
IViDce,  irrité  de  ce  qu'en  Favait  dépouillé  des  biena  qui  lui 
étaient  échos  par  héritage  du  chef  de  son  épouse  (f  1521)^ 
i  qooi  François  I  et  sa  mère  avaient  contribué  par  leurs 
praitqiies  secrètes  ^  résolut  de  s*ea  venger.  À  ces  lins, 
il  offrit  à  rfimpereur  d^ezeiter  pendant  rabsenoe  du  roi 
en  Italie,  un  soulèvement  en  France,  de  laisser  entrer 
un  corps  de  12,000  Allemands  eu  Bourgogne  et  de  ren«* 
foreer  ces  troupes  par  mx  mille  de  ses  propres  partisans. 
Ai  Même  temps  les  Espagnols ,  les  Anglais  et  les  Fla«- 
niands  devaient  envahir  la  Picardie.  L'Empereur  accepta 
cette  proposition,  et  fit  avec  le  prince  français  une  coaven^ 
te)  par  laquelle  il  lui  promettait  de  lui  procuror  la  pro- 
Tcnce  et  le  Dauphiné  avec  le  tifro  royal,  et  de  lui  donner 
ensuite  la  main  de  sa  soeur,  la  reine-douairière  Eléonore 
(ie  PortogaL  £n  effet,  riùnpereiir  tenta  en  1523  une 
invasion  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France; 
mus  il  éebooa  dans  Fattaque  contre  la  Ouiemie  et  la  Bonr- 
gognc;  et  le  connétable  Charles  de  Bourbon  et  le  marquis 
<ie  Pescaire  furent  obligés  d'abandonner,  Tannée  suivante, 
laPhnrence,  après  qu'ils  eurent  en  vain  assiégé  Maroeille. 

Les  armes  impériales  avaient  été  plus  henreoses  en 
Italie.  L'Empereur,  soutenu  avec  zèle  par  ses  alliés 
italiens,  avait  rassemblé  une  armée  considérable  près  de 
Milan.  Le  vaillant  Prosper  CSolonna  étant  mort  vero  la  (h 
^1523,  Charles-Quint  confia  le  commandement  de  Var- 

au  comte  Charles  de  Lannoy,  vice-i*oi  de  ^iaples. 
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Auprès  de  lui  se  trouvaient  le  counétable  de  Bourbon,  en 
qualité  de  lieutenant  de  FEmpereur,  et  le  marquis  de  Pes- 
caire.  Le  général  français  Bonnivet,  qui  se  trouvait 
à  Novare,  craignant  d'être  cerné  dans  cette  ville,  en  partit 
pendant  la  nuit,  pour  se  réunir  avec  un  corps  de  10,000 
Suisses  qui  était  arrivé  à  Gattiiiara  dans  le  vallon  de  la 
Sessia.  Il  effectua,  le  13  avril,  le  passage  du  fleuve 
près  de  Romagnano;  mais  il  fut  atteint  le  lendemain  par 
les  alliés  sur  la  route  dlvrée,  et  attaqué  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Bonnivet  reçut  d'abord  au  commence- 
ment du  combat  une  forte  blessure.  Le  chevalier  Bavard 
fut  atteint  d'une  balle,  et  mourut  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  Français  perdirent  une  grande  partie  de  leur 
armée,  leur  artillerie  et  leurs  bagages.  Les  restes  se  bâ- 
tèrent de  gagner  le  mont  S.  Bernard  et  marchèrent  par 
8use  vers  le  Dauphiné.  Mais  encore  dans  le  cours  de  la 
même  année,  François  I,  à  la  tête  d'une  nombreuse  ar- 
mée, passa  le  mont  Cénis  et  atteignit  Vercelli,  le  même 
jour  où  le  connétable  de  Bourbon  et  le  marquis  Pescaire, 
revenant  de  leur  expédition  en  Provence ,  arrivèrent  avec 
leurs  troupes,  le  premier  a  Cherasco  et  le  dernier  à  Albe. 
Comme  les  alliés  n'avaient  point  de  forces  suffisantes 
pour  mettre  des  garnisons  dans  toutes  les  places ,  on  ré- 
solut de  ne  laisser  à  Pavie ,  qui  était  la  principale  place 
d'armes  des  Impériaux  en  Lombardie,  que  le  nombre  de 
troupes  nécessaire  à  la  défense  de  la  ville,  et  de  marcher 
avec  le  reste  de  l'armée  à  Milan.  Mais  lorsque  celle-ci 
arriva  près  de  la  capitale,  elle  ne  trouva  ni  argent,  ni 
vivres ,  et  la  population  était  diminuée  de  50,000  âmes 
par  la  peste  qui  y  avait  régné  pendant  Tété.  Comme  par  con- 
séquent on  ne  pouvait  se  maintenir  dans  la  ville  même ,  un 
corps  de  sept  cents  Espagnols  fut  jeté  dans  la  citadelle;  et 
le  marquis  Pescaire  sortit  avec  les  troupes  impériales  de 
Milan  par  la  Porta  romana ,  à  la  même  heure  où  les 
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Français  entraient  par  la  Porta  Ticenese  et  la  Porta 
eteeUma,  Les  Généraux  français  conseillèrent  à  leur  roi 
4e  ponmiivre  sans  relàclie  les  eorps  de  troopes  impé- 
riales ,  harassas  et  mécontentes  de  ne  pas  recevoir  leur 
solde.  Mais  n'écouta  point  ce  sage  avi»  et  ne 

passa  point  l*Adda,  par  où  les  alliés  eurent  le  temps  de 
prendre  les  mesures  de  défense  nécessaires.  Cependant 
par  le  conseil  de  Tamiral  Bonnivet,  qui  avait  sur  Fran- 
çois 1  une  plus  grande  inHuence  que  les  autres  Généraux, 
ce  prince  concentra  ses  forces  principales  aaTésia.  L'ad- 
mirai lai-méme  établit  son  qnartier*général  à  Uabbaye 
de  Lanfranco,  non  loin  de  Pavie.  Le  3  novembre,  le 
roi  de  France  commença  le  siège  de  cette  ville,  dont  la 
complète,  à  ce  qa*il  espérait,  mettrait  entièrement  fin  à 
Is  gnerre  en  Italie.  Dans  le  |)ay8  même  on  tenait  assez 
généralement  la  cause  de  FEmpereur  pour  désespérée. 
Le  pape  Clément  Vil,  qui  avait  succédé.  Fan  1523,  an 
pape  Adrien  VI,  fat  le  premier  qui  dans  ces  dreonstan* 
ces  se  sentit  disposé  à  quitter  le  parti  impérial.  Il  con- 
clut en  janvier  1526  avec  la  France  un  d  aifé  de  neutraiité, 
on  fat  comprise  la  république  de  Florence,  et  auquel  ar^ 
céda  bientôt  aussi  celle  de  Venise.  Mais  le  général  An^ 
toise  de  Lere,  commnndant  de  Pavie,  trouva  moyen  de 
contenter  les  soudovers  qui,  irrités  de  ne  pas  recevoir 
leur  payement  arriéré,  menaçaient  déjà  d'oavrir  les  portes 
à  remiemi,  L^année  impériale,  forte  de  20,000  bommes, 
commandée  par  le  connétable  de  Bourbon,  les  généraux  de 
Lannoy  et  de  Pescaire^  se  mit,  le  23  janvier,  en  marche 
de  Lodi  vers  Melegnsno  pour  dégager  Pavie  qui  était  dans 
le  plus  grand  danger,  et  arriva  le  1  février  à  Vissarino 
et  le  lendemain  à  Santa  Croce,  à  une  lieue  de  Pavie.  De 
vives  escarmouches  commencèrent  aussitôt  et  furent  con- 
timiées  pendant  trois  semaines.  £nfin  le  24  février,  jour  fixé 
par  les  généraux  de  FEmpereur  pour  le  combat,  Pes- 
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caire ,  qui  avait  inquîé<é  sans  relâche  l'armée  française, 
qui  ocnipait  un  camp  relrancbé  entre  la  ville  et  le  grand 
paro  de  Mirabelle,  sar  la  me  gauche  du  Tésîn^  fit  en- 
treprendre me  attaipie  simulée  contre  le  front  du  camp  des 
Français  et  réussit  par  celte  manoeuvre  à  attirer  Tatten- 
lion  de  François  1  de  ce  coté.  Mais  son  plan  était  de  se 
porter  à  droite  par  le  parc  de  Mirabelle,  entouré  de  for- 
tes murailles ,  sur  les  derrières  de  rennemL  Bn  consé- 
quence, il  fit  renverser  dans  la  nuit  le  mur  postérieur  de 
cette  eaceinte;  ce  qui  fut  exécuté  sans  que  les  Français 
s^en  aperçussent.  Le  roi,  jugeant  qu*il  était  dangereux 
d*être  attaqué  de  ce  côté-là,  s'avança  lui-même  contre 
Tarmée  impériale.  Les  deux  partis  fondirent  en  même 
temps  Tun  sur  l'autre  avec  la  plus  grande  fureur.  Le 
marquis  Pescaire,  son  neveu  le  marquis  del  Vasto  et 
Georges  de  Freundsberg  firent  des  prodiges  de  valeur; 
et  parfaitement  secondés  par  les  autres  chefs  et  leurs  sol- 
dats, ils  mirent  bientôt  Fennemi  en  déroute.  Les  Suisses 
abandonnèrent  les  premiers  les  postes  qui  leur  étaient  con- 
fiées. Alors  le  général  de  Levé  lit  avec  la  garnison  de 
Pavie  une  sortie  subite ,  qui  répandit  Tépouvant  dans  les 
rangs  ennemis.  Les  Impériaux  remportèrent  une  victoire 
complète.  Huit  à  dix  mille  Français  et  soudoyers  suisses 
et  allemands  restèrent  en  pai  lie  sur  le  champ  de  bataille, 
et  en  partie  trouvèrent  en  fuyant  la  mort  dans  les  flots  du 
Tésin.  Le  camp ,  TartiUerie  et  les  bagages  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  L'amiral  Bonnivet,  le  dief  des 
Suisses,  Jean  de  Diesbach,  le  prétendant  d'Angleterre, 
Richard  de  iSuffolk^  François,  frère  du  duc  de  Lorraine, 
le  maréchal  Lescuns  de  Foix,  et  plusieurs  autres  Créné* 
raux  français,  étaient  parmi  les  morts.  Le  roi,  qui  ayait 
C/Ontinué  de  combattre  avec  une  bravure  sans  égale,  en- 
touré de  morts ,  cherchait  à  se  frayer  un  passage,  Tépée 
à  la  main.  Mais  son  cheval  ayant  été  tué,  il  se  vit  en- 
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veloppé  par  les  Sapagnoisi  et  il  était  en  danger  d'être 
kâeké  par  eax  à  cause  de  sa  réaistttice  opimâtre^  lore» 
qn^  fot  recema  par  nn  cheTalier  fraaçais,  Po»peraiit, 

qaî  servait  dans  Tarmce  de  rKmpereur,  et  lui  saut'a  la 
rie.  François  T  se  rendit  alors  prisonnier  et  remit  son 
épée  m  général  Laaooy  ipii,  sar  rinvitatioD  expresse  do 
roi,  s^était  aussitôt  présenté.  Henri  d^Albrel,  roi  de 
Navarre,  François  de  Bonrbon,  comte  de  Saînt-Paul, 
le  bâtard  de  Savoye  et  beaucoup  d'aatres  Généraux  et  of- 
fders  de  la  pins  hante  Noblesse,  fnrent  également  faits 
prisonniers.  Seulement  une  partie  de  l'arrière-garde,  sons 
le  duc  d'Alençon ,  beau-frère  du  roi ,  ainsi  que  la  gar- 
nison de  Milan,  consistant  en  deux  mille  hommes,  com«» 
mandés  par  Théodore  TriTolce,  s^échappërent  par  le 
Piémont  et  les  Alpes,  sans  être  poursuivis.  Au  bout  de 
peu  de  jours  les  Jb'rançais  avaient  évacué  toute  la  Lom- 
bardie.  Les  Impériaux  ne  perdirent,  à  ce  qa^on  prétend, 
que  sept  cents  hommes  dans  cette  fameuse  journée.  - 

L'empereur  Charles-Quint,  qui  se  trouvait  alors  à 
Madrid ,  reçut  avec  beaucoup  de  modération  la  nouvelle 
du  triomphe  de  ses  armes.  Il  défendit  les  réjouissances 
publiques,  préparées  par  les  Espagnols.  Il  expédia  aussi 
à  ses  Généraux  en  Italie  et  dans  \es  l*a)s-Iias,  l'or- 
dre de  suspendre  les  hostilités  contre  la  France ,  privée 
de  soo  Souverain.  Cependant  la  mère  du  roi,  Louise 
de  Savoye^  faisait  les  plus  grands  préparatifs,  pour 
la  defeïise  des  fiontières.  Tous  les  alliés  de  l'Empe- 
reur lui  enviaient  l'heureux  succès  de  ses  armes ,  et  se 
délaient  de  sa  puissance,  croissante.  L'équilibre  politique 
de  TEurope ,  ridée  favorite  de  Henri  VIII  d*Angleterre, 
paraissait  alors  série  useiii  en  t  ait  uacé.  Ce  prince  importuna 
maintenant  Charles-Quint  de  demandes  les  plus  étran- 
ges; il  voulait  que  ^Empereur  fit  la  conquête  de  la  Guienne 
avec  des  troupes  espagnoles,  mais  qu'ensuite  cette  province 
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remise  mx  Anglais  9  ei  que  Ciiarles-Onint  loi  cwiâl 
kl  garde  da  roi  Francs  L  II  prît  le  refus  qn^  épromra 

pour  prétexte  de  rompre  avec  Charles-Ouint.  I^e  20  août 
1525,  Henri  VIII  conclut  avec  la  France  une  allîaDce  dé- 
fensive, et  promil  de  s'employer  pour  rélargissement  de 
IVançois. 

Ij'Empereur  avait  offert  la  liberté  à  ce  prince,  détenu 
à  Pizzighettone ,  mais  sous  des  conditions  fort  dures.  Il 
exigeait  que  François  lai  abandonnât  le  diehé  de  Bour- 
gogne, renonçât  à  ses  prétentions  sur  Milan,  Gènes  et 
Naples,  qu*n  rendît  au  duc  Charles  de  Bourbon  ses  do- 
maines confisqués  et  y  joignit  encore  la  Provence  et  le 
Daaphîné,  ponr  en  faire  un  royaume  indépendant,  sons 
la  souveraineté  de  ce  prince,  enfin  qu'il  payftt  an  rai 
Henri  VIII  d'Angleterre  tout  ce  que  TEmpereur  lui  de- 
vait. François  1  ayant  refusé  avec  fermeté  de  céder  une 
partie  quelconque  de  la  France,  r£mperear  le  fit  con- 
duire à  Madrid ,  et  garder  au  château  de  cette  capitale. 
Charles-Quint  refusa  de  voir  son  prisonnier.  Cependant 
on  signa,  le  11  août  1525  à  Tolède,  pour  TEmperenr, 
la  Franee  et  TAngleterre,  une  trêve  générale,  qui  devait 
commencer  le  1  septembre  et  finir  le  31  décembre  de  la 
même  année  (^1525}.   Le  profond  chagrin  que  ressentit 
François  I  de  sa  captivité,  lui  attira  une  grave  maladie 
qui ,  an  mois  de  septembre,  causa  des  inquiétudes  sur  la 
vie  du  monarque.  Charles-O^mt  alors  alla  enfin  visiter  le 
prince  captif,  et  s  efforça  de  relever  son  Âme  abattue 
par  Tespérance  d^un  élargissement  prochain. 

Les  grands  succès  de  l*Bmpereur  avaient  alarmé  la 
plupart  des  princes  et  États  italiens.  Ils  appréhendaient 
que  ce  Souverain  ne  profitât  de  ses  victoires^  pour  res- 
treindre leur  indépendance  et  les  rendre  de  nouveau  feo— 
dataîres  de  l'Empire  germanique.  Le  pape  Clément  VU 
craignait  encore  en  particulier  la  vengeance  de  l'Empereur^ 
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fuî  était  parfaitement  informé  des  intelligences  antérieui^ 
res  de  ce  pontife,  des  répobliqaes  de  Veiise  et  de  Fio«> 
renoe  avee  «on  onnenL  François  Sfbree  de  Biilan  était 

fort  aîçri  contre  Charles-Quint  qui,  après  Im  avoir  long- 
temps retenu  les  lettres  d'investiture,  en  les  remettant  en- 
in  à  ce  prince,  aTait  eiigé  de  lut  la  ceMsion  de  sa  prin- 
cqpaaté  de  Bari  dans  le  royaume  de  Naples  et  en  entre 
une  somme  de  600,000  ducats,  payable  en  certains  ter- 
nes. Venise  s'attendait  à  voir  son  territoire  en  Friool  et 
anLonAardie  enlevé  par  len  Impériaux  et  les  AntrieUenn» 
Ces  ^ers  motifs ,  non  moins  que  les  contributions  rui- 
aeases  et  vexatoires  que  les  généraux  de  TËmpereur  iui- 
fosaient  aux  provinces  d'Italie  pour  Tentretien  de  knrs 
tnmpes,  portèrent  les  princes  et  États  de  ce  pays  à  for«- 
mer  une  ligue  secrète,  dont  le  but  était  d'expulser  à  la 
tois  les  impériaux  de  la  péninsule  et  d  atfranchii*  entière- 
■CDt  le  pays  de  la  domination  des  étrangers.  Les  Vé^ 
nitlais,  qui  étaient  seuls  en  étal  d'opposer  de  la  résistance 
au  danger  dont  ils  se  croyaient  menacés     ,  les  Floren- 
tioSy  le  pape  Clément  V^ll  et  le  duc  François  Sforce,  en- 
Icmnt  dans  cette  coalition.  Le  ckaneelier  milanais  Mô- 
me, qui  dirigeait  la  confédération,  conçut  Fidée  de  fitire 
senir  le  marquis  Pescaire,  qu'il  savait  être  mécontent  de 
la  modique  récompense  qu  il  avait  reçue  pour  ses  grands 
MrriceSy  d'instrument  à  Texécution  de  ses  desseins*  11 
engagea  ce  Général  à  déserter  avec  Tannée  le  parti  de 
l'Empereur,  à  faire  massacrer  tous  les  chefs,  officiers  et 
soldats ,  restés  fidèles  à  ce  monarque  et  à  conquérir  en-* 
mile  le  royaume  de  Naples,  dont  Pescaire  devait  alors 
investi  par  le  souverain  pontife.  Ce  Général  feignit 
(i  entrer  dans  les  vues  du  cbancelier,  et  lut  instruit  par 

*)  Ils  avaient  sur  la  terre  ferme  une  armée  bien  organisée  et  bien  pny<v  de 
1000  «endannes,  de  (5000  hommes  de  cavalerie  légère  et  do  1U,UU0 
îantasâius ,  qui  était  commaadcc  par  le  duc  d'Urbioo. 
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lui  de  toutes  les  particularités  du  complot  Ensuite  il  cher- 
cha, par  des  «Grupales  élevés  adroitemeot,  à  en  retarder 
rexécotion ,  et  se  rendit  en  toate  bâte  auprès  4»  TEnpe- 

reiir ,  poiir  lui  communiquer  les  plans  des  Italieiia*  Ce 
Sou%^erain  chargea  Pescaire  de  la  punition  des  traîtres. 
Ce  Général  manda  le  chancelier  Morone  à  Novare  ^  sous 
prétexte  de  se  concerter  avec  loi  et  le  fit  arrêter  9  le  16 
octobre ,  dans  cette  ville.  François  Sforce  fot  ensuite 
déclaré  déchu  de  son  duché.  Le  marquis  de  Pescaire 
somma  ce  prince  à  lui  remettre  la  dtadelle  de  Milaa  et, 
sur  son  refus,  il  commença  le  siège  de  ee  châteav» 

Pendant  ce  temps-là,  on  avait  continue  les  négocia- 
tions entre  FEmpereur  et  le  roi  de  France  à  Madrid.  Mais, 
.comme  Charies-Oaint  persistait  à  exiger  de  grandes  ces» 
sions  pour  prix  de  la  délivrance  de  François,  et  qûe  ce 
prince  refusait  d'acheter  si  cher  sa  liberté,  toutes  les 
conférences  n'aboutirent  à  aucun  résultat.  À  la  fin  ce- 
pendant, le  roi  de  France,  las  de  sa  longue  détention, 
consentit  à  la  plupart  des  demandes  de  TBmpereur,  toute- 
fois avec  la  secrète  résolution  de  tenir  aussi  peu  que  pos- 
sible un  traité  si  onéreux.  La  paix  fut  signée  à  Madrid, 
le  1%  janvier  1526.  Ce  traité  portait  en  substance  :  qne 
le  roi  de  France  céderaitdans  Tespace  de  sîxmois,  à  comp- 
ter du  jour  de  son  élargissement,  le  duché  de  Bourgogne, 
le  comté  de  Charolais,  Névers,  Chàtel-Chinon,  Auxerre 
et  Saint-liaurent  à  TEmperear  et  à  ses  descendants  j 
qu'il  renoncerait  pour  lui  et  sa  postérité  à  tontes  ses  pré- 
tentions sur  Aaples,  Milan,  Gènes  et  Asti,  ainsi  qu'eau 
droit  de  sui^eraineté  sur  TArtois  et  la  Flandre  ^  qu'il  iaifr- 
serait  à  rfimpereor  Arras,  Tournai  et  le  Tonrnesia  \  qu^il 
se  désisterait  du  droit  de  racheter  les  villes  de  Ldlle,  de 
Douai  et  d'Orchies ,  comme  aussi  de  ses  prétentions  sur 
Hesdin.  L'ilimpereur,  en  retour,  renonça  à  tous  les  droits 
ffsTA  avait,  comme  héritier  des  États  boargnignon8|  sur  dif- 
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îéntâB  fMiys,  «etaeihiMil  foméàés  par  le  rot  de  France^ 
elMméaieslPeroiiiie,  Moat-Didiery  les  contés  de  Bou- 

lo^iie ,  de  Gaîgnes,  de  Ponthieu  et  autres.  Le  roi  s'en- 
l^ea  a  rendre  au  duc  Charles  deBourbou  tous  ses  biens, 
sans  l'obliger  à  retoomer  eo  France,  aiosi  qu'à  terminer 
raneien  différend  an  najet  de  la  Ghieldre  et  Zmpben  de 
telle  sorte,  qu  après  la  mort  de  Charles  d  Egmoni  ces  pays 
restassent  infailliblement  à  rËmpereur  età  ses  descendants* 
Le  roi  promit  d'engager  Henri  d^Albret  à  abandonner  ses 
prétentions  sur  la  \avarre  espagnole  et  à  déposer  le  titre 
royal,  ou  du  moius  de  ne  pas  soutenir  ce  prince  dans  Tac- 
^uisitîoo  de  ce  pays.  Il  fat  stipaié  qae  les  denx  ils  aînés 
Âi  roi,  le  Dauphin  et  le  duc  d'^Orléaiis,  seraient  livrés 
comme  otages  à  l'Empereur  juîicjii'apres  la  remise  des  pays 
cédés  par  la  France,  et  que  tout  le  traité  eut  été  ratifié 
par  les  États  de  ce  royanme.  Si  cette  cession  territoriale 
et  la  ratification  ne  s'effectuaient  point  dans  Tespace  de 
six  mois ,  François  I  devait  retourner  dans  sa  prison ,  et 
y  demeurer  josqu'à  l'entier  accomplissement  da  traité. 
Poor  cnienter  la  paix  et  l'alliance  offensive  et  défensive, 
conclue  en  même  temps  entre  les  deux  monarques,  la  reine 
Eiéonorej  soeur  de  TEmpereur ,  fut  fiancée  au  roi  de 
France,  et  on  convint  que  le  Danpfain  épouserait  la  fille 
d'Éléonore  do  premier  lit,  Marie  de  Portugal,  dès  que 
cette  princesse  aurait  atteint  sa  douzième  année.  Pour 
dédommager  le  duc  Charles  de  Bourbon,  qui  avait  renoncé 
&  la  main  d'Éléonore  qui  lui  avait  été  promise ,  FEmpe- 
reur  lui  conféra  la  place  de  Général  en  chef  en  Italie, 
vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Pescaire  (^30  uovem- 
hre  15253,         promit  le  duché  de  Milan. 

Immédiatement  après  la  signature,  les  fiançailles  du 
roi  avec  Eléonore  furent  consommées  par  procuration. 
Après  que  la  régente  de  JbVance ,  Louise ,  eut  ratifié  le 
Imité  et  qoe  cet  acte  fut  arrivé  à  Madrid,  François  1  se 


2é 


mit  ea  route  pour  retowner  da»  soo  pays.  An  bonb 
de  la  BidasMMi,  formant  la  frontière  dea  don  rovanaes. 

le  monarque  français  fut  échangé,  le  18  mars  I5265  contre 
les  deux  princes  désignés  poar  dtages,  et  relâché  par 
reaoorte  espagnole. 

Les  événenenta  importants  de  la  guerre  en  Italie 
n'empêchèrent  point  Tempereur  Cltarles-Ouî^^^  s'occu- 
per avec  un  zèle  fort  actif  des  affaires  intérieures  de 
,  r Allemagne.  Par  les  soins  des  commissaires  impérian, 
la  ligne  sonabe,  qnt  était  d^nne  utilité  si  eflicaee  pour  le 
repos  de  TAlIemagne,  fut  prolongée,  le  17  février  1522^ 
pour  douze  ans.  Le  10  du  même  mois,  le.Co  n  s eti  suprême 
d'fimpire,  séant  à  Nuremberg,  avait  publié  une  ordon^ 
nance  sévère,  concernant  le  maintien  de  la  paix  publique 
et  Texécution  des  lois  pénales,  établies  contre  les  pertur- 
bateurs. Le  17  février,  ce  grand  Conseil  transmit  à  cha- 
que cercle  d'Allemagne  le  règlement  relatif  à  rexécatimi 
du  ban  de  TEmpire,  et  ordonna  Téleetion  des  capitainea 
et  des  conseillers  de  cercle,  par  où  le  système  de  la  di- 
vision de  rAlleniagne  en  cercles ,  ainsi  que  rorganisalion 
de  ces  derniers,  furent  enfin  effectivement  exécutés. 

Dans  la  Diète ,  ouverte  le  13  décembre  par  Tarchi- 
duc  Ferdinand  à  Nuremberg,  on  délibéra  aussi  sur  les 
affaires  de  religion  qui  s'^embrouiUaient  chaque  jour  davan- 
tage. Martin  Luther  avait,  dans  sa  solitude  au  château  de 
Wartboorg,  traduit  la  bible  en  allemand,  lequel  livre 
parut  in)}Himé  Tan  1522.  Luther  eut  la  hardiesse  de 
changer,  conformément  aux  principes  établis  par  lui,  Im 
liturgie  catholique,  le  canon  de  la  messe  et  les  cérémonies 
extérieures  du  service  divin.  Ensuite  il  déposa  l'habit 
religieux  et  quitta  le  couvent.  Le  Conseil  suprême  d*£m— 
pure  consistait  en  partie  en  adhérents  de  Luther,  et  ne  prit 
pai  conséquent  aucune  mesure  pour  comprimer  la  nouvelle 
doctrme^  bien  que  Fédit  de  Worms  lui  en  eût  imposé  le 
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IM^e  Adrien  VI  wojfe,  en  octobre  lfiS2,  nn 

bref  à  Téledeor  Fré^Mric  de  Saxe  poar  le  gagner;  maie 
ce  prince  resta  îtivariableoieiit  le  plus  zélé  protecteur  de 
rJiéréuarqae.  Dans  la  deuxième  Diète  ^  tenae  à  Nurem- 
berg la  même  année  ^  le  légat  da  pape  se  plaignit  de 
nneiécution  de  Tedit  de  Worms;  mais  il  n^ffeetua  rien 
par  cette  démarclie.  Oui  y  les  États  dressèrent  une  liste 
de  cent  grie^B  qa*ils  aTaieaîl,  et  prétendaient  avoir  contre 
leJSaînt«^ège,  renvoyèrent  à  Rome  et  prièroni  le  pape 
de  convoquer  d'ici  à  un  an  an  concile  général  dans  une 
fille  de  1  Allemagne,  pour  les  examiner  et  redresser.  Ce* 
pendant  les  États  promirent  d'empêcher  dans  le  temps 
iatmédiaire,  aotant  qne  possible,  la  publication  de  nsn« 
veaux  écrits  luthériens,  et  de  punir  les  ecclésiastiques  qui 
se  mariaient,  comme  au^si  les  moines  qui  s'échappaient 
les  couvents,  par  la  perte  de  leurs  bénéfices  et  privilèges 
ipintaels. 

L  archîduc  Ferdinand  tint,  au  commencement  de  Tan- 
iiée  i52Ay  une  nouvelle  assemblée  des  États  de  l'Aile- 
nagte  à  Nuremberg,  laquelle  lut,  il  est  vrai,  fort  nom- 
breuse, mais  ne  prit  aucun  arrêté  important,  hors  eè« 
lui  qui  ordonnait  la  prorogation  du  Conseil  suprême  d'Em- 
pire, dont  les  assesseurs  s'étaient  attiré  le  mécontente- 
neot  des  États ,  et  devaient  être  remplacés  par  d^autres^ 
pabi  la  tranriation  de  là  Chambre  impériale  à  Bslingne, 
Le  nouveau  pape  Clément  Vli  avait  envoyé  le  cardinal- 
légat  ijaurent  Campeggius  à  cette  Diète ,  pour  demander 
rexécution  de  Tédit  de  Worms.  L'Empereur  nnsstfitsigi» 
mfier  par  son  commissaire ,  Jean  Hannart,  aux  Etats  son 
Qiecumentement  de  la  lenteui*  qu  ils  mettaient  à  exécuter 
100  décret  souverain.  La  conclusion  des  États  (ut,  qu'on 
ebserveraît^  s^U  y  avait  possibilité,  Fédit  impérial,  mais 
^u'on  insisterait  sur  la  prompte  convocation  d  un  concile 
général  dans  une  ville  allemande* 
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Le  6  juillet  1524t,  rarcbîdac  Ferdinand  d'Autridie, 
les  éoM  GmiUmiie  et  Louis  de  Bavière ,  rarehevêqne 
Madiieii  Lang  de  SalzlNNirg,  les  évêques  de  Trente  el 
de  HatisUonne ,  puis  les  pléiiipoteiUiaires  des  évéques  de 
Bamberg,  de  Spire,  de  Stras  bourgs  d'Augsbourg ,  de 
Oonslaaee,  de  BAIe^  de  Frismgve^  de  Passaa  el  de 
Brixen ,  fomèrenl  me  h'gue  eathoHquê.  Ib  sVngage- 
rent  à  exécuter  Tédît  de  \V  onns  à  la  rigueur,  et  à  em- 
ployer tous  les  moyeiis  possibles  pour  rexUrpation  de  Thé* 
ràrie^  oonne  anssi  à  s^assister  léciproqaemeDl  eontre  les 
adhérents  de  la  nouvelle  doctrine,  ainsi  qae  contre  les  su- 
jets respectifs ,  si  ceux-ci  venaieut  à  se  révolter.  Ces 
princes  rédigèrent  aussi  un  projet  d^ordonnance  pour 
Famendement  moral  des  eedésîastîqQes  doaiciliés  dans 
leurs  pays. 

A  cette  époque  éclata  la  grande  révolte  des  paysans 
en  Allemagne.  On  attribua  ce  terrible  événement  à  lin- 
fliience  que  manifestèrent  sur  les  esprits  égarés  de  la  mol- 
titude  grossière  les  novations  de  Luther,  comme  aussi  ses 
prédications  et  écrits  et  ceux  de  ses  disîples,  qui  exci- 
taient le  peuple  contre  les  Autorités  ecclésiastîqnes  et  sé- 
ealiers.  Le  soulèvement  oommen^  en  juillet  1524fr  dans 
le  voisinage  de  Constance  contre  Tabbé  de  Reichenau. 
De  là  il  s'étendit  dans  l'Algovie  (AlUfauJ^  la  contrée 
d'Ulm,  le  canton  appelé  liierihai^  en  irranconie,en  Sonabe 
et  même  jusque  dans  le  Brisgan.  Les  paysans  révoltés 
s'eaiparèrent  des  villes  et  bourgs  non  fortifiés,  pillèrent  et 
dévastèrent  le  couvent  deKempten  et  autres  maisons  reli- 
gieuses, et  commirent  tous  les  genres  d'excès.  La  ligue 
sonabe ,  n^étsnt  pas  armée,  ne  pouvait  réprimer  asses 
promptement  les  progrès  de  ces  alTiiux  désordres.  Ce 
ne  fut  qu'au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante,  que  les  ducs 
de  Saxe  et  de  Bmnswidk  et  le  landgrave  de  Hesse,  ayant 
rassemblé  une  armée  imposante,  attaipèrent  les  rebelles 
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près  de  Frankenhausen  et  les  mirent  en  fuiie.  On  ponr- 
sami  les  fiiyards,  lear  taa  5000  hooMnes  el  eo  f  t  u 
grand  noaibre  priaonniers,  dont  pins  de  trois  cents  tîireitt 
décapités.  Ce  combat  mit  fia  à  la  guerre  de  paj  sans,  pen- 
dant laquelle  50,000  rebelles  avaient  perdu  la  vie  dans  la 
hante  Allemagne  senle,  de  Tantes  étendues  de  terre 
avaient  été  dévastées,  plusieurs  centaines  de  châteaux 
nobles  saccagés,  et  nombre  de  couvents  pillés  et  brûlés. 

L'année  d*après  {ie  5  mai  1525) ,  moamt  rélecteor 
IVédéiiG  de  Saxe,  le  premier  protecteur  de  la  doctrine 
nouvelle.  Le  13  du  mois  suivant,  Martin  Luther  se  maria 
avec  une  religieuse  des  Cileaux ,  Cathérine  de  Bora,  qui 
sVtait  échappée  de  son  couvent.  Le  Luthéranisme  comp- 
tait à  cette  époque  parmi  ses  principaux  adhérents  Té- 
lecteor  Jean  de  Saxe ,  le  landgrave  Philippe  de  Hesse  et 
le  duc  Enieste  de  Brunswîck-Lunebourg.  Ces  princes 
propagèrent  fort  activement  la  nouvelle  croyance  dans  leurs 
pays.  Dans  les  duchés  de  Mecklembourg  et  de  Poméra- 
nie,  à  Nuremberg,  Strasbourg^  FVancfort-surole-Meitt, 
Nordhausen,  Magdebourg,  Brun.swick,  Brème  et  dans 
beaucoup  d'autres  villes^  se  trouvaient  des  partisans  de 
cette  religion.  Le  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique,  mar- 
grave Albert  de  Brandebourg,  Tadopta  également.  Il 
déclara  la  Poméranie  postérieure  (^plus  taid  Prusse  du- 
cale3  appartenante  à  TOrdre,  pour  sa  prqiriété;  et  à  la 
paix  de  Cracovie,  le  8  avril  1525,  il  prit  pour  lui  et  ses 
frères  et  leurs  descendants  mâles  ce  pays  a  fief  du  roi 
Sigismond  de  Pologne.  Le  nouveau  duc  épousa  bientôt 
après  la  princesse  royale  Dorothée  de  Danemark.  Mais 
les  dievaliers  teutons  protestèrent  contre  cette  prise-de- 
possession  d'un  pays  appartenant  à  leur  Oidre,  comme 
étant  une  véritable  spoliation.  L'Empereur  investit  le 
pand  maître  Gauthier  de  Kronberg  de  la  grande  maîtrise 
ea  Prusse^  et  mit  Albert  au  ban  de  PEmpire.  IVmteMs 


par  égard  pour  le  roi  de  Pologne^  cet  arrêt  ue  fol  pobl 
Mi  à  rexécutiiNk 

Comme  les  prinoes  talhérieim  appréheailaiaitr,  que 
TEmpereur  ne  fît  exécuter  sérieusemait  Tédil  de  WornM 
^H^y  la  Diète,  convoquée  à  Spire  au  mois  de  nmi  1526, 
el  qu'ils  prétemlMeBl  avmr  reçu  Taviâ  qu'une  alliance  of- 
fensive générale  des  prinoes  et  États  eathoUqaes  se  pré- 
parait secrètement  pour  comprimer  la  religm  nouvelle, 
rélecteur  Jean  .de  Saxe  et  le  landgrave  Philippe  de  Hesse 
eondarent  à  Tergan,  le  2  mai,  une  alliance  défensive,  à 
laqœlle  aeeédèrentsnoeessivemeni  les  dnos  de  Bnummdi* 
Lunebourg  et  de  Mecklembourg,  le  prince  d'Ankalt,  les 
eomtes  de  Mausfeid,  la  ville  de  Magde bourg  Cl^juiuJ 
et  le  dsc  de  Prasse  (29  septembre). 

L'arcUdne  Ferdinand,  Tieaîre  de  PEmpire,  avait 
ouvert  le  25  juin  1526  la  Diète  à  Spire,  où  il  avait 
insisté ,  mais  en  vain ,  sur  le  stricte  accomplissement  de 
rédtt  de  Worms,  lorsqu'nne  catastroplie  qui  se  préparait 
sur  les  bords  du  Dannbe,  conduisît  ce  prince  aux  trô- 
nes de  Hongrie  et  de  Bohème,  Je  reprend  ici  le  fil  des 
événements  qui  eurent  lieu  depuis  Tavénemeut  de  Chai  les- 
QmÊâ  danisi  les  dits  royanmea,  ainsi  qne  dans  les  dncfaéa 
autrichiens  y  et  j'en  eontinnerai  le  récit  jusqa^à  la  réuman 
de  tous  ces  pays  sous  un  seul  Souverain. 

L'empereur  Maximilien  1  avait  ordonné  en  mouraat, 
qa*après  son  décès  les  régents  et  conseillers  à  Vienne  y  à 
Grats  et  à  Insprack,  eontinaeraient  d'administrer,  sans 
rien  changer  à  la  forme  du  gouvernement,  les  provinces 
autrichiennea  jusqu  à  Tépoque  où  le  roi  Charles  arriverait 
en  Allemagne,  et  prendrait  loi-même  les  arrangements 
qu'il  jugerait  convenables*  Bfaîs  dès  le  mois  de  lévrier 
1519,  la  Diète  tenue  à  Vienne  rejeta  les  dernières  vo- 
lontés de  Maximilien.  Les  membres  du  gouvernement  au- 
trichien} savoir:  le  capitaine  da  pays,  Georges  de  Rot- 
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de  Clostenieiibourg,  Jean  de  Lanberg  etc.,  fareat  chaa» 

sés  et  se  réfugièi  eut  à  Wîener-Neustadt.  On  établit  une 
jiOBTelle  régence  de  soixante-quatre  membres.  Ils  avaient 
à  leur  tète  lea  barona  Miehei  d'iBniag  ci  Jean  de  Jttaeb-* 
kein,  paie  Tabbé  de  Maaerbacb,  qui  était  an  dae  pria* 
dpaux  moteurs  de  ces  ti  oiihles.  Ces  usurpateurs  se  firent 
prêter  serment  de  fidélité  par  toutes  les  Autorités,  s'em- 
fuèreat  dea  rerenoa  de  l'État ,  dn  trésor,  dea  arabivea, 
des  arsenaox  etr.  Le  roi  Cbarlea,  aaasi  bien  que  Tar*^ 
chiduc  Ferdinand ,  adressèrent  des  lettres  monitoires  aux 
iùats  de  la  basse  Aatricbe,  et  lear  enjoignirent  de  remet- 
tre de  nouveau  le  pouvoir  admmlatratif  ans  gouverBeura 
légitimes.  Mais  les  rebelles  ^  loin  d'obéir  à  cet  ordre,  in- 
Titèrent  les  provinces  de  haute  Autriche,  de  Styrie,  de 
CariDthie,  de  Camiole  et  de  Tyroi,  à  prendre  part  à 
Icnis  entrepriaea  bardiea,  et  tinrent  une  Diète  générale 
à  Brnck-sur-la-Mur.  Là,  les  Etats  conclurent^  le  27 
mam  1519,  une  ligue  pour  la  conservation  de  leurs  droits 
et  /irancbisea.  Les  régenta  envoyèrent  enauhe  dea  pié^ 
npoteatiairea  au  roi  Cbarlea  en  Espagne,  et  k  TarcUdae 
Ferdinand  à  Bruxelles,  pour  justifier  leur  conduite  et  de- 
mander la  confirmation  des  privilèges  du  pays.  I/archi- 
^leFerdînaDd  avait,  par  an  plebi  pouvoir  expédié  àBmz- 
dies  le  12  juillet,  aatoriaé  son  frère  à  faire  recevoir  Phon- 
mage  dans  les  jiays  autrichiens,  au  îioni  de  tous  les  deux, 
par  des  plénipotentiaires  royaux.  Le  27  juillet  à  Barce«* 
lone,  le  roi  Cbarlea  nomma  rarebevéqueMatbieu  de  Sala* 
bmrg,  les  évèqnea  Bernard  de  Trente  et  GoOlamne  de 
TriestCj  ainsi  que  plusieurs  barons  et  Nobles  ^ouremenrs 
^régents  dans  les  pays  autrichiens.  Aux  administrateurs 
blias  le  Roi  it  «ignilier  par  leur  propre  députatloa^ 
fi*OR  eèt  à  prêter,  en  janvier  1520  i  Cireïaa,  M  et  bom- 
ftag^  aux  régents  nouvellement  noaimés.  Mais  les  gou- 
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vernants  rebelles  de  Vienne  empêchèrent  Finauguration, 
et  eurent  la  hardiesse  de  déléguer  à  Charles  une  seconde 
ambassade  qui  devait  excuser  leur  obstination. 

Encore  avant  son  couronnement ,  le  roi  Charles  dé- 
signa, par  un  ordre  expédié  à  Aix-la-Chapelle,  le  10 
septembre  1520,  le  juge  de  la  Chambre  impériale,  Sigis- 
mond,  comte  de  Haag,  le  maréchal  du  pays,  Gaspard 
de  Volkersdorf  et  le  capitaine  de  Hainbourg,  Guillaume 
de  Zelking,  pour  rétablir  Tordre  en  Autriche.  Mais  leurs 
efforts  ayant  été  infructueux ,  Tarchiduc  Ferdinand,  après 
avoir  consommé  son  mariage  avec  Anne  de  Hongrie, 
se  rendit  lui-même  par  Closterneubourg  à  Neustadt.  Ce 
prince  cita,  le  16  juin  1521 ,  les  régents  intrus  à  compa- 
raître devant  son  tribunal  dans  cette  ville.  Le  23  du  mois 
suivant,  ces  chefs  de  rebelles  furent  condamnés  à  mort,  et 
leurs  principaux  partisans  à  d'autres  peines  rigoureuses. 

Après  la  mort  de  Maximilien ,  des  troubles  s'étaient 
également  élevés  en  Tyrol.  lis  avaient  d'abord  été  diri- 
gés contre  les  anciens  gouverneurs  qui  n'avaient  pas  été 
changés ,  ainsi  qu'on  l'aurait  voulu.  Mais  une  révolte  du 
peuple  contre  la  rigidité  des  lois  de  la  chasse  et  de  la  pê- 
che étant  venue  se  joindre  à  ce  mécontentement,  les  ex- 
cès furent  toujours  poussés  plus  loin.  Les  Tyroliens  al- 
lèrent enfin  jusqu'à  refuser  de  faire  hommage  au  roi  Char- 
les. Des  bandes  effrénées  surprirent  et  pillèrent  en  1520 
la  ville  de  Brixen.  Même  après  que  le  traité  de  partage 
de  1522  eut  assigné  le  Tyrol  à  l'archiduc  Ferdinand ,  la 
révolte  continua  et  fut  surtout  alimentée  par  la  doctrine 
luthérienne.  Quelques  boute-feux,  il  est  vrai,  tombèrent 
entre  les  mains  des  gouverneurs  et  eurent  la  tête  tranchée  ; 
mais  le  calme  fut  par  là  si  peu  rétabli ,  qu'encore  dans  le 
cours  de  Tannée  1525  on  pilla  plusieurs  monastères. 
Les  mineurs  aussi  s'étaient  soulevés  contre  leurs  chefs  ; 
et  ce  fut  principalement  parmi  cette  classe  que  la  doctrine  de 
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liMher  trrava  «ne  grande  apfrolMlioB.  La  aeetedeiiAna- 
Mfitisles  s^étaii  égalemnt  fait  des  prosélytes  dans  le  pays. 

L'archiduc  Ferdinand  fit  enfin  marcher  des  troupes  autri- 
chiennes en  Tyrol ,  mais  en  même  temps  publier  une  am- 
nistie. £n  1526  on  tint  one  Diète,  et  il  Au  étabU  an  nou- 
vel ordre  d'^adainistraliaR  poMiqae  sens  la  dénoniaation 
de  liibelle  de  vinift-cinq  ans.  La  ville  de  Trente,  que 
les  paysaos  avaient  osé  assiéger,  fat  si  bien  défendue  par 
tes  oontes  Gebiiard  d'Ares  et  Louis  de  Lodron ,  qoe  les 
agressem  se  Tirent  enin  obligés  de  se  retirer. 

Le  peuple  de  la  campagne  dans  les  vallées  de  la 
haate  Styrîe  et  de  Salzbourg  avait  également  été  in* 
doit  par  la  doctrine  de  Luther  à  eonniettre  de  grands  ex» 
ces.  Les  Salsbourgeois  se  révoltèrent  contre  leur  prince, 
le  cardinal  Mathieu  Lang,  et  i  assiégèrent ,  l'an  1525, 
dans  la  forteresse  de  Hohen-SaUbourg.  La  sédition  s'é- 
tendit bîentdt  jusqu^en  Styrie.  Le  capitaine  du  pays, 
^Si^ismond  de  DIetrichstein  marcha  avec  5000  hommes 
contre  les  rebelles  3  mais  ii  fut  vaincu  près  de  8chladmingy 
et  fait  prisonnier  dans  un  second  combat,  fin  revanche 
Nicolas,  comte  de  Salm,  battit  bientôt  après  ces  sédi- 
tieux ,  lit  brûler  Schladming,  et  exécuter  lei»  auteurs  de 
la  révolte.  Avec  des  troupes  styriennes  le  général  Phi- 
lippe SItumpf  mit,  Tan  1526 9  en  fuite  les  rebelles  qui 
assiégeaient  Radstadt.  Afin  d^éloigner  la  cause  principale 
deèi  troubles  intérieurs  qui  désolaient  ses  pays,  et  répan- 
daient une  niiâère  inexprimable  parmi  les  habitants  de  ces 
contrées,  Tarchiduc  Ferdinand  bannît  tous  les  adhérents 
de  Luther  du  territoire  autrichien.  Déjà  en  1523-1S2'I 
l'université  de  Vienne  re(;iit  Tordre  le  plus  sévère  d'éti'e 
vigilante  contre  1  hérésie  qui  s'introduisait  dans  le  pays. 
La  lecture  des  écrits  luthériens  fut  interdite  rigoureuse- 
meoL  On  fit  une  recherche  générale  de  livres  hérétiques^ 
les  saisit  et  les  livra  aux  flammes. 
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Le  royaue  de  Bim^riB^  menacé  4e  grands  JaiH 

gers  par  la  fareur  des  partis  sous  le  faible  gouvernement 
da  jeune  roi  lionîs,  s*amra  da.  moins  la  paix  extérieure 
poor  Iroie^uu  jpar  la  trêve  eendae,  le 28  mars  1519,  avee 
Sèlin  I  ^  empereur  des  Ottomane*  lie  ehaneelier  Georges 
Szakmaii  sut  par  son  adresse  enlever  tout  le  pouvoir  an 
parti  de  Zapolya.  11  se  débarassa  aussi  des  individus  qoe 
le  eoBseil  d'Etat  avait  été  Idreé  d'admettre  parmi  ses 
membres  à  la  Diète  de  Batsch.  Tan  1518.  An  mois  de 
mai  1519,  Etienne  Bathori  fut  élevé  à  la  dignité  de  Pa- 
latin du  royaume,  vacant  par  la  mort  d'Ëmmcric  Pérenyi, 
dignité  qae  Jean  Zapolya  avait  postulée  et  s^était  flatté 
d**obtenir^  on  conféra  la  place  de  juge  de  la  Cour  royale 
(Judex  CurtaeJ  au  duc  Laurent  d'UjIak  3  ce  qui  priva 
Zapolya  de  ses  denx  plus  puissants  soutiens.  Le  conseil 
'  d'État  déféra  en  ftvrier  1520  an  roi  Sigismond  de  Po- 
logne la  tutelle  suprême  du  jeune  roi  Louis.  , 

£n  Bohème^  la  Diète  s'assembla,  au  mois  de  février 
1520^  poor  trouver  les  moyens  de  payer  les  dettes  natio- 
nales. Mais  les  États  ne  eoncinrent  rien  sur  eet  objet  im- 
portant,  et  persistèrent  à  demander  (jiie  le  Roi  viiii  en 
Bohème*  Le  départ  de  Louis  pour  ce  royaume  fut  dtfleré 
par  Tannooce  qoe  des  hostilités  avee  les  Tores  avaient  ea 
Ûen  svr  les  frontières  de  Hongrie,  que  Srebemik  avait 
été  occupé  et  Knîn  brûlé  par  eux,  enfin  que  le  Ban  Pierre 
BerislO)  évéque  de  Vesprim,  avait  été  tué  dans  une  es- 
earmouche.  Le  21  septembre ,  moamt  le  sallan  Sélhn  !• 
Son  snecesseur,  SoiùMn  11^  mmant  la  gnerre  avec  pas- 
sion ,  comme  il  était  généralement  connu ,  011  devait  s  at~ 
tendre  dans  peu  à  des  attaques  plus  sérieuses.  Le  11 
décembre  1520  à  laspmcfc,  la  cérémonie  du  mariage  de 
rarchidnc  Ferdinand,  alors  encore  absent  à  Bruxelles, 
avec  la  princesse  Anne  de  Hongrie ,  fut  encore  une  fois 
célébrée*  La  personne  du  fiancé  représentèrent  Sigismond 
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de  Dietrichstein  5  GaHlaume  de  Rog^endorf  et  8peranzi^ 
prévôt  de  Biixen.  L'archiduchesse  Marie  aussi  fut  mariée, 
ie  néme  joar  et  daos  la  mène  ville,  «ax  repréaeiitaiit» 
Al  rot  Lo«8,  Sarkaiiy  e(  BaUras* 

Soliman  11  fit,  au  commencement  de  raiinée  1521, 
entreprendre  une  attaque  sur  Jaitza,  qui  toutefois  échoua. 
Hais  le  anhaa,  ayant  réimi  toalee  aea  forées^  a^arança 
10  printemps  vers  la  Hongrie  et  mit  le  mège  deTanlSeha^ 
batz  et  Belgrade,  et  cerna  ces  forteresses.  En  juillet, 
la  première  de  ces  places  fut  emportée  d'assaut.  Alors 
le  Rei  et  le  Palatin  se  mirent  en  marche^  pem*  aller  dé^a* 
^  Belgrade,  et  eoneentrèrent  quelques  troopes  auxiliaires 
arrivées  d'Autriche  et  de  Pologne,  comme  aussi  un  corps 
de  Transylvains,  dans  le  camp  près  de  Zenta  et  de  Tolna; 
MBS  ce  seeenrs  irint  trep  tard  et  Belgrade  tomba,  le  2d 
août  1521,  au  pouvoir  des  Turcs.  Soliman  fit  Men  fortifier 
les  deux  places  conquises,  et  lorsqu'il  s'en  retourna  à 
Constantinople,  il  laissa  un  corps  d'observation  de  40,000 
IwnuBes  entre  les  deux  forteresses»  L'absence  du  soltan 
donna  aux  Hongrois  le  temps  de  respirer  ;  ils  en  profitèrent 
pour  fortifier  les  places  qui  étaient  le  plus  exposées  aux 
attaques  des  Ottomans.  Le  11  décembre  1521,  ranèidu«» 
cbesse  Marie  d^Anlridie  Ait  couronnée  k  Albe- Royale 
reine  de  Hongrie.  Le  3  janvier  de  Tamiée  suivante,  le 
roi  Louis,  qui  venait  seulement  d'entrer  dans  sa  sei- 
aième  aimée,  célébra  son  mariage  avec  celte  prineesne,  et 
prît  alors  en  apparence  le  gonveinement  indépendant  dn 
royaume. 

Les  députés  bohèmes,  qui  assistèrent  à  ces  noces, 
firent  un  tableau  si  affligeant  des  désordres  qni  désolaient 
lesr  patrie ,  que  le  Roi  partit  effectivement,  an  mois  de 
mars  1522^  pour  la  Bohème.  En  1521,  les  anciennes 
^relies  entre  les  bourgeois  et  la  Noblesse  avaient  com-» 
Mcncé  de  nonvean  dans  ce  royamne.  Les  villes  de  Pra- 
V  3 


guc,  (leKlaltau,  de  Mies  et  de  Tauss,  levèrent  bean- 
'  coap  de  troupes,  qui  saccagèrent  un  grand  nombre  de 
ftl^^ic-  A  Pragae,  les  adllérento  de  Luther  prôcbaîeiil 
poblîqaenieiil  la  doctriae  mniveHe  aa  peuple,  ei  Tezeitè- 
rent  n  tel  point ,  fff^W  assaillit  les  églises  et  les  cou- 
vents cathoUqaea,  et  cemiait  beaucoup  d'autres  excès. 

Les  Tores  oiTrireat  en  1622  la  campagne  aveo  «ne 
grande  activité.  Ils  eonqinrenl  en  avril  OrsoTS ,  pareov- 
rureni  TEsclavonie  et  assiégèrent  Scardona  et  Ciiiq-Églî- 
ëes  CFSHnfki'rchenJ.  Le  premier  aûnistre,  Ladislas  8zal- 
kai,  évéqne  d*fikrlan ,  n'entrevoyant  anonne  possibilité  de 
défendre  les  frontièfes  do  royaume,  prît  le  parti  de  remettre 
les  châteaux  croates  de  Knin,  de  Zeugg,  de  Clî^a,  de 
Crnpp»)  de  Licca,  de  Jaitsa,  d'Ostrovitsa  etplosieurs 
antres  anx  Antridiiens,  ponrqalls  protégeassent  ees  pla- 
ces contre  les  Ottomans.  Le  Palatin  somma  en  vain  la 
Noblesse  du  royaume  à  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  leor  patrie  $  et  comme  le  bruit  conrait  qae  So«> 
linan  n^enlreprendralt  plus  rien,  cette  année,  contre  laHon^ 
grie,  mais  attaquerait  Fîle  de  Rhodes,  les  armements 
cessèrent  tout  à  coup  dans  le  royaume.  On  eut  bientôt 
lien  de  s^en  repentir  5  car  Jean  Zapolya  étant  arbitraire- 
ment entré  en  Valachie ,  et  ayant  étaMi  le  prince  Radol 
dans  le  gouvernement  de  ce  pays,  les  Turcs  recommen- 
cèrent aussi  les  hostilités  en  Croatie  et  conquirent  Ostro- 
Tîtsa.  Le  22  décembre  1522,  les  ambassadeurs  km- 
grois  eondurent  enfin  à  Nuremberg  une  allianee  défensiTa 
avec  Tarchiduc  Ferdinand  et  les  États  de  FAUeniagiie, 
qui  promirent  aux  Hongrois  de  leur  fournir  4000  bonunea 
pour  le  terme  de  six  mois» 

Le  roi  Lonis  avait,  le  1  jnml522,  fait  couronner 
son  épouse  Marie  à  Prague.  Ce  piiiice  reclama  vers  le 
même  temps  des  seigneurs  bobèmes  la  restiiution  des 
cfaÂteaux  et  domames  royaux  que  leor  avait  engagés  Uia- 
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iHdbw.  Les  Étals  hiLAyani  refoaé  eelte  dmande,  IjOumi 
défma ,  en  février  1523  9  le  grand  bnrgrave  «I  toon  les 

hauts  employés  du  goaveriieiiient,  et  nomma  le  duc  Char- 
les de  Matisterberg  gouvemeur-géaéral  de  laBohèiue.  La 
Hsogrie  étanl  i  cette  ép(N|iie  menacée  de  nooveaa  par  les 
Tbtcs,  le  Roi  se  vit  obligé  de  retourner  promptement  dans 
ce  royaume.  Avant  son  départ,  il  chargea  encore  la  Diète 
de  mdieter  les  biens  de  la  couronne  hypothéqués,  d'i^ 
nMMTlir  les  dettes  de  TÉtat  et  d^envoyer  des  troupes  auxi- 
liaires en  Hongrie.  Les  querelles  de  religion  à  Prague 
troublèrent  bientôt  après  de  nouveau  le  repus  public.  Les 
prédicaleors  luthériens  troavèrent  toujours  plus  d'adhé- 
feiit^,  jusqu'à  ce  que  le  gouverneur  bannit  enfin  les  pins 
lurbuleiits  d  entre  eux  de  la  ville.  En  152^,  les  Calistins 
gagnèrent,  par  leur  grand  nombre  et  leur  audace,  la  su-* 
pmorité  sor  les  Catholiques,  et  vexèrent  ces  derniers  de 
toutes  les  manières  possibles.  Des  commissaires  royaux 
parurent  dans  l'assemblée  des  États  à  Prague,  lis  de* 
mandèrent  encore  vae  fois  des  troupes  et  de  Targent  pour 
nooteur  les  Hongrois  contre  les  Turcs.  Mais  les  Étais 
ne  purent  s'accorder  pour  prendre  une  décision.  Une  se- 
conde ordonnance  du  Hoi  poi*tait,  qu'à  l'avenir  ou  ne  to- 
lérail  qne  des  Catholiques  et  des  Calistins  dans  le  royaume 
de  Bohème.  On  se  mit  alors  à  persécuter  les  Piecardites 
de  la  manière  la  plus  violente;  une  infinité  de  ces  sectaires 
fureot  bannis  ou  torturés,  et  en  partie  exécutés.  Comme 
«riont  la  cruauté  des  Calistins  dans  cette  occasion  pas- 
sait toutes  les  bornes ,  le  Roi  lui-même  se  vit  obligé  de 
donner  les  ordres  les  plus  sévères  pour  mettre  un  terme 
à  ces  excès. 

Le  U  avril  1523 ,  Louis  ouvrit  une  Diète  hon^iiise 

qui.  indépendamment  des  moyens  ordinaires  de  défense, 
rota  aussi  une  levée  en  masse,  eu  cas  de  besoin.  Ën 
automne,  le  pacha  Ferbatès  ravagea  avec  15,000  Spahis 
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la  Sinnie;  mais  îl  fat  sarpris  et  anéanti  par  i*évêqae  de 
GolocsEâ,  IHnil  Tonori.  Dam  cette  aimée  émanëreat  pki* 
menr»  ordonnances  royales,  tendantes  à  raflieiier,  eeaimelea 
Piccardites  en  Bohème,  aussi  les  Lulhériens  en  Hongrie 
an  sein  de  TÉglise  et  à  enpédm  la  propagation  ultérieure 
de  eea  héréeiee.  Une  loi,  portée  dans  la  dernière  Wièêe^ 
prononçait  contre  les  adhérents  du  Luthéranisme  la  peine 
de  mort  et  la  confiscation  des  biens. 

Les  préparatila  ibnnidabtee  qae  firent  en  152^  les 
Tores  ponr  la  prochaine  campagne,  et  la  eonTiction  qa^on 
n'avait  point  à  attendre  un  secours  efficace  de  la  part 
des  Paissances  étrangères,  engagèrent  le  roi  Louis  à 
esHToqner  an  printemps  de  1525  une  IMète,  et  à  erdoimer 
des  armements  dans  tout  le  royaume*  An  commencement 
du  mois  de  mai,  la  Noblesse  pamt  armée  dans  la  plaine 
de  Rakos.  Ëxcitée  par  les  intrigues  de  Zapolya ,  elle 
demanda  le  renvoi  de  tous  les  Allemands,  employés  à  la 
Goor  et  au  service  do  Roi,  Péloignement  des  ambassa- 
dt^urs  d'Autriche  et  de  Venise,  la  déposition  et  la  puni- 
tion du  chancelier  Szalkai  et  une  réforme  du  conseil  d'Etat 
qui  entourait  le  Roi,  une  amélioration  ettcace  de  mon- 
naies, Texclnsion  de  la  famille  de  Fiigger,  qui  avait  af-« 
fermé  les  mines  royales ,  la  mort  des  Luthériens  par  le 
bûcher,  enfin  la  remise  de  rhéritage  iglakîen  à  la  famille 
de  Zapolya  Le  Roi  ayant  rejeté  ces  demandes ,  les 
États  déclarèrent  qu'ion  ôterait  les  dîmes  an  clergé  et  les 
employerait  à  la  défense  du  royaume.  11  fut  eu  même 
temps  Gondn,  que  la  Noblesse  tiendrait,  le  24  juin ,  une 
I  rénhion  armée  à  Hatvan.  Le  22  mfti«  Louis  accéda  à  la 
plupart  des  prétentions  des  Etats.  Quant  à  celles  toutefois 

*)  Zapolya  avait  formé  dos  prétentions  sur  l'héritapp  de  Laurent  Ujlak  de 
Sirmie.  \\  se  fondait  ëur  le  traité  de  «;iîcrcssion  conclu  1493  entre  son 
pere  et  k  (lue  Laurent.  Mais  Zapolya  avait  clé  débouté  de  sa  demande, 
par  la  raison  (|ue  l'acte  de  soumission  d'Ljlak,  fait  en  1490»  avait  res- 
cindé et  déclaré  nulle  cette  cou>t'tUiou  d'hérédité. 
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qui  coQ€ernaient  les  dîmes  ecciésiftstiques  et  TuaseBiblée 
ikHalvw,  il  rdîiaa  d'jr  itmme mm maentineMt ,  Migré 
HiiBisiaBoe  des  Nobles  qui  se  séparèrent  ^  petsAréraiit 
ians  leur  obstination. 

Le  Roi  vacillait  d'un  profet  à  Tautre.  Ses  eoaseiUe» 
n'éteieiit  m  mis  eatre  enx^  ni  mtem  ae  tenait  hsmèmdÊi 
au  système  qu'il  avait  saîvi  auparavant.  Chacun  clierchaît 
avant  tout  à  assurer  ses  propres  intérêts  ;  même  le  cban- 
celier  Ssalkai  penehait  alors  yen  le  parti  de  Zapolya,  et 
il  osnsdila  an  Roi  de  se  montrer  conplainanl  envetsla 
Noblesse.  Le  palatin  Batliori  fut  le  seul  qui  inspira  au 
monarque  quelque  feimeté,  et  [  engagea  â  émettre  un  ordre 
qni  défendait  sévèrement  à  la  Noblesse  de  tenir  la  rén» 
mon  projetée  à  Haftvan.    Mais  les  mécontents  avaient 
une  telle  confiance  dans  leur  force  que,  sans  égard  à 
la  défense  du  Souverain ,  ils  parurent  avec  beanconp  de 
gens  armés  è  Ualvan.  Sur  Tinvîtation  de  cette  ansem» 
Uée,  le  Roi  se  rendit,  le  3  juillet,  dans  le  lien  indiqué. 
Bathori  fut  démis  de  sa  place  de  Palatin  qu'on  domui  u 
Etienne  VerbcBtz.  Huit  assesseurs  choisis  dans  la  Nor 
blesse  entrèrent  an  conseil  d'État,  li'bérilage  njlakien 
fol  effeetSvement  adjugé  à  la  âmiiUe  de  Zapolya»  Los 
F'ugger  perdirent  la  ferme  des  mines,  et  leurs  biens  en 
Hongrie  furent  conâsqnés.  Cependant  dès  le  16  avril  1526 
on  lenr  donna  de  nonvean  les  mines  à  fieme  pomr  viiqgt 
ans.  lia  condamnation  des  Luthériens  an  supplice  dn  fec 
fat  confirmée ,  et  la  loi  prononça  la  confiscation  de  leurs 
biens,  qui  devaient  échoir  en  partage,  partie  an  isc  el 
partie  aox  saignenrs  fonciers*  Le  clergé  recouvra  alors 
les  dîmes,  et  on  accorda  des  subsides  au  Roi.  La  No- 
blesse se  dispensa  encore  une  fois  de  prendre  personnel* 
IcHMnl  part  il  la  défense  du  rojmme,  et  borna  sa  coopé*^ 
ration  an  fonmissement  de  gens  nrmés  et  à  des  eontrîlNb* 
tionn  eu  argeitt.    L'archevêque  Si^alkai  résigna  bieotét 
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après  sa  place  de  chancelier  da  royaume  qui  fut  conférée^ 
le  11  na»  1^^  à  filîeiiae  Bradaridi,  éYé^ne  de  iSKnû^ 
défeaé  à  la  JUaisoa  de  Zapolya. 

L*année  1528  commença  sous  de  fâcheux  anspîees. 
D'après  de  nouvelles  certaines)  le  lultan  Solimaii  faisait 
dea  dispositions  fomr  pénétrer  par  la  Save  et  la  Dnure 
aa  eoeor  de  la  Hongrie.  La  DÎète  s^asseadila  ea  avril  à 
Bude ,  afin  d'aviser  aux  moyens  à  mettre  en  usage  pour 
défendre  le  royaume  contre  l'invasion  dont  il  était  menacé. 
Mais  les  qoerelles  el  les  combats  iolestins  daadeax  faetions 
principales  paralysaient  les  forces  de  la  natioa.  Badiori  et 
ses  partisans  foiaièreiu  une  ligue  dirigée  contre  les  Za- 
poiyens.  Les  confédérés  culbutèrent  et  proscrivirent  dans 
la  Diète  le  palatin  Verbodts;  et  le  Boi  conféra  de  noa« 
veau  cette  dignité  à  Étîenne  Bathori.  Louis  déclara,  le 
5  maî^  qu^il  se  chargerait  lui-même  de  la  formation  d*une 
année)  ai  les  États  lui  assignaient  des  revenus  propor- 
tionnés sn  besoin*  Mais  les  arrêtés  qae  les  États  prirenl 
pour  se  procurer  les  sommes  d'argent  nécessaires  aux  ar- 
mements, furent  si  débiles  et  insuffisants,  qu^on  pouvait 
dès  alors  pronostiquer  les  plus  funestes  événemenla.  Ija 
Noblesse  se  défendit  kérativenent  de  servir  en  peraooM 
à  la  guerre.  Toutefois  elle  consentit  à  renforcer  les  com- 
pagnies (banderief)  des  barons  et  des  prélats,  et  à  ar- 
mer une  cavalerie  à  répartir  aor  les  propriétaûrea,  à  pro- 
portion de  leurs  (acuités* 

Vers  le  milieu  du  mois  de  niai,  l'assemblée  des  Etats 
s^était  dissoute.  La  plupart  des  magnats  et  des  conseillers 
d'État  a'éloignèrent  sans  diférents  prétextes  4a  la  Cour, 
panr  se  mettre  à  couvert  de  tonte  responsabilité  dans  la 
crise  dangereuse  qui  se  préparaît.  La  désunion  entre  les 
cbefs  des  partis  augmentait  chaque  jour.  Les  subsides 
promis  par  les  États  n'arrivaient  point.  Les  commaa- 
daats  des  forteresses  frontières  donnèrent  lenr  démissiou, 
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parce  qalb  ne  recevaient  pins  la  solde  pour  kurgarnisoiL 
Le  Boi  se  trouvait,  néma  pour  ee  qpd  regardait  les  né* 
eessîtés  ordinaires  de  sa  Maison ,  dans  an  pressant  be~ 
soin  d'argent.  Telle  était  la  situation  de  la  Hongrie,  lors- 
fi*ooe  «rmée  ottowaae  fiMrmidable  «^avança  pour  attaquer 
û  Hongrie.  Les  Tores  avaient  déjà  eonqm  S.  Deinètre^ 
sar-la-Savc,  et  leur  avant-garde  investit  au  mois  de  mai 
(Jjlak.  Le  palatin  Bathori ,  qui  avait  été  commandé  pour 
Qocuper  fiseegg  et  défeadre  la  Drave,  ne  put  exéeuter 
cet  ordre,  attenëo  que  ses  troupes  redisaient  de  loi  oliéir; 
li  cherciia  à  rassembler  un  corps  près  de  Tolna,  où  furent 
isandées  les  troapes.de  la  Noblesse  du  comitat ,  comme 
inssî  les  baiideries  ou  eompagmes  des  barons.  Mais  la 
Noblesse  ne  répondit  en  aneone  manière  k  eet  appel.  D 
fut  alors  19  juin)  arrête  de  la  part  du  coiiseil  d'État, 
fil'oii  porterait  par  tout  le  pays  un  glaive  ensangiauté^ 
pour  signe  de  Textrème  danger  oà  se  tronvait  le  royaoïiie* 
Les  Chapitres  métropolitains  et  les  vHles  forent  obtigés 
de  payer  sans  rétard  des  contributions  de  guerre  extraor- 
dinaires^ et  du  consentement  du  souverain  pontife,  Tar- 
genterie  des  églises  fut,  non  sans  one  vive  opposition  de 
la  part  da  clergé,  transformée  en  monnaie.  « 

Vers  la  fin  de  juin ,  les  Turcs  avaient  effectué  le  pas- 
sage de  la  Save,  et  investi  Peter- Waradin.  Le  sultaaSo- 
liman,  qui  avait  fait  la  conquête  de  File  de  Rhodes,^  appar* 
tenant  depuis  plus  de  deux  siècles  attxcbevaliers  de  8w  Jean 
(Z^  octobre  1522},  arriva  le  2  juillet  à  Belgrade,  dans 
le  Toisinage  de  laquelle  ville  il  avait  eonoentré  ses  forces 
principales.  Le  16  du  même  mois,  il  fit  assaillir  en  vain 
Peter- Waradin.  Quelques  jours  après  (20  juillet),  le  . 
roi  Louis  se  mit  en  marclie  pour  Tolna,  où  il  arriva  avec 
4000  hommes,  le  S  du  mois  suivant.  Il  avait  expédié 
anvayvode  de  Transylvanie,  Jean  Zapolya,  Tordre  de 
renoncer  a  la  diversion  qu  il  lievaii  faire,  comme  on  était 
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convenu ,  par  la  Valachie ,  et  de  se  réunir  sans  perdre 
du  temps  à  Farmée  royale.  Le  Roi  avait  envojé  des 
messages  réitérés  et  pressants  en  Bohème ,  en  Moravie, 
en  8ilésie  et  en  liusace,  pour  avoir  du  secours;  mais  le 
gouverneur  Charles  de  Munsterberg  ne  s'était  point  em- 
pressé dVxécuter  les  ordres  du  Souverain ,  et  les  États 
exigeaient  qu'on  convoquât  une  Diète  pour  délibérer  sur 
les  armements  à  faire.  Il  n'y  eut  que  quelques  seigneurs, 
dévoués  à  leur  prince,  et  zélés  pour  la  cause  de  la  chré- 
tienté, nommément  les  Kolowrat^  les  Schlt'ck^  les  €rut^ 
tensteîn  etc. ,  qui  avaient ,  de  pure  volonté ,  enrôlé  des 
troupes  et  les  amenèrent  au  Roi  à  Tolna^  où  ils  furent 
toutefois  suivis,  peu  de  temps  après,  par  d'autres  troupes 
auxiliaires  fournies  par  les  Ëtats  de  Bohème. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Turcs  avaient  conquis  Peter- 
Waradin ,  brûlé  Futtak  et  commencé  le  siège  d'Ujlak  ; 
après  quoi  ils  s'avancèrent  vers  Essegg.  Le  Roi  nom- 
ma l'archevêque  de  Colocza,  Paul  Tomori,  et  le  vay- 
vode  Jean  Zapolya  capitaines-généraux  de  l'armée. 

Le  14  août  Louis,  à  la  tête  d'une  armée,  forte 
alors  de  20,000  hommes  et  munie  de  quatre-vingt  canons, 
se  mit  en  marche  pour  Mohacs.  Le  sultan  passa  la  Drave 
avec  200,000  hommes  '3  et  deux  cents  pièces  d'artillerie. 
Le  26  août,  le  corps  transylvain  de  Jean  Zapolya  se  trou- 
vait déjà  près  de  Szegédin. 

Le  Roi  avait  Tintention  de  se  retirer  devant  les  for- 
ces turques,  supérieures  du  décuple  à  la  sienne,  sur 
Tolna  et  d*y  opérer  sa  jonction  avec  les  Transylvains. 
Mais  le  palatin  Bathori  et  l'archevêque  Tomori  ne  vou- 
laient point  partager  avec  Todieux  Zapolya  la  gloire  du 

')  U  ne  faut  pas  apprécier  ces  forces  par  le  nombre  des  Turcs.  Le  luxe 
des  officiers ,  celui  même  des  simples  soldats ,  attirait  dans  le  camp 
une  foule  de  valets  fainéants,  spectateurs  inutiles  pendant  le  combat, 
brigands  avides  après  la  victoire. 
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IriiNBpke  qs^b  leMient  pow  fadle  et  ceriaip.  Par  eo»* 
géyiept  Ma  iadoirirenl  les  troopaa  à  dMarar,  quVHea  ne 

bougeraient  pas  delà  place.  L  n  renfort  de  6000  cavaliers 
^ae  ranaée  hongroise  reçu!  encore  dans  les  derniers  jours, 
aagnoieiita  la  trompeose  asauranoe  des  chefs,  àla^pûlle  le 
ftûble  menarqae  fat  ebKgé  ée  eédér. 

Le  28  août  au  soir,  l'armée  ottomane  se  déploya, 
à  une  distance  de  deux  milles,  devant  ia  position  dea 
Hengroiaé  Le  lendemain,  avant  le  lever  dm  soleil,  l'ar* 
méeiArélienne  se  trouvait  sens  les  armes.  Elle  était  défà 
fort  fatiguée  lorsque  les  Turcs  s'avancèrent,  vers  les  trois 
heures  après  midi,  pour  attaqaer  les  Hongrois.  SMiman 
était  an  eeatre;  son  artillerie  nombreuse  et  bien  servie 
lonna  avec  an  Iracas  elRroyable;  Taile  droite  desCbré» 
tiens  en  fut  écrasée  ;  le  désordre  se  mit  parmi  les  soldats, 
st  au  bout  d'une  heure  le  sort  de  la  joamée  était  décidép 
Les  flongrois  éprsnvèrent  nue  défaîte  totale.  Os  eareni 
aa  delà  de  10,000  hmm^  de  tirés  ^  parmi  lesqaels  se 
trouTatent  plusieurs  de  lears  principaux  chefs ,  les  arche- 
vé^aes  Tomori  et  iSaalkai,  cinq  évé4|aea,  on  frère  de 
Jean  Zapolya,  Georges,  et  les  oomtes  bohèmes  Jean 
Kolowrat,  Étienne  8chlick,  Christophe  Gottenstein  et 
piosieurs  antres.  Un  grand  nombre  de  prisonniers,  tonte 
rartâlerie,  le  eamp  avee  le  bagage,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Tores.  Le  palatin  Bndiori  ne  aanva  par  la  vi- 
tesse de  son  cheval.  I^e  Koi ,  qui  n'avait  avec  lui  qu'une 
petite  escorte,  avait  également  échappé  au  massacre. 
Mais  à  une  liene  de  distance  de  Mohaes,  smr  la  rente  de 
Cinq -Églises  ^  près  du  village  de  Onelie,  aon  ebeval 
tomba  dans  un  marais  et  étouffa  par  son  poids  le  moiiar- 
qoe^  Ce  ne  fat  que  six  semaines  plus  tard,  qu'on  vint 
àboat  par  une  redmrche  aoignense  de  trouver  le  cadavre 
rojaL 

Les  Turcs  paicourm-ent  alors  la  Hongrie ,  moins  en 
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vainqueurs  qu'en  brigands;  ils  s'avancèrent  jusqu'au  lac, 
appelé  Platten-See^  brûlèrent  Cinq-Églises  et  occupè- 
rent Bude.  Jean  Zapolya  avait  fait  halte  avec  ses  troupes 
près  de  Szegédin  ;  le  margrave  Georges  de  Brandebourg, 
les  seigneurs  de  Neuhaus,  de  Sternberg,  Swichowsky  et 
autres ,  qui  commandaient  les  troupes  auxiliaires  de  Bo- 
hême 5  s'étaient  arrêtés  près  de  Raab  ;  mais  ayant  été 
avertis,  que  les  Turcs  s'avançaient  sur  Strigonie,  ils  se 
retirèrent  jusqu  a  la  Morave.  Plusieurs  Nobles  et  25,000 
habitants  avec  leurs  familles  s'étaient  réfugiés  dans  un 
retranchement  près  de  Maroth ,  où  ils  espéraient  pouvoir 
se  défendre  contre  leurs  farouches  ennemis.  Ils  furent 
bientôt  enveloppés;  le  désespoir  ranimait  leurs  forces.  Pen- 
dant deux  jours  ils  repoussèrent  tous  les  assauts  5  mais 
au  troisième, les  Turcs  pénétrèrent  dans lenceinte  et  firent 
main  basse  sur  tout  ce  qui  se  présenta,  sans  pitié  pour 
le  sexe  ni  pour  lage.  L'annonce  que  des  troubles  sérieux 
avaient  éclaté  en  Asie,  engagea  enfin  le  sultan  à  évacuer 
la  Hongrie.  II  fit  incendier  Bude,  ravagea  le  pays  entre 
le  Danube  et  la  Teisse,  et  emmena  200,000  prisonniers 
avec  lui.  Sa  marche  fut  si  rapide  que  ni  Jean  Zapolya, 
ni  les  troupes  levées  dans  les  comitats  septentrionaux,  ne 
trouvèrent  plus  l'occasion  d'inquiéter  les  Turcs  dans  leur 
retraite.  Les  Ottomans  restèrent  en  possession  de  la 
Sirmie  avec  Peter- Warad in,  Szalankémen  et  Ujlak  (Jl- 
lok),  du  banat  de  Machow  avec  Belgrade,  de  Schabacz  et 
Szebernik,  et  de  plusieurs  districts  de  Croatie. 

La  Hongrie  avait  essuyé  de  grands  revers  et  en 
craignait  de  plus  grands  encore;  mais  elle  semblait  oublier 
ses  malheurs  pour  s'occuper  d'intrigues  et  de  factions.  Le 
trône  de  Hongrie ,  comme  celui  de  Bohème ,  étant  vacant 
par  la  mort  du  roi  Louis  II,  qui  n'avait  point  laissé  d'en- 
fants, plusieurs  princes  voisins  jetaient  sur  la  couronne 
de  S.  Etienne  des  regards  ambitieux.  La  reine  Marie^  qui 
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t'était  sauvée  à  Presboarg,  et  le  palatin  Bathori  eonvo* 
fiireiit,  le  9 octobre  16269  nae  Bîèle  à  CoMra  poar  le 
SS  da  mois  eaîvaot  Mek  le  parti  i»  Zapolja  ae  bila  de 

mettre  à  exécution  ses  propres  projets.  Il  indiqua,  le  16 
octobre,  Boe  Diète  à  Albe-Royale,  laquelle  devait  coin« 
■eneer  le  5  nOTeaibre,  et  procéder  à  Télectioa  d'oa  roi. 
Cette  assemblée  fat  très-nombreuse,  malgré  les  ordres 
réitérés  de  la  Reine,  qui  avait  défendu  aux  Etats  d^y  as- 
sister. Les  aonbassadears  de  rarebiduc  Ferdinand,  qui 
s^étaient  reados  à  Albe<>Royale  .pottr  faire  valoir  soa  droil 
de  succession ,  ne  furent  admis  qu'après  que  Jean  Za^ 
pùfyu  eut  été  élu  roi,  le  10  novembre^  et  couronné  dès  le 
jour  auivaat.  Mais  alors.Zapolya  dédara  qoe,  si  Ferdi-« 
nsnd  ne  renonçait  pas  à  ses  prétentions,  il  regarderait  ce 
prince  comme  sou  ennemi,  et  déieadrait  sa  couiuuue  con- 
tre loi. 

lia  Diète,  eonvoqaée  à  CosMim  par  la  Reine-Dottai- 
rière  et  le  Palatin,  ne  put  plus  avoir  tien,  attenda  que  cette 

place  était  dans  1  intervalle  tombée  au  pouvoir  de  Zapolya. 
L'assemblée  qui  devait  examiner  les  prétentions  de  Fer- 
dfaiand,  fat  par  conaéqaeat  tenacà  Presboarg.  L^ardiidu- 
ebease  Ànne^  soeor  nnlqae  da  dernier  roi,  avait  oa  droit 
naturel,  et  reconnu  par  les  traités,  à  la  succession  des  roy- 
aumes sur  lesquels  son  père  et  soa  frère  avaient  régné. 
Use  loogae  saite  de  conventions^  conclaea  par  les  rois.de 
Hongrie  et  de  Bohème  avec  les  Sonverams  de  l*A«triebe, 
et  confirmées  à  différentes  reprises,  donnaient  à  la  Maison 
d'Autriche  en  général ,  et  dans  le  cas  présent  à  Tépoux 
d'Anne,  Tarcbidac  Ferdinand,  en  partlcalier,  les  droits  les 
phm  fbndés  sur  les  eooromes  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
Eki  Bohême  cependant  les  Etats  avaient  avant  tout  ré- 
damé  leur  ancien  droit  d'éieetioa.  La  plupart  d*entre  eux 
se  montraient  si  bien  disposés  pour  TardiidDc  Ferdinand, 
que  ce  prince  ne  fit  aucune  difficulté  d'acquiescer  à  ce  voeu. 
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Une  petite  partie  seulement  de  la  Noblesse  vota  pom'GMt* 
laone  de  Bmviwtj  U  najorité  «Hat,  le  211  eetobre  lB2Sy 
f\0rdkumd  f  Autriche  roi  ie  Bohime.  Le  13  déeem* 
bre,  ce  prince  accepta  so]i  élévation,  confirma  aux  Etais 
lu  liberté  d^élection  ei  les  assura  de  sa  protection.  U  leur 
promît  AnsfU  de  proeorer  an  rejaime  de  Bobèviey  de  la 
pari  de  la  Hongrie ,  les  pays  de  Moravie  ei  de  Siléaie) 
sans  que  ces  provinces  fussent  rachetées  par  la  somme  de 
400,000  ducats,  poui*  laquelle  elles  avaient  été  engagées. 
Le  15  déeeMbre  1526,  le  Roî  eoofiraia  les  privilèges  da 
pays ,  et  proaût  de  natnCenir  eoaslaimiieal  les  OempacÊê. 
Le  30  janvier  de  l'année  suivante,  Ferdinand  parut  sur 
les  frontières  de  Bohème,  et  jura,  non  loin  d'iglau,  encore 
une  fois  les  droits  et  fraaebîsea  da  royamae  de  Bohèaie» 
Le  14  février  1527^  SVrdiaatid  et  Anne  Curent  eoaromiéa 
à  Prague.  Ensuite  le  Roi  se  rendit  en  Moravie,  en  Silé- 
sie  et  en  Lusace,  et  reçat  Thommage  dans  ces  provinces. 
Apfès  son  retour  à  Prague,  il  fit  encore  plosieors  arran* 
gements  qoMl  jagea  propres  à  assurer  la  tranqinlUté  inté- 
rieure du  royaume,  et  retourna  ensuite  à  Vienne. 

La  Diète  de  Presbourg  déclara,  le  26  iiovembre, 
rasBemUée  Olégale  d'Albe- Royale  invalide,  et  aannVa 
ainsi  tous  les  actes  de  cette  dernière.  Ensuite  Ferdinand 
^Autriche  fut  proclamé  roi  de  Honnie.  Jean  Zapolya 
n^amia  point  pour  défendre  sa  eooronne  nsarpéej  maiB  H 
se  reposa  snr  le  dévonement  de  ses  partisans  et  sur  des 
hasards  heureux.  En  attendant  il  conclut,  eu  février  1527, 
avec  François  i  de  France,  qui  avsît  envoyé  on  agent  à 
Bade,  on  traité  d'alliance,  dans  leftel  ee  înenarqnè  pro^ 
mit  de  Ini  payer  cbaqne  mois  nn  sobsîde  de  30^000  son- 
rofines.  L'enipereur  Charles -Quint  avait,  par  une  lettre 
datée  de  Grenade  le  26  novembre  1526,  offert  sa  media- 
tk»  à  Zapolya,  qui  toutefois  s'esunsa  de  Tacoepter*  Maïs 
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y  accueillit  d'autant  plas  favarableineiit  mie  proposition 
pareille  qae  loi  fit  le  mi  de  Pologne  j  mm  beau-frère ,  de 
la  pâit  duquel  9  ponrait  attendre  arec  aasorance  mie  dé- 
cision partiale  en  sa  faveur.  lie  roi  Ferdinand  signa ,  le 
26  mars  1527  à  Prague,  une  irêve  juefa^à  la  fin  du  mois 
de  j«in«  Les  plénipotentiairen  den  deux  partiea,  et  lea  co»« 
niasaim  polonais,  destinés  pour  médiateurs,  se  réunirent 
à  Olmutz.  Mais  aucun  des  deux  compétiteurs  au  troue  ne 
Yoviut  céder  dans  la  chose  principale.  ITerdioand  odbil  à 
Zapolya  la  posaession  de  la  Bosnie  avee  le  titre  royal,  en 
échange  de  la  couronne  de  Hongrie  j  Zapolva,  de  son  côté, 
proposa  à  Ferdinand  de  renoncer  aux  4€0,000 ducats,  pour 
laquelle  sonnie  la  Hongrie  aTsit  nn  droit  hypothécaire  snr 
la  Msravie,  la  Silésie  et  la  Lnsaœ,  ai  ce  prince  Toolait 
lui  abandonner  le  trône  de  Hongrie  ;  en  sorte  que  la  con- 
férence fut  rompue,  Le20  join^  Ferdinand  déclara  la  guerre 
à  son  rirai. 

Le  pape  avait  déjà  excommunié  Zapolya.  L^arnée 
autrichienne  s*étaît  rassemblée  dans  le  Marchfeld,  sous  le 
commandement  du  margrave  Casimir  de  Brandebourg,  du 
comte  Nicolas  de  Sahn  et  da  chevalier  Oatidaner.  À  la 
fin  de  juillet,  elle  entra  à  Theben  et  T3mian.  Ferdinand 
faî-méme  conduisit,  le  3 août,  un  corps  de  troupes  de  l'Em- 
pire vers  Aitenbourg.  Lorsqu'il  paasA  les  frontières  de 
Hongrie,  il  jura  la  constitution  dn  royamney  les  franshisss 
et  les  droits  des  différents  états.  Zapolya  s^enfnit  de  Bade. 
Il  prit  poste  près  d*£rlau,  plus  tard  près  de  Tokai,  où  une 
tronpe  de  cavaliers  volontaires  de  Pologne  se  joignit  au 
petit  nombre  de  aes  soldats  hongrois.  Baab ,  ConHurn, 
Strigonie,  se  rendirent  à  Ferdinand  qui  fit,  le  30  août,  son 
entrée  dans  Bude.  Nicolas  de  Salm  battit  ie  corps  de  Za- 
polya près  de  Tokai.  L*asnrpatear  se  sanva  par  Peter** 
Waradin  en  Transylvanie.  Ses  anbaasademrs  se  rendirent) 
encore  au  mois  de  septembre,  en  Pulugiie  pour  demander 
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rentremîse  du  roi  Sigismond  î  d'autres  allèrent  aôlUcîter  à 
CoiMttaiiiioople  TaMistance  du  sultan. 

lie  S  aelobre  1527,  Ferdinand  omit  la  Diète  à  Bade. 
Chaque  juur  vit  croître  le  nombre  des  nagnata  ^  recon- 
naissaient ce  prince  pour  leur  roi.  Les  États  confirmèrent 
sen  éleeOon,  et  im  accordèrent  des  «abside»  pour  com- 
battre ses  adYeraairea.  Us  eihortërent  auaai  lès  Transylf- 
vains  et  les  Szeklers  à  abandonaer^  Zapolya.  Le  8  no- 
vembre, on  plaça  la  couronne  de  S.  Etienne  sui  la  tête  de 
Ferdinand  à  Albe-Royale,  et  le  lendemain  la  reine  Anne 
fîit  également  comnnée.  Le  6  di  aésM  swîb,  les  seig- 
neurs ecclésiastiques  et  séculiers  du  royanme  prêtèrent 
AU  Hoi  le  sei-ment  de  fidélité.  Ferdinand  alors  se  forma 
me  Coar  bongroise  et  fit  qaeh|aes  réformes  dans  la  col- 
latien  des  hantes  charges  et  dignités  do  pays.  Dm» 
jours  suivants,  le  ban  du  roy«aiinie  lut  prononce  contre SSs*- 
polya,  et  les  États  accordèrent  de  nouveau  des  sommes 
notables  an  Roi. 

Francis  I  fbt  àpeme  arrivé  «i France,  à  Bayomiey 
qu'il  déclara  ne  pouvoir  céder  la  Bourgogne  sans  le  con- 
sentement des  États  généraux  du  royaume,  puisque  à  son 
sacre  il  avait  jofé  de  ne  jamais  rien  aliéner  de  sa  (  ou- 
roone.  H  montra  btentét  qn'îl  était  tout  aussi  pen  incliné 
à  1  emplir  exactement  les  autres  conditions  île  paix.  L'^Eînil- 
pereur  ne  désirait  rien  tant  que  de  tirer  raison  de  ce  manque 
de  foi$  mais,  comme  il  connaissait  fort  bien  la  jalonsio  et 
la  méfiance  des  princes  et  répnbliipies  dltaKe,  il  résolift 
de  se  mettre  avant  tout  en  sûreté  de  ce  coté-là,  et  de  pré- 
venu- un  rapprochement  entre  les  Italiens  et  le  roi  de  France, 
il  vonlait  dissiper  les  inquiétudes  des  Italiens  sur  leor  li- 
berté, réintégrer  François  Sforce  dans  le  duché  de  Milan 
et  se  réconcilier  avec  le  pape  Clément  VII.  En  consé- 
quence, Hugues  Montada  fut  envoyé,  comme  ambassa- 
deur iaqiérial,  à  Borne  pour  faire  an  pontife  ces  proposi- 
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ûm  fmââ^eB»  Mais  en  ntee  temfs  le  iuc  de  BoariNm 
arriva,  bien  pooim  d'argent ,  dann  la  haute  Italie,  et  ft 

tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  mettre  rannée  en  état 
de  marcher    Home ,  en  cas  que  le  pape  rejetât  les  offrea 
de  rBoiperear*  Cet  «eaores  n'avaient  pas  été  prisée  ln«* 
utilement;  ear  à  IHirrivée  de  rambaasadenr  impérial,  Clé- 
iiieiit  Vil  avait  déjà  embrassé  la  cause  de  François  I.  Le 
pontife  avait  en  premier  lien  délié  ce  prince  da  serment, 
par  lequel  ee  nooarqae  avait  juré  à  TEnipereur  raecen^ 
plissement  des  conditions  de  la  paix  de  Madrid*  Ensuite 
le  pape,  Venise,  Florence  et  François  tSforce  conclurent, 
le  22  mai  1526  à  Cognac,  une  ligue  centre  rEmpereur, 
laqndie  fut  appelée  êMue ,  parce  que  le  pape  en  était  le 
chef.  Les  confédérés  étaient  convenus  de  demander  à 
l'Empereur  qu'il  rendit  la  liberté  àux  deux  princes  fran-* 
^ais  qn'*!!  retenait  comme  étages ,  moyennant  une  rançon 
Fiisonnable;  qu^il  conclût  ensuite  une  paix  juste  et  non 
forcée  avec  la  France  ;  qu'il  restituât  le  duché  de  31  il  an  a 
François  Sforce,  et  rétablit  aussi  les  autres  États  d'Italie, 
relativement  à  leurs  pays  et  àlenr8droit8,'Sur  le  pied  ouîis 
se  trouvaient  avant  la  guerre*  En  cas  que  1  Empereur  ne 
voulût  pas  consentir  à  ces  demandes,  la  sainte  H^e  devait 
réunir  une  armée  de  30,000  fantassins,  de  2500  hommes  de 
grosse  cavalerie,  et  de  dOOO  hommes  de  cavalerie  légère, 
puis  une  flotte  de  vingt -buit  galères,  et  commencer  ses 
opei  atîons  par  chasser  les  Impériaux  de  la  haute  Italie. 
François  Âiforce  devait  alors  recouvrer  le  ducké  de  Mt- 
lan,  et  le  roi  de  France  Tautorité  souveraine  sur  Gènes; 
après  cela  les  confédérés  avaient  llntention  de  conquérir 
le  royaume  de  Naples  qui  devait  être  remis  au  souverain 
pontife,  pour  en  investir  un  prince  italien;  en  revanche  le 
pape  s'obligerait  à  payer  au  roi  de  France  un  cens  annuel 
de  75,CXX)  florins  d*or.  Il  fut  réglé ,  que  la  ligue  choisi-* 
rait  le  roi  Henri  ViU  d'Augkterre  poui*  son  protecteur  et 
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conservateur ,  et  qu'^elle  prierait  ce  Souverain  d'accepter 
cet  emploi.  Ën  effet  Henri  VIII  s'engagea  par  un  traité^ 
conclu  le  8  août  à  Hamptoncourt ,  à  s>n(reinettre  auprès 
de  TEmpereur  pour  Télargissement  des  deux  fils  de 
France.  Le  pape ,  de  son  côté ,  nomma  par  une  bulle  du 
15  août  le  roi  d'Angleterre  protecteur  de  la  ligue. 

Dès  le  23  juin  le  pape  adressa  à  Charles-Quint  une 
lettre  pleine  d'injustes  reproches.  Il  menaça  ce  prince  de 
Texcommunier,  et  termina  son  écrit  par  la  déclaration  qu'il 
serait  contraint  de  prendre  les  armes  pour  défendre  la  li- 
berté de  ritalie,  qui  était  en  danger.  L'Empereur  répon- 
dit à  cet  épître  par  une  lettre,  datée  de  Grenade  le  17  sep- 
tembre ,  dans  laquelle  il  réfutait  les  accusations  mal  fon- 
dées du  pape,  représentait,  au  contraire,  la  propre  conduite 
politique  du  pontife  dans  son  vrai  jour,  et  s'en  rapportait, 
pour  ce  qui  concernait  sa  justification ,  à  un  concile  géné- 
ral Par  un  second  écrit  du  6  octobre,  ce  monarque  somma 
le  Collège  des  cardinaux  de  convoquer  un  tel  concile^  si  le 
chef  de  TEglise  faisait  plus  longtemps  difficulté  d'en  in- 
diquer un. 

Sitôt  que  TEmpereur  eut  connaissance  de  la  coalition 
formée  contre  lui ,  il  envoya  le  vice  -  roi  de  Lannoi  et  le 
colonel  d'Alarçon  au  roi  de  France;  ces  ambassadeurs 
requirent,  dans  une  audience  publique,  ce  Souverain  d'ac- 
complir le  traité.  Mais  les  Etats  de  la  Bourgogne ,  qui 
étaient  présents,  déclarèrent  que  le  roi  n*avaitpasle  droit 
de  séparer  leur  pays  de  la  France.  François  offrit  alors 
aux  envoyés  impériaux  deux  millions  d'écus  en  échange 
de  la  Bourgogne;  mais  ils  rejetèrent,  au  nom  de  leur  mai-> 
tre,  cette  proposition. 

Suivant  le  plan  d'opération  qu'avait  prescrit  rEm- 
pereur  au  duc  de  Bourbon ,  ce  Général  devait  avant  tout 
réduire  les  membres  les  plus  faibles  de  la  sainte  ligue,  et 
n'attaquer  qu'après  cette  expédition  le  roi  de  France,  ai— 
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teodn  que  ce  prince^  întîmîdé  par  les  revers  qu'il  avait 
épwivés^  faisait  cette  fois-ei  ses  pré|Miratî£B  de  guerre 
avec  une  lentrar  imccooiwnée*  Confoménent  à  ces  i»» 
stnictions ,  Charles  de  Bowrbon  commença  les  liosHIhéi 
contre  ITrançois  Sforce^  qni  continuait  de  se  défendre  dans 
la  âtadeile  de  Milan.  La  faitt  et  ic  besoin  contraigaireal 
la  ganrisoa  a  rendre  le  ekâteaa,  le  24  juillet  t62&0  Fraih* 
çois  Sforce  s'était  encore  auparavant  édiappé  à  I^odi. 
Bourbon  prit  alors  possession  des  villes  que  l  Ëmperear 
fBolaii  lui  donner  ^  fief.  Sur  ees  entrefaites,  les  troupes 
pontificales,  qui  avaient  pour  chef  Guy  Rangone,  et  oellea 
de  Florence,  commandées  par  Vitelli,  s^étaieui  réunies 
avec  ie  corps  vénitien^  sous  les  ordres  du  duc  d'Urbino. 
Cette  amée  coalisée  comâstaîl  en  20^000  koniMS  i*m^ 
fiuiterie  et  me  novkreose  et  excellente  cavalerie,  et  était 
par  conséquent  supérieure  du  double  à  toute  la  foi  ce  im-  , 
périale  en  JLombardie.  Le  duc  d^Urbiao,  ayant  î-iv  encore 
renforcé  fir  5000  Soiases^  a^était  rappmiiè  de  Milan  ponr 
dt^^ager  la  citadelle  de  celte  ville  ^  mais  ayant  apprîs  la 
cliùte  de  ce  château,  il  alla  assiéger  Crémone  qui  se  ren- 
dit le  22  août.  Peu  de  jours  après  ^  les  flottes  réunies  de 
France,  du  pape  et;  de  Veaiaa  connenoèrent  le  siège  de 
Gènes. 

L  ambassadeur  impérial  àKume,  Hugues  de  Mon- 
cada,  avait  sur  ces  eitrefûtes  gagné  la  poissante  fa- 
Mifle  de  Cdknna,  eancnie  dn  pape  et  des  M édicéens,  al- 
liés au  pontife,  pour  le  parti  de  TEmpereur.  Il  continua 
cependant  les  négociations  entamées  avec  le  Cabinet  pon- 
tifical. Le  22  août.  Clément  Vli  avait  ùâi  me  ceavea» 
tion  avec  les  Oolomia  et  liceBclé  d'Abord  après  les  sou- 
doyer» rassemblés  dans  Rome,  lorsque  lu  cardinal  Pom- 
pée Colonna,  à  la  téte  de  8000  iiommes^  païut^  k  23  sep- 
temlnre,  sondainemeBt  devant  les  portes  de  Rome.  Il  pé- 
nétra dans  la  ville  sans  éproaver  de  résistance,  dispersa 
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la  garde  pontificale  et  fit  piller  le  Vatican ,  Téi^lîse  de  S. 
lierre  ei  le»  maisons  des  Médiceens.  Le  pape  s'était  saavé 
M  oliAieaii  de  SUnt-- Ange,  oà  il  ta  étmteMiit  bloqué. 
Il  se  vit  enfin  forcé  par  la  disette  croissante  de  TiTres  à 
conclure,  sous  la  médiation  de  Hugues  de  Moncada,  une 
transaotiod  avec  le  cardinal  Coloana.  Clément  promit  de 
pardonner  à  la  fiunille  de  Colonna*  tovt  oe  qnt  ▼enail  4e 
se  paâser,  de  suspendre  pendant  quatre  mois  les  hostilités 
eontre  FËmpereur  et  de  rappeler  aossi  ses  troupes  de  l*ar- 
mée  eonlédéiée,  ainêt  que  êm  vtâaëtm  de  la  flotte  eom* 
binée. 

I/armée  des  confédérés  dans  la  haute  Italie  avait 
été  aifaiblte  par  cet  événement.  Cqiendaot  le  margrave 
ëe  Saluée  lui  «nena,  dans  lea  premiers  jours  d'oetebre, 
500  lances  françaises  et  400D  fantassins.  En  revandie^  le 
duc  de  Bourbon  fut  également  renfoi  cé  par  14,000  son- 
doyers  allemands  qu'avait  enrôlés  Georges  de  Freunds- 
berg,  et  par  500  cavaliers  antricbiens«  Ce  dernier  Géiié-> 
fat  fut,  il  est  vrai,  inquiété  dans  sa  marche  par  rarmée 
dn  duc  d'Urbino ,  qui  lui  était  foi1  supéi  ieure  en  nombre, 
et  se  trouvait  toujours  postée  près  de  Crémone  3  mais  Jeaa 
de  Médids,  qui  commandait  sous  lui,  ayant  été  mortelle- 
ment blessé  dans  une  escarmouche,  le  24  novembre,  le  due 
cessa  de  poursuivre  les  Allemands,  et  le  sénat  lui  défen- 
dit de  franchir  le  Pô.  Freuadsberg  passa  par  conséqiieaty 
le  28  novembre,  ee4ieuve  sans  obstacle,  au^dia  sur  la 
rive  droite  par  le  territoire  de  Modène,  de  Reggîo,  de 
Parme  et  de  Plaisance,  et  aiia  cantonner  sur  les  bords  de 
la  Nara  et  de  la  Trebbîa.  Le  duo  de  Bourbon,  à  la  fin  de 
Fannée  1526 ,  manqua  d'argent  pour  payer  sa  nombroMe 
armée ,  et  même  pour  se  procurer  les  provisions  néces- 
saires à  la  subsistance  de  ses  troupes.  Les  soldats  es- 
pagnols et  allemands,  poussés  à  Teatrémité  par  le  besoin^ 
ne  répandaient  en  plaintes  et  commencent  même  à  se  mv- 
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tîjier.  Le  dac,  alarmé  de  ces  symptômes  de  révolte  qui 
seiaçaieBl  d^arracber  à  T&qiereiir  les  fruits  de  la  Tietoire 
de  PaTÎe ,  prit  le  parti  de  eondairê  sea  amée  dans  ]*État 

ecclésiastique  et  jusqu'à  Home  même ,  afin  d'exiger  du 
pape  •  comme  aateur  de  cette  guerre  et  de  toute  ia  misère 
fû  ea  était  léanltée ,  Targent  néeeasaire  povr  la  solde  et 
reatretieo  des  troupes  iaipérialea.  D  eottla  la  garde  d« 
diirhé  de  Milan  à  Antoine  de  Levé  et  se  mit,  le  20  jan- 
vier 1Ô27,  ea  marche  avec  les  troupes  doat  on  pouvait  se 
pssser  povr  le  moaml  en  Lombardie,  vers  les  États  de 
rÉglise.  n  passa  le  Pé,  et  se  réanit  avec  le  géaéral  aa-> 
trichîeu  Frcuiidsl)erg  sur  les  bords  du  Taro.  Ces  deux 
chefs  comptaient  alors  500  gendarmes  ^  1000  chevaux- 
l^era,  14,000  faatasmns  allemands,  5000  espagnols  et 
2000  italiens ,  sons  lears  drapeaux.  Le  dne  de  Ferrare 
se  déclara  pour  rEmpereur  et  soutint  le  duc  de  Bourbon 
par  une  somme  d'argeat.  Ce  £sible  secoars  décompté, 
Tarmée  impériale  mampail  d'argent,  de  magasina,  dé 
dmriots  de  invres,  d'artillerie  et  de  tontes  les  nécesmiés 
indispensables  pour  Tentreprise  projetée.  L'armée  des  al- 
liés se  trouvait  postée  derrière  le  Pô  et  fit  échoner  la  prise  de 
Plaisance  dent  Bonrbon  4enta  de  se  rendre  maître.  Le 
doc,  qui  était  parti,  le  23  février^  de  San  Domino,  mar- 
cha vers  Boulogne  et  mit,  an  mois  de  mars,  ses  traupes 
ai  cantonnement  entre  cette  ville  el  Ferirare* 

Le  pape  Oémcnl  VH^  Tivement  alarmé  de  Tap* 
proche  de  l'armée  impériale,  s'empressa  de  conclure,  le 
15  mars,  une  trêve  de  huit  mois  avec  le  comte  de  I^anno} , 
▼iee-ffoi  de  Naples»  U  promit  de  payer  60^000  ducata 
poor  contenter  les  tronpes  impériales,  comme  anssi  de 
rétablir  la  famille  de  Colonua  dans  ses  honneurs,  charges 
et  possessiODS.  Le  vice-roi  s'obligea  en  retour  à  se  ren- 
dre à  Rome  el  à  arrêter  la  mardie  dadne  de  Bourbon  sar 
cette  capitale*  Mais  le  dnc  rejeta  la  trêve  et  n*épouta 
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point  les  représentations  du  comte  de  Laanoy.  D^âilleurs 
il  ne  pooTaît  plas  retenir  rarmée,  qui  était  également  por- 
tée par  le  besoin  pressant  à  Tindiscipline,  aux  excès  ^  et 
enflammée  par  fespoir  d'an  grand  butin.  Par  conséquent 
le  duc  se  remit,  vers  le  milieu  d*avrii,  en  chemin  par  les 
Apennins  vers  la  Toscane,  où  il  menaça  inutilement 
Morence,  et  sans  se  laisser  arrêter  par  les  foudres  que 
le  pape  lança  sur  lai  et  son  armée ,  il  marcha  par  Sienne, 
Viterbe  et  Moncigliano  vers  le  Tibre.  L'armée  impériale 
s^accnit  en  route  par  le  corps  de  cavalerie  du  prince  Phi- 
libert d'Orange,  par  les  corps  francs  italiens  de  Mara- 
maldo,  de  8ciarra  Colonna,  de  Louis  Gonzague  et  par 
les  nombreux  transfuges  des  troupes  alliées,  à  40,000 
hommes.   Dès  le  5  mai,  les  Impériaux  se  déployèrent 
dans  la  plaine  de  Rome«  qai  n'était  défendue  que  par  des 
soudoyers  ramassés  dans  le  voisinage  et  le  peuple  de  la 
capitale.  lie  duc  de  Bourbon  fit  sommer  la  ville^  et  ayant 
reçu  un  refus,  il  conduisit,  le  6  mai  1527  au  matin,  à  la 
faveur  d'un  brouillard  épais  ^  l'année  à  Tassant.  Le  duc 
lui-même  appuya  la  première  échelle  contre  le  mur^  y 
monta,  mais  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  au  moment 
qu'il  excitait  ses  soldats  à  suivre  son  exemple.  Le  prince 
d'Orange  prit  aussitôt  le  commandement  de  l'armée ,  qui 
avec  une  fureur,  redoublée  par  la  perte  de  son  vaillant  chef, 
continua  Tassant.  Le  combat  fut  opiniâtre,  et  les  Impériaux 
perdirent  près  de  mille  hommes  avant  de  pouvoir  pénétrer 
dans  la  ville.  Mais  alors  cette  belle  capitale  fut  aussi 
livrée  à  la  cruauté  et  à  l'avidité  d'une  soldatesque  effrénée. 
Sept  à  huit  mille  Romains  qui  avaient  pris  les  amies,  fu- 
rent hachés  par  les  vainqueurs  échauffés.   Le  pillage  et 
le  saccagement  de  Rome  furent  continués  sans  interruption 
pendant  plusieurs  semaines.  Le  prince  d'Orange  n'avait 
pas  assez  d'autorité  pour  tenir  les  troupes  en  bride. 

Le  pape  Clément  \  II,  qui  s  était  sauvé  au  château 


de  S.  Auge,  y  fut  assiégé.  L'année  principaie  des  alUés^ 
mm  les  ordres  da  doc  d'UHbias  et  Ài  margrave  de  8m¥ 
faice,  arriva  vers  le  milien  dmaéM  nois  àOviéle*  Mais^ 
an  lieu  (le  marcher  rapidement  sur  Rome^  les  chefs  dé- 
libérèrent durant  cinquauiiei  jours  sur  le  moyen  à  eiii|iloyer 
posr  osvrir  an  pape  an  ohemia  bwm  de  la  forteresse  où  il 
se  tronvail  reafanné.  Mais  par  haiae  eontre  le  peatife  et 
la  Maison  de  Médicîs,  le  duc  d'Urbino  lit  échouer  toute 
assistance  effective,  et  se  retira  même 9  le  i  juin,  avee 
Tamée  à  Moate  Broaî^  en  sorte  qae  le  pœti&y  réduis  è 
Teilrésrité  par  TépiiiseaMBt  des  yhrres,  fat  forcé  à  eo»» 
dure  un  fort  dur  ar commodément  avec  Hugues  de  Moii- 
csda  et  le  jaarquis  dei  Vaste.  Clômeat  Vii  s'engagea 
à  payer  en  certaines  tenaes  400,000  dneals  pour  aalis-i» 
faire  les  troapes  impériales,  et  à  demearer  avec  tes  treke 
cardinaux  qui  raccompagnaient  dans  le  château  de  S.  An^e 
jasqu'à  que  les  premiers  150,000  ducats  eussent  été 
comptés;  après  œlattdevait  se  rendre  à  NaplesoaàGaète^ 
et  y  attendre  ce  que  TEmpereur  décidenût  nUérienreMiedt 
à  son  égard.  Le  pape  fut  en  outre  obligé  de  remettre,  pour 
gamatîe  de  i'accomplîssemeat  da  traité ,  iea  villes  d  Os- 
lie,  de  Oivita  veedna,  de  Oivîta  caatsUaoa,  4e  Msdèae» 
de  Parme  et  de  Plaisance  aux  troupes  impénales  ^  et  de 
donner  aussi  plusieurs  étages.  Le  colonel  d'Alarçon  fut 
chargé  de  garderlepapeandià4eaade.&  Ange.  CosMie 
ka  remises  dWgenI  fîireat  fort  rttardées^  et  que  kb  pkbt 
part  des  villes  mentionnées  ci-dessus  refusèrent  d'admettre 
des  garnisons  rnipériales,  le  pape  Clément  fut  reteiiitpço?* 
daot  m  mois  dm»  le  ehâtaaa  de  &  Aage. 

Lia  prtoe  et  le  sae  de  la  capitaie  da  monde  elurétîei^ 
et  surtout  la  captivité  du  chef  de  rÉg^lise,  causa  une  sen- 
satiofl  inexprimable  en  ifiorope.  I^es  Datboliques  eu  furent 
lent  ooBSternéa^  tandis  qoe  lea  Protestants  afteadaîent  de 
cet  évéoemeaft  les  suites  les  plns^vantagenaps  pour  leor 
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cause.  L'Empereur  déclara,  qu'il  n'avait  rien  su  de  Pe»- 
(reprise  de  Bourbon  contre  Rome ,  et  qu'elle  avait  en  Im 
eontre  aoa  intention;  MÎa  il  jr  «jontn  qa*il  espérait  que  le 
malbeur  dn  pontife  rosain  «TaDeerait  le  rétaMiMement 
de  la  tranquillité  générale.  Cependant,  comme  Henri  VIII 
d'Angleterre  et  François  I  de  France  avaient  déjà  condii 
dans  1^  mois  d'avril  et  de  mai  1627  «ne  alliages  ofea- 
8îve  contre  TEmpereur,  et  que  ces  deux  SovveraiM  eoB* 
firmèreni  cette  union  à  Amiens,  le  8  août  de  la  même 
année ,  Charlea^Quint  envoya  au  prince  d'Orange  Tordre 
d*élargir  le  pape,  dès  qu'il  annut  remis  Tai^geat  nécessaire 
pour  payer  la  solde  arriérée  des  troupes.  Les  Florentins 
n'eurent  pas  plutôt  appris  la  captivité  du  pape,  qu'il  chas* 
sèrent  leur  gouverneur  ^  le  cardinal  de  Cortona^  de  Is 
ville  (]17  mai),  luMnirent  les  Médids,  -et  se  constitué* 
rent  de  nouveau  en  Republique.  Les  Vénitiens  s'empa- 
rèrent de  Ravenne  et  de  Cervia,  sous  prétexte  qu  ils  vou- 
laient garder  ces  villes  pour  le  souverain  pontife.  Le  doc 
de  Ferrure  prit  Modëne,  et  Sîgismosd  Halalesta  se  rendit 

maître  de  Himîni. 

Au  mois  d  août  1527,  François  1  envoya  une  armée 
d*«mriron  90^000  lionnues,  sous  le  UMréchal  Lautrec,  an 
delà  des  Alpes.  Ce  Général,  soutenu  par  ravirai  Doria, 
fit  la  conquête  de  Gènes,  et  y  établit  Tliéodoi  e  Trivulce  eu 
qualité  de  gouverneur  royal.  Après  avoir  soumis  Alex- 
andrie et  enporté  Pavie  d'assaut  (1  octobre},  il  se  di- 
rigea vers  la  basse  Italie  pour  effectuer  la  délivrance  du 
pape.  Le  7  décembre,  on  renouvela  à  Maïuoue  la  sainte 
ligue  dans  laquelle^  outre  les  républiques  de  Florence  el 
de  Venise,  les  ducs  de  Ferrure  et  de  Maatoue,  lurent 
aussi  compris  le  pape,  les  rois  de  France  et  d^Angleterre, 
et  le  duc  de  Milan.  Les  troupes  impériales  à  Rome 
avaient  jusque-là  obstinément  r^uaé  de  quitter  cette  ca- 
pitale tant  qu'elles  n'auraient  pss  reçu  leur  soUb  arriérée. 
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Cependant  intimidés  par  l'ordre  impérial  précité,  non  luoioa 
fÊB  par  Tafiprodie  dea  Fnuiçaia}  lea  aoldala  inpériaiix 
rMommèreiit  k  robéiaaanee  de  leiva  chefk  Le  firiaee  d*(K* 
range  conclut,  le  26  novembre  1527,  deux  traités  avec 
k  pape  Ciémeot  Vil*  Par  ie  preniiei  ^  le  poBtife  promk 
de  conroqaer  m  coocOe  général  et  de.laiaaer^  pour  ga* 
rantir  rawonpIiaaeiBent  de  eetceproneaae,  leavillea  ei 
châteaux  d^^Ostie,  de  Civita  vecchia,  de  Civi<a  castellana 
et  de  Forli^  entre  les  mains  de  rfimpereur.  La  ville  de 
Berne  devait  être  évacuée  aar-^le-ebaiiip  par  lea  Inpériaiuu 
Le  prince  f  Orange  a^obUgea  aussi  à  quitter  les  autres 
États  de  rKgiise ,  du  moment  que  Taimée  des  alliés  s'en 
aerak  également  éleignée.  Baaa  le  aeeoad  traité  le  pape 
s'engagea  a  faire  oompter  ea  eertainea  termes  SS^IM'/^ 
eesronnes  pour  la  solde  arriérée  de  Tarmée  impériale.  Le 
premier  prorata  ayant  été  effectivement  payé,  le  cliàieaa 
de  S.  Ange  fat  remis  aux  tronpea  pontîfiealeai  le  pape 
devait  être  relâché  le  7  décembre,  et  partir  pomr  Ovîéto. 
Mais  par  deliaitce  Clément  8'etifuit,  dès  la  nuit  précédente, 
secrètement  et  déguisé ,  de  la  capitale.  Cette  fuite  causa 
le  lendemain  mie  grande  émente  parmi  lea  troupes  impé- 
riales; eosme  en  outre  on  ne  les  payait  pas  an  terme 
stipulé,  elles  refusèrent  de  nouveau  d'évacuer  la  ville. 
Les  Impériaux  restèrent  effectivement  dans  Bome  jusqu'au 
mois  de  lévrier  1528  9  et  se  vengèrent ,  par  one  oppres- 
msD  redoublée  des  maîheoreox  habitants  da  peu  d^exaeti- 
tnde  du  pape  à  remplir  ses  engagements. 

8ur  ces  entrefaites ,  les  ambassadeur»  de  France  et 
d^Angleterre  avaient  en  nne  entrevue  à  Valence  aveerem- 
peresr  Cbaries-Quint  Ce  monarque,  désirant  rendre  la 
paix  à  TEorope,  se  monua  prêt  à  recevoir,  en  échange 
de  la  Bourgogne,  les  deux  millions  que  François  I 
ittÎHnènie  avait  déjà  offerts,  comme  aussi  à  relâcher 
les  deux  princes  français  ^  sitôt  que  le  maiéchal  Lautrec 
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aurait  évacué  (jrènes  et  Asti,  et  quitte  avec  son  armée 
riuUie.  Mais  François  I  était  tellement  eoeourag^  par 
ada  aUiance  avee  TADgleteire  et  les  aaooèa  de  Lastrec^ 
qul\  rejeta  les  oondîtioiis  proposées  par  rEmpereur;  ai 
Si)rte  que  les  iiégociatiuiis  furent  rompues  ;  et  le  22  janvier 
1528)  des  hérauts  français  etanq^aisdéclarèmt  àBiugoa 
la  gaenre  à  rEnperàMT.  ' 

Dès  le  16  février  de  la  même  année,  le  maréchal 
Lautrec,  à  la  téte  d'une  armce  de  40,000  hommes,  fraii- 
ehil  les  Arontières  da  royaine  de  Niqples  et  a'a^aaça  par 
rAbrasce.  Lesrestesde  ramée  impériale,  féiaHe  pardea 
iiialadies  u  13,000  hommes,  évacuèrent  enfin  la  ville  lie 
Rome,  pour  couvrir  Naples.  Pendant  sa  marche  le  prince 
d'Orange  évita,  sagement  toit  combat  et  arrba  arec 
ses  troupes  henreasement  dans  cette  capitale.  Pendant 
ce  temps-là,  Lautrec  avait  conquis  toutes  les  places  dans 
PAbbruzze ,  en  Apulie  et  dans  la  Terra  di  Lavoro ,  à  la 
réserve  de  Napies  et  de  Gaète*  Il  pamt,  le  29  avril^ 
devant  les  mors  de  Napl^,  assît  son  camp  prèsdePog- 
gio ,  bloqua  étroitement  la  place,  et  voulut  la  réduire  par 
la  faim  3  la  force  de  ]a  garnison  Tempécèant  d'en  faire 
le  siège  en  règle*  André  Doria  fit  en  même  temps  fenner 
par  nne  flotte  de  galères,  sous  son  neveu  Philippe  Doria, 
le  port  de  Naples,  par  où  les  transports  sur  la  mer  étaient 
coupés  à  la  ville.   lie  vice-roi  Hugues  de  Mqncada ,  qui 
avait  remplacé  Ciiarles  de  Lannoy      aa  mois  d'aait 
15273  dans  cette  dignité,  attaqua,  le  28  mai,  avec  «ne  es- 
cadre impériale  la  ilotte  génoise  au  capd'Orco  dans  le  golfe 
de  iSalerne  ;  mais  il  perdit  la  bataille  et  la  vie.  Le  mar- 
quis del  VasiD  et  plusieurs  officiers  impériaux  de  dinting 
tien  tombèrent  entre  les  mains  des  Génois.  Ce  fut  sans 
doute  un  grand  malheur,  qui  toutefois  procura  à  la  Mai- 
son impériale  des  avantagea  qu'elle  n^aurait  pas  eus  aami 
luié  Le  marquis  dd  Vaste ,  qui  ne  perdait  jamais-de  vae 
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]m  iBlérdls  de  son  prtncf  et  de  son  pays ,  troQTa  dans  la 
(Êfdviié  i*accasiou  de  se  ooaciiier,  ainsi  qu'à  rEmperenr, 
Ma  maître  9  l'anîté  si  iflqporIMe  d'André  D^rùu  Cet 
babile  et  yaillaiit  amiral  était  aigri  as  si^réne  degré  êtt 
traitement  iiidigùe  que  lui  et  sa  patrie  avaient  à  souffrir 
^  la  part  de  la  Cour  de  Fraooe.  Fraaçoiai  avait  laissé 
6flttevoir  Tinteaitie»  de  tcansporler  le  oonmeite  de  Gênes 
i  SsTone.  Indépendasment  de  cela,  il  voulait  remplace 
1  amiral  patriote  Doria,  quil  redoutait,  par  Tauiiral  Bar- 
besieux  dans  le  ooflunaBdemeat  ^e  la  flotte,  et  le  faire 
anéter.  fila  censéunence,  Je  manpis  dd  Vasio  vint  fii» 
cilement  à  bout  de  conclure  avec  André  Doria  un  traité, 
qui  assurait  a  Gènes  la  libei*té  sous  la  protection  de  TËm- 
peroir^  el  prMiettaii  de  aounettie  daimfeaB  Savoneà 
k  èBÊàmâùn  génoise.  André  Doria  se  déelar»  akN«<esn«>  ' 

Ire  le  roi  de  France,  et  fit  voile  avec  sa  flotte  vers  Na- 
ples,  pour  apporter  à  la  ville  les  vivres  dont  elle  avait 
tant  besttD; 

Cependaal  le  roi  de  France  s^élait  bientôt  eenvabeo, 

qu'il  n'avait  que  de  très-faibles  secours  a  attendre  de  tous 
ses  alliés.  Le  pape  négociait  en  seoret  avec  r^mpereur* 
lies  Vénitiens  étaîeatjaioaz  des  progrès  des  armes  fran* 
çaÎMs  et  sans  se  meHre  en  peine  de  les  soutenir  ikét* 
rieurement,  ils  s'occupaient  de  la  coiiquête  de  quelques 
riUes  sur  la  coteiiapolitaine*  Le  roi  d^Angleterre  se  voyait 
esféehé  par  le  mécontenteflient  qne  caosait  à  la  nation 
rtliianee  française,  de  prendre  une  pari  bien  active  à  la 
gaerre,  et  conclut,  le  15  juin  à  liamptoncouit,  avec  Far* 
chidschense  Margœrite,  régente  des  Pays-Bas,  uue 
<réve  de  hml  mois,  qoi  fateenfiraiée  par  le  traité,  signé 
le  28  juillet  à  Malines.  En  Italie,  la  fortune  avait  aossi 
entièrement  abandonné  les  Français. 

L'année,  ipii  4Uttiégeait  Naples,  falaaéantie  avee  son 
itef,  le  HMlréci!^d  de  Laolrec,  par  la  peste.  Le  renie, 
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qaî  montait  à  peîne  à  8000  hommes^  se  retira  ù  Aversa, 
ôk  le  prince  4'Oraage  eimioppa  les  Français  et  les  força 
A  capîtoter.  Le  eoimiiaadaDt  m  chef,  nargraye  de  Sa- 
luée ,  et  les  autres  chefs  supérieurs  furent  faits  prison- 
niers de  guerre.  Les  troupea  dareat  déposer  les  enseigoes, 
les  armes  et  bagsges,  etteeatenaaitecoogédiées.  Leau»^ 
grave  mourat  à  Naples  des  sohes  de  sea  Messores.  An- 
dré Doria  fit  voile  de  Naples  rers  €rènes,  pour  délivrer 
aussi  sa  ville  natale.  Sitôt  que  la  flotte  parut,  le  22  sep- 
tembre, devant  le  port,  les  iîoargeeis  ouvrirent  les  portes. 
Le  gouvemear  Trivnlee  s'enfbît  avec  la  gamisotf  frw* 
çaîse  dans  la  citadelle;  mais  il  capitula  dès  le  21  octobre^ 
faute  de  vivres.  Les  G^iois  conquirent  alors  Savone,  qui 
fiiit  oUigée  de  reoonaaltre  leur  dominatioa.  U  nuançait 
alors  tenu  qo^à  Doria  dès^emparer  do  gouvernement;  mais 
satisfait  d'avoir  mérité  le  titre  de  sauveur  de  sou  pays, 
il  rendit  toute  rantorîté  an  aéoat.  Kn  Lombardie,  les 
Français  n^étaîent  pas  mouis  malheureux*  Le  dnc  Henri 
de  Brunswick  le  jeune  était  arrivé,  le  10  mai,  de  Trente 
avec  10,(X)0  lansquenets,  qu'en  partie  TËmpereur,  et  eu 
partie  le  roi  Ferdinand  avaient  fait  enrôler  dans  la  hante 
Italie,  n  assi^a  Lodi  et  traita  le  pays  avec  ta  plus 
grande  dureté.  Mais  le  13  jain,  ses  troupes  se  révoltè- 
reut  parce  qu'ils  ne  recevaient  point  de  payement.  Une 
partie  prit  service  dans  le  corps  dn  g^éral  de  Levé,  Le 
pins  grand  nombre  se  dispersa  et  repassa  en  tonte  bâte 
les  Alpes.  Alors  le  général  de  Levé  commej)v«'i  s^is  opéra- 
tions par  une  attaque  subite  sur  Pavie,  qu'il  emporta  d* em- 
blée et  dont  la  gsmison  française  fut  passée  au  fil  de  Tépée. 

Pour  sauver  Tarmèe  de  Lautree  qm  faisait  encore  en 
ce  temps-là  le  siè^e  de  Naples,  François  I  envoya,  vers 
le  milieu  du  mois  de  juillet,  le  comte  de  8aint-Pol  avec 
nn  corps  de  troupes  fraîches  de  600  gendarmes,  dé  500 
cbevanx-Jégers ,  de  6000  fantassms  français  et  de  400O 
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laosquenets,  au  delà  des  Alpes.  Ce  Général  assiégea,  con- 
jiialeaeiii  A¥ecledii6d*UrbÎB0,la¥iiledeP«vio$  mais  le» 
lapériaflz  la  défendirent  avec  Innl  de  femelé  et  de  eonr âge, 
que  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  la  caiiipagiie  qu  il  vim  à 
bout  de  prendre  la  place  par  assaut;  en  sorte  qu'il  ne  put 
m^ètkiar  la  deatruction  de  ramée  de  Naplea,  JDana  la 
campagne  eahraate,  ao  coanaeneenenl  de  mal  Saint» 
Pol  marcha^  concun-emment  avec  les  ducs  de  Milan  et 
d'UrbinO)  sur  Martignano,  et  investit  la  ville  deMiiau. 
Mais  la  concentration  des  troupes  impériales,  sons  An- 
toine de  Levé,  causa  an  Général  français  de  si  grandes 
inquiétudes  quil  renonça,  au  mois  de  juillet,  à  ce  blocus. 
L'armée  alliée  se  divisa.  Urbino  conduisit  les  Vénitiens  à 
Csssaao  snr  les  bords  deFAdda)  Steoe  marcha avee les 
Milanais  an  Tésin  Tcrs  Pavie,  et  Saint-Pol  se  dirigea  avec 
les  Français  vers  Lambro  morto.  Ce  dernier  avait  formé 
le  plan  d^entreprendre  une  attaque  sur  Gènes.  Mais  il  fat 
atteint,  le  21  juillet,  près  de-Landriaao  par  de  Levé,  qui 
le  vainquit  et  ftt  prisonnier  aveo  tous  ses  Généraux.  Les 
débris  de  l'armée  française  se  dissipèrent,  et  reprirent  à 
la  bâte  le  cbemin  de  leur  pays.  * 

Tous  les  partis  désiraient  la  fin  de  cette  longue  guerre; 
Sur  rnssurance  qu'on  donna  an  pape  Clément  VII ,  (|ue 
I^Empei  eur  aiderait  i  Eglise  a  recouvrer  les  pays  qu'elle 
avait  perdus,  et  ferait  réintégrer  la  famille  de  Médicis 
dans  la  possession  de  Florence  ^  le  pontife  fit^  le  29  juin 
1529,  la  paix  avec  Charles-Quint.  Ce  monarque  consentit 
à  rendre  Milan  à  François  Sforce,  en  cas  que  ce  prince  ne 
fut  pas  trouvé  coupable  de  trahison.  Le  pape  promit  à 
l'Empereur  de  Un  donner  rinvestitnre.de  Naples,  de  se 
contenter,  à  la  place  du  cens  féodal,  de  la  remise  annuelle 
d'une  baquenée  blanche,  d'abandonner  à  Cbarles-Quîtit  la 
nominatioo  à  vûigt-quatre  évéchés  napolitains,  et  de  le 
couronner  empereur,  dès  que  le  oaimo  serait  rétabli  D  fut 
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aussi  réglé,  que  Cliarles  et  le  roi  Ferdmand  auraient  ia 
Aieaité  d'enplojrer  le  f«art  des  révems  teolésiaatîqiieB  de 
lenm  |»ays  aux  déiMnaee  de  TÉta^  et  à  la  défense  oaaire 

les  Turcs  et  les  Fiançais.  En  retour,  ces  deux  potentats 
s'engagèrent  à  faire  rentrer,  de  gré  ou  par  force,  les  ne^ 
^teers  apostats  dans  le  eeîA  de  rj£glise  eadioliqie.  L'ao* 
cession  à  ce  traité  devait  être  pemiee  «uc  Vénitien,  ei- 

tot  qu'ils  auraient  restitue  mutes  les  places  dont  ils  s'é- 
taient emparés  dans  l'État  ecdésiastiiiae  et  le  royaume  de 
Naples. 

Comme  FrançoisI  se  troovait de  cette nuuuère  alnm» 

dominé  de  ses  principaux  alliés^  et  que  Charles-Qaint^  de 
sou  roté,  avait  lieu  de  craindre  qu'il  ne ae  vit  bientôt  diligé 
de  faire  pasBcreee  fbm  grandes  ferees  tant  en  Allemagne, 
poor  empêcher  les  tronbles  dent  elle  était  menacée,  qu'en 
Hongrie  pour  s'opposer  aux  Turcs  qui  étaient  sur  le  point 
4'eBgloutir  ce  pays ,  ces  princes  se  determioèreot  enfin  à 
mettre  im  terme  à  leur  longue  querelle.  Us  convinrent  ^n'on 
sVwaemblerait  à  Cambrai  ponr  travailler  à  une  paix  gé- 
nérale. Les  plénipotentiaires  furent  la  mère  du  roi  de 
France,  Louise  de  Savoye,  et  la  tante  de  rJSmperear, 
Margaerited^Aatriehe,  gouvernante  des  Pnya-Baa;  et  ces 
deux  princesses,  après  trois  semaines  de  conférence,  con- 
clurent, le  5  août  1529,  un  traité  connu  dans  rHistoîrc 
sons  le  nom  de  P4êùc  dêê  làameê^  dont  les  principaux  ar^ 
tldes  furent:  que  le  roi  payerait  à  IVmpereur  deux  mil- 
lions d'ccus  d'or,  pour  la  rauçou  de  ses  enfants;  qu'il  ren- 
drait la  ville  et  le  ciiàteau  d'Hesdin  ;  qu'il  renoncerait  à 
la  snserainelé  de  la  Flandre  et  de  l'ArtiNs;  qu'il  ferait 
évacuer  dans  le  terme  de  six  seniaines  le  comté*  d^Aati, 
et  toutes  les  places  qu'occupaient  peut-être  encore  alors 
ses  troupes  dans  le  Milanais  et  le  i^yaume  de  Naples^ 
et  se  désisterait  pour  jamais  de  toutes  ses  prétentions  mir 
Milan  ^  Naples  et  Gènes  5  que  les  héritiers  du  duc  de 
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Benrbon ,  comme  aussi  le  priuce  Philippe  d'Orange ,  se- 
raieiil  réiabU»  dans  le»  hîeiis  qu'Us  poMédaieat  en  France  $ 
qatf  la  roî  payerail  &  rBhnpereor  un  anhaidlt  de  300,000 
écus,  pour  le  voyage  qu'il  se  [)ro|)ûsait  de  faire  en  Italie^ 
eâ  loi  |irét«raU  iious^  galères  et  huit  autres  vaisseaux  pour 
M  «otai  enfin  que  Frangoîa  I  époiwanyi  Èiéonêre  de 
Pertugal,  aoenr  de  FEniperenr,  aree  kniaelle  il  étok 

fiance  depuis  plus  de  trois  ans,  et  qu'il  recevrait  le  paye- 
mni  de  la  do(  de  200,000  écuâ.  lie  pape  et  le  duc  de 
Savoye  ftrenl  cempria  dana  ee  tiailé;  jaais  en  ne  atipnla 
rien  fonï  les  antres  eenKdérés  dllalie,  qni  finrenlahan- 
duuués  à  la  discrétion  de  FEmpereur.  Le  même  jour,  ou 
signa 9  également  à  Cambrai,  un  traiié  de  paix  partiou** 
li^  entre  TEniperenr  et  le  roî  d'Angleteire.  Qaatre  mms 
plus  tard ,  sur  les  bords  de  la  Bidassao ,  an  mène  en- 
droit 011  François  1  avait  été  rendu  à  la  liberté,  la  royale 
linneée  et  les  deux  princes  furent  remis  aux  eemroissairea 
français.  Dans  fabbay e  de  Veien  ne  fit  la  cércMSni»ju  sm^ 
riage,  à  laquelle  succéda  l'entrée  solennelle  à  Bordeaux, 
fiieutùt  après,  Eléonore  fiit  couronnée  reine  de  France  dans 
Féglise  de  Saint-Denis. 

Les  trenbles  de  reUgion  en  Allemagne  avaient  déjà 
pris  pendant  ce  temps-là  un  caractère  fort  sérieux.  Le 
bruit  qui  se  répandit,  que  le  roi  Ferdinand  et  les  Souve- 
rains cathoUqnes  avaient,  nn  mois,  de  mai  1627  y  ooncln 
à  Brefllan  «m  union  secrète  ponr  atrêter  de  vive  force  lea 
progrès  du  Luthéranisme,  alarma  tellement  les  princes 
attacbés  à  cette  doctrine  que,  dès  le  9  mars  1528,  Télec^ 
li«r  Jean  de  Saxe  et  le  landgrave  PbiHppe  de  Uesse  as 
lignèrent,  à  Weimar,  pour  lenr  défense  réoiproquew 
Onoique  la  fausseté  de  cette  nouvelle,  qu'avait  controuvée 
et  répandue  le  docteur  Pock ,  conseiller  du  duc  Georges 
de  Saxe^  vint  alsrs  au  jonr,  le  landgrave  de  Uesse  ne 
déposa  cependant  les  armes  qu'il  avait  déjà  prises  contre 
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rélectettr  de  Sfayeoce  et  les  évêques  de  Buaberg  et  de 
Wwnhwrg^  qn^afifès  qae  ces  prélato  lai  eurent  payé  la 
mune-de  lOÔ^OOO  florim  pow  le  déderaager  de  «et 

préparatifs  de  guerre. 

Le  repos  des  Pays-Bas  oontîaaait  d'être  troublé  par 
Charles  d'Egnent  qai ,  toajoani  protégé  ea  aecrel  par  la 
France,  résintait  à  CharleMhrint  y  ^  qui  nen  n^avail  ré- 
sisté ailleurs.  Ce  monarque  s'accorda  enfin  avec  lui.  Par 
le  traité  conclu  à  Gorkan,  le  5^  octobre  1528,  Egmont 
renonça  à  Talfianee  française,  et  reçut  de  l'Bnperevr 
llnve^lnre  dn  dodié  de  Oneldre  et  dn  eeaiié  de  SSulphen. 
Le  droit  de  succession  dans  ces  pays  fut  assuré  à  rKm- 
pereur  et  à  ses  descendants,  après  Textioction  des  héri- 
tiers mâles  et  femelles  da  dve.  Le  2t  octobre  1528,  Tévè- 
qne  d^lTtreekt,  Henri,  comte  paladn  du  Rhin,  iDéda  sa  nov- 
veraineté  temporelle  sur  cette  ville  et  le  ten-itoire  apparte- 
nant à  révéché,  puis  sur  le  paysd'Over-YsseK  à  l'Empe- 
reur, comme  due  de  Brabant  et  comte  de  Hollande.  Le 
30  novembre  1530,  mourut  Farcbîdacbesse  Marguerite^ 
gouvernante  des  Pays-Bas.  L'Empereur  confia,  en  juillet 
1531  à  Bruxelles,  cette  cbarge  importante  à  sa  soeur,  la 
rmne  douairière  Mmie  de  Hongrie  qui  prit,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année ,  les  rênes  da  gouvernement 
de  ces  provinces. 

J*ai  rapporté  plus  haut  qne  Jean  Zapolya,  à  Tappa- 
rition  dn  roi  Ferdinand  avec  son  armée  en  Hongrie ,  8*é- 
itait  enfui  de  Bude  en  Transylvanie.  Mais  ce  pays  a'é- 
tant  déclaré  pour  F'erdinaad,  Zapolya  se  vit  obligé  de 
qaitter  sa  vayvodie.  Il  trouva  nn  refùge  à  Uomena,  dans 
le  comitat  de  SSemplin.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
Tffle.  il  négocia  avec  le  loi  de  Pologne  et  le  sultan,  pour 
obtenu  leur  appui  contre  Ferdinand.  Sur  les  fortes  re- 
commandations de  la  France  et  de  Venise  >  et  «urtoul 
par  reniremîse  de  licnia  Gritti ,  agent  dîplômatique  de 
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ceiie  dernière  Puissaiice  près  la  Porte-Ottomane^  Jean 
vmi  à  boQi  de  eoodare,  le  29  février  1528  à  Comta»- 
tÎDople,  une  allUmce  aveeSoliMBn»  Le  siiltaa^  deai 

rambitîoii  était  flattée  par  la  perspective  d'écarter  un  en- 
nemi dangereux,  et  d'acquérir  ua  vassal  fidèle  et  soumis  à 
aee  ordres,  céda  à  Jeaa  Zapolya  le  royaume  de  Ho»- 
grie  regardait  coamM»  on  pays  conquis,  parce  qa'il 
l'avait  parcouru  en  dévastateur  (^15263^  promît  son 
assistance  contre  le  roi  Ferdinand.  Jérôme  Laski ,  No- 
ble pokmai^  vayTode  de  Siradk,  qai  avait  aégoeié  cette 
alliance  9  devait  faire  avec  ane  armée  formée  de  Tares, 
Vainques,  Moldaves  et  Tatars,  la  conquête  de  la  Transyl- 
vanie, tandis  que  Zapoiya  s^avaneerait  précipitamment 
avec  le  corps  de  troupes  qull  avait  rassemhté  à  Uonoaa. 
À  Bokarest  le  10  avril  152S,  Laski  dédara  formelle 
meat  la  guerre  au  roi  Ferdinand. 

Ce  prince  avait  été  averti  assea  à  temps  de  toutes 
les  intrigaes  4e  Zapoiya,  poar  se  mettre  en  état  de  les 
déjoner.  An  mois  de  janvier  1528,  ses  ambassadeurs 
avaient  déjà  obtenu  du  roi  de  Pologne  la  promesse ,  qu'ail  . 
resterait  neutre  dans  la  guerre  ou  la  Hongrie  allait  être 
engagée.  La  Diète ,  ouverte  le  22  janvier  i  Bade ,  prit 
les  mesures  les  plus  énergiques  pour  mettre  une  armée  en 
eampagne.  11  en  était  plus  que  temps  5  car  les  Turcs 
avaient  déjà  conquis  Jaiosa  et  la  plas  grande  partie  de  la 
Bosnie,  comme  aussi  Udbîaa,  Licea  et  Corbavia  en  Croap*' 
tie.  Au  commencement  du  mois  de  mars,  le  Koi  partit 
pour  la  Bohème,  afin  de  se  procurer  aussi  des  troupes  dans 
ce  royaume  et  les  provinces  qui  eu  dépendaient,  atten*» 
du  que  les  forces  de  la  Hongrie  seules  n^étai^t  pas 
suffisantes ,  pour  résister  aux  attaques  qui  menaçaient  de 
plusieurs  cotés  ce  royaume.  Zapoiya  s*était  répandu,  an 
mois  de  mai,  dans  la  haute  Hongrie.  Jean  Katsianer  le 
battit  complètement  près  de  Saina,  non  loin  de  Cassovii^ 
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eiruBurpateur  s'enfoh  à  Tamow  en  Pologne.  Ladsiakm 
rawiç»  à  rirropdoi  ^"il  s'éUil  pr»poeé  de  iêoe  «  Tran- 
sylvanie, et  les  Turcs  ne  songèrat  phni  è  envahir,  cette 
année)  la  Hongrie.  Le  général  Katzianer  réduisit  beau- 
covp  de  partiflami  deZapoiya,  eiM  la  conquête  de  Treal- 
flcbin»  Le  roi  de  Pologne  awvrttt  encore  toujours  m  neu- 
tralité, bien  qu'il  permît  à  Zapolya  le  séjour  dans  ses 
ÉUita  et  renrôl émeut  de  troupes  sur  le  territoire  polonais. 
Mais  le  pape  Clément  TII  promît,  leaOaoftt  1529,  àSfai- 
poI\  a  (ju'il  avait  excommunié ^  deux  Siii^  au|)aravaiit,  le 
soutien  de  la  ligue  italionne. 

Le  25  novembre  1528^  les  rebelles  de  la  hante  Hsé-> 
grie  remportèrent,  dans  le  voisinage  de  Saros-Patak^  des 
avantage»  sur  Etienne  Rêvai,  général  du  nn  Ferdiimnd. 
Immédiatenient  après,  Zapolya  entra  avec  4000  homnies 
en  Hongrie.  Comme  les  États,  assemblés  en  octobre  à 
Presbourg,  ne  pouvaient  fournir  ni  troupes,  ni  argent 
en  quantité  suffisante,  Ferdinand  quitta  la  Hongrie,  pour 
se  procurer  dans  les  pays  antricbiens  et  auprès  de  la  Diète, 
convoquée  le  15  mai  1529  n  Spire,  les  secours  nécessai- 
res. Katzianer,  laissé  sans  appui,  ne  pouvait  rien  entre- 
prendre avec  son  faible  corps  d*armée  dans  la  Hongrie 
supérieure.  Bn  Croatie,  les  partisans  de  Sapoljra  rele- 
vèrent la  tête.  Le  vayvode  Pierre  de  Moldavie  pénétra 
en  Transylvanie,  vainquit ,  le  22  juin  tBSB,  les  troupes 
royales  près  de  Mnrienbourg,  et  conquit  Cnmstadt  et  Bmh 
tritz.  Au  mois  (le  juillet,  l'armée  de  Soliman  parut  sur  les 
frontières  de  la  Hongrie.  La  sainte  couronne  tomba  entre 
les  nains  des  Zapolyens,  et  Ait  portée  au  camp  turc  La 
Diète  de  Spire  avait  accoi  dc  un  secours  de  10,000  hom- 
mes à  pied  et  de  4000  cavaliers,  toutefois  en  argent  seu- 
lement. Mais  la  lei^eur  que  mirent,  comme  toujours,  les 
États  à  fournir  leurs  contingents ,  fut  cause  qa^une  petite 
pailie  des  troupes  enrôlées  n'anîva  en  Hongrie  que  lors- 
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q«6  ee  pays  se  trouyait  déjà  daa$  un  danger  iiMninynU 
La  gandaan  de  Bnde  foi  reafiinsée  iMtf  1000  komaes  de 

ces  (roapes ,  et  on  en  fit  passer  une  partie  à  Vienne.  Le 
roi  Ferdiaaod  fit,  le  28  août  à  Liez^  un  appel  à  tous  lea 
QirâtîeM,  pev  ks  engager  àle  eeeeurir  daaa  la  latte  dé- 
ciaive  allait  «reir  à  aoirteiiir  eeatre  lea  MalioiiélaBB*? 
Ce  Souverain  se  rendit  plus  tard  à  Prague,  pour  y  attendre 
les  autres  troupes  que  devait  lui  fouroir  r£mpire.  Vera 
la  ia  dn  WÊoi  d'août,  lee  Tarée  ceaineaeirent  le  «icige 
Bade.  Tiieaiaa  Nadasdy,  qoi  eonmandait  daps  eelte  TÎlle, 
avait  fait  toutes  les  dispositions  pour  défendre  vigoureu- 
seient  la  place  ^  maia  les  troopes  de  TEmpire,  qui  fai- 
eaieiit  partie  de  la  gandeoo,  se  révoltèrent,  livrèrent  leur 
commandant  à  Tennemi  et  rendirent  la  ville  par  capitula- 
tion. Le  sultan  laissa  sortir  la  garnison  de  Bude,  con- 
fernéBent  à  la  eoaveatien;  maia  elle  fit  poQriaplas  graade 
partie  baeliée  par  lea  Tuue,  et  reçal  ainei  le  prix  qae 
méritaient  sa  lâcheté  et  sa  frahisori.  Soliman  11  continua 
aa  mardie  triomphante  jusqu'aux  portes  de  Vtenne,  Stri- 
gooiO)  Baal»,  Altenboarg  et  Viaeégrada  tombèrent  aa 
pouvoir  des' Ottomane  qui  reaeavelèrent,  oomme  préteo* 
dus  alliés  de  la  Hongrie,  tous  les  ravages  qu^ils  y  avaient 
faite ,  comoie  ennemis.  La  ville  de  Bruck-sur-ia-Leitha 
ajrant  été  sommée,  ie  eemmaadant  répondit  qu'il  ne  pren^» 
àratt  une  réaolntîoD  qu'après  que  le  sort  de  Vienne  aurait 
été  décidé.  Neustadt  se  défendit  courageusement,  et  re- 
poussa avec  la  plus  grande  vignenr  toutes  les  attaques 
de  renaeniL 

Le  21  septembre  1529,  les  troupes  légères  du  sul- 
tan se  déployèrent  dans  la  plaine  devant  Vienne,  qui  se 
vit  biontét  investie  par  lea  imndea  ottomanea.  Jlliûa  le 
▼imqiieiir  de  Rhodes  échoua  devant  la  capitale  de  TAn- 

triche,  et  ne  parut  sous  ses  murs  que  pour  donner  aux  as- 
siégés le  spectacle  d'un  camp  magnifique.  Les  pavillons 
V  5 
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da  sultan  et  de  ses  offieiers  étalaient  tent  le  luxe  dé  VAAe^ 

et  les  tentes  des  soldats,  rangées  avec  ordre,  couvraient 
une  espace  de  quatre  lieues  y  et  offraient  un  aspect  aussi 
pompeux  que  terrible*  Dans  la  TÎIle  se  tronraîent  le  oonte 
palatin  Philippe,  les  généraux  Nicolas  de  Salm  et  Goil- 
laume  de  Aoggendorf  avec  20,000  hommes  dinfanterie  e( 
2000  chevaux.  Cette  armée  était  composée  de  qaelqoes 
troupes  de  FEmpire ,  d^un  corps  espagnol  et  de  troupes 
autrichiennes ,  styriennes,  carinthiennes,  bohèmes  et  nno- 
raves.  Le  27  septembre,  les  Turcs  commencèrent  l'at- 
taque de  la  place  avec  toute  la  furie  et  persévérance  qui 
leur  étaient  encore  propres  dans  ce  temps-là.  Pendant  les 
vingt-quatre  jours  que  dura  le  siège ,  ils  continuèrent  à 
travailler  aux  mines  avec  une  activité  infatigable.  Ils  en* 
trepriient  aussi  dix-neuf  assauts.  Mais  le  courage  invin- 
cible de  la  garnison ,  les  talents  militaires  des  Généraux^ 
le  dévooement  et  la  valeur  de  la  Noblesse      et  la  fidé- 
lité des  habitants,  qui  s^étaient  également  armés  fiour  la 
défense  de  la  ville,  rendirent  vains  tous  les  efforts  de 
Tennemi.  Le  comte  palatin  Frédéric,  commandant  en  chef 
de  Tarraée  de  TEmpire ,  eut  à  peine  rassemblé  quelques 
troupes  qu'il  s'avança  jusqu  u  Crems.  Mais  la  faiblesse 
de  son  corps  d'armée,  qui  n'excédait  point  8500 hommes, 
le  mettait  hors  d'état  de  faire  aucun  mouvement  pour  sou- 
tenir la  capitale,  et  il  se  vit  obligé  d*étre  témoin  passif 
de  I  horrible  désolation  dans  le  pays.  Cependant  le  siège 
de  Vienne  continuait  avec  la  plus  grande  vigueur.  Ijes 
assiégés  se  signalèrent  par  des  prodiges  de  bravoure* 
I/artillerie  jouait  de  part  et  d'autre  avec  un  fracas  af- 
freux. A  chaque  assaut)  de  rangs  entiers  de  Turcs  étaient 

'  •)  FinnieeslilobleB  il  t'ai  Inwnài  phwieiin  dont  les  CunUk*  aditent  e»- 
ton,  leii  qiM  ÂW€r^er§,  Bèrè^nteim,  U§kemeek,  KHepenMItr^  Sbt»> 
wrmty  Lambert  f  lÀeektetutei»,  NhnffUek,  Pappenkeim,  JlaiMàerf, 
Màanbêrg,  StkÊNinettberi^  9Êwhtmbrrg,  TramthHnMlorf,  WiUeiuileim- 
XeMi*  et  «utm. 


Digitized  by  Google 


«7 

remreraés.  Solunan  rii  tomber  le  pacha  de  Natelie  et 
trembla  potir  ki-méme.  '  D^alllem  la  «aisoii  eommen^H 

à  devenir  si  rigoureuse,  que  les  soldats  avaient  peine  à 
teoîr  plua  longtemps  la  campagne  et  qu'on  en  trouvait 
cbaqae  jour  morts  de  froid.  Enfin,  désespérant  da  saocès  de 
cette  entreprise,  le  sultan  leva,  le  16  octobre^  le  siège 
pendant  lequel  sun  armée  avait  été  diminuée  de  40,000 hom- 
mes par  les  combats  et  les  eontagions.  Les  assiégés  n'a^- 
Taient  perdu,  à  ce  qu'on  prétend,  que  1500  bommes;  maïs 
presque  deux  ilevs  de  la  population  des  plaines  de  la  basse 
Autriche  avaient  été  en  partie  massacrés,  et  en  partie  traî- 
nés en  esdaTage,  Une  forte  colonne  de  Tarmée  ottomane 
se  retira  par  la  Styrîe ,  brûla  en  passant  plosieors  en-* 
droits,  et  assaillit  trois  fois  en  vain  la  ville  de  Marbourg. 
Un  corps  de  troupes  turques  fut  défait  par  le  général  Si- 
gismond  de  Weicbselbomrg  dans  la  plaine  de  Leibnits,  et 
laissa  2000  morts  sur  la  plaoe«  A  son  arrivée  &  Bnde, 
le  sultan  Soliman  déclara  Jean  Zapolya ,  qui  était  resté 
avec  BOOO  hommes  dans  cette  ville  ^  rot  de  ilongrie,  et 
hd  wmm  en  cas  de  besoin  son  assistance  contre  Ferdi- 
nand; mais  il  emmena  aussi  captifs  50,000  Hongrois  qui 
avaient  été  pris,  à  ce  qu'on  disait,  dans  les  terres  des 
partisaDS  de  Ferdinand.  La  fin  de  Tannée  1529  fîH  mar* 
fsée  par  plosiears  avantages  qnVbtinrent  les  troupes  roy- 
ales sur  les  Ottomans.  Altenbowrg,  Trentscbin,  Erlan 
et  Cassovie  furent  conquis.  Ën  Transylvanie  les  bour- 
geois de  Cronstadt  avaient  chassé  la  garnison  zapol jenne  et 
relevé  par  cet  exemple  le  conrage  de  la  garnison  d*Herman« 
stadt,  qui  était  demeurée  fidèle  ù  son  ^^ouverain.  Tout  le 
pays  des  Saxons  se  leva  contre  Tusurpateur.  Le  pape 
CiémenI  VU  fulmina  une  bnlle  d'ezcommonication  sur  Za- 
polya et  ses  adhérents,  pour  avoir  attiré  les  Mahométans 
dans  les  pays  chrétiens.  La  guerre  en  Hongrie,  en  ri?i- 
tylvanie  et  en  Croatie  se  borna,  Tannée  suivante  (ISdO)y 
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à  de  ambrem  petàiB  coinbata  el  eacarioaches ,  qui  n'a«* 
hMitimil  nriner  tooMre  davEDlageoes  paya.  Sfair  Tiai* 
vîlation  de  Zapolya,  le  pacha  de  Seroendria  traversa, 
au  mois  d^aoiit,  avec  25,000  bommea  la  Hongrie ,  afin 
de  faire^  par  le  ravage  de  la  M oravie,  une  Hvmmfm  m 
roi  Ferdinand.  Bfms  lè  paeba,  n*ayant  pu  fraaeliir  la 
Waag  dont  on  avait  enlevé  tous  les  ponts,  retourna  sur 
aea  pae^  dévasta  en  passant  la  Hoirie  même,  et  emmena 
de  neaveagi  70^000  etpdfik  A«  ami  4'oetekre,  Gwl» 
lame  de  Roggendorf  mareha  avee  lO^OOO  koama  aar 
Bude ,  et  ayant  été  renforcé  par  quelques  troupes  des  co- 
■litats  qui  étaient  restés  fidèles  au  Roi,  il  assiégea  Z»- 
polya  imm  cetieyiUe.  Le  oiège  fat  eoweiicé  arec  uxéle 
fort  aetif«  Mais  deux  assauts  manqués ,  la  rigueur  de  la 
aaisooi  les  maladies  qui  régnaient  parmi  les  troupes,  et  la 
proximiié  de  Tannée  ottonume  ^ae  rannemblait  près  de 
Cfinq-Églises  pour  renir  au  aeeoors  de  Bnde^  eenlraigni- 
rent  Roggendorf  à  renoncer  à  son  enti'epriae  (19  décem- 
bre}, et  à  se  retirer  à  Strigonie. 

fil  Bohème,  le  Boî  avail  oeavo^  en  amomae  wm 
Dièie,  dam  la  ▼nrd'mnréter  les  progrès  des  dogmes  In- 
thériens.  Les  prédicateurs  les  plus  obstinés  de  la  doc- 
trine nouvelle  furent  bannis  du  royaume,  et  on. fit  nne 
loi.  qni  ntataait,.  qu'à  Pexeeption  des  CatboUqvea  et  dea 
Calietins,  aoeon  antre  parti  de  religion  ne  sermi  pins 
toléré  en  Bohème.  En  Silésie  le  Roi  avait  déjà,  Fan  1528, 
laneé  un  édit  sévère  contre  les  hérétiques»  Par  Tentrenyse 
da  roi  de  Pologne,  il  ftit  eoaeki,  te  21  janvier  1531  à 
Vinségrade ,  une  trêve  de  trois  mois  avec  Zapolya.  Le 
27  avril,  cette  suspension  d*armes  fut  prolongée  pour  une 
année  entière.  Mais  le eongrèa qn'oa  tînt  pendani  ee  ininpn 
à  Bode,  ne  sépara  nana  avoir  po:  effeelaer  nn  rappris 
dmment. 

L'assemblée  des  États  deTEmpire,  ouverte  par  le  roi 


Digitized  by  Gopgle 


«9 


fVrdiiMiid  à  ^ke^  le  15  mai  1629,  fui  exiraonKiiaire-* 
mH  amkmuMj  à^oame  ie  ninportMiee  de«  af  aires  qui 

devaient  y  être  traitées.  L'état  de  la  relifi^ion  fut  mis  le 
premier  eji  délibération.  La  plus  grande  partie  des  Etats 
conclurait,  qaé  jnaqa'à  la  ooimMatiim  d^on  oandle  général, 
fn  devait  é(r«  tean  dans  an  an,  on  dann  deax  ans  an  plan 
tard  en  Allemagne,  et  dédder  la  contestation,  la  doctrine 
nouvelle  ne  poiuraitétre  propagée  nulle  part.  On  déclara 
tanieMfl,  qn^on  ne  voulah  pas  contraindre  jasqn'alom 
par  Wi  fsree  les  habitants  des  pays,  o&  cette  religion  avait 
déjà  pris  pied,  à  retonrner  à  rantienne  Foi 5  mais  un  de- 
vait cependant  empêcher  aussi,  autant  que  possible,  dans 
ces  contrées  tonte  réforme  dans  la  commonion,  dans  la 
messe  etc.,  et  prendre  des  mesures  rigoureuses  paiii- 
eulièrement  contre  les  Zwiiigliens  et  les  Anabaptistes 
qnî  différaient  des  Luthériens  dans  la  doctrine  de  la  eène« 
Les  princes  évangeliques  protestèrent,  le  19  avril ,  pav 
écrit  contre  cet  arrêté.  Ils  soutenaient  dans  cette  dé- 
claration ,  que  le  concile  proposé  u*avait  pas  le  droit  non 
pins  de  condamner  leur  croyance,  et  qnlls  ne  pouvaient 
être  contraints  d^  renoncer.  Ce  fot  de  cet  acte  que» 
les  adhérents  de  la  religion  nouvelle  reçurent  dans  la 
suite  le  nom  de  Prolestantê»  Comme  la  majorité  catho* 
iiqae^  des  États,  en  rédigeant  le  reces  de  rfimpire,  n*eat 
anenn  égard  à  ces  représentations-,  le  paili  luthérien 
dressa  un  appel,  par  lequel  il  s'en  remettait,  par  rapport 
à  ses  griefs,  à  la  décision  de  rBmperenr  et  du  fotur 
concile.  Cet  appel  fat  signé  par  réieeteor  de  Saie,  la 
marjg^ave  Georges  de  Brandebourg- Anspach,  le  duc  Er- 
neste  de  Lunebourg ,  le  landgrave  de  Uesse  et  le  prince 
WoUgang  d'Anhalt,  pois  par  les  quatorze  villes  impé- 
liâtes:  Strasbourg,  Nuremberg,  Ulm,  CSonstance,  lïn-* 
dau,  IVfemmingen,  Kempten,  Ncprdlîngue,  Heilbron, 
fteutli^gen,  Isoy,  â»^t-Gali,  Weisseubuurg-sur-le- 
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Rezat  et  Wîndsheim-sor-rAisch.  I/électeur  de  Saxe  et 
le  landgrave  de  Hesse  firent  publier  cet  appel  dans  leurs 
pays,  au  mois  de  mai  de  la  même  année. 

I/Empereur  avait,  le  29  juillet  1629,  fait  voile  avec 
une  flotte  considérable,  sous  les  ordres  d'André  Doria, 
de  Barcelone  pour  lltalie.  H  débarqua,  le  12  août,  à 
Gènes  et  se  rendit ,  le  30  du  même  mois,  à  Plaisance  où 
une  ambassade  des  États  évangéliques  lui  présenta  la  pro- 
testation de  Spire.  Comme  cette  déclaration  fut  accueillie 
avec  mécontentement  par  le  monarque ,  et  qu'il  enjoignit 
aux  Etats  protestants  de  se  conformer  au  recez  de  TËm- 
pire ,  les  envoyés  lui  remirent  alors  aussi  leur  recours  à 
un  libre  concile  général.  Les  Etats  protestants ,  qui  s^é- 
taient  déjà  concertés,  au  mois  de  juin  à  Rodach,  sur  le 
rassemblement  d'aune  armée  confédérée,  continuèrent  en 
octobre  à  8chwabach  leurs  délibérations  relativement  à 
cet  objet.  Dans  le  cours  du  même  mois ,  une  conférence 
avait  eu  lieu  à  Marbourg  entre  les  théologiens  des  deux 
partis  de  Luther  et  de  Zwingle,  dans  la  vue  de  réunir  les 
opinions  de  ces  sectes ,  et  de  fortifier  par  là  les  moyens 
de  défense  de  la  ligue  évangélique.  Mais  ces  savants  ne 
purent  s'accorder  dans  la  chose  principale  et  se  ^quittè- 
rent, fort  aigris  les  uns  contre  les  autres. 

L'Empereur  avait  amené  avec  lui  à  Gènes  1000  ca- 
valiers et  11,000  fantassins  espagnols;  et  10,000  lans- 
quenets allemands  attendaient  ce  prince  en  Lombardie. 
Près  d'Aquilée  le  prince  d'Orange  rassembla  10,000  Al- 
lemands et  Italiens ,  les  restes  de  Tarmée  qui  avait  con- 
quis Rome  et  défendu  Naples.  Un  petit  corps  de  troupes 
espagnoles  assiégea  Monopoli  en  Apulie  et  combattit  dans 
cette  province  contre  les  Vénitiens.  Antoine  de  Levé  fit 
la  guerre  au  duc  de  Milan  et  lui  enleva  de  nouveau  Pavie 
par  surprise.  Le  margrave  de  Mantoue  obtint,  au  mois 
de  septembre,  non-seulement  son  pardon  de  rEmpereur, 
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mais  ce  monarque  lui  confia  même  le  commandement  de 
l'armée  impériale  qui  devait  attaquer  la  république  de 
Venise. 

Gharlea^Ouînt  eut,  le  S  novembre  1529»  voe  entre- 
vue avec  le  pape  Clément  VII  à  B()loi;iie.  Le  22  février 
de  l'année  suivante^  le  souverain  ponliie  le  couronna,  dans 
la  chapelle  épiseopale  de  cette  ville,  ni  ^UuUe^  et  le 
Mrlendemain,  dans  l'église  de  S.  Peiron  fSan-Petronîo}, 
empereur  romain.  Ce  monarque  cherclia,  avec  grande 
nuidération ,  à  terminer  les  querelles  qui  avaient  si  long- 
temps troublé  ritalie.  A  rinterceasion  da  pape ,  r£mpe* 
renr  avait  pardonné  â  Francis  Sforce  et  réintégré,  le 
23  décembre  1529^  ce  prince  dans  le  duché  de  iMiiau. 
tSforce  s'engagea  à  payer  dans  le  terme  d*aa  an  à  r£m- 
peremr  400,000  daeats,  jusqu'à  Tacquittement  de  laquelle 
somme  le  chàleau  de  Milan  et  la  ville  de  Corne  devaient 
rester  occupées  par  des  troupes  impériales.  IL  fut  convenu, 
que  le  due  de  Milan  payerait  en  outre  dans  chacune  des 
dix  années  suivantes  la  somme  de  50^000  ducats.  Sforce 
fut  encore  obligé  de  céder  à  Antoine  de  Levé  le  amié 
de  Pavie,  pour  en  jouir  sa  vie  durant..  L'Empereur  maria 
le  due  À  sa  mèce,  Christine  de'  Danemark,  qui  arriva  à 
Milan  an  mois  d^avril  1534.  Charles-Quhit  s^acconunoda, 
le  23  décembre  152^,  également  avec  la  ixpubiique  de 
Venise.  Le  sénat  remît  au  pape  Bavenneet  Cervia,  à 
rBnpereur  les  places  napolitaines,  occupées  par  les  trou* 
pes  vénitiennes ,  et  paya  à  ce  monarque  300^000  ducats. 
Le  même  jour ,  on  signa  entre  TEmpereur ,  le  roi  Fer- 
dînandy  le  duc  de  Milan,  le  pape  et  Venise,  une  alliance 
pour  protéger  Tltalie.  Les  États  libres  de  Cpènes ,  de 
Sieuiie,  de  Lacques,  les  niargiavesi  de  lUoiUferrat  et  de 
Mantoue,  et  le  duc  de  Ferrare,  furent  compris  dans  cette 
union.  Les  ducs  de  Savoye  et  d^Urbino,  le  margrave  de 
Moniferrat,  les. républiques  de  Gènes,  de  Sienne  el  de 


Digitized  by  Google 


72 


Lacques,  firent  hommage  à  VEmpereor.  Le  pape  et  le 
duc  Alphonse  de  Ferrare  soumirent,  le  20  mars  1530, 
leur  ancien  différend  à  la  décision  impériale.  La  sentence 
prononcée  par  Charles-Quint  ne  fut  publiée  que  le  31 
avril  de  Tannée  suivante.  Le  pape  fut  obligé  d'investir 
Alphonse  du  duché  de  Ferrare ,  moyennant  la  somme  de 
100,000  ducats  que  ce  prince  s'engagea  à  payer  an  sou- 
verain pontife.  Quant  aux  fiefs  de  TËmpire,  Modène, 
Reggio  et  Rubiero ,  le  duc  Alphonse  en  reçut  Tinvestiture 
de  TRmpereur.  Le  25  mai  1530  à  Mantoue,  TEmperenr 
érigea  ce  margraviat  en  duché  en  faveur  de  Frédéric  de 
Gonzague.  La  maison  de  Gonzague  augmenta  sa  puis- 
sance par  Tacquisition  du  margraviat  de  Montferrat  qui, 
après  la  mort  du  dernier  margrave,  Jean-Georges,  arri- 
vée le  3  novembre  1533,  fut  adjugé,  le  3  novembre  1536, 
par  rËnipereur  au  duc  de  Mantoue.  Pendant  son  séjour 
en  Italie ,  Charles-Quint  fît  présent  de  Tile  de  Mahhe  ei 
de  celles  de  Goze  et  de  Camino  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean,  que  les  Turcs  avaient  expulsés  de  leur  siège  ,  Tîle 
de  Rhodes,  y  mettant  toutefois  la  condition  expresse,  que 
ces  religieux  guerriers ,  qui  depuis  lors  furent  désignés 
sous  le  nom  de  chevaliers  de  Malthe ,  continueraient  à 
faire  la  guerre  aux  Mahomctans  et  aux  corsaires  africains. 

Les  députés  de  Florence  étaient  venus  en  septembre 
1529  à  Plaisance,  pour  prêter  foi  et  hommage  à  TEmpe- 
reur.  Mais  ils  furent  renvoyés,  parce  qu'ils  n^étaient 
pas  munis  d'un  plein  pouvoir  qui  les  autorisait  à  signer 
une  soumission.  Florence  ne  voulait  pas  accepter  la  paix, 
par  la  raison  qu'on  avait  prescrit  pour  condition  à  cet  État 
de  recevoir  de  nouveau  les  Médicéens  expulsés.  L'Em- 
pereur résolut  de  réduire  les  Florentins  par  la  force.  Les 
troupes  impériales,  commandées  parle  prince  d'Orange, 
après  avoir  conquis  les  villes  de  Spello ,  de  Perugia ,  de 
CortoiiaetdeStrezzo,  vinrent  camper,  le  14  octobre  1529, 
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devant  Florence,  sur  la  rive  gauche  de  TArno.  Le  prînee 
essaya 9  le  10  novembre,  de  prendre  la  ville  d'assaat» 
Mais  celle  lemative  échou.  Vem  la  ii  de  déeMkre,  et 
corps  d'environ  20,000  Espagnols  et  Allemands  se  mit 
en  marche  de  la  Lombardie,  traversa  les  Apennins  et 
investit  Florence  mur  la  rive  droite  de  rArno^  0»  eoi»* 
aen^  à  beaibanler  la  ville»  lies  HorartiBS  centiwiifeBt 
pendant  plusieurs  mois  de  se  défendre  avec  la  plus  grande 
intrépidité.  Leur  général  Fermcci,  ajaot  rassemblé  ea 
jsiliel  1690  «D  corps  de  troapes  asses  ceesidétiMe^ 
■MHreha  as  oecesrs  de  la  place.  Le  prinoe  d^Orange  alla  à 
sa  rencontre  avec  une  partie  de  Tarmée  de  siège.  Le  2  août 
auvant,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  prises  dans  le  v<M-* 
sisage  de  Ciavinaaa.  Le  eonbat  fîit  epîïdàtre.et  sssgisali 
Le  prinee  dHIrange  et  Fermoei  y  perdirent  la  w  ;  susÉ 
Tannée  de  ce  dernier  fut  anéantie.  Le  t2aoât  tSSO,  Flo«» 
resce  se  rendit  par  capitniatien  à  FerdinaBd  de  Gonaa^ 
gacy  géséral  derBmpereoF.  Le  5  jsOlet  1681,  Fesiroyé 
de  Charles-Ooînt  établit  Alexandre  de  Médicis^  petit-ne- 
ven  du  pape,  oosNue  «Souverain  héréditaire  à  Floreace* 
On  dr^sa  mie  nouvelle  eonslitation  do  pi^,  en  verts  de 
laquelle  Aleasadre  fst  prodamé,- le  1  mal  1$S2,  prisée 
de  Florence,  avec  le  titre  de  duc  ou  de  doge.  Sr  soeur 
Cathérine  fiit  mariée,  le  27  octobre  1533,  avec  le  duc 
d'Orlésne,  dsas  la  suite  Henri  il,  roi  de  Ffsaeib  Le 
28  Mvrier  16869  rEsiperesr  dosna  as  dse  Alexsadre  là 
main  de  sa  Hlle  naturelle  Elisabeth.  Mais  dès  le  6  jan- 
vier 1537,  ce  prince  fut  assassiné  par  son  cousin  Laurent* 
CssdMll  n'avait  point  d'eniiMiB,  os  pamt  éloigsé,  Oéme 
de  Médicis,  hd  succéda  dans  le  gouvernement  et  y  fini 
«)nfirnié,  le  21  juin  1537,  pai*  un  décret  impérial ,  ex«* 
pédié  le  28  lévrier  de  la  aitoe  ssnée. 

L'Empereur  avait  invité  de  Bologne  les  États  d'Ai« 
lemagne  à  s'assembler  a  Augsbourg,  tant  pour  délibérer 
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«or  les  moyens  de  détourner  le  danger  dont  on  était  me- 
«acé  phs  que  jamais  de.ia  part  des  Turcs,  qiie  pour  ef- 
fectaer  m  accomiiodemeat  amiable  entre  les  partis  de  re- 
ligion ennemis.  Ij'Empereur  arriva,  le  IS  juin  1530,  i 
Augsbeurg.  Ce  fut  dans  cette  Diète  que  les  Protestante 
pféaentèreaft,  le  25  du  même  mois,  à  ce  monarque  leur 
fnmrasr  eonlesmon  de  foi ,  composée  par  le  cAèbre  Mé- 
lancton,  leur  plus  savant  théologien,  et  qui  fut  appelée  plus 
lard  la  Confeêiion  d'Angêiaurf.  Le  3  août,  on  fit  dsis 
rassemblée  lecture  d^une  réfutation  des  dogmes  lothérieni, 
rédigée  par  les  théologiens  catholiques;  sur  quoirSmpe- 
reur  enjoignit  aux  États  évangéliques,  sous  peine  d'en- 
courir sa  disgrAce  souveraine,  de  s'accorder  avec 
romaine  sur  les  points  dans  lesquels  ils  s'*étaient  jusqu^a- 
lors  écartés  de  cette  dernière*  Les  Protestants  accep- 
tèrent la  proposition  que  leur  Crent  les  États  catlioUqueBy 
de  laisser  examiner  les  points  de  religion  contentieiiz  par 
quelques  médiateurs  choisis.  Ceux-ci  s'occupèrent  en 
effet  pendant  plusieurs  semaines  à  ménager  un  accommo- 
dement Mais  le  31  août,  les  conférences  Airent  rMupues, 
attendu  que  les  Protestants  rejetèrent  les  dernières  pru- 
positious  des  Catholiques,  et  en  appelèrent  encore  une 
fois  à  un  concile  général* 

Le  recez  de  TEmpire ,  publié  le  19  novembre  1530, 
accorda  aux  Etats  évangéliques  un  délai  jusqu'au  15  avril 
1531,  pour  s'^acoorder  avec  le  pape,  r£mpereur  et  les 
membres  de  TÉgltse  catholique ,  sur  les  articles  de  Foi 
controversés,  11  fut  en  outre  ré^lé ,  que  jusqu'à  ceii" 
époque  les  Protestants  ne  pourraient  propager  davantage 
leur  doctrine;  qu'ils  ne  troubleraient,  ni  comprimeraient 
le  culte  catholique  ;  que  les  couvents  dépouilles  dans  les 
pays  évançéliques  seraient  indemnisés  ;  qu'on  rendrait  les 
biens  de  l'Eglise  oonfisqués  ou  en  payerait  la  pkîne  valeur^ 
que  les  prédicateurB  protestaats  ne  prêcheraient  rien  de  sé- 
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dkteix  ou  cMilraîre  à  la  doctritte  catholique  ^  cafiit  que 
les  maoaacripls  destinés  à  rimpreteieii  Kraimii  aipara- 
▼ant  floomis  à  ane  censure.  LVoiperenr  Charles -Quint 

|)romit  d'engager  le  souverain  pontife  à  convoquer  dans 
six  mois ,  ou  au  plus  tard  dans  on  an ,  un  ooaeile  gé^ 
nérsL  li'Bmpereiir  et  les  États  esthétiques  eonvhrent, 
qae  la  paix  publique  ne  serait  point  troublée ,  à  cause  de 
la  religion,  et  que  tous  ceux  qai  la  violeraient,  seraient 
■is  an  ban  ét  Œmfke.  Ijo  Conseil  snprteie  d*Bnipire 
Ait  supprimé  psr  ee  monarque ,  parce  qn^ft  n*avnil  pas  ré* 
pondu  à  sa  destination. 

Pendant  cette  même  Diète ,  l^Bmpereur  avait  aussi 
renouvelé  les  arrangements  antérieurs)  relatili  ans  jM^ya 
et  posssfMisfif  auirMiemê  de  son  frire  Ferdinand.  Il 
avait  deja  en  1525  (IS  février)  sanctionné,  par  un  acte 
expédié  à  Madrid ,  le  traité  de  partage  de  1522 ,  et  per- 
mis de  le  rendre  publie.  Maintenant,  il  coninna  d'abord, 
le  18  juillet  15^,  les  privilèges  du  duché  de  Carînthie. 
Le  2d  juillet  y  il  signa  un  nouvel  acte,  reiativemejit  à  la 
eessîon  des  comtés  d*Ortenbourg>  de  Liens,  de  GnMUMla 
el  de  nombaeh*  Le  5  septembre,  FEmperenr  donna  an 
roi  Ferdinand ,  comme  les  privilèges  autrichiens  Texi- 
geaient,  sur  le  propre  territoire  de  ce  prince,  près  du  chÀ- 
teav  de  Wellenbonrg  situé  non  loin  d'Augsboarg,  dans 
le  margranal  de  Bnrgau,  riwresttture  de  tons  les  pays 
héréditaires  d'Autriche;  Ferdinand  la  reçut  à  cheval  selon 
le  privilège  des  aichiducs*  Le  8  septembre ,  on  expédia 
eneore  an  diplôme  impérial  eoneemant  tons  les  privilèges 
antricbiens ,  ainsi  que  les  hjrpotbèques  que  possédait  TAn- 
triche  sur  le  vicariat  de  Souabe.  Bientôt  après,  le  24  dé- 
cembre 1530  à  Cologue ,  TEmpereur  confirma  les  droits 
et  franchises  da  royaume  de  Bohàm  et  aoeorda,  le  23 
du  même  mois,  au  roi  Ferdinand  un  induit  féodal  pour  la 
remise  de  son  investiture,  comme  roi  et  électeur  de  Bo« 


Digitized  by  Google 


9ê 

hèm&^  laquelle  ioTestitiire  Ferdinand  ne  reçut  effective- 
ment  que  le  18  im»  de  Tannée  iMi  daoa  la  ville  4e 

Ilatîsbonne. 

L  Empereur  Cbarlea-Ouint  avait  déjà  proposé,  daoa 
la  Diète  d^Aogabcvg)  aax  Étala  eatlieliqnea  d'élire  mm 
f#ère  iVrffnand  ret  des  Bomdiie.  Mais  lersqne  l*Bnipe- 

reur  manda,  le  2â  novembre  1530,  les  princes  électeurs 
à  Oolsgne  poor  terminer  cette  affaire ,  les  États  éran-» 
géiiqiies  réselarent  de  s'opposer  à  Téleetion  de  rerdisand, 
parce  que  ce  prince  était  connu  pour  un  antagoniste  zélé 
delà  nouvelle  doctrine,  et  qu  on  devait  par  conséquent s'al* 
iendfe  qu*il  cherdierait  sérieusenenl  à  raneser  les  ad- 
liéreiits  de  eette  religion  à  FE^lise  catholique.  Ces  princes 
et  États  s'assemblèrent  le  22  décembre  à  Smalkalde^  et 
y  4éKliélrèitent  ssr  les  moyens  d'affermir  et  de  propager 
leur  doctrine.  Ik  résdmrent  d^envoyer  nn  écrit  apologé- 
tique à  toutes  les  Cours  de  la  chrétienté,  mais  surtout 
à  Paris  et  à  Londres,  et  de  soUietter  leur  entremise  au- 
près de  Charles^Osiiit.  Ils  adressèrent  aossi  (TUt^  dé- 
cembre} une  lettre  à  l'Empereur,  par  laquelle  ils  se  dc- 
ekurèrent  d'avance  contre  l'élection  du  roi  Ferdinand,  liai— 
eore  use  .fois  Téleetoiir  de  8axe,  somme  eksf  du  parti 
luthérien,  fit  remettre,  le  29  décembre,  une  protestation 
au  congrès  d'élection  assemblé  à  Cologne.  Mais  on  nVn 
tint  attcen  esmpte,  et  lés  astres  éleotenrs  prodamèrent)  le 
5  jaavisr  1591,  le  roi  Fitréinmid  âê  Bongriêisidé  Bt^ 
hème  roi  des  Romaim^  et  le  couronnèrent  à  Aix-la- 
Chapelle  |  le  11  da  même  mois.  Le  souverain  pontife 
exprima  dans  me  lettre  du  18  février  le  eontentenent  «pie 
lui  causait  cette  élection. 

Les  princes  et  Etats  évangéliques  s'étant  de  nou-* 
^tt  réunis  à  Shnalkalde,  réleetsvr  Jean  do  Saxe,  si 
son  fils  Jean  -  Frédéric ,  les  ducs  Philippe,  Emeste  et 
Fraufois  de  Brunswick-Lunebourg,  Piiiiippe  de  Bruns- 
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wîck-Grubenhagen ,  le  landgrave  Philippe  de  Hesse^  le 
prince  W«UgsBg  d'uinWl,  pais  les  vil|ea4e  Sinuteug^ 
Ulm,  CoAstanoe,  Rentlingen,  Memmingen,  Lîndaii,  BU 
berach^  Isny,  Lubeck,  Magdeburg  et  Brème,  firent  une 
ligne  peur  ae  mettre  en  état  de  réeiater  à  i*BApemr  el 
an  princei  ealholiques,  an  eea  qnHa  ▼evlnaaenl  lee  eo»» 

traindre  en  quelque  chose  au  sujet  de  la  religion.  Let 
confédérée  firent  partir  aiiaaitût  des  ambassadeurs  pont 
U  Fnuioeet  TAi^lelerre,  el  rechmlièffen*  l'appei  de  qm 
royanmgn  Avee  Wan^^  I  il  Ail  en  efel  eondn  ne  traM 
secret.  Mais  Henri  d'Angleterre  ne  fit  aux  Protestants 
qne  de  vagues  promesses*  JUes  éiecteaie  de  Mayenne  el 
dAPalntlnal  (tarent  auterieée  par  rBmpeffenrà-ûdra  «leere 
vne  tentative  pour  réconcilier  les  deux  partis  de  religionk 
Après  avoir  longtemps  disputé  dans  les  assemblées  te-* 
nnes  tonr  à  tenràFranden,  àSmnlkaldeet  à Sdiweinforti 
nnr  lee  mnditfnns  de  reonommednmant^  la  prmanièfie  pmim 

dereliffion  fut  enfin  conclue,  le  23juillet  1532  à  Nuremberg, 
Lie  principaux  articles  en  furent:  que  jusqu'à  la  déci- 
aion  4*an  eonmie  général  lee  Preleetants  ne  nendint  point 
inqniélée  dans  Tezereice  de  leur  enite;  que  Mon  lespronèc 
intentés  pour  faits  de  religion  à  la  Chambre  impériale  se-* 
raient  suspendus,  et  qu'on  n'en  recevrait  plus  de  neuveaaxf 
qne  TEmperenr  taeheraît  de  laire  indiqiier  le  eoMile  dnnn 
six  moin,  et  dVn  proeurer  la  tenne  dans  nn  an  ;  que,  eioede 
demande  ne  pouvait  être  accomplie,  une  Diète  générale 
déiiliéreratt  sur  oe  qn'il  y  avait  à  Csire  uUérieuremeot  à 
net  égard.  D'nn  antre  o<té,  len  'PMeetnntn  premfcont 
d'observer  ponctuellement  la  paix,  et  de  fournir  lenm 
contingents  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  traité  de 
padfiention  fnt  signé  par  lee  princes^  Étale  et  vîUeeéTn»« 
gélîqaes,  puis  eenfimé  par  PBmperenr,  le  S^aeût  àRa- 
tisbonne,  et  publié  le  lendemain  dans  toute  T Allemagne. 
À  Ratieboane  rEmpereur  avait  déjà,  le  6  jaavies 
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lB^2y  ouvert  une  Diète.  Pendant  que  le  congrès  de  Nu- 
renberg  (ravaiUail  à  effedoer  une  réconciUtttkm  entre  les 
Catholiques  et  les  Protestants,  la  Diite  aoeorda  à  TBoi- 
perear  des«ecour8  pour  reconquérir  entièrement  le  royaume 
de  Hongrie.  Afin  d'améliorer  Fadministration  de  la  justice, 
en  publia  le  nonvean  code  d'mstmctioii  erimiitelle  et  pénaL 
Dans  le  recez  de  llSmplre  il  ne  Ait  point  fUt  mention  4e 
la  paix  de  religion  de  Nuremberg,  parce  que  le  légat 
du  pape,  la  plupart  des  États  catholiques,  et  aussi  bean- 
eeap  de  protestants  STaient  déjà  manifesté  leur  impreb^ 
tisin  à  Tégard  de  eet  aeeemsMidement.  De  Ratisbonne 
Cîharles-Ouint  se  rendit,  en  septembre,  à  Lînz ,  pour 
diriger  de  là  les  opérations  militaires  contre  les  Turcs,  qui 
«raient  envalii  les  États  autrichiens.  Soliman,  ne  tronvant 
point  ailleurs  d^ennemis  à  combattre ,  avait  reparu  an 
printemps  de  la  même  année  (1532)  en  Hongrie,  à  la  tête 
d*uae  armée  qui  fut  évaluée  à  dOO^ÛOO  hommes.  11  ren- 
voya les  ambassadeurs  de  Ferdutand,  Nogarola  et  LaoK 
berg,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  provoquait  le  monar- 
que autrichien  à  venir  avec  toutes  ses  forces  à  sa  rencon- 
tre pour  livrer  une  bataille ,  qui  déciderait  si  le  royaume 
de  Hongrie  appsrtenait  à  lui,  Ferdinand  ou  à  Jean, 
vassal  du  sultan.  Ensuite  il  marcha  le  long  du  Danube 
vers  rAutriche*  Les  provisions  et  la  grosse  artillerie  fu- 
rent transportés  sur  mille  bàteanx  qui  remontèrent  le  fleuve, 
mais  au  mois  de  juillet,  ce  transport  fut  tellement  retardé 
par  la  crue  extraordinaire  du  Danube ,  que  les  troupes 
qtt*on  attendait  de  TAllemagne  et  de  iltalie ,  eurent  le 
temps  de  se  rassembler  près  de  Vienne.  Les  États  de 
l'Empire  avaient  mis,  cette  fois-ci,  leurs  contingents  de 
troupes  en  campagne  au  terme  précis  et  dans  le  nombre 
déterminé,  ce  qui  n'avait  eu  lieu  que  fertrarement  jusqu'à-- 
lors.  Cette  armée,  forte  de  24,000  hommes ,  était  com- 
mandée par  le  comte  palatin  Frédéric  Les  duchés  auu  i« 
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éiess  avaient  foonii  ao  rei  Ferdinand  iSfiùù  kmmtÉj 
et  la  Bohème  8000*  L'Etoperear  PaTait  reafereée  par 

12,000  lansquenets  alleniaiidî»  et  soudovers  flamands, 
pais  par  11,000  Italiens  et  8000  Espagaok,  que  le  nik- 
réekai  del  Vaato  et  Anteîne  de  Levé  avaient  eondaita-a» 
ÏÏMvbe.  Cette  fbree  rémie  comptait  par  eenaéqaent 
76,000  hommes,  dont  11, (XX)  étaient  à  cheral.  La  partie 
pi  incipale  de  Tarmée  était  placée  près  de  la  montagne  aippt^ 
ïôàJBiiamèerg^  entre  Gornenboorg  et  Vienne.  Cette  capî- 
tile  reçat  une  gamicMm  convenable.  Le  général  espagnol 
Zappata  occupa  avec  une  forte  division  les  îles  du  Danube 
près  de  Preabourg.  U  fit  des  dispoaîtiona  pour  brftler  U 
latte  ottomane,  m  elle  tentait  de  pasaer  à  eété  de  ces  ilea 
en  remontant  le  Danube.  Le  sultan  ,  qui  n'avait  plus  que 
quelques  marches  à  faire  pour  arriver  à  Vienne,  ayant 
été  informé  de  la  forae  et  de  la  poaitîon  de  Tamiée  ekré* 
tienne,  diangea  non  plan  d^opération,  et  an  lien  de  con«- 
tinuer  sa  route  vers  la  capitale,  il  s*é1oigna  du  Danube 
et  se  dirigea  à  gauche  vers  Guna ,  pour  pénétrer  par  la 
Styiit  en  Antrieke.  Dans  cette  petite  tIUc,  Mîeolas  Jar* 
riwich  avec  bult  cents  hommes,  ponr  la  plupart  des  pajrsaas 
armés,  opposa  au  sultan  la  plus  vive  résistance.  Depuis 
le  1  jiisqa'aa  22  aoât,  les  Turcs  employèrent  en  vain  loua 
km  efforts,  poar  se  rendre  maîtres  de  la  place*  Avec  mm 
valeur  égale  François  Nadasdy  défendit  le  châteaa  de  Sar» 
var.  £n  même  temps,  des  corps  de  coureurs  croates  coopé- 
rait les  transports  aux  Ottomans.  Soliman,  aussi  malheu- 
noz  dans  les  sièges  qulienrenz  dans  lesbataillesy  voyantle 
peu  de  succès  de  ses  entreprises,  résolut  de  suspendre  ponr 
cette  année  ses  opérations  et  de  se  retirer  par  la  8tyrie  et 
rSselavoniejaaqo'à  Belgrade.  Afin  de  cacher  catte  retraite 
iTarmée  près  de  Vienne,  il  fit^  an  mois  de  septembre, 
franchir  la  Leitha  par  un  corps  de  12,000  cavaliers,  sous 
les  ordres  du  Kaaan  Aga*  MUiai  Oglu,  qui  s'avança 


vers  Markusell  et  dans  TEnnsdial  en  Styrie  et  jusqu  à 
la  Fwéi  éè  Viemie  CW^mimwmld)^  piU  et  brCUa  toute» 
les  hdUtationt  et  il  mameramn  gramànmkre  de  g^as 
de  la  campagne.  Le  pacha  se  dirigea  ensuite  par  le  mont 
SemWrring  vers  rAutriehe.  Le  comte  palatin  Frédéric 
pam  «veo  une  division  de  l'aniiée  le  Damibe  et  prit  po» 
mt(on  entre  LuMiboinrg  et  fiMnenaa.  Le  19  Mfieuibie^  le 
pach^  descendit  tout  à  coup  de  la  montagne  et  vint  fondre 
dus  la  plaine;  mais  il  fat  enveloppé  par  les  Chrétiens 
près  de  Léebendoif  et  flaaei^d,  et  eatiiraaent  aaéaalî^ 

Sur  ces  entrefaites,  Soliman  avail  eontomé  sa  SMur* 
che  vers  Gratz.  Son  armée  passa  près  des  murs  de  la 
ville^.foi  lut  ensuite  vaineaient  attaqoée  par  Ibrahim  pacha 
frf  eommsadait  rarriëre^garde  oMonume.  CMai-cî  Mîvil 
bientôt  Tannée  principale  par  Mai  bourg  et  Peltaa,  étaol 
vivement  poursuivi  par  des  corps  aatrichiens  qui  lui  tue- 
rait bsaneoap  de  meade.  En  tont  les  Tara  perdireat^ 
à  ee  qa'on  pétend,  aa  delà  de  15,000  hoanaea  depwft 
leur  retraite  de  Guns  jusqu'à  leur  arrivée  aux  bords  de 
la  ilrave  et  de  la  Save.  Mais  en  revanche  aussi  les  can- 
tsaa  de  %rie,  de  CarinlUe  et  de  Caraiole,  par  oà  cea 
Iraapes  paaaàrent,  forent  ravagés  de  la  manière  la  phw 
enielle.  Comme  dans  le  Conseil  de  guerre ,  tenu  le  30 
septembre  par  le  comte  palatin  Jb'iédéric,  ies  commandanta 
da  ranaéa  de  TUmpire  opinèrent,  ipie  in  saison  était  trop 
avaneéeponr  contlnnerlesopératiens,  et^  rapprovinian- 
nement  des  troupes  devenait  impossible  dans  les  pays  dé- 
vastés par  les  Turcs,  TEmperear  se  vit  obligé  de  oonsentir 
en  oetoiNre  an  lioendemenl  des  tronpen  gennnnîfaeni 
qni  d^afflears  désiraient  retourner  dans  leurs  foyers ,  le 
terme  de  six  mois  pour  lequd  elles  avaient  été  eagagéS| 
approchant  de  sa  in. 

L^aaiiral  Dotia  avait  en  été  eondah  la  Cotte  inpénale 
aor  les  eétes  de  la  Morée,  débarqué  un  corps  de  troupes^ 
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^*  en  sepimkre  conquit  le^villes  deObmel  de  Pfttraa, 

les  châteaux  aa  détroit  de  Corintlie.  Cette  diversion 
contribua  beaucoup  à  déterminer  le  sultan  à  la  retraite.  11 
ipprélMiidait  que ,  si  les  Impériaux  s^aTàoçaieiit  plne  loin 
dans  cette  péninsule,  les  Grèce  ne  priseent  les  année,  et 
ne  cherchassent  k  se  soustraire  à  la  dumiiiation  ottomane. 

Vers  le  même  temps ,  le  roi  Ferdinand  envojfau 
agent  seeret  à  Constanlinople ,  pour  traTaîller  à  la  paix. 
Avec  Zapolya  il  fit  signer,  le  31  décembre  1532,  a  Me- 
gyer  dans  l'île  de  Schutt,  une  suspension  d'armes  pour 
^jaalre  mois,  pendant  lesquels  les  négociaikins  forent  cen* 
tÎBséee  à  Altenbovg.  Le  31  janTÎer  de  Tannée  sniTante, 
le  Roi  conclut  aussi  une  trêve  avec  Soliman.  Au  mois  de 
nara,  un  ambassadeur  turc  apporta  au  roi  Ferdinand  les 
propositions  ds  sultan.  En  attendant  la  trêve  f st  prolon^ 
jvsqu'au  nois  de  mSi  1534 ,  et  SoHnan  consentît  à  ren- 
dre au  Roi  one  grande  partie  de  la  Hongrie,  sous  la  con- 
dition toatefois  que  r£2mpereur  ferait  évacuer  les  places 
dmqnises  psr  Doria  dans  la  M  orée*  Mais  ces  perspec- 
tîfes  favorables  s'évanouirent,  l'Empereur  ayant  trop  long- 
temps tardé  à  doiuier  son  consentement ,  et  Coron  étant 
d'aiUeiirs  retombé  entre  les  mains  des  Turcs  par  une  ré» 
▼ohe  de  la  gamisoo  espagnole  de  cette  ville.  Au  printemps 
1534,  une  armée  ottomane,  venant  de  Belgrade,  se  ras- 
sembla dans  le  camp  près  de  Pesth.  Le  Vénitien  Gritti 
^Zapolya  avait,  au  grand  dépit  des  Hengrois^  élevé 
à  la  dignité  de  gouvememr  da  royamne,  et  qui  avait  son- 
mis  la  Transylvanie  aux  lois  de  Tusurpateur,  marcha  avec 
on  corps  d'armée,  composé  de  Turcs,  de  Moldaves  et 
i»  Vaiaques,  en  Transylvanie,  pour  achever  Tasservis*- 
Mient  de  la  partie  de  ce  pays,  habitée  par  les  Saxons. 
Mais  ayant  été  assiégé,  au  mois  de  septembre,  dans  Me- 
diascii  par  Étîenne  Mailatli,  il  lut  fait  prisonnier  dans  une 
«irtie  et  exécaté  A  Lippa  le  15  novembre  1534,  9Sapo* 
V  6 
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lya  conféra  au  moine  Martinuzzi  Févêché  du  Grand-Wara- 
din ,  et  le  nomma  commandant  en  chef  en  Transylvanie. 

Au  printemps  1535,  on  conclut  à  Vienne  avec  les  am- 
bassadeurs de  Zapolya  une  prolongation  de  la  trêve  pour  un 
temps  indéterminé.  On  convint,  que  les  hostilités  ne  pour- 
raient être  reprises  qu^après  avoir  prévenu  vingt-cinq  jours 
avant  la  cessation  de  l'armistice.  Au  mois  d'août,  Fambas- 
sadeur  impérial,  Tarchevéque  Jean  de  Lund,  ménagea  une 
prolongation  de  la  trêve  jusqu'à  la  fin  de  février  1536.  Jus- 
qu'alors les  deux  parties  belligérantes  devaient  garder  tout 
ce  qu'elles  possédaient  en  Hongrie.  Par  conséquent  Za- 
polya  fut  obligé  de  lever  le  siège  d'Hermanstadt  qu'il  avait 
commencé.  Un  grand  nombre  de  partisans  les  plus  nota- 
bles de  Zapolya  se  rangèrent  dans  ce  temps -là  du 
parti  du  roi  Ferdinand.  Dans  l'assemblée  des  magnats  à 
Vienne,  au  mois  de  mai,  et  dans  la  Diète  qui  fut  tenue 
en  octobre  à  Tyrnau,  les  États  demandèrent  qu'on  prît 
des  mesures  efficaces ,  pour  protéger  le  royaume  contre 
les  Turcs.  Dans  les  négociations  avec  Zapolya,  ils  éta* 
blirent  pour  base  qu'aucun  partage  du  royaume  ne  pour- 
rait avoir  lieu.  Le  palatin  Etienne  Bathbri  étant  mort, 
Ferdinand  nomma  provisoirement  Alexis  Thurzo  lieute- 
nant (^Locumtenens)  du  Roi.  Le  19  novembre,  la  Diète  fat 
continuée  à  Presbourg.  Les  Etats  accordèrent  des  trou- 
pes et  de  l'argent;  mais  ils  insistèrent  de  nouveau  sur  l'in- 
divisibilité du  royaume ,  et  firent  plusieurs  ordonnances 
énergiques  concernant  le  Conseil  d'État,  l'administration 
de  la  justice ,  la  sûreté  publique  et  le  monnayage. 

La  trêve  conclue  entre  Ferdinand  et  Zapolya  ayant 
pris  fin,  les  hostilités  éclatèrent  de  nouveau  en  été  1536. 
Balthasar  Banify,  que  le  Roi  avait  nommé  vayvode  de 
Transylvanie,  pénétra  dans  celte  province,  conquit  et 
perdit  bientôt  après  de  nouveau  Szathmar  Nemethi,  et  fut 
ensuite  forcé  à  évacuer  le  pays.  Le  4  décembre  1536, 
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les  Zapolyens  se  rendirent  maîtres  de  Cassovie.  Pour 
ae  maintenir  dans  iâ  Hongrie  supéneare^  Ferdimàod  char- 
gea le  général  Fels  de  reooaqaérir  cette  plaee*  Le  géné- 
ral Kateianer  devait  attaquer  les  Tores  dans  la  Hongrie 
néridioûale,  et  après  les  avoir  repoassés,  remonter  le 
OaAobe  et  prendre  Bade.  Le  25  janvier  1537 ,  FerdU 
mod ouvrit  mie  Diète  àPresbonrg,  qui  accorda  des  trov-* 
pes  et  des  subsides.  Les  magnats  promirent  en  outre  au 
Roi  de  le  suivre  avec  leurs  vassaux  à  laguerre^  alise  met- 
tait lu-Bène  à  la  téta  de  Farmée.  Mais  conve  Texécn- 
tin  des  anoemeots  demandait  beaneonp  de  temps ,  les 
Zapolyens  s'emparèrent  de  Tokai  aussi.  Endn  au  coro- 
aencement  du  mois  d'août ,  Léonard  Fels  fut  à  même  de 
mneacer  ses  opérations.  Il  enleva,  le  25  septembre, 
le  dbâteaa  de  Saros,  défendît  Éperîès  contre  les  forées 
sapérieures  du  général  ennemi  Pereny,  poursuivit  celui- 
ci  dans  sa  retraite,  et  conquit  ensuite  plusieurs  châteaux 
dias  la  hante  Hongrie*  Mehmetbeg,  commandant  de  Bel- 
grade, avait  pendant  ce  temps-là  rassemblé  un  corps  de 
troupes  turques  dans  le  voisinage  d  ICsseck.  11  pénétra  en 
Ësdayanie,  prit  Posséga,  Obrowai»  et  plusienrs  autres 
eodroits,  et  assiégea  Glissa.  Pierre  Krassich,  général 
du  Roi,  s'avança  au  secours  de  la  place  5  mais  il  fut  com- 
pie(ement  battu.  Le  générai  Katzianer  marcha,  en  sep- 
lenbre,  avec  16^000  hommes  d'infanterie  et  8000 chevaux 
1er  Bsseck,  dont  on  avait  fait,  par  ordre  do  sultan ,  une 
^or(e  place  d'armes.   Mais  Katzianer  n'ayant  pas  puui  vu 
^ux  besoins  de  son  armée,  elle  fut  en  partie  détruite  par 
^  faim  et  les  maladies.  Kalsianer  se  vit  par  conséquent 
obligé  de  se  retirer.  Comme  l'artillerie  ne  pouvait  être 
trafisportée  plus  loin  à  cause  des  mauvais  chemins,  on 
^Qcloua  les  canons*  La  cavalerie  chercha  à  se  mettre  au 
phs  tôt  en  aftreté.  Mais  Tinfanterie  fut  atteinte  par  les 
Tires  et  taillée  en  pièces ,  après  une  longue  et  vi^ou- 
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rense  résistaiice,  Nicola»  Jarrîmch  j  qni  ayait  été  nottiBé 
alom  eoffimandaiit  en  Croatie,  fh  en  hiver  1537-1588^ 

à  l'aide  des  bans  Thomas  Nadasdv  et  François  Baihianv, 
les  an*angeineiiisnéce.sMaires  pour  la  défense  du  pays  jus* 
qa^à  la  eampsgne  prochaine.  Le  Roi  Ini^ménie  pressa  les 
aiTnements  de»  provinces  intérieures  de  rAutrîche.  L'ar- 
chevêque de  Lund  travailla,  pendant  ce  temps-là,  avec  ua 
Kèle  infatigable  an  rétablissement  de  la  paix  en  Hongrie. 

L^Empereor  se  rendit,  à  laid  d^octobre  1532,  de 
Vienne  à  lîolo^ne ,  pour  se  concerter  dans  une  entrevue 
avec  le  pape  Clément  VII  sur  la  convocation  d'un  concile 
général*  Le  souverain  pontife  se  déclara  prêt  à  indîqaer 
une  telle  assemblée  eedéslastîqne,  si  le  roi  de  France  et 
les  autres  monarques  rap|irouvaipnt,  et  si  les  Protestants 
voulaient  reconnaître  d'avance  Tautorîté  et  les  futures  dé- 
cisions da  eondle.  Clément  VU  cependant  n'était  pas  da 
tout  porté  à  convoquer  réellement  nne  assemblée  eedé- 
siastiqne,  attendu  que  la  paix  de  religion  de  Nuremberg 
lui  avait  inspiré  de  la  méfiance  contre  rBmpereor,  et  qa'il 
était  comra  que  les  États  de  l'Allemagne  se  proposaient 
de  soumettre  à  ce  concile  leurs  griefs  contre  le  Siège 
apostolique*  Le  roi  de  France  avait  déjà  été  disposé  de 
manière,  qne  la  Conr  romaine  était  bien  assurée,  qii^  ne 
eonsentîrait  point  k  la  tenue  d^in  eondle.  D^on  antre  eôté, 
on  ne  pouvait  guère  s'attendre  à  voir  les  Prott^staiits  sou- 
scrire à  la  condition  préliminaire,  qu'on  leur  avait  imposée 
d^acœpler  sans  contradiction  les  futures  décisions  da  con- 
cile. Le  8  janvier  1533,  l*Bmpereur  notifia  aux  États  de 
TAllemagne  le  résultat  de  ses  négociations  avec  le  pape. 
Clément  VII,  de  son  côté,  adressa,  le  10  du  même  mois, 
une  lettre  aux  princes  électeurs  et  Étuis  de  TBmpire,  par 
laquelle  II  eherdiait  à  les  convaincre  de  sa  disposition  à 
accélérer  la  (  onvocation  d'^un  concile. 

Le  Z'é  février  1633,  ralUance  conclue  Tan  1522  fut 
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renouvelée  par  l'Einfierewr^  le  pape  et  tous  ba  princea  et 
lépabliqaea  d'Italie,  ei  prolofigée  pour  di&*4iuît  mola*  Sea«* 
lement  la  république  de  Venise  avait  refusé  son  accession^ 
et  se  déclara  neutre.  Autoiiie  de  JUeve  fut  nommé  capiT 
tâine-géoéral  de  â^aniiée  confédérée,  aiàfÊtl  ekaqae  mm* 
bre  deraii,  ea  eaa  de  aéceisité,  foorair  un  oontingeat 
portiouné  à  ses  moyens.  Ensuite  FEmpereur  congédia  une 
partie  de  aea  vieux  guerriers^  atatiounaires  en  Italie,  et  en- 
voya lea  aatrea,  partie  en  Sîotle,  partie  en  Ëapagne.  Lora* 
qae  les  ainbaaeiideiirs  françaie  ae  plalgaireni  auprès  du 
pape  de  cette  ligue  dirigée  contre  leur  maître,  le  pontife 
leur  assura  qu'il  n'avait  souscrit  à  ee  traité,  que  pour 
éieigBer  d'one  bonne  naniere  les  seMals  inpériasx  de 
ritalîe.  n  ajouta^  que  ceci  était  un  véritable  avantage  pour 
le  roi  de  France,  et  que  d'ailleurs  lalliance  ne  serait  pas 
de  longue  durée.  En  effet,  quelques  neis  après  le  départ 
de  rEmperear  pour  PEspagne  Qem  octobre  1533) ,  Clé-- 
ment  Vil  eut  une  entrevue  avec  François  à  M«arseille  où 
il  signa,  le  20 octobre,  le  contrat  de  mariage  entre  Ca- 
tkérine  de  Médids,  proche  pîMrettte  da  pape,  et  le  deoMèma 
fis  da  roi,  Henri  d^Qrléans;  ei  imédiatement  après,  le 
bruit  se  répandit  que  le  pape  s'était  étroitement  uni  avec 
le  roi  de  France  contre  l'Empereur ,  et  que  ces  deux  po-« 
tentais  avalent  formé  le  projet  de  procurer  au  dno  d'Or-* 
léans  le  daché  de  Milan,  et  au  Siège  pontifical  Beggio  et 
Modène. 

De  Bologne  le  pape  et  TEmpereur  avaient,  en  jan-* 
vicr^en  février,  envoyé  des  eonunissaires  en  Allemagne, 

pour  convenir  avec  les  princes  protestants  des  principes 
préalables  par  rapport  au  concile.  Les  principaux  points 
deJa  propncMon  pontificale  étaient:  que  les  princes  et  pré* 
lata  vonlaîent  accéder  an  coocUe ,  s'obligeraient  d'a- 
vance à  obtempérer  à  sta  décrets;  que  jusqu'à  la  décision 
du  ciMicile,  il  ne  serait  point  pmnis  d'introduire  aucune 
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QOTfttion  en  matière  de  Foi  ;  que  les  prinees  choisimîevt 
une  des  trois  Tilles  de  Manloae,  de  Bologne  et  de  Plai- 
sance, pour  siège  du  concile  ;  que,  si  quelques  monarques 
ou  princes  ne  prenaient  part,  soit  en  personne,  soit  par  des 
ambassadeurs,  an  coneile,  cela  n^arréterait  point  la  iiarabe 
de  cette  corip  égation  ;  contre  les  princes  et  États  qui  n*o- 
béiraient  pas  aux  décisions  du  concile ,  ou  s'opposeraient 
à  raatorité  de  cette  assemblée  des  Pères  on  à  cellç  di 
sonveratn  pontife ,  tous  les  autres  Puissances  cbrétieiiiift 
devaient  reunir  leurs  forces,  pour  défendre  le  pape  et  VE- 
glise.  L'envoyé  de  rfimpereur  dédara  i|iie  ce  mosarfie 
avait  déjà  accepté  ces  conditions* 

Les  Etats  évan^éliquî  s  s  étant  rassembles  à  Smal- 
kalde,  décidèrent,  le  30  juin,  que  le  concile  devait  être 
tenu  dans  une  ville  d'Allemagne,  parce  que  cela  avait  été 

statué  ainsi  par  des  motifs  importants  dans  plusieurs  re- 
cez  de  l'Empire^  que  le  concile  devait  être  libre,  et  que  le 
pape  ne  pouvait  y  paraître  comme  juge ,  mais  seulement 
comme  partie ,  attendu  qu^on  y  devait  examiner  si  le  pon- 
tife avait  condamné  de  droit  la  doctrine  nouvelle 3  que  si 
on  voulait  que  les  États  protestants  s^engageassent  d  V 
vance  k  se  conformer  aux  décrets  du  concile,  cèlai-d  ne 
devait  se  laisser  conduire  dans  ses  sentences  par  aucune 
considération  pour  le  pape,  ou  pour  une  autre  autorité  ira- 
maine,  mais  uniquement  par  récrilare  sainte.  Les  prinees 
déc  larèrent  du  reste,  qu'en  cas  même  que  le  concile  ne  fût 
pas  constitué  d'après  les  principes  ci-dessus  énoncés,  et 
que  par  conséquent  ils  ne  pussent  accepter  d^avance  ki 
décisions  de  cette  assemblée,  ils  y  enverraient  tonjoofi 
leurs  ambassadeurs.  Le  pape  renvoya,  dans  cescîrcon* 
stances,  le  concile  à  des  temps  plus  favorables  et  fil  pa-; 
blier,  le  20  mars  1534,  une  déclaration  dans  laquelle  l{ 
allégua,  pour  justifier  cet  ajournement,  que  le  roi  de  France' 
avait  refusé  de  donner  son  assentiment  à  la  tenue  de  cetto 
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anemblée  eodèiiatliqae.  Immédlalenient  après,  il  arriva 
en  Angleterre  on  événement  fort  donlooreux  pour  FÉglise 

catholique.  Henri  VIlï  avait  répudié  son  épouse  Catherine 
d^AragOB,  et  s'était  remarié  avec  Anne  Bonlan  (^Bole^n)* 
Mais  le  pape  déclara,  le  23  mars  1534,  ce  nouvean  mari- 
age iml,  et  ordonna  an  roi  de  reprendre  eur-ie-dianip  aa 
première  épouse,  sous  peine  d'excommunication.  Le  pro» 
cédé  du  pape  piqaa  tellement  Henri  VIII  que,  ne  oonaol- 
tant  plus  que  sa  pasaîo'a  et  aa  colère,  il  £t*  par  on  acte  da 
Parlement,  abolir  entièrement  Tautorité  et  la  juridiction  du 
pape  en  Angleterre ,  et  ne  déclara  lui-même  chef  de  TË- 
glise  anglicane.  Telle  est  Torigine  dn  adiîame  de  TAngle- 
terre.  Clément  VU  aorvéeot  pen  de  tempa  à  eette  révo* 
lution;  il  mourut  le  25  septembre  153^,  et  eut  pour  suc- 
cesseiu'  Alexandre  Farnèae  qui  monta,  le  23  octobre  de 
la  même  année,  sor  le  tréne  pontifical,  sous  le  nom  de 
PmuJlin. 

A  peine  Charles- (Juin t  fut- il  arrivé  en  Kspapie 
(15333,  4^'^  vt^VLi  Tavia,  que  le  duc  Ulric  de  Wurtem- 
berg mettait  toot  en  oeuvre  aiiprèa  des  princea  proteatanla, 
pour  rentrer  en  possesaion  de  son  doehé,  dont  FEmpereor 
avait  investi  son  frère,  le  roi  Ferdinand,  dans  la  Diète 
d'Augsboorg,  le  5  aeptembre  153U  Lea  intrigues  d'Ulric 
forent  même  si  heurenaes  qa''il  engagea  le  landgrave  Phi- 
lippe de  Hesse  et  le  duc  Henri  le  jeune  de  Brunswick  à 
prendre  hautement  sa  défense.  Le  landgrave  de  Uesse 
leva  une  bonne  armée  avec  Pargent  qae  loi  donna  le  roi 
de  Fraoee.  Mais  avant  de  se  mettre  en  campagne,  il  pu- 
blia uii  manifeste,  où  il  disait  que  le  prim  e  Christophe^,  fils 
dn  duc  Ulric,  n*ayaiit  pas  eu  part  à  la  faute  de  sou  père, 
il  était  injoate'  qu'il  fàt  compris  dans  la  punition.  Peu  de 
temps  après  que  ce  manifeste  ent  été  répandu ,  le  lawi* 
grave  Philippe,  a  la  téte  de  2^,iXX)  hommes,  pénétra  dans 
le  duché  de  Wurtemberg  et  battît,,  le  13»  mai  15341  prèf 
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de  Laufen ,  Tannée  de  12,000  hommes  à  pied  et  de  400 
chevaiLx,  qu'avait  ramassée  à  la  hâte  le  comte  palatin  Phi- 
lippe, gouverneur  du  pays.  L'Empereur  et  le  roi  des  Ro- 
mains étant  persuadés,  qu'en  cas  qu'ils  voulussent  venger 
par  la  force  des  armes  cette  violation  de  la  paix  publique, 
ils  se  verraient  enveloppés  dans  une  guerre  avec  les  prin- 
ces de  la  ligue  de  8malkalde,  et  peut-être  avec  la  France 
aussi ,  consentirent  à  entrer  en  négociation.  L'électeur  de 
Mayence  et  le  duc  Georges  de  Saxe  se  chargèrent  de 
moyenner  raccommodement  qui  fut  conclu,  le  29  juin  1534 
à  Kaaden  en  Bohème.  Le  roi  des  Romains  consentit  qat 
le  duc  Ulric  rentrât  en  possession  de  son  duché ,  mais  ce 
fut  à  condition  que  lui  et  ses  successeurs  ne  le  posséde- 
raient que  comme  un  arrière-fief  de  la  Maison  d'Autride, 
et  qu'à  défaut  d'héritiers  mâles  de  la  Maison  de  Wurtem- 
berg, ce  duché  reviendrait  à  celle  d'Autriche.  En  consé- 
quence de  cet  accord,  l'électeur  de  8axe  reconnut  en  son 
nom  et  en  celui  de  la  ligue  protestante ,  Ferdinand  pour 
roi  des  Romains.  L'année  suivante,  le  roi  Ferdinand, 
en  sa  qualité  d'archiduc  d'Autriche,  donna,  le  9  août  à 
Vienne,  au  duc  Ulric  avec  grande  solennité  l'investiture  du 
pays  de  Wurtemberg.  Le  duc  commença  encore  dans  la 
même  année  à  réformer  l'Église  dans  son  pays ,  ei  con- 
fisqua les  fondations  catholiques,  pour  payer  les  dettes 
qu'il  avait  dû  contracter  pour  se  remettre  en  possession  de 
ses  États. 

La  paix  ayant  été  assurée  pour  quelque  temps  h 
l'Allemagne,  Charles-Quint  entreprit  une  expédition  sur 
les  côtes  d'Afrique.  Charadin,  surnommé  Barberousse,  qui 
régnait  à  Alger,  avait  mis  son  Etat  sous  la  protection  de 
Soliman  II,  qui  l'avait  nommé  grand-amiral  de  la  flotte 
ottomane.  L'activité  de  Barberousse  augmenta  par  cette 
nouvelle  dignité.  Ses  navires  parcoururent  les  mers  qui 
baignent  l'Europe  méridionale  et  occidentale,  et  donnèrent 
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la  chane  anx  wAamx  durédoM.  De  firé^entoi  dea«seo- 
iea  sur  les  cétee  de  ntalie  et  de  TEspagne  répandireot  la 

terreur  dans  ces  contrées.  Enfin,  ce  fameux  coi  saîre  agran- 
dit sa  puissance  par  la  conquête  de  Tunîa,  dont  il  chassa 
MelejHaaeaii,  SooveraÎB  de  ee  paye»  Le  roi  expvlaé  ia- 
▼oqiia  la  proteetioii  de  Teiiiperear  ÔMurlefl-Quint  qui,  voa« 
\ài\i  arrêter  les  progrès  de  Barberoiisse ,  kii  déclara  la 
|verre»  La  flotte  durélieiuie,  forte  d'au  delà  de  cent  groa 
▼aisseau  et  d^no  Bomlure  égal  de  bàtimenta  d'on  sMindre 
calibre ,  se  rassembla  à  Cagliari  en  Sardaigne  sous  les 
ordres  de  Pamiral  Dona.  L'armée  de  terre  qui  consistait 
ea  30^000  homnes,  panni  leeqaela  ee  troovaieBt  12^000 
caraliere,  sTaît  pour  chef  le  marqua  del  Vaaio*  L^Eape- 
reur,  ayant  mis  à  la  voile  le  14  juin  1535,  débarqua  dès 
le  troisième  jour  dans  le  voisinage  de  la  Goulette  (k  peu 
de  distance  de  Tooîs},  et  commença  anaaitét  le  eiège  de 
cstte  forteresse.  Après  one  résistance  opinifttre ,  la  plaee 
fiit  emportée  d'assaut  (  le  1^  juillet^,  et  la  flotte  barbares- 
que,  composée  de  dix^iiait  galères,  outre  un  grand  nombre 
ét  plus  petits  navires,  et  commandée  par  Barberonsse  loi- 
■èiie)  tomba  au  pouvoir  des  Impériaux*  Ckarles- Quint 
narcha  ensuite  sur  Tunis,  prit  cette  ville,  le  21  juillet,  et 
la  Kvra  an  pillage.  Vingt-deiix  mille  captifs  chrétiens  re-» 
convrèrent  la  liberté.  L'Empereur  rétablit  Midey  Has- 
san dans  ses  États,  à  condition  que  lui  et  ses  successeurs 
seraient  feudataires  du  royaume  d*J£spagne.  Le  traité, 
CMcla  le  6  aoat  1635,  stîpolait  en  oi|tre,  q«e  Midey  Ha»* 
aaa  relâcherait  tovs  les  eselaipes  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient dans  son  pays;  qu'il  accorderait  la  libre  navigation 
aux  sujets  de  lit^pagne  et  permettrait  aux  Chrétiens  de 
i'élablir  dans  ses  États.  L'Empereur  coaserra  la  Goa« 
lotte  avec  un  rayon  de  deux  milles  de  circint,  et  y  laissa 
une  garnison,  pour  Fentretien  de  laquelle  Muley  Hassan 
«obligea  à  payer  aanaellement  12^000  florins  d'or. 
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François  I  s'était  montré,  aussi  après  la  paix  de 
Cambrai,  dans  chaque  occasion  Fennemi  de  Charles- 
Quint.  Il  avait  non-seulement  fait  en  1533  un  traité  se- 
cret avec  le  pape  Clément  VII  pour  détruire  Tinfluence  de 
rEmpereur  en  Italie,  et  soutenu  par  de  fortes  sommes 
d'argent  le  landgrave  de  Hesse  dans  l'envahissement  du 
pays  de  Wurtemberg,  mais  il  entretenait  encore  une  liai- 
son fort  intime  avec  le  sultan,  et  excitait  de  toute  manière 
les  Protestants  à  des  hostilités  ouvertes  contre  le  chef  de 
TEmpire.   Avec  François  Sforce,  duc  de  Milan,  il  était 
d'intelligence  depuis  Tannée  1531.   Un  agent  secret  du 
roi  se  trouvait  à  la  Cour  de  Milan.  L'Empereur  en  fut  in- 
formé, et  somma  en  1533  le  duc  de  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Sforce  fut  mis  par  là  dans  un  embarras ,  d'où 
il  ne  sut  autrement  se  tirer,  qu'en  faisant  faire  le  procès 
et  trancher  la  tête  à  Maraviglia,  c'est  le  nom  de  l'agent 
secret,  dont  les  gens  venaient  d'assommer  dans  une  dis- 
pute, survenue  par  hasard,  un  camérier  du  duc  de  Milan. 
Le  roi  demanda  alors  à  l'Empereur  qu'il  enjoignît  au  duc 
de  Milan ,  comme  son  vassal ,  de  donner  satisfaction  de 
l'outrage  fait  à  la  couronne  de  France  dans  la  personne 
de  son  envoyé.  Comme  cette  réclamation  resta  sans  effet, 
François  I  fit  des  préparatifs  pour  une  expédition  en  Lom- 
bardie.  Mais  étant  convaincu  que  la  France  ne  pourrait  ja- 
mais s'affermir  dans  le  Milanais,  s'il  n'existait  entre  les 
deux  pays  une  communication  non  interrompue  par  un  ter- 
ritoire étranger,  il  résolut  de  s'emparer  du  duché  de  Sa- 
voye.  A  ces  fins,  il  demanda,  au  mois  de  mai  1535,  le 
libre  passage  par  ce  pays  pour  l'armée  destinée  à  mar- 
cher en  Lombardie.  Le  duc  Charles  de  8avoye  l'ayant 
refusé,  le  roi  ordonna  à  l'amiral  Brion  Chabot  d'entrer 
par  force  dans  ce  pays.  Le  duc  Charles  était  frère  de 
Louise,  mère  du  roi  de  France;  mais  il  vivait  depuis 
longtemps  en  mauvaise  intelligence  avec  François  L  lie 
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duc  Charles ,  qnl  était  marié  avec  Béatrice  de  Portugal, 
soeur  de  rimpérairioe  Isabelle,  aurait  aussi,  à  ce  qu'on 
|jfé(eod ,  prêté  en  152^  des  sommes  eonaidérablea  an  dac 
de  Bourbon  pour  l'enrôlement  des  troupes  qui  aidèrent  à 
Taîncre  les  Frauçais  près  de  Pavie.  Ensuite  il  avait 
acheté  de  rfimperenr  le  comté  d'AsIi,  qai  avait  appartenu 
anparavant  à  la  France,  et  Tavak  réwrî  an  Piémont 
Enfin  François  I  faisait  aussi  valoir  les  prétentions  de  sa 
■ère  Louise  sur  Théritage  de  Savoye.  Comme  le  duc 
le  s'était  en  aucime  manière  mis  en  garde  contre  une  at>* 
laque  aossi  imprévue  de  la  part  de  son  neven,  les  Fran- 
çais conquirent  sans  peine  ses  États,  à  1  exception  de  quel- 
ques forteresses  piémontaises. 

Le  25  octobre  1535,  monmi  le  doc  François  Sforce. 
Ce  prince  n*ayant  point  laissé  dVnfants^  l'Empereur  fit 
occuper  par  Antoine  de  Levé  le  duché  de  Miian^  comme 
ief  vacant  de  TEmpire.  Mais  le  roi  de  France  rédama 
ce  pays,  et  prétendait  qu'il  n'avait  renoncé,  par  la  paix 
de  Cambrai,  au  duché  de  Milan  qu'en  faveur  de  la  famille 
de  Sforce  et  que,  celle-ci  étant  maintenant  éteinte,  les 
anciens  droits  de  la  Franee  sur  le  Milanais  rentraient  en 
vigaeor.  Dans  la  conférence  qni  s^assembla  relativement 
à  cette  aflaire,  l'Empereur,  fiuur  assurer  la  tranquillité 
eu  Italie ,  établit  d'avance  pour  principe  d'une  conventmn, 
qoe  Milan  ne  ponrraît  jamais  être  réuni  à  la  couronne  de 
France.  Ce  monarque  ne  voulait  pas  non  pins  que  le 
second  fils  du  roi ,  le  prince  d'Orléans ,  possédât  Milan, 
parce  qne  ce  prince  pouvait  chercher  un  jour  à  faire  valoir 
les  prétenttotts  de  son  époose  Cathérinede  Médicis,  snr 
Florence  et  sur  Urbino,  et  par  là  troubler  la  paix  de 
ritalie.  En  revanche,  TEmpereur  se  montra  disposé  à 
céder  Milan  ao  dnc  d'Angonlème,  troisième  fils  da  roi  de 
Firance.  Par  cette  oomlaîte  modérée  et  désintéressée^ 
Charles- Quint  gagna  la  confiance  des  Italiens,  tandis  que 
François  I,  par  ses  démarches  violentes  contre  le  duc  de 
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Savoye,  avait  excité  la  crainte  et  Tindignation  ehes  les 
peuples  de  la  péninsule.  Ces  sentiments  s'accrurent  en- 
core lorsque  le  général  français  Annebaut,  qui  s'était 
avancé  avec  800  lances ,  1000  cavaliers  et  23,000  fan- 
tassins par  Suse,  s'empara ,  le  13  avril  1536,  de  Tu- 
rin ,  capitale  du  Piémont. 

L'Empereur,  de  son  côté,  avait  fait  les  plus  grands 
préparatifs  pour  arrêter  les  conquêtes  des  Français.  Les 
corps  qui  avaient  été  employés  à  l'expédition  d'Afrique, 
furent  complétés,  et  on  enrôla  de  nombreuses  troupes 
de  lansquenets  en  Allemagne.  Dans  les  Pays-Bas,  une 
armée  se  rassembla  pour  pénétrer  de  ce  côté  en  France, 
dès  que  les  hostilités  viendraient  à  éclater.  Les  Vénitiens 
firent  alliance  avec  l'Empereur.  Les  Suisses  promirent 
d'observer  une  stricte  neutralité ,  et  de  ne  pas  accorder  à 
la  France  la  permission  de  recruter  dans  leur  pays.  Dans 
ces  intervalles,  le  gouverneur  impérial  de  Milan,  An- 
toine de  Levé ,  avait  déjà,  au  mois  de  mars  1536,  prêté 
un  secours  efficace  au  duc  de  Savoy e  contre  les  Français. 
Il  avait  renforcé  la  garnison  de  Vercelli,  où  ce  prince 
s'^était  retiré,  et  avait  pris  avec  un  corps  de  12,000  hom- 
mes d'infanterie  et  de  600  chevaux,  une  position  qui  empê- 
chait les  généraux  Anne  haut  et  Brion  de  s'avancer  plus 
loin  dans  le  pays. 

Le  5  avril  (^1536} ,  Charles-Quint  quitta  la  Sicile, 
où  il  s'était  rendu  après  son  expédition  d'Afrique ,  et  alla 
à  Rome  où  il  fut  suivi  par  des  ambassadeurs  français, 
qui  demandèrent  une  réponse  décisive  sur  la  question  mi- 
lanaise. Le  17  avril ,  dans  une  grande  assemblée ,  à  la- 
quelle assistèrent  le  pape,  les  cardinaux  et  tous  les  prin- 
ces, seigneurs  et  envoyés  qui  se  trouvaient  à  Rome, 
l'Empereur  peignit  la  conduite  toujours  également  astu- 
cieuse qu'avait  tenue  François  I  pendant  une  longue  suite 
d'années ,  se  plaignit  de  sou  avidité  de  pays ,  ainsi  que 
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des  moyens  illégaux  qu'il  employait  pour  venir  à  bout  de 
ses  projets,  et  se  déclara  eneore  prêt  à  abandoMorlo 
dsdié  de  MUan  ao  duc  d^Angoolème.  Le  18  avril,  Char*» 

les-0"înt  partit  tie  Rome  pour  Sienne,  où  parut  le  car- 
dinal de  Lorraine  pour  proposer  uu  accommodement,  au 
aom  da  roi  de  Vranee*  Mais  comme  ce  moaar^ae  per^ 
ststaît  à  demander  qu^on  donnât  Mflan  au  duc  d^Orléaos^ 
les  négociations  furent  rompues. 

L'armée  impériale,  qui  était  composée  de  troupes 
espagnoles,  italieimes  et  allemandes,  comptai!  40,000 
hommes  à  pied  et  lO.OOO  cavaliers.  Le  6  mai,  l'Empe** 
reur  arriva  à  Tarmée ,  dout  Antoine  de  Levé  était  le  gé- 
néral en  che^  Sons  ce  grand  eapitaine  eommandaieni  le 
marqnis  del  Vasto,  le  duc  d*Albe  et  B^erdinand  GonKague. 
L'armée  française,  sous  les  ordres  de  Famiral  Brion,  était 
campée  près  de  Vercelli,  Les  cantons  catholiques  deTUel- 
vélie  avaient  rappelé  les  Suisses  qid  servaient  dans  cette 
année ,  parce  qu'ils  ne  roulaient  pas  les  employer  contre 
leur  allié ,  le  duc  de  Savoje.  Le  roi  ordonna  à  l'amiial 
de  bien  garnir  les  forteresses  piémontaises,  de  laisser 
le  margrave  de  Sakce  avec  nn  corps  volant  pour  eonvrir 
le  pays  ouvert,  et  de  marcher  avec  les  autres  troupes  en 
Daupkioé.  Antoine  de  Levé  commença  le  siège  de  Fos- 
sano,  occupé  par  les  Français,  qui  se  rendit  le  6  juillet, 
A  Asfl,  rSmperenr  reçut  la  nouveDe,  que  le  margrave 
de  Saluce  avait  abandonné  le  parti  français  et  s  était 
déclaré  pour  lui. 

Ces  deux  événements  favorables  engagèrent  Char- 
les^Oaint  à  entreprendre  une  expédition  an  delà  des  Al- 
pes, dans  Ih  France  méridionale.  II  espérait  de  cette  di- 
version un  succès  d'autant  plus  décisif^  que  deux  corps 
d^armée  impérianx  devaient  en  même  temps  fiûre  nne  m- 
vasion  en  Picardie  et  en  Champagne.  La  régente  des 
Pays-Bas  et  le  roi  Jb'eidiuand  avaient  reçu  de  grandes 
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sommes  d'argent,  pour  mettre  sur  pied  les  troupes  né- 
cessaires à  ces  opérations.  C'est  pourquoi  aussi  TEmpe- 
reur  ne  voulut  pas  attendre  qu'on  eût  enlevé  auparavant 
Turin  aux  Français  5  mais  il  se  mit  en  marche  pour  Nice, 
où  il  arriva  le  25  juillet.   À  la  tète  de  50,000  hommes, 
Charles-0«»»t  pénétra  en  Provence ,  tandis  que  Famiral 
Doria  parut  avec  la  flotte  sur  les  côtes  de  celte  province. 
L'Empereur  désirait  livrer  aux  Français  une  bataille  gé- 
nérale qu'il  espérait  bien  certainement  de  gagner,  vu  la 
grande  supériorité  de  ses  forces.   Mais  le  roi  se  borna 
par  la  même  raison  à  la  défensive.  11  fit  occuper  par  le 
maréchal  de  Montmorenci  un  camp  près  d'Avignon,  lequel 
était  couvert  par  le  Rhône  et  laDurance  et  fortément  re- 
tranché. Avec  un  autre  corps  de  troupes  le  roi  lui-même 
campa  sur  les  bords  du  Rhône  près  de  Valence.  Marseille 
et  Arles  reçurent  de  bonnes  gainisons;  mais  Aiitibes, 
Fréjus,  Tarascon  et  Beaucaire  ne  furent  que  faiblement 
garnis ,  et  on  rasa  les  fortifications  des  autres  places  qui 
pouvaient  être  attaquées  les  premières  par  Farmée  impé- 
riale.  De  tous  les  endroits  de  cette  contrée  les  vivres 
avaient  été  enlevés  ou  détruits  5  on  avait  brûlé  les  mou- 
lins et  les  fours,  encombré  les  puits,  et  conduit  les  habi- 
tants avec  leurs  troupeaux  et  leurs  eff'ets  les  plus  précieux 
plus  avant  dans  le  pays,  derrière  la  ligne  de  défense  de 
l'armée  française.  Depuis  les  Alpes  jusqu'à  Marseille, 
et  depuis  la  côte  de  la  mer  jusqu'aux  frontières  du  Dau- 
phiné ,  le  pays  était  converti  en  désert. 

Antibes  se  rendit  aux  Impériaux  sans  résistance. 
Fréjus  fut  réduit  par  la  flotte ,  après  une  courte  défense. 
L'Empereur  s'avança  sur  Aix ,  où  l'armée  s'arrêta  près 
de  quatre  semaines.  Cependant  la  contrée  environnante 
était  dévastée  dans  une  fort  grande  étendue.  Le  Pié- 
mont et  la  Savoye,  entièrement  e'puisés,  se  trouvaient  éga- 
lement hors  d'état  de  fournir  des  vivres  à  l'armée  5  et  la 


Digitized  by  Google 


95 

lotte  y  chai^gée  4e  pro^isioiis  en  iJioiMlaiice,  était  empê- 
chée par  dea  Tenta  eontrairea  de  s^approelier  4ea  eêtea. 

Le  camp  des  Français  près  d'Aviguon  était  si  bien  for- 
tifié par  la  nature  et  par  Tart,  qu'on  ne  pouvait  Tattaquer 
Ml»  sacrifier  one  quantité  ininie  de  tronpea«  Afin  d'attirer 
le  maréchal  de  Moiitmorenci  hors  de  cette  position,  FEm- 
perear  commença,  le  25  août,  le  siège  de  Marseille  et 
Menaça  en  même  temps  Arlea.  Ce  monaniae  espérait 
ainsi  engager  les  Français  à  un  eombat  décisif.  Mais  les 
deux  armées  fi  ançaîses  restèrent  immobiles  dans  les  po- 
sitions qu'elles  occupaient.  Les  attaques  sur  Marseille 
n'eorent  aucun  snocès.  Les  paysans ,  réduits  au  déses- 
poir, s'étaient  armés  et  interceptèrent  les  transports  de 
vivres,  d  ailleurs  assez  rares.  La  famine  s'accrut  d'une  oia- 
aière  effrayante  dans  le  camp  impérial^  et  occasionna  des 
auiadies  épidémiques  qui  moissonnèrent  près  de  20^000 
femmes,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  commandant  en  chef, 
Antoine  de  Levé.  Le  10  septembre,  l'Empereur  se  vit 
obligé  de  se  mettre  en  marche  piNir  retourner  en  Italie. 
François  I  ne  put  le  poursuivre,  attendu  qu^une  nouveOe  in- 
vasion des  Impériaux  en  Picardie  menaçail  Peroniie  du 
plus  grand  danger ,  et  qu  il  était  urgent  d'y  envoyer  des 
secours.  A  Nice,  rfimpereur  conféra  le  commandement 
général  au  marquis  del  Vasto  ;  après  quoi  il  s^embarqaa 
à  Gèiies,  et  fit  voile  en  novembre  vers  Barcelone. 

Pendant  que  la  principale  force  impériale  opérait  en 
Provence,  le  général  Jacques  de  Médicis  et  le  margrave 
4e  Saluée  avaient  enlevé  aux  Français  différentes  petites 
places  en  Piémont.  Ensuite  ils  assiégèrent  Turin  avec 
lO^OÛO  hommea.  Sur  ces  entrefaites^  les  généraux  fran- 
çais Hangone  et  Pierre  Strozai,  après  avoir  vainement 
tenté  de  prendre  Gènes  par  un  coup  de  main ,  conquirent 
Caiiguau,  Raconniggi  et  Carmagnole ,  par  où  les  Impé- 
riaux se  virent  obligés  de  lever  le  siège  de  Turin.  À  la 
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fin  du  mois  de  septembre,  le  roi  de  France  donna  le  com- 
mandement de  ses  troupes  en  Italie  au  général  Burie.  Ce- 
lui-ci surprit  Casale ,  mais  il  fut  battu  et  fait  prisonnier 
par  le  marquis  del  V^asto,  qui  était  déjà  arrivé  de  Nice; 
Casale  fut  reconquis.  Au  mois  d'octobre ,  les  Impériaux 
entreprirent  encore  une  attaque  contre  le  Languedoc.  La 
flotte  alliée  inquiéta  les  cotes  de  cette  province ,  tandis 
qu'une  colonne  espagnole  s'avança  du  Roussillon  sur 
Narbonne,  et  une  seconde  sur  Carcassone.  Sur  tous  ces 
points  les  Impériaux  furent  contraints  à  la  retraite  par  la 
supériorité  numérique  des  Français. 

La  troisième  armée  de  l'Empereur  s'était  rassem- 
blée dans  les  Pays-Bas.  Elle  était  forte  de  20,000 
hommes  d''infanterie  et  de  6000  chevaux.  Le  comte  Henri 
de  Nassau  et  Adrien  de  Roeulx  la  conduisirent  en  Picar- 
die^ enlevèrent  les  villes  de  Bray  et  de  Guise,  et  rava- 
gèrent le  pays.  Ensuite  ils  assiégèrent  Peronne.  Mais 
ils  furent  repoussés  dans  trois  assauts  qu'ils  entreprirent 
contre  cette  forteresse.  Un  corps  de  troupes  françaises 
étant  venue  en  septembre  au  secours  de  la  place,  le  comte 
de  Nassau  se  retira  dans  l'Artois ,  et  Roeulx  à  Cambrai. 
L''entreprise  en  Champagne  aurait  dû  être  exécutée  par 
Tarmée  de  TEmpire;  mais  le  roi  de  France  vint  à  bout, 
par  les  intrigues  de  son  envoyé  du  Bellay,  à  engager  les 
princes  d'Allemagne  à  garder  chez  eux  les  contingents  en 
troupes  qu'ils  avaient  promis,  dans  la  Diète  de  Worms 
en  1535 ,  de  fournir  au  roi  Ferdinand  ;  en  sorte  qu'il  ne 
se  forma  point  d'armée  germanique,  et  que  l'invasion  de 
la  Champagne  n'eut  pas  lieu. 

La  France,  à  cette  époque,  fut  jetée  dans  une  grande 
consternation  par  la  mort  subite  du  Dauphin  qui  termina 
sa  vie  à  Tournon,  au  mois  d'août  1536.  Au  commence- 
ment de  l'année  suivante ,  François  fit  jouer  par  son  par- 
lement à  Paris  une  comédie  politique.   L'Empereur  fut 
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accusé  par  Tavocat  général  en  séance  pttbli^ue  d%yùif 
▼Mé  la  fiaiz  rie  Canbrai.  H  avait  fur  maéqarat,  disait^ 
on^  perda  la  dispense  ^  qai  lui  avait  éié  accordée  dans  ce 
traité ,  de  èter  Thommage  d&  à  ia  couronne  de  France 
pour  la  Fiaodre  et  TArtoia.  Comie  feudalaira  de  la 
Franee,  fBaipereiir  s'était,  préteiidalt->oii9  rendu  oo«|»able 
de  rébellion,  parce  qu'il  avait  pris  les  armes  contre  le 
roij  son  snaerain.  Charles-Quînt  fut  cité  par  on  liérattt| 
fii  pmt  sur  les  fiwniîBres  desPajs-^Bas,  devant  le  par- 
leaéat  fienr  rendre  eoBi|i4e  de  sa  eendnite;  èenme  ee 
monarque  méprisait  trop  cette  farce  pour  envoyer  un 
pléwpetentiaîre  dans  une  telle  affaire  à  Paris ,  on  le  dé* 
dara  par  m  arrêt  dn  parlmnent  dédia  de  ses  Héla,  la 
Flandre  et  TArtois,  et  la  rénnton  de  ces  deux  provinces  au 
royaume  de  France  fîit  prononcée. 

I#a  gnenre  dans  eette  aaaée  (1537}  fat  sortent 
eoaifamée  dans  les  Pays-Bas  avec  la  plus  grande  TÎTa* 
cité.  Le  roi  François  pénétra,  au  mois  de  mars,  avec 
25,000  hommes  dans  T Artois  et  conquit  Hesdin,  Saint- 
Paal,  Lillèrs,  Saint-Venant  et  plnaenr»  antres  endroits» 
Hais  les  Impérianx,  sens  les  ordres  deBnrea,  reprirent, 
le  15  juin,  iSaiiit -  Paul  d'assaut ,  s'emparèrent  de  Mon- 
treuil  et  assiégèrent  Térouanne-sur-la-Iiys*  Le  duc 
dtMéans,  alors  deremi  Dauphin^  et  le  maréchal  de 
MontnHHienci  s^avameèrent  an  secours  de  la  place,  et  on 
était  snr  le  point  de  livrer  une  bataille  décisive.  Mais  la 
gomreniante  Marie  et  la  reine  ÉléMore  avaient  ménagé 
one  trére  de  dix  mois  peur  la  Picardie  et  les  Pays-Bas. 
Par  suite  de  cette  convention,  qui  fut  signée  le  30  juillet, 
les  troupes  impériales  levèrent  le  siège  de  Térouanoe. 
£n  Piémont  le  marqaia  del  Vaste  conduit  dan^  les  mois 
faoftt  et  de  septembre  Ghiari,  Oherasoe,  Arbe  et  Car- 
magnole. Mais  le  Dauphin  et  Monlmorenci  etam  arrivés 
avec  des  tronpes  iraiciieS)  et  ayant  approvisionné  Tmin^ 
V  7 
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del  Vasto  se  replia  sin  Asti.  Enfîn^  le  16  noTembre  1537, 
on  conclut  aiisni  une  sospensian  d'aroies  pour  rilalie,  le 
Dauphiiié  et  la  ProTeaoe»  Cette  trêve,  doat  la  èirèe 
avait  été  fixée  à  trois  mois ,  fut  ensaite  prolongée  jos- 
qu  au  1  juin  1538^  afin  qu'on  eût  le  temps  de  traiter  de 
la  paix  définitive; 

Le  roi  ie  France  n^était  en  1536  fonnellement  àié 
avec  le  sultan  Soliinan  11  contre  l'Empereur,  ensuite  de 
quoi  les  Turcs  s'avancèrent  uou-seulement  en  Uoogrie} 
Tan  1687,  nais  iaqaiétèrent  ansai  les  eètea  MpoUtainas. 
Le  pape  Paulflf,  eraignant  que  lesMalMMiétans  ne?ii»- 
sent  fondre  aussi  sar  la  basse  Italie,  conclut,  le  8  février 
1638,  avec  rEmpereur,  le  roi  1^'erdinand  et  les  Vénitiens 
une*  allianee.  défensive  contre  la  Tofqoie*  Les  confédéré! 
convinrent  d*armer  jusqu'à  la  fin  da  mois  de  mars  trois 
cents  galères  et  cent  autres  navires.  Le  souverain  pon- 
tife travailla  enaaite  avec  grand  cèle  à  rétablir  la  paiju 
Sur  son  invitation,  TEmperear  et  le  rot  François  se  rei- 
dirent,  vers  la  fin  de  mai,  à  Villafranca,  non  loin  de 
Nice.  Mais  i'animosité  réciproque  de  ces  deux  prmseê 
était  encore  si  grande,  qu'ils  ne  se  parlèrent,  ni  se  virent 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  se  trouvèrent  dans  le  mêm 
endroit.  Le  pape  négO(  ia  en  personne  entre  les  monar- 
ques ennemis  et  les  engagea,  ie  18  juin,  à  conclure  uiie 
trêve  de  dix  ans,  pendant  laquelle  toutes  les  affaires 
devaient  être  laissées  dans  Tétat  oà  elles  se  trouvaieit 
présentement.  Lesèiouveraius  avaient  euî^uite  quitté  Nice. 
François  s'était  rendu  à  Avignon ,  et  le  pape  et  TEmpe- 
reur  étaient  allés  à  Crènes.  Là,  Charles^Ottint  te^t  nâ 
message  de  la  part  de  François  1  qui  Pinvitait  à  s^'arrèter, 
en  retournant  par  mer  en  Espagne,  sur  les  cotes  de 
France,  pour  avoir  ensemble  une  conférence  qui  effec- 
tuerait une  parfaite  réconeîliaiion.  La  reine  Bléonore 
(ivail,  par  de  pressantes  prières,  persuadé  son  épou.\  « 
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eéitt  déoiartht.  L'entmrae  esl  Uen  à  Aiguë -Mertes^ 
le     15  et  16  jdiBel  1€38«  Sa  effet,  par  ce  pourpailer  de 

trois  jours  tout  ^erme  de  méfiance  semblait  être  extirpé 
dans  Tesprit  ces  deux  grands  monarques.  François 
donna  à  rBnipereiir  les  phs  fortes  aas^rMces  de  son 
saitié^  et  promU  de  ionpre  tonte  oomnNnrieaiMm  aTee  les 
Turcs,  aussitôt  que  le  temps  qu'avait  encore  à  durer 
l  ailiaace  avecie  saltan,  serait  expiré.  L'£inpereiir  mn- 
ima  cette  oonvèntioD,  Fan  tB99^  par  nu  aete  expédié 
s  Tidède  le  1  fémer.  Charles  ^0«u«rt  avait,  à  eette 
époque,  particulièrement  obligé  le  pape  Paul  III,  en 
nariant  sa  iîlle,  Tardmlttciiesse  MMurguerétB  ^  veuve 
d'AIexaadre  Médîcis,  asnaaabé  Fan  1687)  avëc  le  pètîi-* 
fils  du  pontife,  Octave  Fanièse^  fils  de  Pierre -Louis 
Faruëse,  duc  de  Castro. 

La  ligne  de  Smalkalde,  dont  la  durée  avah  été  fixée 
jusqu'au  noie  de  février  1537,  lut  prolongée  en  déeemkre 
1535  pour  dix  ans.  Le  nouvel  acte  de  fédération  fut 
ingaé  à  Smalkalde ,  le  29  septembre  de  Tannée  suivante. 
À  cette  ligne  avaient  aoeédé^  Ta»  1531  ^  les  nonveaux 
nmbres  suivants}  le  due  Ulrie  de  Wurtemberg,  les  dues 
Barnim  et  Philippe  de  Pomeiaiiie,  trois  princes  d  A nh ait, 
les  villes  d'Augsbourg,  de  Francfort,  de  Kempteu^ 
dllaiiiilivre,  d^liaad»onrg,  deMindeu,  d^Kssiingue,  de 
Bnmswlck ,  de  Goslar ,  de  Gœttingue  et  d*Einbeck.  La 
constitution  de  la  ligue  fut  formellement  organisée.  Une 
armée  permanente  de  10,qOO  hommes  à  pied  et  de  2000 
cbevan  devait  être  entretemie  à  firais  communs.  Depuis 
Tannée  1535  des  délégués  français  et  anglais  avaient 
négocié  sans  cesse  avec  la  ligue  de  Smalkaide.  Le  5 
entobre  153^9  le  rai  Chrétien  lU  de  Danemark  conclut 
aussi  svec  les  princes  évangéliques  une  alliance,  tendante 
a  maintenir  leurs  opinions  religieuses. 

Uaus  Tassembiée  de  àlmalkaide  en  février  1537> 
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l*£mpereur  £t  déclarer  aux  Éiato  protestants ,  qa%  avait 
depma  kmglefli|^  iomtè  Tordre  à  la  Cliàaibre  inpérkk 
de  ne  pas  s'occuper  d^affaires  de  religion  et  de  procès  qui 
y  avaient  rapport.    Mais  la  demande  que  firent  les  Etats 
de  laisser  partaeiper  aussi  «hz  kienlaits  de  cette  cm* 
ventsen  leurs  eordBgiennaires ,  qui  n'éiaieDl' entrés  dsss 
rUnioïi  qu'après  que  la  paix  de  religion  de  Nuremberg 
eut  été  concsUe,  fut  rejetée,  comme  n'étant  pas  éqaiubie. 
Bnfin,  nSnperear  fit  îoviter  ImÉtsts  protestants  à  reeu^ 
naître^  sans  s*y  opposer  plus  longtemps ,  le  eoMÎle  que 
le  pape  avait  convoqué  à  Mantoue  le  23  mai  1537,  et  de 
se  trouver  présents  dans  cette  assenblée.   Mais  ils  per« 
sistèrest  dans  testes  le»  préleations*  Ils  reiasèvent  ea 
elitpe  à  rSnpereur ,  tant  qu'il  ne  remplRtiit  pas  lenra  de** 
mandes,  tout  soutien  dans  la  guerre  turque ,  comme  aussi 
le  payement  de  leur  qsotité  poar  Tentretien  de  la  Oham- 
bre  impériale.   Os  pabUèrent  Ters  le  même  temps  vse 
eonfession  de  Foi.  composée  en  partie  par  Luther  lui- 
même  ,  en  partie  par  d'autres  théologiens  évangéliques^ 
et  appelée  /es  utHeiBê  de  Smaikmléêf  qaî  édatreiBsaîeBt 
teas  les  peints  de  religion,  dans  lesipiels  la  Boavdle 
doctrine  différait  de  Faiicienne  Foi  catholique.  Ces  articles 
furent  signés  le  2  février  1637.    Le  souveraia  pontife^ 
qui  avait  reads  la  tenae  dv  coacile  an  1  nevearim  1537, 
désigna  bientôt  après  Vicenee  pour  lien  de  cette  asseiK 
blce  et  en  fixa  l'ouverture  an  1  mai  de  Tannée  suivante. 
Pendant  ce  temps-là,  le  vice-chancelier  de  l'Empire Meid 
avait  activemott  travaillé  m  Allemagae  à  la  forauttisii 
dW  figae  eatboliqoe,  qui  devait  contre  ««balaiicerViniten 
évangélique  de  ^Smalkalde.     Cette  confédération  fut 
effectivement  conclue  pom  onze  ans  àNsremberg,  le  10 
mai  153a,  et  appelée  la  Ligw  êoàoe.  Lea  uenbres  ea 
forent:  TErapereur,  le  roi  Ferdinand,  Télecteur  de  May-* 
eiice,  comme  archevêque  de  Magdebourg  et  evéque 
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iiilali)ersiadt,  Tarcbevêque  de  Salzbwg,  les  ducs  GaiU 
kume  et  Lottis  4e  Bavière,  Georges  ét  Saxe,  firle 
Paîné  de  Bnmnwlck-Calleiiberg,  et  Heori  te  je«ie  de 
Brunswick  -  Wolfenbuttel.  Celte  ligue  aassi  eut  $oii 
règlement,  dee  eoUmeis  et  coMeillers,  et  aa  caisse  mi* 
tilttre  oomiuie. 

Après  la  trêve  conclue  à  Nice,  les  rois  de  Frsnee 
et  d'Angleterre,  qui  avaient  pendant  plusieurs  années 
indlé  les  JSlata  proteeunta  eontre  L'Siâpereor,  et  km 
wnkui  fati  les  pronessea  les  pin»  briltmiles,  abandonnè- 
rent les  confédérés  Smalkaldiens.  En  revanche ,  le  roi 
ChrétieB  lii  de  Danenark  entra,  le  9  avril  1538,  daua 
h  Egiie  pour  neuf  ans»  La  noavelle  doctrine  gngnail 
Hvjonrs  plus  d'adhérents.  Dès  Tannée  1536,  réleotenr 
Herman  de  Cologne  introduisit  la  réfonnaiion  dans  son 
pays.  Dans  les  années  suivantes ,  1  électeur  Joachim  il 
de  Brandebonrg  et  le  dne  Henri  de  Saxe  et  de  Misnie 
(après  la  mort  de  son  père  Georges ,  arrivée  an  mois 
d'amll539},  puis  les  évêques  deLubeck,  de  Camiii, 
deSchwerin  etplostears  antres,  aaîvîrent  cet  exemple.  lia 
fiMfce  dn  parti  protestant  n'accrut  encore  eonsidérablenient 
par  !a  réunion  des  riUilicriens  et  Zwingliens  qui  s'étaient 
accordés,  le  2S  mai  1536 ,  sur  les  points  de  religion  dans 
lesquels  fin  avaient  différé  les  nos  des  antres*  Deux  ann 
d'après  (1B3S^^  les  Suisses  protestants  accédèrent  aussi 
à  ce  traite. 

Les  deax  compétitears  au  tronc  de  Hongrie  conti«* 
lAsient  à  ne  Mre  la  guerre  avec  don  succèn  variés* 
lEnfa  l^difiMrfMl a3rant  pen  d^espoîr ,  fiuite  d'appui,  de 
remporter  sur  son  adversaire ,  qui  était  maître  de  la  plus 
grande  partie  du  royaonie  et  avait  peur  soutien  les  lorcen 
Mtenanen ,  et  Jean  Zapalya  ^  las  d^étre  Teselave  *  de 

r»ltier  Soliman  5  tous  les  deux  d'aillein-s  persuadés  quO" 
le  sultan  n'alimentait  leur  inimitié  que  pour  s'emparer 


1(» 

du  pays,  aux  dépens  des  deux  rivaux,  prirent  la  sage 
résolution  de  mettre  fin  à  leur  longue  querelle.    En  con- 
séquence, l'ambassadeur  impérial,  Tarchevêque  Lund ,  et 
le  plénipotentiaire  de  Ferdinand,  le  général  Léonard  Fels 
avaient  conclu,  le  28  février  1538  au  Grand- Waradin, 
avec  les  commissaires  de  Zapolya  une  transaction ,  par 
laquelle  Charies-Quint  et  Ferdinand,  son  frère,  reconnu- 
rent Jean  Zapolya  pour  roi.  Ils  contractèrent  avec  ce  prince 
une  alliance ,  pour  protéger  la  Hongrie  contre  les  Turcs, 
et  reconquérir  la  forteresse  de  Belgrade.    Le  roi  dea 
Romains  et  Zapolya  renoncèrent  à  toutes  les  alliances 
étrangères,  dirigées  réciproquement  contre  Tun  et  l  autre. 
Charles  et  Ferdinand  consentirent  en  outre  à  laisser  à 
Zapolya  la  Transylvanie,  et  la  partie  du  royaume  de 
Hongrie  dont  il  était  alors  en  possession.    En  revanche, 
Ferdinand  conserva  TEsclavonie  et  les  comitats  de  Hon- 
grie ,  occupés  par  ses  troupes  ou  partisans.    On  convint 
qu'après  la  mort  de  Jean  tout  le  territoire,  temporairement 
cédé  à  ce  prince,  retournerait  au  roi  Ferdinand  et  que,  si 
Zapolya  laissait  un  fils,  celui-ci  n'aurait  que  le  comté  de 
Zips  avec  le  titre  de  duc ,  et  en  outre  les  biens  patrimo- 
niaux qui  étaient  fort  considérables.    Il  fut  aussi  réglé 
que,  si  Jean  venait  à  mourir  sans  postérité,  il  pourrait 
librement  disposer  de  la  moitié  de  ces  domaines,  qui  devait 
passer  à  son  épouse,  en  cas  qu'elle  lui  survécût.  Une 
amnistie  pour  les  partisans  réciproques,  Félargissement 
des  prisonniers ,  la  cessation  des  faides  particulières  et  la 
répression  des  entreprises  révolutionnaires,  fui*ent  égale- 
ment stipulés  dans  ce  traité  de  pacification. 

Cette  convention  devait  être  tenue  secrète  encore 
pendant  quelque  temps,  et  surtout  rester  cachée  à  la  Cour 
de  Constantinople ,  afin  de  ne  pas  Texciter  à  une  attaque 
contre  la  Hongrie.  Mais  le  sultan  en  fut  cependant 
bientôt  informé  et  en  ressentit  une  furieuse  colère.   11  fit 
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aussitôt  rassembler  ane  armée ,  pour  fondre  de  nouveau 
iv  la  Hongrie.  Il  publîa,  il  est  mi,  fae  cette  dé«ea- 
MratiOB  iientile  était  dirigée  canlre  le  yajnide  Pierre  de 
Moldavie  ;  mais  Zapolya  ne  prit  point  le  change  et  se 
frépara  à  une  vigoareuse  résistance,  il  vint  à  bout  de 
fmaer  une  armée  de  60,|000  kemaras.  Le  rot  Ferdinand 
M  prMrit  13,000  hommes  de  tronpes  anziliaires,  dont 
mit  partie  se  mit  effectivement  en  marche  pour  rejoindre 
ramiée  de  Zapolya.  Lies  Turcs  avaient  pris  Dubitza  en 
Onuuiej  mais  en  revanche  le  ban  TiiomasNadasdy  s'était 
Nido  maître  de  Jessenowats  dans  la  même  provinee. 
Soliman  lui-même  conquit  en  1538  ia  Moldavie.  Le  vay- 
vode  Pierre  se  sauva  en  Hongrie ,  dans  son  château  de 
CUcso,  et  le  sultan  conféra  la  Tayrodie  à  Étieane,  frère 
da  prince  expulsé.  Ensuite  Soliman  somma  Zapolya  de 
lui  rendre  compte  de  ses  armements.  Ce  dernier,  inti- 
aidé  par  les  snocès  da  sultan,  chercha  à  Tapaiser  par  de 
grasdes  sommes  dVgent  et  par  la  promesse  de  lui  payer 
on  tribut  aiiuuel,  11  ordonna  même  tl  assiéger  le  voyvode 
Pierre  dans  son  château,  et  l'y  lit  dans  la  suite  prison^ 
lier.  Ce  fat  par  crainte  de  la  vengeance  de  Soliman,  que 
Zapolya  remettait  tonjours  la  pnblîeatîon  du  traité  eondn 
avec  Ferdinand,  sur  laquelle  ce  monarque  insistait  séii- 
easement. 

Dans  cette  année,  leroiFerdmaad  demanda  aux  États 
derAHemàgne  en  général,  et  à  quelques  princes  en  parti* 

colier,  des  secours  contre  les  Ottomans.  Pour  satisfaire 
les  réclamations  des  Protestants  et  les  disposer  à  prêter 
•asistaaee  an  m  des  Romains,*  on  eondot,  le  19  avril 
1539  à  Francfort,  un  parfait  armistice  pour  quinze  mois 
eatre  1^  deux  pai  tis  de  religion.  Les  procès  de  la  Cham- 
ke  impériale  furent  aussi  suspendus  pendant  ce  temps-ii. 
BcfNÙs  la  conelasion  do  traité  de  Nice ,  TEmpereiir  avait 
c^rouve  diiTéreuts  revers.   Ses  troupes,  qui  avaient  à 
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prétendre  des  arrérages  de  solde  notables ,  s*étaient  ma- 
tinées. Ën  Lombardie,  et  à  Naples  surtout ,  les  excès 
avaient  atteint  un  haut  degré.  Après  que  les  soudoyer» 
eurent  enfin  reçu  leur  payement  et  que  la  tranquillité  eut 
été  rétablie ,  la  plus  grande  partie  de  ces  troupes  turbu- 
lentes furent  congédiées,  et  Ton  ne  garda  sous  les  dra- 
peaux que  le  nombre  de  soldats  nécessaire  pour  les 
garnisons. 

Afin  de  se  procurer  les  sommes  dont  il  avait  indis- 
pensablement  besoin,  pour  subvenir  aux  pressantes  néces- 
sités de  rÉtat ,  Charles  -  Quint  avait  proposé  aux  États 
de  la  Castille,  assemblés  à  Tolède,  d'introduire  un  nouvel 
impôt  sur  les  marchandises.  Mais  ils  refusèrent  d'ac- 
quiescer k  la  demande  de  TEmpereur.  Pareille  chose 
arriva  dans  les  Pays-Bas.  La  gouvernante  Marie  avait,  en 
1536 ,  convoqué  les  Etats  provinciaux ,  et  leur  avait  de- 
mandé des  subsides  pour  les  armements  contre  la  France. 
Mais  les  Gantois,  craignant  le  déclin  de  leur  commerce 
très-florissant  avec  ce  royaume ,  se  déclarèrent  contre  la 
guerre  et  refusèrent  de  payer  leur  quote-part  dans  la 
subvention.  Ils  prirent  bientôt  après  les  armes,  et  ofri- 
rent  en  1537  au  roi  de  France  de  se  soumettre  à  sa  domi- 
nation. Mais  la  trêve  de  Bommy  ayant  été  conclue  vers 
le  même  temps,  François  I  rejeta  les  propositions  des 
rebelles  et  découvrit  même  celles-ci  à  TEmpereur.  Comme 
les  troubles  des  Pavs  -  Bas  continuèrent  dans  les  années 
suivantes,  et  que  la  présence  de  TËmpereur  y  devint 
instamment  nécessaire,  le  roi  de  France  accorda  à  Char- 
les-Quint le  passage  par  son  royaume,  cette  route 
étant  plus  sûre ,  plus  commode  et  plus  courte  que  toutes 
les  autres,  pour  se  rendre  d^Espagne  aux  Pays-Bas. 
Dans  son  voyage  de  Bayonne  par  Paris  à  Valenciennes, 
en  hiver  1539  — 1540,  Charles  reçut  tous  les  honneurs 
possibles  de  la  part  de  la  famille  royale. 
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Les  bourgeois  de  Gand  se  soumirent  et  FErapereur 
y  fit  son  entrée,  le  24  février  1540.  11  ùta  à  eeite  ville 
aédîmiie  twaa  m  droJls  el  {irmlàget,  la.eoBfaM»à 
ne  forte  aneiide  qui  fat  employée  à  la  eoiMlnietiott 
d'une  citadelle,  dominant  la  ville,  et  lui  imposa  uii6  contri"* 
bitioii  fioiir  Tentretien  de  la  gamtooa  de  ce  diateau*  i)uék* 
fÊtê  CÎiteiirs  do  la  révolte eureat  la  této  tranohée,  et  les 
aitres  forent  bannis. 

Le  duc  Chai'les  Egmont  de  Gueldi  e  et  de  Zutphen 
afait  diveroemeat  violé  la  paix^  ooaeliie  avee  rHapereur 
à  CSrave  le  IS  décembre  1536.  En  aatomne  de  Paaséa 
•nvante,  il  chercha  à  persuader  les  Etats  provinciaux,  as- 
semblés à  Arnheim,  d'assurer  après  sa  mort  la  succession 
de  ses  pajB  aa  roi  de  Fraaee.  Les  États  «'opposèrent 
d'sberd  sérieaaement  à  cette  proposition,  et  des  hostilités 
eoreiit  même  lieu  entre  eux  et  le  duc.  Mais  vers  la  tm 
de  janvier  1538,  ils  transportèrent ,  d'accord  avec  le  doc^ 
la  sneeessiiHi  à  Graillaame,  prince  béréditaire  de  Jnliers 
qui,  après  la  mort  de  Charles  Egmont,  arrivée  le  80  jinn 
de  la  même  année ,  prit  effectivement  possession  de  la 
Giieldre  et  deZntpben.  Le  4  février  1539  9  Guillaume 
parroit  aossi  par  la  mort  de  son  père  Jean  au  gouverne* 
ment  de  JuUers  et  de  Cléves.  Au  mois  de  mai  1540^ 
le  duc  Guillaume  avait  essayé  de  faire  un  arrangement 
avec  rfimperenr;  mais  cette  démarche  n'ayant  pas  «« 
FeiBt  désiré,  a  s*ailia  en  jnillet  1540  avec  le  roi  de 
France. 

Pédant  son  séjour  dans  les  Pays-Bas,  Cbariee<* 
(Mot  traTailla  «vec  in  «le  fort  actif  à  la  réconciKatîoa 
des  deux  partis  de  religion.  Dans  ce  dessein  il  envoya, 

au  mois  de  mars  15^,  des  plénipotentiaires  à  rassemblée 
des  Protestants  à  Smalkalde,  et  accorda  la  tenue  de 
emfiârencea  refigieneea  (ReH§imuge9firêeke).  ESIee 

commencèrent  en  janvier  154:1  a  Wurniâ^  mais  elles 
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furent  interrompues  au  bout  de  qudfoes  jours  et 
férées  à  U  Dièle  de  BaligbonBe  que  TBoiperenr  ovfik 
lui-même,  le  5  avril  suivant.  Les  théologiens  rédpro* 
qoes  s'accordèrent  9  à  la  vérité,  sur  quelques  articles  de 
Foij  mais  ils  entrèrent  par  rapporta  d'aatres  dans  luesî 
vive  querelle ,  que  la  négociation  fut  entièrenient  roMfse 
(le  22  mai}.  Au  mois  d'août ,  l'Empereur  se  rendît  en 
toute  diligence  par  le  Tyrol  en  Italie.  Après  avoir  vialé 
Milan  et  Gènes,  il  arriva  le  10  septembre  à  Lacques,  et 

il  eut  ujje  etiiieviie  avec  ie  pape.    Charles  pressa  vive- 
ment le  pontile  de  tenir  eniiii  ie  concile  attendu  depuis 
longtemps ,  poar  faire  cesser  la  division  qni  affligeait 
rÉglise. 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  Charles  -  Quint 
tonma  de  nouveau  ses  armes  contre  les  États  baiiiares- 
qnes.   Le  famenx  Chatradia  Barberousse  faisait  depuis 

1536  ravager  par  de  fréquentes  invasions  les  côtes  de 
TEspagae^  et  inquiéter  par  ses  armateurs  la  navigation 
sur  la  mer  méditerranée  ;  ce  qui  causait  un  tort  si  seasflile 
au  commerce  espagnol,  que  TEmpereur  résolut  d  attaqiier 
et  de  détruire  Alger,  le  repaire  de  ces  brigands,  iui 
conséquence,  le  vice -roi  de  Sicile  sortit  avec  sept  gs* 
Kres  et  cent cinquante  autres  navires,  des  ports  ^e  ce 
royaume  et  fit  voile  vers  Majorque.  Charles  -  Qmn 
s*embarqua,  le  2&  septembre  1541 ,  sur  Tescadre  d'André 
Doria,  forte  de  trente  «sept  galères,  et  navigua  vers  la 
même  île.  La  flotte  espagnole,  qui  comptait  cent  cin- 
quante voiles,  se  rendit  de  Malaga  directement  à  Alger, 
on  t4Mite  la  force  navale  se  trouva  réunie,  le  20  octobre. 
Le  sur-lendfMiaiii,  25,000  hommes  débarquèrent  dans  le 
voisinage  d^ Alger.  I/Empereur  s^avaaça  avec  cette 
armée  sur  la  ville  qni  n'était  défondue  que  par  800  Turcs 
et  5000  Mores  ^  un  orage  épouvantable ,  qui  s*éleva  an 
moment  où  les  tioupea  cbrétiennes  s'approcbaient  de  U 
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|lice,  et  les  rendait  incapables  au  comiiaty  favorisa  la  sortie 
fwircal  les  Algériees^  le  2A  da  Mène  vois.  Des  te»- 
pèles  teieiises  qui  éitnMreol  m»  partie  de  la  Cottsi, 

ainsi  que  le  manque  de  vivres  et  de  munitions,  coatraig- 
iiireiu  i 'Empereur  à  se  retirer  au  cap  deMatafuz^  situé 
à  trois  varêhea  d'Alger.  Les  troupes  fareat  lenbarqaéea 
à  Ifatafoa ,  m  la  tmpéte  avait  fieassé  les  vaisseaaz 
échappés  à  sa  fureur.  Immédiatement  après,  de  noa* 
Telles  tempêtes  dispersèrent  la  flotte-  Charles  -  Ooi^t 
l'entra  qae  le  1  déoeadire  daaa  le  port  deCarthagène. 

En  Hongrie,  le  mariage  de  Jean  Zapolya  avec 
Isabelle ,  fille  du  roi  Migismond  de  Pologne  y  avait  été 
câèbré  le  29  janvier  1539,  et  la  priacease  avait  été 
CMiroaDée  reine  à  Albe- Royale,  le  2  février  suivant. 
Zapolya  refusait  touj(mis  de  publier  la  paix  du  Giaiid- 
WaradiD.  De  petites  vexations,  qui  conmiençaient  à  avoir 
Sea  entre  les  partisans  de  Ferdinand  et  eeaa  de  Zapolya, 
aigrissaient  de  neaveau  les  deux  partis.  Une  eonrails- 
sion,  tlablie  à  iSirigonie  par  les  deux  rois,  devait  accom- 
Moder  tous  les  points  eontenlieuji^  mais  la  fflésÎDteiiigeace 
pmsit  ebai^e  jour  un  earaetère  pins  sérieux;  des  gner* 
itB  particulières  et  courses  déprédatrices  des  vassaux  et 
te  commandants  militaii  es  troublaient  le  calme  intérieur  et 
Usftretédnpays.  Zapolya  envoya  an  auUanjàrEmpereuy 
MX  rois  de  Pologne  et  de  Fraaee  des  ambaaaadenrs, 
qui  devaient  partout  Texcuser,  le  justilier  et  demaiidei  du 
secours.  Ën  février  15^,  Zapolya  livra  effectiveoient 
Keire  de  Moldavie  au  sultan ,  aaprea  doyiet  il  inter* 
céda  toutefois  pour  faire  rétaUhr  le  prînee  dana  aa  vay«- 
vodie.  Les  deux  vayvodes  de  Transylvanie  Etienne 
Matiâth  et  Enim^îe  Balassa,  avaient  gagné  les  Saxons 
M  les  Saeklera  pour  le  roi  Ferdinand,  et  travaillaient 
Miatennat  à  en^aa:er  tout  le  pays  à  se  soulever  contre 
Zapolya.   Mais  ce  prince  marcha  en  toute  bâte  avec  un 
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nombreux  corps  d'amiée  en  Transylvanie ,  proscrivit  te 
^yrodes,  enleva  ie«s  «hàteau  el  pnût  lenra  pariiiwit 
Le  7  jdHet  luiqail  à  Jean  Zapolya  à  Bade  u  ihy 

qu'il  nVut  pas  le  bonhear  d'embrasser 5  car  il  mourut  à 
MuUeabach  en  Transylvanie,  le  21  du  même  mois.  Z»- 
pelya  n'élail  point  fail  pour  le  tréne,  oi  il  s'était  laîné 
eondiRre  par  des  seigneon  aiaiiitieux  fii  vionlaicflt  go»» 
verner  sous  son  nom.  Il  choisit  pour  protecteur  rennemi 
de  sa  religion,  et  plongea  par  là  sa  patrie  dans  n 
gooire ée nrisères.  Parson  testament)  BnoMMréféfM 
Oeerges  Martinassi  du  Grand->  Waradîn  premier  lû- 
ntstre  et  régent  en  Transylvanie,  et  Pierre  Petro?it8 
eomte  de  Témeswar  et  cosmuuidant  es  oiief)  mais  lei 
avait  désignés  tons  les  denx  posr  tatenrs  de  son  fis.  Om 
seigneurs  envoyèrent  aussitôt  le  tribut  à  Constantinople, 
et  solUcitèrent  le  sultan  de  reconnaître  le  fils  de  Zapolya^ 
ipii  reçut  an  kaptéme  le  nom  de  Jêm^Siifiêmondj  pmr 
rei  de  Hongrie.  Soliman  ayant  donné,  le  27  ooiobre 
1540,  cette  confirmation,  les  tuteurs  du  jeune  prince  le 
firent  proclamer  roi  daaa  une  assemblée  tenue  dans  is 
pkmie  de  Rakos.  Mais  sne  partie  des  magnats  de  Boa- 
grie  insistèrent  snr  l'aeeomplissement  de  la  condition  de 
paix,  en  vertu  de  laquelle  le  royaume  tout  entier  devait 
maintenant  appartenir  as  roi  Ferdinand.  Bn  Transylvanie, 
on  tint  en  septembre  «m  Diète  à  Scbmsboorg,  dans  Uk 
quelle  les  partisans  de  Ferdinand ,  Mailâth  et  Balassa, 
furent  nommés  capitaines  du  paya.  Le  général  autrichien, 
Léonard  F*k^  arriva,  vers  le  milies  du  mais  d'oeisbie) 
avee  un  corps  d'armée  devant  Bsde.  Mais  ayant  inveili 
en  vain  pendant  quatre  semaines  la  place,  il  renonça  à 
cette  entreprise,  et  occupa  en  revancbe  Pesth ,  Waitaen, 
Visségrade  et  Albe- Royale.  Le  pape  déclara,  par  un 
bref  du  g  oeisbre,  Ferdinand  seul  et  mdqae  roi  de  Hos- 
grie.  Le  père  de  la  reine  Isabelle,  Sigismond  de  Pologne, 
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taMDéine  conseilla  de  faire  an  arrangemènt  et  ë'aoeoviplir 
le  traité  dttGraad-Waradu.  Oaoiqae  AUrthmi  «ooHiAt 
alors  la  reine  de  maintenir  la  couronne  pour  son  fils,  et  de 
s'unir  fermément  au  suhan,  Isabelle,  prinoaaaa  aussi  dis-^ 
lôgiée  par  sea  yertna  et  aea  talents  que  par  ses  giéœa 
et  sa  beaaté,  lit  eep«idaat  en  IMl  neaer  sesriteMiA 

des  négociations  avec  Ferdinand,  pour  céder  à  ce  prince 
la  ville  deBude  et  toiU  ie  royaume.  Mais  Soliman  déclara 
mioir  eoaserver  la  eearonae  de  Heagrie  à  la  famille  de 
Eapolya  quïl  aonmait  soo  allié ,  aoa  ami.  Les  paehaa 
de  Belgrade  et  de  Croatie  entrèrent  par  son  ordre  en 
Hongrie 9  arant  le  commencement  de  Thiver  et  cooqttreae 
Wsifaeii,  mais  assiégèrent  la  Yille  dePestii  en  yain. 

Dans  la  Diète  à  Ratisbonne,  en  juin  1541,  les  États 
de  l'Allemagne  assurèrent  au  Aoi  des  secows  mntre  les 
T«res$  et  le  comte  Frédéric  de  Farstenberg  fat  désigné 
]NNir  condoire  les  troupes  auxiliaires  en  Hongrie*  Dès  le 
commencement  du  mois  de  Juin,  le  général  de  Ferdinand, 
Guillaume  de  Jloggendorf ,  avait  paru  devant  Bude.  On 
élait  convenn  aTCo  la  reine  Isabelle  et  les  ambaasadears 
psloiais,  de  remettre  la  viUe  aux  trenpes  dv  rei  FerAnand, 
dàus  la  nuit  du  10  juin.  Mais  Martînuzzi  découvrit  ce 
deasein  et  le  ût  échouer.  On  commença  le  siège  de  la 
ylace.  Mais  au  beat  de  baît  semaines,  Ru^gendorf  lot 
tHigé  d*abaadeflner  cette  entreprise ,  le  sultan  étant  ar-» 
rivé,  à  la  téte  d'une  armée  nombreuse,  dans  le  voisinage, 
pour  déliTrer  la  capitale.  Roggendorf ,  vayaot  son  année 
presqse  enveloppée  par  les  Ottomans,  se  retira,  le  2St 
«oût,  avec  perte  de  son  ardllerie  et  d'une  grande  partie 
de  son  infanterie  ,  au  delà  du  Danube  à  Pestb  y  et  de  là 
ptos  loin  dans  Tile  de  Sebutt,  où  il  menrut  de  ses  blessa» 
fea.  Pesth  se  soumit  aux  Turcs.  Le  roi  Ferdinand  se 
rendit  en  toute  hâte  de  Vienne  à  Linz,  pour  accélérer  la 
uarcbe  des  troupes  de  1  Ëmpiie,  tandis  que  Léonard  Fels 
ralliait  près  de  Presbourg  les  restes  de  rarmée. 
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Le  saltan  s'empara,  le  2  septembre,  de  Bade  par 
nue,  et  preaorMt  alors  les  eomKaoBS  d'on  traité,  par 
lequel  IsaMIe  et  son  fils  conservèrent  la  Transylvanie, 
les  comitats  jusqu'à  la  Teisse  et  le  bannat  de  Témeswar. 
Soliman  prit  pour  lui  Bade ,  avee  an  district  entre  le  Da- 
Mbe  et  la  Teisse  qai  fat  oMTerti  en  an  Sandseimkat  tare. 
Toatefois  il  promit  de  rendre  ce  territoire  à  Jean-Sigis- 
nond ,  dès  qu'il  serait  majeur ,  et  de  le  reconnaître  alors 
pear  roi  de  loate  la  Hongrie.  Ferdinand  fit  offrir  ao 
soltan  de  lui  payer  annn^ment  les  mènes  sommes ,  qoe 
celles  qu'il  avait  reçues  de  Zapolya,  s'il  voulait  lui  re- 
mettre tout  le  royaume.  Mais  Soliman  rejeta  cette  propo- 
sition et  fit  dévaster,  immédiatement  après,  les  terres 
frontières  de  rAotricbe.  En  Transylvanie,  Mai lath  avait 
été  pendant  ce  temps-là  assiégé  dans  Forgàras  par  les 
Turcs  et  les  Moldaves ,  qui  le  firent  prisonnier  par  roaew 
Il  termina  sa  vie  dans  les  sept  tpars  à  Constantinople. 

Georges  Martinozei  cependant  entra  alors  en  négo- 
ciation avec  Ferdinand.  Isabelle  et  son  père ,  le  roi  de 
Pologne,  désirant  s'arranger  avec  Ferdinand,  on  condal 
on  traité  snr  les  mêmes  bases  que  la  paix  do  Cïrand-Wa^ 
radin.  On  devait  avant  tout  mettre  Jean-Sigismond  en 
jouissance  du  pays  de  Zips,  et  assurer  à  Isabelle  une 
pension  de  12,000  florins  d V.  Il  fat  réglé ,  qa'après  la 
remise  du  cbàteaa  de  Zips,  Isabelle  livrerait  lit  eoaronne 
de  Saint^fitieme  ao  roi  Ferdinand,  et  ferait  évacuer  les 
districts  de  Hongrie  dont  elle  était  en  possession,  comme 
aussi  la  Transylvanie.  Les  points,  qai  eoncemaieal  les 
biens  patrimodiaox  et  les  domicnes  affectés  aa  doaaire  do 
la  reine,  devaient  ensuite  être  accomplis  dans  le  terme  de 
deax  ans,  par  Tentremise  deTEmpereur  et  du  roi  de  Po- 
logne. Mais  Martinuzzi,  bomme  avare  et  ambitieax,  dif- 
féra la  ratification  de  ce  traité  par  Isabelle  jasqa'à  lYto 
suivant,  afin  d*avoir  encore  toujouis  les  mains  libres  pour 
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arranger  ses  plans  de  manière  à  pouvoir  satisfaire  Iq 
■ieu  80n  intérèl  peraoeoel*. 

Le  9  février  1542,  le  roi  Ferdinand  ewrit  la  Diète 
que  i'Eriipereur  avait  convoquée  à  iSpire,  et  demanda  des 
secours  contre  les  Turcs.  Les  Protestants  obtinrent,  lé 
10  avril ,  une  prolottgaiion  de  la  paix  de  religien  de  Ra^ 
Monne  pour  cinq  an»  entiers  après  la  fin  des  entreprises^ 
qu  on  allait  faire  contre  les  Mahométans,  ainsi  que  le  droit 
dea  visites  de  la  Chambre  impériale.  Lorsque  le  légat  da 
fÊft  proposa  d'ouvrir,  k  15  aoât  de  la  même  année ^  le 
OMieile  général  à  Trente  ^  et  que  cette  ville  eut  aussi  été 
acceptée  par  le  Roi  et  les  États  catholiques,  les  Protes- 
tiots  déclarèrent  qu'ils  ne  se  seunettraient  jamais  à  m 
«MHsile  indiqué  par  le  pape;  mais  que  c^était  l^Bmpereur 
^i  devait  le  convoquer.  Malgré  cette  protestation ,  le 
souverain  pontife  fixa  par  une  bulle  du  29  juin  Touverture 
ds  oonoile  as  mois  de  novembre.  Le  10  avril ,  on  dressa 
lereoes  de  l^Bmpire,  qui  acoordail  des  seoonrs  contre  les 
Tuics  durant  deux  ans ,  nommait  Télecteur  Joachim  de 
Brandebourg  général  en  chef  de  Tarmée  germanique  et 
étabiissait  une  taxe  sur  les  biens  par  toute  l'Allemagne^ 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  ^erre.  Les  intrigues-  des 
anihassadeui'S  français,  qui  cherchèrent  à  détourner  les 
Citais  de  la  guerre  tarque,  n'avaient  à  la  vérité  pu  em- 
pêcher ces  résolutions  énergiques;  mais  les  Élats  de 
l'Empire  montrèrent  dans  l'accomplissement  de  leurs  pro- 
messes l'ancienne  lenteur  accoutumée.  Quelques-uns  en<" 
royèreat  un  trop  petit  nombre  de  gens  de  guerre,  et  plu*- 
ilears  n*en  envoyèrent  pas  do  tout;  d^autres  encore  ne 
donnèrent  pas  rar£^ent  proiDis.  Les  troupes  était 
parvenu  à  rassembler,  manquaieiit  d'ai'tillerie  et  de  poudre 
à  caaem  Dans  la  nonvelle  Diète  à  Nuremberg,  en  juillet 
1542,  le  Roi  lit  des  reproches  aux  États  sur  leur  impar* 
domiable  n^ligeoce ,  et  ordonna  dans  le  recez  de  r£m- 
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pire  j  en  date  da  26  août ,  rexécution  par  le  fisc  eontre 
ceux,  qui  tarderaient  encore  plua  iongteupa  à  fourav 
lem  contingents  en  ironpea  et  en  argent. 

li'année  chrétienne  se  rassembla  alors  près  de  Vieinie. 
Le  nombre  des  troupes  deTEmpire  seules  devait  consister 
on  ao^OOO  fantasans  et  en  7000oac7atier8.  Mais  plisieiiis 
con^gents  ne  pamrent  point.  Les  tronpea  antriclieniies 
étaient  sous  le  commandement  de  Jean  d'Ungnad.  IjCS  seig- 
neurs et  IHtats  de  la  Hongrie,  dévoués  au  Roi,  fournirent 
16^000  cavalieFa  et  qnelqnea  ironpes  d'infanterie.  Nieolai 
2Srmi,  ban  de  Croalte  et  d^BodaTonie,  André  BatiMMriet 
Pierre  Pereny  les  commandaient.  Le  pape  Paul  III  envoya 
Alexandre  Viteili ,  guerrier  expérimenté,  avec  5000  Ro- 
Minn,  anxqnels  a'élail  joint  anm*  un  corps  de  Milantii) 
sous  les  ordres  de  Medigini.  Martinuzzi  aTaitdédafè^ 
qu'il  resterait  à  la  vérité  neutre  au  commencement  de  la 
caBipagpie,  mais  qn^anssilôt  qse  les  Chrétiens  anriial 
obtemi  des  avantages  décisifs,  il  aiderait  de  tontes  set 
forces  à  achever  l'eApulsioii  des  Maliomélans.  I/armée 
combinée  marcha  en  automne  15^2  sur  la  rive  droite  da 
Danube  par  la  Hongrie,  passa  ce  flevre  près  de  Wait* 
aea^  d  oceapa  in  camp  devant  Pestk.  Les  cbefe  des 
troupes  hongroises  et  italiennes  étaient  d'avis  qu'on  alla- 
qu&t  sans  délai  la  ville  de  Budej  nais  le  générales  chef 
de  Tannée  de  l'Bnipire  fut  engagé  par  les  conseillers  de 
guerre  desdixcerdesd^Allemagne,  qu^onlui  avait  adjoints, 
à  insister  sur  le  siège  de  Pesth.  Les  Turcs  avaient  dans 
cette  place  une  très-forte  garnison,  ^i  pouvait  toujours 
être  ranimée  par  des  troupes  fraîches  de  Bade ,  sitiée 
vîs-à-vis  de  la  première  ville  sur  la  rive  opposée  du 
nube.  Les  assiégés  faisaient  de  fréquentes  sorties.  La 
cavalerie  torque  coupait  le  transport  à  l'amiée  ehrétienae) 
et  Fînqniétaii  par  des  sttaqnes  continaelles.  Bnfln  VileK 
tenta  avec  les  itaiieuii  seuls  Tassant  de  la  place.  Mais 
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n'ayant  été  sovtenn  ni  par  les  Allemands,  ni  par  Jes  Hou- 
g^nwiy  ii  fut  batta  et  repoussé  avec  grande  perte.  L^armée 
ilors  ee  mil  en  mardie  poor  retonrner  en  Antrielie.  Ce 
«ège  lui  avait  coûté  près  de  15,CX)0  hommes,  dont  la 
pkipart  perdirent  ia  vie  par  la  disette  et  les  maladies. 

La  traneaction  avee  laabeUe  Zapoljra  avait  enfin 
«é  ratifiée  à  Albe«  Jolie  (WeîaaenboM-g),  le  !l6jniOet 
1542;  mais  Ferdinand  ne  pouvait  lui  remettre  la  citadelle 
deZips,  parce  que  ia  famille  de  Thurzo  était  en  légitime 
potmcion  4e  ce  ekâtenn.  La  reine  aiers  éleva  plna  kant 
m  prétentions  f  elle  rédania  anm  les  Ireiae  villes  du  pays 
de  Zîps,  ençajÊ^ées  à  la  l^oiogue;  en  sorte  que  le  traité 
d'aocommodejnent  ne  fut  pas  encore  exécuté.  Les  rapports 
f amilié  entre  les  tentUes  royales  d'Antridie  et  de  Po* 
logne  fiireat  affermis,  à  cette  époque,  par  le  mariage  de 
Tardiidocfaesse  Elisabeth  ^  fille  de  Ferdinand ,  avec  le 
fiiiiee  Sigismond-Angoste,  fils  du  monarqne  polonais* 
Les  noces  fiireni  célébrées  le  6  mai  1543.  Bnsnite  les 
négociations  avec  les  plénipotentiaires  d'Isabelle  furent 
continuées,  et  Ton  se  concerta  sur  Téchange  provisoire 
(h  bonnat  de  Témeswnr  et  des  districts  de  la  bante  Hongrie 
contre  les  biens  patrisMniaiix  de  la  famille  de  Zapolya. 

Au  printemps  15^3,  le  siihan  Soliman  j)artit  avec  son 
année  de  Semendria,  et  pénéti  a  en  Croatie.  Il  conquit 
co  été  Yalpo,  Siklos^  Cinq-Églises,  Strigemn,  Tata 
(Dotis}  et  Albe^Royale.  Les  Tatars  parconmrent  le  pays 
le  long  du  Danube  et  de  la  Leitha,  et  traînèrent  plusieurs 
milliers  d'babitants  en  esclavage.  Les  troupes  da  Roi 
ctiient  pour  la  plupart  reparties  dans  les  gamisonSi  Le 
Wite,  sous  les  ordres  du  général  Ungiiad,  était  placé 
derrière  le  Danube  près  de  Comom.  Martinuzzi  avait 
élésomMé  par  le  sultan  de  soutenir  avec  les  troupes  tran* 
ijrlvanes  les  opérations  de  Tarmée  ottomane  ;  nais  il  s^n 
ét«t  excusé ,  sous  prétexte  qu'il  devait  avajit  tout  avoir 

V  8 


Digitized  by  Google 


114 


soin  de  la  défense  den  frontières.  Dès  le  commencement 
de  la  même  annëe,  le  roi  Ferdinand  avait  convoqué  une 
Diète  à  Nuremberg,  pour  demander  l'assistance  des  Etats 
contre  les  Turcs.  lia  majorité  des  membres  de  l'assem- 
blée vota  en  effet  un  secours  de  20,000  hommes  d'infan- 
terie et  de  6000  chevaux.  Mais  les  Protestants  voulaient^ 
qu'on  leur  accordât  auparavant  certaines  conditions.  Ils 
demandaient ,  entre  autres ,  que  la  déclaration  impériale 
du  recez  de  Nuremberg  ("15323  fût  confirmée  par  les  États 
catholiques,  et  que  la  trêve  de  cinq  ans ,  conclue  à  Spire, 
fût  convertie  en  une  paix  de  religion  permanente.  Comme 
ces  demandes  ne  leur  furent  point  accordées,  ils  refusèrent 
de  contribuer  à  la  guerre  contre  les  Ottomans,  et  pro- 
testèrent, le  23  avril,  contre  le  recez  de  l'Empire.  Ce- 
pendant les  États  catholiques  firent  marcher  leurs  troupes. 
Le  pape  envoya  4000  hommes.  Les  forces  militaires, 
de  la  Bohème  et  de  l'Autriche  reçurent  Tordre  de  se  ren- 
dre en  Hongrie.  De  cette  manière  on  parvint  enfin  à 
rassembler  dans  le  voisinage  dePresbourg  une  armée  de 
40,000  hommes.  Toutefois  Ferdinand  ne  trouva  pas  cette 
force  suffisante  pour  agir  ofTensivement  contre  les  Turcs. 
11  se  borna  à  les  empêcher,  par  sa  position,  de  faire  de 
plus  grands  progrès,  et  de  protéger  les  frontières  de 
TAutriche  contre  les  invasions  de  ces  redoutables  enne- 
mis. Le  sultan  par  conséquent  opéra  sa  retraite  presque 
sans  être  inquiété;  car  Zrini  seul  hasarda  d'attaquer  Tar- 
rière  -  garde  ottomane,  et  fit  hacher  3000  Tatars. 

Dans  le  cours  de  Tannée  suivante  (1544},  le  sultan, 
excité  de  nouveau  par  la  Cour  de  France  contre  la  Mai- 
son d'Autriche,  ordoiuia  à  plusieurs  pachas  de  pénétrer  en 
Hongrie.  Ceux-ci  conquirent  Visségrade,  Novigrad, 
Hatvan,  Ozora,  8imontorn}a  et  plusieurs  autres  places. 
Les  généraux  Nicolas  Zrini  et  Georges  de  Wildensteia 
furent  battue  près  de  8ehiitze.    Cependant  les  affaires  de 
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Ferdinand  pnrent  bientôt  après  une  meîllenre  tournure, 
Uaim  le  traité  de  paix^  conclu  le  18  septembre  15M  à 
Grèpy^  entre  rSmperear  et  le  rd  de  France,  ce  dernier 
s^eiigagea  à  fournir  000  cavaliers  ei  10,000  hommes  tlln* 
faiiterie  contre  les  Otlojnaiis.  Les  tiKs  du  sultan  Soliman 
avaient  auysai  excité  des  troubles  contre  leur  père.  Un 
envoyé  extraordinaire  de  FEmperenr,  Gérard  Veldwick, 
s'était  rendu  à  Constantînople  pour  an*anger  avec  8oli- 
luaii,  au  nom  de  Charles- O^iut,  les  affaires  de  Uongriei 
Cet  agent  dipldmatiipie  vint  à  bout  de  cimdnre  à  Con- 
stantînople  une  paix  préliminaire,  et  arriva  avec  ce  traité 
hBude,  le  7  décembre  15  io.  Martiwuzzi  continuait  à 
dominer  despotiquement  sur  Isabelle  et  sur  la  Transyl- 
vanie; mais  somme  il  était  fin  politique,  il  payait  régn* 
Kèrement  le  tribut  au  sultan.  La  mort  de  Farchiducbesse 
Elisabeth  (-j- 1545) ,  mariée  au  jeune  prince  polonais, 
relâcha  les  noeuds  d^amitié  qui  unissaient  FAutnclie  et  la 
Pologne.  L'£mpereur  envoya,  le  16  juillet  1546  de 
Batisbonne ,  encore  une  fois  Veldwick  à  Constantinople, 
pour  négocier  un  traité  définitif.  Le  résultat  de  celte 
ambassade  fut  la  condnsion  d'une  trêve  de  cinq  ans,  dans 
laquelle  lurent  comprises  aussi  Venise  et  la  France. 
Ferdinand  accorda  au  suhati  un  cens  annuel  de  30,000 
ducats.  L'étendue  et  la  limitation  des  possessions  de 
Ferdinand,  du  sultan  etdlsabelle  en  Hongrie  devaient 
rester,  dorant  ces  cinq  années,  dans  Tétât  où  elles  se'troU'-> 
valent.  Les  hosiiliiés  lurent  de  part  et  d'autre  sérieuse- 
ment  défendues.  A  Prague  arrivèrent  aussi  des  ambas- 
sadenrs  d'Isabelle,  qui  sollicitèrent  rassistanee  du  Bot 
contre  les  usurpations  audacieuses  de  Martinusni*  Les 
Turcs  avaient  de  nouveau  exigé  de  cette  princesse  la 
cession  de  quelques  places  situées  sur  la  Teisse;  mais 
on  était  parvenu  à  les  contenter,  pour  cette  fols,  en 
aogmentant  le  tribut. 
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Pendant  le  lemps  qoe  le  roi  Ferdinand  eontbmait  la 
latto  pénible  eontre  la  anpériorité  ottonafie ,  l'empereor 

Cliarles  était  engagé  dans  une  nouvelle  guerre  avec  la 
France.   Après  Tentreirae  de  Charles-Quint  et  de  Fran- 
çoia  I  à  Al^e-Mortes,  et  afirès  le  aéjoar  dn  premier  de 
eea  prineea  à  Paria,  ime  parfaite  amitié  semblait  unir 
les  deux  monarques.  Celte  bonne  intelligence  fut  troublée 
par  là,  qne  le  roi  de  France  fit,  en  1S40,  renouveler  par 
une  ambaaiMde  envoyée  aux  Pays-Bas  ses  prétentions 
sur  Milan  auprès  de  TEnipereur.  Mais  ce  prince  croyait, 
comme  il  a  déjà  été  mentionné,  qu'il  était  absolument 
néeessidre  ponr  le  repos  de  lltalie,  qne  Milan  ne  paasâi 
jamais  sons  la  domination  des  rois  de  France.  Bn  re- 
vanche, il  offrit  de  donner  au  plus  jeune  des  fils  de  Fran- 
çois I,  le  duc  Cbarlea  d'Orléans,  la  main  de  sa  fille 
Marie,  et  de  céder  aux  deux  éponx  et  à  lenrs  descendants 
la  souveraineté  Indépendante  des  Pays-Bas.  Toutefois 
après  Textinction  de  cette  race,  les  provinces  précitées 
devaient  retoanier  à  TËspagne.    L'Empereur  exigea 
anssi  que,  si  cet  bymen  se  réalisait,  le  roi  de  France 
restituât  la  Savo ye  et  le  Piémont  au  duc  Charles  de  Savoye. 
Mais  les  deux  monarques  ne  purent  s^accorder  sur  Texé- 
cution  de  ce  plan.   François  I  manifesta  par  Tallianee 
défensive  qn'il  conclot,  le  It  juillet  1540  à  Bnnet,  avee 
Guillaume  de  Cléves,  ses  sentiments  hostiles  envers 
Charles-Quint.   Des  agents  français  incitèrent  le  sultan 
Solfanan  à  attaquer  la  Hongrie,  et  invitèrent  la  répvMiqne 
de  Venise  à  une  alliance  contre  rEmperenr.  Le  gouver- 
neur de  Milan  ^  marquis  del  Vasto,  fit  guetter  deux  de 
ces  agents,  qui  s'étaient  embarqués  sur  le  Pô  et  voulaient 
se  glisser  par  le  Milanais  dans  Venise  |  pour  s^emparer 
de  leurs  personnes  et  de  leurs  dépèches.    Le  3  juillet 
dans  le  voisinage  de  Pavie,  à  Temboucbure  du  Tésin, 
le  navire  qui  portait  ces  voyageurs  fut  arrêté  par  deux 
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canote  dans  lesqaels  se  trouvaient  des  soldats  impériaux. 
Les  agents  ne  voulurent  pas  se  rendre  et  furent  tués  en 
«e  défeodantt  Ce.  nalheiireiix  «ccideni  fat  regardé  par 
krride  France  eoouM  une  ▼iolalioa  da  droit  des  gens, 
bien  que  ce  iit  fût  qu*apiès  la  mort  de  ces  émissaires, 
qvLÏl  leur  attribua  la  qualité  d'ambassadeurs  ou  de  pléui- 
poMiairea  dipldaMitiqaea*  U  denanda  aatiafoction  à 
rSupeim.  Ua  autre  eavoyé  extraordinaire  aereadH 
en  toute  hâte  à  ConstaiitiiK)[>le,  pour  concerter  une  atta- 
que ttaoltauée.  Chrétien  111  de  Danemark  et  Gustave^* 
Wasa,  roi  deSaède,  ooodureat»  eelui-4à  en  aoTenbre 
1541,  et  celui-ci  le  1  juillet  154:2,  une  alliance  avec 
François  1.  Mais  les  tentative»  que  fit  ce  dernier  prince 
jMor  engager  également  le  roi  Henri  VIII  d'Angleterre  à 
•e  liguer  avec  lui  coatre  TEmperear^  a^eurent  aorna  auc- 
cfe.  Le  pape  et  la  république  de  Venise  se  buraèreut 
à  dédarer  leur  neutralité. 

Le  roi  de  France  et  aeis  alUéa  oavrireat  en  lS4d 
laeampagne  avec  cbq  araiéea,  qui  agirent  séparément 
sur  autant  de  points  différents.  Le  llauphin  marcha,  au 
mois  de  juin^  avec  40,000  homaies  vers  les  frontièrea 
d'Espagne,  pour  attai|aer  Perpignan,  capitale  du  Roua- 
liBen.  Mais  il  laissa  aux  Espagnols  plus  de  temps  qu^il 
ne  leur  en  fallait^  pour  mettre  la  place  en  état  de  défense. 
Vers  la  fin  du  mois  d'août,  il  oomaiença  effectivement 
le  aièga  4e  la  ville  et  le  continua  jusqu^ea  octobre,  ak 
rapproche  d'une  armée  impériale,  qui  s'était  rassemblée 
près  de  Pampelune  et  deFuentarabbia,  l'engagea  à  se 
ntirer  avec  aea  traapea  ea  France»  GaiUanme  du  Bdlay, 
ifû  commaadmt  les  forces  françaiaea  en  Piémont  et  dana 
le  Montferrat ,  remporta  quelques  avantages  contre  les 
troupes  impériales  du  marquis  del  Vaste,  et  fil  la  conquête 
de  pkmîeiua  places  fartea»  Dans  ranièrC'- saison,  les 
troupes  revenues  du  Bonsaillon  marchèrent  eu  Italie.  Le 
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commandement  en  chef  de  Tarmée  fut  alors  confié  au 
général  Routières.  Le  duc  de  Vendôme  avec  la  troisième 
armée  porta,  dès  le  mois  de  mai,  la  guene  dans  le  comté 
d'Artois  et  ravagea  ce  pays  5   mais  sur  l'avis  qu'une 
armée  flamande,  sous  le  comte  de  Roeulx,  venait  à  sa 
renconire,   il  se  retira  aussitôt  en  Picardie.    Avec  la 
quatrième  année,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Guise  conqui- 
rent tout  le  pays  de  Luxembourg,  à  lexception  de  la  for- 
teresse de  Thionville.    Enfin  la  cinquième  armée,  formée 
des  troupes  de  Guillaume  deCléves,  au  nombre  d'environ 
14^,000  hommes ,  auxquels  s'étaient  joints  600  cavaliers 
français ,  marcha  au  mois  de  juin ,  sous  la  conduite  du 
général  Rossem,  en  Brabant,  défit  le  prince  d'Orange 
près  de  Hoogstraeten  et  essaya ,  mais  en  vain ,  de  se 
rendre  maître  d'Anvers.    Ensuite  elle  pilla  le  pays  jus- 
quaMalines;  mais  elle  fut  battue  dans  une  attaque  qu'elle 
entreprit  contre  Louvain.  Le  prince  d'Orange  et  le  comte 
vanBuren  ayant  rassemblé  les  troupes  belges,  obligèrent 
Rossem  a  se  retirer  au  delà  de  la  Meuse.    Le  prince 
d'Orange,  profitant  de  labsence  du  duc  d'Orléans  qui, 
sur  la  nouvelle  que  l'Empereur  lui-même  voulait  livrer  une 
bataille  pour  délivrer  Perpignan,  était  allé  au  secours  de 
son  frère  le  Dauphin  dans  le  Roussillon,  reconquit  ensuite 
au  mois  de  septembre  la  ville  et  le  duché  de  Luxembourg, 
à  l'exception  d'Yvoir  qui  fut  défendu  par  le  duc  de  Guise 
avec  tant  de  fermeté  et  de  courage,  que  les  Impérieux  furent 
obligés  de  lever  le  siège.    Ensuite  le  prince  d'Orange 
punit  le  duc  de  Cléves  pour  les  ravages  qu'avaient  faits 
ses  troupes  en  Brabant,  par  la  dévastation  d'une  partie 
du  pays  de  Juliers  et  de  Gueldre,  et  par  la  conquête  de 
plusieurs  places  dans  ces  contrées.  Les  progrès  des  Im- 
périaux furent  arrêtés  par  les  négociations  que  le  duc  de 
Cléves  entama ,  mais  seulement  pour  gagner  du  temps. 
Dès  qu'il  eut  reçu  de  quelques  princes  d'Allemagne  des 
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troupes  auxiliaires,  il  recouimeuva  en  hiver  les  Iiosilliics^ 
ei  reprît  la  plupart  des  places,  qu  il  avait  perdues*' 

Ce  rot  HenH  Vill  d'Anglelerre  s'wsk  pv  un  inMy 
eonAn  à  hmém  le  11  fèrrier  ISM,  à  PEmperev  contre 
François  1,  auquel  ces  deux  monarques  convinrent  de 
Dure,  la  guerre  jiis<}u'tt  ce  qu'il  ^ùt  renoncé  à  ralUance» 
aree  leo  Taras,  ht  mAtm  avait  envoyé  nno  floUe  soa» 
Bodrberonsse  an  «eeooni  du  roi  Françoisu  Ce  redonialilé 
corsaire  fit,  au  mois  de  mai  154^3,  le  plus  terrible  dégât 
sur  les  cotes  da  royaume  de  Napiea  3  s'étant  ensuite  réaal 
piès  de  Tonlott  H  de  Marseille  avec  une  flolte  fraaçaisa^ 
il  attaqua^  le  10  août,  conjointement  avec  elle,  la  ville  de 
Klce^  la  seule  possession  qui  restât  au  duc  de  Savoy e. 
Là  place  se  rendit  le  20  août.  Maie  la  citadelle  oppoaa 
la  plQ0  oonrageone  réeietanoe.  Le  marquis  del  Vasio 
avec  un  corps  de  troupes,  et  Doria  avec  la  llolte  iin[ié- 
rîale,  étant  accourus  au  secours  des  assiégés,  lesTui'CS 
et  k»  Français  se  retirèrent  le  8  septembre  avee  pré^ 
cipitation,  après  avoir  aaparavani  pillé  la  ville.  La  floite 
ottomane  passa  Tliiver  à  Toulon.  Del  Vasto  conquit 
Mondovi  et  Cariguan,  mit  ensuite  une  partie  de  ses  Ifou- 
pe»  SB  ipiartiers  d'hiver  dans  le  Piémont^  et  a^en  retauraa 
avec  le  reste  à  Milan.  ^ 

L'Ëmpereur  était,  au  mois  de  mai  arrivé 
avee  «ne  flotte  d'fiapagne  à  Gènes.  En  juin  ce  prînee 
s'aboodia  avee  le  pape  à  Boaetto,  petite  ville  siHiée  sur 
le  Taro.  3Iais  comme  le  pontife  ne  voulait  jias  abamiou- 
uer  le  système  de  ueuùalité  qu'il  avait  adopté,  et  que 
d*QB  antre  oôté  Cliarlea^iHûNt  refusait  de  confirmer  Pierre 
Faraeee  dans  la  pesaeasion  de  Parme  et  de  PlaMaaee, 
cette  entrevue  ne  produisit  aucun  résultat.  I/Empereiir 
céda  à  Corne  de  Médieis,  moyennant  200^000  dnoats,  les 
dtadellea  de  Florence  et  de  Lîvoame,  qui  étaient  eacere 
occupées  jusqu^alors  par  les  troupes  impériales.   Le  6 
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juillet,  le  pape  ajourna,  par  une  bulle  datée  de  Bologne, 
Fouverture  du  concile  pour  un  temps  indéterminé.  L'Em- 
pereur, s'étant  rendu  en  Allemagne  vers  le  milieu  de  juil- 
let, se  mit  à  la  tète  de  40,000  hommes  pour  aller  réduire 
le  duc  de  (Jléves  dont  les  troupes ,  après  avoir  ravagé  le 
duché  de  Luxembourg,   étaient  entrées  dans  le  pays 
d'Utrecht  et  avaient  enlevé,   le  16  juillet,    la  ville 
d'Amersfort.    Charles  -  Quint  commença  son  expédition 
par  le  siège  de  Duren ,  place  forte  du  pays  de  Juliers. 
Les  Impériaux  l'emportèrent  d'assaut  le  14  août ,  la  pil- 
lèrent et  y  mirent  ensuite  le  feu.  Ce  traitement  rigoureux 
ayant  jeté  Teffroi  dans  les  places  voisines,  la  plupart  des 
villes,  comme  Juliers,  Ruremonde  et  autres,  envoyèrent 
présenter  les  clefs  au  vainqueur:  le  duc  lui-même  vint 
se  jeter,  le  7  septembre ,  aux  pieds  de  l'Empereur  poor 
lui  demander  pardon.    Il  l'obtint  à  condition  qu'il  céderait 
la  Gueldre  et  Zutphen  à  ce  monarque.    On  lui  rendit  le 
pays  de  Juliers ,  après  qu'il  eut  renoncé  pour  toujours  à 
toute  communication  avec  la  France,  la  Suède  et  le  Da- 
nemark ,  et  qu'il  eut  promis  de  conserver  dans  ses  États 
la  religion  catholique  en  toute  sa  pureté.    Le  2  janvier 
1544,  un  traité  d'amitié  et  d'alliance  défensive  fut  conda 
à  Bruxelles  entre  l'Empereur  et  le  duc  de  Cléves.  Char- 
les-Quint ne  fut  pas  si  heureux  dans  les  Pays  -  Bas.  Le 
roi  de  France  avait,  au  printemps  1543,  envahi  le  Hai- 
naut ,  et  s'était  rendu  maître  de  Maubeuge ,  de  Laudreci 
et  de  plusieurs  autres  places.    Au  mois  d'août,  le  duc 
d'Orléans  fit  une  expédition  dans  le  duché  de  Luxembourg 
et  conquit  en  septembre  la  ville  de  ce  nom.    Après  que 
l'Empereur  eut  humilié  le  duc  de  Cléves,  il  marcha  lui-même 
en  Hainaut ,  et  le  général  en  chef  Ferdinand  Gonzague 
commença  le  siège  de  Landreci  et  de  Guise,  où  6000 
hommes  de  troupes  auxiliaires  d'Angleterre  rejoignirent 
roi  mée  impériale.    Charles  -  Quint  était  resté  malade  au 
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Quesnoy.  François  I  s'étant  avancé,  en  octobre,  au  se- 
cours de  Laadreciy  Gonxagtte  se  préj^a  m  combal. 
Ifi»  te  roi  ae  fit  qœ  jeler  dw  troopes  ei  dos  proviaioiM 
Au»  b  viHey  et  retoaraa  ensuite  sur  ses  pas*  Le  même 
jour,  Cbai les -Quint  airiva  au  camp  et  fit  poursuivre  les 
CVasçais.  II  se  rendit  escore  maître  da  ehâteaa  C««- 
hmis,  de  CWeooeur  et  de  Cambrai;  hmus  ooiue  le 
temps  rigoureux  se  faisait  déjà  sentir,  il  leva  le  siège  de 
Landreci  et  mit  ses  troupes  en  quartiers  d'hiver. 

Pendant  oe  temps^là,  il  s'était  élevé  en  AUenagae 
dis  tmbles  nonveanz  et  sérieax ,  auqneb  la  difféienee 
de  religion  donnait  toujours  ^sujet,  ou  servait  au  moins  de 
prétexte»  L'électeui*  Jean  de  ^axe  expulsa  en  1542  de 
▼ive  feree  révéq ne  Jnles  de  Naumboorg  de  son  diosèsoy 
f^tprogea  snr  oe  fief  immédiat  de  TEmpire  la  paîssanee 
temporelle,  et  y  é  tablit  un  évéque  protestant.  Le  dne 
Henri  le  jeune  de  Brunswick -Welfenbattel  fut  ebassé  en 
IStt  par  la  ligne  de  Smalkalde^  à  canse  de  quelques 
oppressions  commises  envers  les  villes  de  Brunswick  et 
de  GosUr^  et  la  réformatioa  avait  été  introduite  dans  le 
psji.  Les  admonilionfl  sérienses  de  riSoiperenr,  llnler- 
veifien  de  la  Cbambre  Impériale  et  les  décrets  impvoba- 
teors  des  Diètes  furent  reçus  par  les  princes  évangélî- 
f  nés  avec  indifférence,  et  n'apportèrent  aucun  changement 
dans  leur  eoodnite  séditieuse»  La  propre  jalousie  entre 
l«s  menibres  de  la  ligue  de  Smalkalde  arrêta  les  progrès 
ultérieurs  de  ces  entreprises  hardies.  Les  %'illes  s'étaient 
<iéjà  aperçues  que  les  princes  les  mettaient  à  Técart  dans 
chaque  ooeasisn,  et  considéraient  plus  leurs  arantages 
personnels  que  le  bien -être  de  la  iije^ue,  D*aillenrs^  la 
fflanière  d'agir  équivoque  de  quelques^  uns  de  ces  princes 
leur  avait  été  la  eonfianee  des  bourgeois.  Le  landgrave 
PhiUppe  de  Hesse  avait  déjà  en  1541  fait  des  trutés 
^ets  avec  l'jBjmpereur.   L'électeur  Frédéric  de  SiUL^ 
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s'était  oarertement  broaîllc  avec  son  coasîii,  le  doc  Mau- 
rice; et  ce  dernier  avait  même  renoncé  à  ia  li^e  de 
Smalkalde.  Maurice  se  montra  aussi  dévoué  à  TEoipe- 
reur,  en  amenant  en  1542  un  corps  de  troupes  choisies  au 
roi  Ferdinand  contre  les  Turcs ,  et  dans  les  années  sui- 
vantes à  Charles-Quint  contre  la  France.  Lorsque  Farche- 
véque  Uerman  de  Colonie,  qui  avait  abandonné  la  religion 
catholique,  eut  été  déclaré  déchu  de  sa  dignité  par  le 
souverain  pontife.  Tan  1546,  et  que  par  conséquent  la  ré- 
formation  de  Farchevéché  de  Cologne  eut  échoué,  la  ligue 
de  Smalkalde  n'osa  prêter  aucun  secours  an  prélat  déposé. 

Le  20  février  1544,  l'Empereur  ouvrit  en  personne 
la  Diète  à  Spire ,  laquelle  dura  quatre  mois.  Dans  le 
recez  de  TEmpire ,  publié  le  10  juillet ,  les  Etats  promi- 
reu(  à  FEmpereur  des  subsides ,  pour  entretenir  pendant 
six  mois  une  année  de  20.000  hommes ,  destinée  à  agir 
contre  la  France ,  et  en  partie  aussi  contre  les  Turcs  en 
Hongrie.  Il  fut  convenu ,  que  jusqu'à  Fouverture  de  la 
prochaine  Diète,  on  rédigerait  un  projet  de  réformation 
modéré  et  conciliant,  s'il  était  possible,  les  différentes 
opinions  religieuses.  Pendant  cet  intervalle ,  le  recez  de 
l'Empire  d'Augsbourg  de  Fannée  1530,  et  tous  les  procès 
de  la  Chambre  impériale  en  matière  de  religion,  devaient 
être  suspendus^  et  la  paix  de  religion  de  Ratîsbonne  de  15M 
maintenue  par  les  deux  parties.  Le  23  mai  1544,  la  paix 
entre  FEmpereur  et  le  roi  Chrétien  111  de  Danemai'k  fut 
aussi  conclue  à  Spire.  On  prononça  dans  la  même  Diète 
contre  le  duc  Henri  de  Brunswick- Wolfenbuttel  une  sen- 

r 

Wim\  portant  que  ses  Etats  seraient  séquestrés ,  au  nom 
de  FJEinpereur^  par  deux  princes  électeurs,  jusqu'à  ce  que 
nefi  afTaires  fussent  décidées  par  voie  de  justice.  Cet 
amU  fut  confirmé  dans  la  Diète  suivante,  le  10  juin  1545, 
k  \\ iH  nis  vi  ensuite  mis  à  exécution.  iMais  Henri  ras- 
Muiiibla,  au  uioïn  d'août ,  une  armée  de  14,000  hommes  et 
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ftmqdt  m  partie  de  son  pay*.  Oa  eoBBeoCenenC  de 

TEmpereor,  les  forces  réunies  du  landgrave  de  Hesse, 
du  dac  Maurice  et  de  rélecteur  Frédéric  de  KSaxe  luar- 
ihèrenl,  aa  mois  dWokre,  dans  le  pays  de  Bmaewick. 
Le  due  Henri  se  tH  ebligé  de  se  rendre  prisomiier ,  ei  fqt 
détenu  jusqu  en  15^7  au  château  de  Ziegeiihayn. 

Les  Français  oovrirent  la  campagne  de  1544  es 
Kémost  dés  le  eommentemenl  ds  mois  d*avril.  Em  même 
temps  Barberousse  avec  la  flotte  turque^  à  Tassistance  de 
laquelle  François  I  avait  renoncé  pour  écarter  les  justes 
Rproebes  de  tonte  la  chrétienté^  fit  en  retonraiitdeTeales 
à  Conotantînople  les  plus  grands  ravages  sur  le  côtes  de 
la  Toscane  et  de  Naples.  Le  comte  d'Enghîen^  (|ui  com- 
uaudait  Tarmée  de  France,  assiégea  la  forteresse  de 
Corignan  qni  se  rendit  auc  Français,  après  qu'ils  eurent 
vainea,  le  14-  avril  à  Cérisoles,  le  marquis  del  Vssto  qui 
:s  (  laii  mis  en  campagne  pour  délivrer  la  place.  Mats 
couinie  le  roi  de  France  se  trouva,  bientôt  après,  obligé 
d'affaiblir  son  année  d'Italie  pov  défendre  son  propre 
leyaame ,  que  Charles-Quint  et  Henri  VIII  d'Angleterre 
attaquèrent  alors  chacuji  de  leur  côté,  Engbien  ne  put 
coatinuer  ses  opératiens  contre  Milan.  Le  marquis  del 
Vaato  ayant,  peu  de  temps  après,  reça  des  renforts  cou*- 
siderables,  dispersa  vers  la  fin  de  niai  près  de  Seravalle 
VU  corps  de  plusieurs  milliers  d*hommes,  que  le  duc  de 
Krandole  et  Pierre  Strosid  avaient  enrôlés  ponr  le  roi 
Je  Franee.   Le   jnm,  le  marquis  enleva  Ponte  Stara 
par  surprise ,  et  causa  aux  troupes  françaises  une  telle 
frayeur,  qu'elles  évacuèrent  un  grand  nombre  de  places 
'ms  eette  eontrée.  Vers  le  même  temps,  une  flotte  fran- 
^iise  fut  défaite  et  pour  la  plus  grande  partie  détruite  par 
ramirai  espagnol  Alvarez  Bazan  sur  les  côtes  de  la  Galice» 
La  principale  armée  de  Ffimperear  s'était  rasseï»» 
Hie  en  Lorraine.  Le  eomte  Guillaume  de  Fontenbei  g, 
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qui  déjà  au  mois  de  mai  avait  été  détaché  avec  un  corps 
allemand  contre  les  Français  dans  le  pays  de  Luxem- 
bourg, se  rendit  maître  de  cette  place.   Vers  le  même 
temps,  le  duc  de  Norfolk  débarqua  avec  Farmée  anglaise 
à  Calais  ;  et  s'étant  réuni  avec  les  troupes  belges ,  com- 
mandées par  les  comtes  van  Buren  et  Roeulx  ,  il  com- 
mença le  siège  de  Montreuil.    L'Empereur  arriva,  dans 
la  première  quinzaine  du  mois  de  juin,  près  de  Metz  et 
fit  la  revue  de  son  armée.    Quelques  semaines  après, 
Henri  VIII  aborda  aussi  à  Calais.  Les  deux  monarques 
étaient  convenus  de  marcher  droit  vers  Paris  et  de  forcer 
le  roi  de  France  à  une  bataille  décisive.  Conformément 
à  ce  projet,  Charles- Qu'uit  conquit  Commerci,  Ligny  et 
Brienne  dans  le  duché  de  Bar.    Ensuite  il  pénétra  avec 
50,000  hommes  et  une  forte  artillerie  en  Champagne. 
Cette  province  avait  été  ravagée  par  les  Français  eux- 
mêmes  5  en  sorte  que  l'armée  impériale  n'y  trouva  point 
des  moyens  de  subsistance,  et  se  vit  réduite  aux  transports 
qui  venaient  des  pays  qu'elle  laissait  derrière  elle.  Il  éuit 
donc  urgent  de  s'emparer,  avant  d'aller  plus  loin,  de 
quelques  points  fortifiés,    où  Ton  pût  établir  des  ma- 
gasins. Mais  la  réduction  de  Saint -Dizier- sur -Marne 
prit  à  TEmpereur  six  semaines  de  temps.    Henri  Vlfl 
avait,  le  26  juillet,  commencé  avec  sa  force  principale  le 
siège  de  Boulogne ,  et  fit  en  même  temps  continuer  l'at- 
taque sur  Montreuil  ;  ce  qui  donna  au  roi  de  France  le 
temps  de  rassembler  une  armée  de  44,000  hommes  dont  le 
Dauphin  prit  le  commandement.  Après  la  prise  de  S«nt- 
Dizier  (17  août) ,  l'Empereur  s'était  dirigé  vers  Vilry 
pour  marcher  ensuite  sur  Paris.  Mais  le  roi  d'Angleterre 
refusa  de  s'avancer  de  son  côté,  avant  que  Montreuil  et 
Boulogne  ne  fussent  tombées.    Par  là  Charles  -  Ooint 
»e  vit  entravé  dans  sou  entreprise,  qui  seule  pouvait  ame- 
im-  une  prompte  décision  de  la  gueiTe.  Comme  d'ailleurs 
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M  année  saiifMi  d'^igenl  et  de  pmiaiens,  il  éeosia 
ikverafcleneiit  les  propoeUtmis  4e  paix  que  Im  fit  le  roi  de 

France*  Toatefois  il  déclara  que,  sans  avoir  égard  aux 
négoeiaiioiis  qui  furent  ouvertes  à  Chaussey ,  non  loin  de 
OuUoM,  il  eoDtinaeraH  sans  intemiption  sea  opéralkma 
■dilaireB  jusqa^à  ee  qae  la  paix  fftt  dfeetiveineiit  signée. 

L'Empereur  marcha  sur  Châlons.  Cette  ville  avait 
une  garnison  de  18,000  hommes.  Le  Daaphin,  qui  était 
poaté  daaa  le  TolaÎDage,  évita  soigneoseaiM  le  oonbaly 
espérant  que  le  manque  de  vivres  engagerait  bientôt 
l'Empereur,  à  la  retraite.  Ciiarles  conquit ,  à  la  vérité, 
B^»eiiiai  et  Château  <>' Thierry ,  et  troirvà  dana  eea  villea 
qodqvee  nagaaiaa  dont  son  amée  avait  grand  beaoia 
pour  subsister 5  mais  il  avait  laissé  beaucoup  de  troupes 
daaa  les  garnisons  et  perdu  une  grande  partie  de  ses  sol^» 
data  par  les  aièges,  lea  petite  eombata  et  lea  naladiea; 
les  magasins  dent  il  s^était  emparé,  furent  bientét  épaisés, 
et  Tarmée  recommençait  à  souffrir  de  la  disette.  Le  Dau- 
phin laissa  une  garnison  à  Meaux,  jeta  8000  hommes 
dana  Paria,  et  ae  plaça  «vee  non  année  prèe  de  LaFerté* 
L*Empereur  ne  pouvait  continuer  sa  marehe  enr  Paria, 
si  le  Dauphin  n'était  auparavant  vaincu.  Indépendamment 
de  eela,  on  était  à  rentrée  de  Thiver,  et  le  tempa  de  aer- 
vîea  dea  troupes  gerauuiiqaea,  qui  n'aTaieniétéaeeerdéea 
que  pour  six  mois  ^  touchait  à  sa  fin.  Toutes  ces  cii  con- 
Btances  accélérèrent  la  conclusion  de  la  paix,  qui  fut  sig- 
■ée  à  Crèpy  en  Yaloia,  le  18  septembre  15M>  liea 
conqoétea  iûtea  réciproquement  par  l*Bimpere«r  et  le  Roi, 
depuis  la  trêve  de  Nice ,  comme  aussi  les  terres  que  les 
Français  avaient  enlevées  depuis  cette  époque  au  duc  de 
Savoye,  à  la  dnchease-donairiero  deMantone  dana  le 
Montferrat,  et  an  due  de  Lorraine,  devaient  être  reatt* 
tuées.  Les  deux  monarques  s'engagèrent  à  travailler  de 
concert  à  la  réunion  dea  croyaaeea  cathoUfie  et  laihé- 
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rfemie,  et  à  chasser  les  Tares  dans  leurs  teites»  Ije  roi 
de  France  s^obligea  à  fmumîr  €Ù0  gendarmes  ei  iMM 

liommetf  d'infanterie  contre  les  Ottomans,  dès  qu'il  ca 
serait  requis  par  l'Empereur  et  le  Corps  genmaoîfK* 
François  I  se  désista  de  toutes  ses  prétentions  an  lojranmc 
de  Naples,  à  la  suzeraineté  sur  la  Flandre  et  l'Artois, 
et  renonça  à  ses  droits  sur  la  Gaeidre  et  Zutplien. 
L*Bmperenr  réitéra  sa  renonciation  à  la  Bourgogne  ^  à 
Auxonne,  à  Saint-Laurent,  à  TAuxerrots,  au  Mâcon» 
naiS)  et  à  Bar -sur -Seine.   Il  promit  de  donner  daas 
Fespace  de  quatre  mois  au  second  ils  du  roi  ^  le  dae 
d^Orléans ,  pour  épouse  on  sa  fille  aînée  Marie ,  m  la 
princesse  Anne,  seconde  fille  du  roi  Ferdinand. .  Dans  le 
premier  cas,  les  nouveaux  mariés  devaient  avoir  le  goa- 
Tcmement- g  (  Itérai  des  Pays-Bas,  de  la  Franche-Comté 
et  du  comic  de  Cliarolais,  (ral)ojd,  et  après  la  mort  de 
TËmpereur  la  possession  iitrcditaire  de  ces  pays.  lie  roi 
de  France  et  le  Dauphin  étaient  en  même  temps  obligés 
de  renoncer  à  leurs  prétentions  sur  le  duché  de  Milan  et 
le  comté  d'Asti.   Si  toutefois  il  ne  naissait  pas  d'héritiers 
de  ce  mariage,  les  Pays«-Bas  retournaient  à  Ffispagne^ 
et  les  prétentions  de  la  France  sur  Milan  et  Asti,  de 
même  que  celles  de  TEmpereur  sur  la  Bourgogne,  l'Auxer- 
rois  etc.  rend  aient  en  vigueur*  Dans  le  deuxième  cas,  le 
Milanais  devait  appartenir,  en  pleine  souverameté  an  dne 
d'Orléans  et  à  Anne  d  Autriclie  et  passer  àleiu  s  propres 
héritiers  niàles,  ou  aussi  à  ceux  issus  d'un  second  mariage 
de  ce  prince.  A  défaut  de  ces  derniers,  le  duché  deMilas 
retournait  à  TEmpire  germanique.   Il  fist  réglé,  que  dans 
le  premier  cas  le  roi  de  France  rendrait  aussi,  immédia- 
tement après  la  consommation  du  mariage ,  au  duc  de 
SaTOye  toutes  les  proTinces  dont  il  Pavait  dépossédé ,  et 
que  dans  le  second  cas,  cette  resiiintidn  aurait  lieu  au 
même  temps  ou  se  ferait  la  remise  du  duché  de  Milan. 
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Le  roi  François  accepta  aussi  la  médiation  de  FEmpereur, 
fm  amener  la  paix  aveo  FAugletcrre. 

Le  roi  d'Angleterre  avait)  omq  jours'  avant  la 
dneion  de  ce  traité,  fait  la  conquête  de  Boulogne»  '  Ce 
succès  fit  qu'il  ne  voulut  rien  savoir  de  la  paix ,  et  qu'il 
cootiflua  «eul  encore  pendant  deux  ans  la  guerre  centre  la 
France.  Il  leva  foatefoia  dans  l'arrière  «•aaMtii  ISM 
le  §iege  du  Montreuil.  Dans  Tannée  1545,  François  I  fit 
pârtir  deux  fuis  ses  forces  navales,  pour  attaquer  la  flotte 
•■glaise,  el  débarquer  une  amée  sur  les  oétes  de  TAn* 
^tenre.  Ces  tentatives  épuisèrent  les  forces  4e  la 
France,  hiins  lui  procurer  le  moindre  avantage.  Le  7 
juillet  1546,  la  paix  fut  enfin  conclue  près  d'Ardres^  et 
François  I  laissa  Bonlogae  pour  knit  ans  entre  les  Mains 
des  Anglais,  pour  sûreté  de  la  somme  de  deux  millions 
de  couronnes  qu'il  promit  de  payer  dans  cette  espace  de 
temps  à  l'Angietenre* 

L'Empereur  avait)  au  commencement  de  1545 ^  dé- 
claré qu'ail  destinait  au  duc  d'Orléans  la  main  de  la  prin-* 
cesse  Anne  avec  le  duché  de  Milan.  Mais  Cliarles  d'Or- 
léans mourut  encore  avant  le  mariage ,  le  8  septembre 

1545.  Comme  par  conséquent  une  principale  condition  du 
traité  de  Crèpy  ne  pouvait  plus  être  accomplie ,  et  que 
iEmpereur  refusa  d'entamer  des  négociations  avec  la 
BVsnca  sur  une  autre  indemnité,  à  la  place  de  Milan,  Fran** 
çeis  I  ne  rendit  pas  non  pins  au  due  de  Savoye  ses  pays. 

li'enipereur  Charles  -  Quint  an  iva,  le  16  mai  1546, 
à  Wonus  où  le  roi  Ferdinand  avait  ouvert  la  Diète  le 
24  mars,  La  paix  publique  et  la  paix  de  religion  de 
Nuremberg  furent  conirmées  par  le  recez  de  l'Empire  du 
4  août.  L'Empereur  ordonna  des  conférences  religieuses, 
par  lesquieUes  il  espérait  enfin  venir  à  bout  de  réunir  les 
deux  partis.  Les  lUsputes  commencèrent  le  27  janvier 

1546,  et  furent  terminées  le  20  mars  de  la  même  année, 


Digitized  by  Google 


188 


BÊOB  avoir  amené  le  moindre  résultat  Le  18  février 
Martin  Uaher  était  mort  à  ISsleben,  sa  Tille  natale.  Le 
eendle  général  avait  eommeneé  à  Trêmiê^  le  IS  décearim 
154-5.  Mais  les  Etats  protestants  avaient  déclaré ,  qolk 
ae  reeomiaitraient  point  les  dédaioas  de  cette  aaaeaib&ée 
parée  que,  le  proeëa  étant  dirigé  contre  le  pape  néae,  ee 
pontife  ne  pouvait  pas  être  jufi^e.  L'Empereur  fît  df-- 
mander  par  aea  commissaires  au  concile,  qu'on  commen- 
çAt  lea  travanx.par  la  réforme  de  la  diacipline  eeolésiaalî- 
que  ^  mais  les  légats  du  pape  voulurent  absolument  qu  on 
examinât  et  décidât  avant  toutes  choses  les  points  de 
religion  contentieux.  A  la  Diète,  ouverte  par  rSiapereor 
le  5  juin  15M  à  Ratisbomie ,  la  plupart  des  princes  pro- 
testants n  avaient  pas  été  présents  en  personne,  lueurs 
ambaaaadeors  et  les  autres  États  évangéttques  rejetèrent 
encore  nne  fois  le  concile  de  Trente,  et  demandèrent  mi 
concile  national  allemand,  ou  une  conférence  religieuse 
bien  préparée.  Les  États  catholiques  se  séparèrent  alors 
des  Proteatanta  de  la  manière  la  pina  poaitive,  et  déclarèrent 
d'une  voix  unanime,  que  le  concile  de  Trente  devait  être 
reconnu  pour  juge  dans  la  querelle  de  religion.  L'Jilmpe- 
renr,  courroncé  du  refus  qu'avaient  fait  les  prineen  érnn- 
géliques  de  comparaître  personnellemeat  à  nne  Diète  ai 
importante ,  et  persuadé  d'ailleurs  qu'il  nN>btîendrait  rien 
par  la  voie  de  la  douceur,  prit  le  parti  d'avoir  recours 
anx  armes,  pour  vaincre  et  punir  leur  ebatination.  n  amn 
avec  line  grande  activité  et  conclut,  le  26  juin  15't6,  une 
alliance  avec  le  pape ,  qui  avait  déjà  pi  esse  l'Empereur 
d'employer  la  forée  contre  lea  princea  de  la  Ugne  prote- 
stante. Paul  m  promit  à  PKmpereur  de  lui  fournir  12,000 
hommes  de  pied  et  500  clievaux-légers  pour  six  mois, 
avec  deux  cents  mille  écns  romains*  Dana  tona  lea  pa^ 
d'Allemagne,  on  établit  des  capitaines  qui  étaient  chargés 
d^eorèler  des  soldats  pour  1  Empereur.  Le  comte  Majû- 
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aBien  vm  Baren  raMenbla  baaacmip  de  monde  dans  les 
Pays-Bas,  pour  renforoer  ramée  impériale.  Comme 

Charles  avait  déclaré  qull  n^en  voalaît  aucunement  atix 
adhérents  du  luthéranisme  9  mais  qu  il  avait  seulement 
pris  les  armes  eontre  quelques  princes  rebelles  qui  pro- 
fessaient par  hasard  cette  reliiçion,  les  margraves  Jean  et 
Albert  de  Brandebourg  allèrent  aussi  servir  avec  leurs 
troupes  sous  les  drapeaux  de  TEmpereur. 

Ce  SouTOrain  somma,  au  mote  de  juib,  les  villes  im- 
périales, appartenantes  à  la  ligue  de  Smalkalde,  le  duc 
Ulric  de  Wurtemberg  et  les  Confédérés  suisses  de  se 
séparer  de  la  cause  des  rebelles.  Mais  les  États  et  Tîlles 
évaogéliques  refasèreot  d^abandomier  les  chefe  de  leur 
lî£2;ue.  Ils  armèrent  alors  également  avec  zèle,  et  recher- 
chèrent Tappuî  de  la  France,  de  Venise,  de  TAngleterre, 
et  de  la  Confédération  belTétique.  Us  furent  écondntts 
par  les  deux  premières  Puissances;  lé  roi  d^Angleterre 
se  montra  disposé  à  leur  accorder  son  assistance;  maïs  il 
y  mit  des  conditiims  qui  n'étaient  pas  acceptables  3  et  les 
Suisses  promirent  seulement  d'obsenrer  une  stricte  neu- 
tralité. La  ligne  de  Smalkalde  commença  cependant  les 
hostilités  9  en  faisant  avancer  >Schœrtlin  de  Burtenbach 
SToe  les  milices  des  villes  fanpériales  vers  le  Tjrol,  pour 
fermer  aux  troupes  italiennes  le  chemin  de  T^iemagne. 
Schaertlin  occupa,  le  14^  juillet  15^6,  la  ville  de  Fussen, 
pénétra  par  le  défilé  d'Ebrenberg,  et  marcha  sur  Inspruck. 
Déjà  il  s'approdiait  de  cette  ville  lorsque  le  gouverneur 
de  Tï*ente  Francis  de  Castelalto  se  jeta  dans  la  place 
iiietiacée.  Le  Conseil,  établi  par  la  ligue  à  Ulm,  rappela 
»Scha?rtlin  à  Gunzbourg,  ou  était  le  rendez  «vous  général 
de  rarraée.  Les  troupes  du  duc  de  Wurtemberg  étaient 
déjà  arrivées  en  cette  ville.  Le  landgrave  de  Hesse  et 
1  électeur  Jean -Frédéric  de  Saxe  s'avançaient  par  la 
Francottie  pour  se  rendre  au  lieu  du  rassemblement. 
V  9 
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Le  20  juillet  1546  à  Hatisbonne,  FEmpereur  déclara 
Téleelew*  Jean-Frédém  de  Saxe  e(  le  laadgrave  Philippe 
ie  Hesee  reMles,  coepaMes  de  lèse-majesté,  et  pertaiw 
bateurs  du  repos  public,  et  les  mit  au  baii  de  FËmpire, 
ainsi  que  tous  leurs  partisans  et  ceux  qui  les  soutien- 
draient Cbarles-Ontnl  n^avait  auprès  de  loi  èfiatiabonae 
qu'un  corps  de  9000  Allemands  et  Espagnols.  U  laissa 
4000  hommes  dans  cette  ville  et  se  retira,  le  3  août,  avec 
lereste  dans  on  canp  forliié  près  de  Laodsiiat,  om  il 
attendit  les  troupes  qui  étaient  en  marche  de  Fltalie  et  de» 
Pays-Bas.  L'armée  de  la  ligue,  qui  s'était  alors  réunie 
près  deDonauwœrth,  comptait  50,000  combattants.  Fiera 
de  la  supériorité  de  leurs  forces,  les  confédérés  avaieut 
rejeté  les  propositions  que  différents  princes  leur  avaient 
faites  de  ménager  une  réconciliation  avec  FEmpereur.  Le 
11  août  1546 ,  ils  firent  déclarer  la  guerre  à  Charles-Quint» 
Mais  ils  avaient  laissé  pas^r  Tinstant  favorable  pour 
attaquer  ce  monarque  avec  chance  de  succès,  et  plus  tard 
ils  n'en  trouvèrent  plus  Foccasion  ;  car  dès  le  15  du  même 
mois  on  vit  arriver  à  Landahut  Octave  Farnèse  avee 
10,500  hommes  de  troupes  pontificales,  et  900  cavaliers 
de  Florence  et  de  Ferrare,  et  quelques  jours  après  un 
corps  de  6000  Espagnols,  venant  de  Naples  et  de  Milan. 
li'Kmperenr  sVança  alors  par  Ratisbonne  'à  Ingolatadt. 
Les  Protestants  conftdéiés  commencèrent,  le  31  août, 
à  tirer  avec  leur  grosse  artillerie  sur  le  camp  impérial  ; 
mais  Charles -Quint  s'y  était  si  bien  retranché,  qu'ils 
nWrent  tenter  un  assaut.  Le  4  septembre,  ranuée  de 
la  ligue  se  mU  en  marche,  et  alla  à  la  rencontre  du  comte 
van  Buren  qui  amenait  à  FEmpereur  20,000  hommes  des 
Pays-Bas.  Elle  s'avança  à  Wemdingen;  mais  elle  ne 
réussit  point  à  atteindre  le  comte,  qui  arriva  par  Nurembergi 
le  15  septembre,  dans  le  voisinage  dlngolstadt.  Com- 
me TEmpereur  se  voyait  alors  ù  la  té  le  de  50,000  hom- 
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mes,  il  prit  Toffensive.  Neubourg,  Doiiauvvœrth,  H(Bch« 
BUodtj  DMliogen,  Lanlngen  et  GundelAngen  furent  con- 
fnis.  A«  «ois  d'octobre  Charles -Quinl  était  maître  da 
Daanbe,  et  nenaçait  Augabourg  et  Ulik  Les  confédérés 
jetèrent  4500  hommes  dans  cette  dernière  ville,  et  placé- 
rent  Tarmée  près  de  Gieogett^  derrière  la  Breaa.  Il  y 
eut  pesdaat  ces  noHvenieots  ^elqaes  petits  conbats 
n''earent  point  de  saîte.  La  discorde  et  la  méfiance  qui 
rasaient  parmi  les  chefs  des  confédérés,  se  commun!- 
^pièr^  bientôt  ans  troapes  anssi»  Les  soldais  manqaaieiit 
depnis  deux  nois  de  vivres,  d^babits  et  d'argent.  Des 
maladies  coiuagieuses  et  la  désertion  des  soudoyers, 
qui  quittaient  par  troupes  leurs  drapeaux,  dimipuaieut  cette 
amée  chaque  joor.  Pour  snccroit  de  nalbeiir,  on  re^m 
Tavis ,  qne  M aorioe  de  Saxe  avait  pénétré  dans  les 
pays  de  Félecteur  Frédéric,  ce  qui  engagea  les  confédérés 
à  abandonner  le  llauube  et  à  voler  au  secours  de  leurs 

Le  duc  Maurice,  quoique  Protestant,  avait,  le  10 
juin,  conclu  à  Ratisboune  un  traité  d'alliance  défensive 
el  offensive  secrète  avec  TEmperenr  et  le  roi  des  Romains» 
Ensuite  fl  avait  armé  aveo  la  phis  grande  ardeur,  dans 
la  vue  apparente  de  protéger  son  territoire  contre  toute 
attaque.  Lui  et  Félecteur  de  Braodeboarg  offrirent  encore 
en  juillet  ans  chefs  de  la  ligue  protestante  leur  médiation, 
qni  «ootefois  ne  fui  pas  aceeptée.  Le  1  août,  rfimperenr 
chargea  le  roi  des  Romains  et  le  duc  Maurice  de  Texé- 
cutîon  de  la  sentence  de  ban  prononcée  contre  Telecteur 
de  Saxe.  Le  roi  avait  tenu,  à  la  fin  de  juillet,  une  Diète 
i  Prague,  et  ordonné  dans  cette  assemblée  une  subvention 
de  guerre  et  une  levée  en  masse.  Les  troupes  devaient 
être  rassemblées  au  commencement  du  mois  de  septembre, 
Sébastien  de  Weitninhl  fut  nommé  général  en  chef  des 
Bohèmes.  Mais  Félecteur  de  Saxe  adressa  une  lettre  aux 

9» 


Digitized  by  Google 


18» 

États  de  Bohème,  dans  laquelle  il  lear  rappelait  le  paete 
4'hérédîté  eziataîl  depoia  langtampa  avee  ia  Mmm 
de  Saxe,  et  lea  emqvra  de  ne  peint  prendre  ka  anaca 

contre  un  prince  qu'on  persérutait  iiiii(j?iement  à  cause  de 
non  attachement  à  la  nouvelle  doctrine,  mais  de  iai  prêter 
an  eontraire  Taaaiatance  qn'Ua  loi  devaient  en  Terta  dek 
snadite  convention.   Cet  écrit  fit  plus  d^impression  rar  let 
Bohèmes,  que  Fairét  de  ban  poilé  contre  rélecteur  de 
Saxe,  dans  ie^piel  cependant  toutes  les  allianoea  eltoailei 
traités  quelconques,  conclus  avee  oe  prince,  étaient  dédarii 
nuls  et  de  nul  effet.  Lorsque  la  levée  en  masse  de  Bohème 
se  fut  rassemblée  près  de  Kaaden ,  les  chefs  refusèrent 
de  Bianèer  contre  rélectenr«  Après  une  longue  résistsMe^ 
me  partie  de  ces  troupes  consentirent,  il  esterai,  à  pasMr 
les  frontières,  conjointement  avec  un  corps  de  GOiX)  Hon- 
grois 5  mais  d'autres  bandes  restèrent  au  camp  près  de 
Kaaden,  et  une  partie  de  cette  nritiee  retowna  arbitraire- 
ment chex  elle*   Le  20  octobre  154^6,  le  roi  Ferdinaai 
déclara  la  guerre  à  Télecteur  de  iSaxe.    Ensuite  ses 
troupes  allemandes  et  hongrois^  et  les  bandea  bohèm 
pénétrèrent  dans  le  Voigtland*  Le  duc  Maurice  se  rénuly 
au  commencement  de  novembre ,  près  de  Zwîckau  avec 
Tarmée  royale  et  occupa,  après  quelques  combats  insig- 
nifiants, les  pays  de  l'électeur,   À  la  fin  de  l'année,  il 
avait  déjà  reçu  l'hommage  de  la  plupart  des  villes  de 
Télectorat.  Gotha,  Eisenach  et  Wittenberg  seuls  âieut 
résistance* 

Sitôt  que  les  confédérés  protestants  eurent  été 
siruits  de  la  perte  de  la  Saxe,  ils  envoyèrent  une  ao- 

bassade  à  TEmpereur  pour  i^oUiciter  la  paix.  Mais  iU 
refusèrent  d'accepter  les  coijiditions  sur  lesquelles  ce  Soa- 
verain  insistait*  Ils  lâissèrent  ensuite  le  général  H^dedt 
avec  un  corps  de  9000  hommes  en  8ouabe,  et  rélectew 
se  mit,  le  23  mai,  eu  marciie  pour  la  Saxe.    Mais  les 
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troqies  hesiaise»  retonnièrait  dans  lenr  pays  pour  prô* 
téger  lears  propres  foyers.  Le  comte  van  Boren  avait  été 

deiachc  par  l'Empereur  en  Franconîe ,  afin  de  couper  à 
Téleetear  le  plus  court  chemiu  de  la  Saxe.  Buren  s'avança 
par  le  oomté  de  Katsen^Bâloibogen)  et  prit  Je  21  déoem- 
hre  la  v31e  deDamistadi,  et  le  27  da  méine  mois  celle  dé 
Francfort-sur-le-Meîn.  Le  roi  Ferdinand  et  le  duc  Mau- 
rice avaient  eo  partie  congédié  leurs  troupes,  et  ea  partie 
les  avaient  envoyées  dans  les  quartiers  d'iiîver  ;  en  sorte 
qoe  ce  dernier  prioce  n'était  pas  en  état  de  résister  à  Té* 
Iec<eur.  Par  conséquent  celui-ci  reconquit  dans  les  pre- 
nîers  jours  de  Tannée  15^7  son  électorat;  il  fondit  ensnhe 
t  son  toor  sur  les  pays  de  Maorioe,  et  assiégea  la  ville 
de  Leipzig.  Mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  maître 
de  la  place,  il  mit  également  ses  troupes  en  cantonnement 
dans  la  contrée  d*Alteni>oarg.  Le  3  mars  1547,  leleoteur 
surprit  pris  de  Rochlitz  le  margrave  Albert  de  Brandi 
bourg  que  l'Empereur  avait  envoyé  avec  7000  hommes 
M  secours  du  duc  Maurice^  le  fit  prisonnier  et  dispersa 
ses  troopes.  Alors  tons  les  pays  et  villes  du  duc^  à  Tex^ 
ception  de  Leipzig,  de  Dresde  et  de  Pima,  se  soumirent 
à  Télecteur.  Maurice  se  vit  obligé  de  solliciter  une  trêve 
que  l'électeor  loi  accorda  pour  un  mois  seulement. 

Après  que  Tannée  protestante  fat  partie  de  Gicngen 
pour  la  Saxe,  la  plupart  des  villes  impériales  évaiigéli- 
ques  en  «Souabe  et  en  Franconîe  se  soumirent  à  TEmpe- 
reor.  £Ues  forent  obligées  de  livrer  ane  partie  de  leur 
srtillerie  et  de  payer  de  fortes  amendes.  L^électenr  palatin 
Frédéric  obtint,  le  21  décembre  1546  à  8chwiebisch-Hall, 
80Q  pardon  de  l'Empereur.  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg 
Nttra,  par  le  traitré  de  Heilbron  dn  31  décembre  ^  en 
iHke  auprès  du  chef  de  l^Empire ,  après  qu'il  se  fut  en- 
à  payer  une  amende  de  ^00,000  florins^  et  qu^il  eut, 
^suae  les  autres  États  et  villes  impériales  en  Souabe^  en 
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Westphalîe  et  en  basse  Saxe,  qui  avaient  fait  partie  de 
la  ligue  de  Smalkalde,  renoncé  pour  toujours  à  celte 
confédération.  Le  25  janvier  15*7,  Tarchevêque  prole- 
stant Herman  de  Cologne,  qui  était  aussi  évéque  de 
Paderbom,  fut  dépose  de  ses  dignités  par  une  commission 
impériale,  et  se  retira  dans  ses  terres  de  famille,  situées 
dans  le  comté  de  Wied. 

Aucun  traité  n'avait  été  capable  d  étouffer  la  haine 
enracinée  que  François  I  avait  depuis  vingt  -  sept  ans 
manifestée  contre  Charles -Quint.  La  dissolution  de  la 
ligue  de  Smalkalde  contraria  infiniment  le  monarque  fran- 
çais, parce  qu'elle  accomplissait  les  désirs  de  rËmpereor 
et  augmentait  la  puissance  de  ce  redoutable  rival.  Il  ré- 
solut de  mettre  tout  en  oeuvre,  pour  arracher  à  Charles- 
Quint  les  fruits  de  ses  triomphes.  Dans  cette  vue,  il 
entama  des  négociations  avec  les  princes  protestants,  lenr 
promit  un  soutien  efficace ,  et  envoya  effectivement  quel- 
ques subsides  à  Félecteur  de  Saxe  et  au  landgrave  de 
Hesse.  11  engagea  aussi  le  sultan  à  profiter  du  moment 
favorable  où  l'Empereur  se  trouvait  enveloppé  dans  la 
guerre  d'Allemagne,  pour  faire  une  invasion  en  Hongrie. 
11  proposa  au  pape  et  aux  V^enitiens  de  contracter  une 
alliance  contre  l'Empereur.  Ses  ambassadeurs  cherchè- 
rent en  outre  à  former  avec  le  Danemark  et  TAngleterre 
une  union  contre  Charles-Quint.  Cette  activité  hostile  de 
la  part  du  roi  de  France  commençait  à  inquiéter  beaucoup 
Charles-Quint,  lorsque  la  mort  de  François  I,  arrivée  le 
31  mai'S  15^7,  interrompit  les  plans  de  ce  prince.  Deux 
mois  avant ,  le  roi  Henri  VIU  d'Angleterre  était  égale- 
ment descendu  au  tombeau.  L'électeur  Jean-Frédéric  de 
Saxe  était  le  plus  dangereux  des  ennemis  qu'avait  encore 
k  combattre  TEmpereui-.  I/étroite  liaison  du  prince  saxon 
avec  les  Ktats  de  Bohème  faisait  craindre  que  des  troa- 
hivs  intérieurs  n'éclatassent  dans  ce  royaume.  Le^  troupes 


Digitized  by  Google 


bohèmes  n'avaient  SQÎvi  qu'avec  répugnance  l'année  royale 
eo  Saxe  daas  l'arrière-saison  passée.  Lorsque  Ferdinand 
rejoigml  le  corps  da  duo  Mamioe,  les  Boliësies  avaient 
«éflie  abandonné  leors  drapeaux  et  repris  le  chemin  de 
leur  pays.  En  hiver,  plusieurs  capitaines  de  cercle  et 
beaaooup  de  Nobles  furent  emprisonnés  et  condamnés  à 
des  amendes^  pour  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres  du  Hoi^ 
et  le  capitaine  da  oerde  deTaW  eut  la  tête  tranchée.  Le 
Roi  appela ,  le  12  janvier  15^7  et  sans  tenir  une  Diète, 
Ja  milice  do  tons  les  cercles  sons  les  armes^  et  menaça  les 
désobéissants  de  la  perte  de  rhonneur ,  de  la  fortune  et 
de  la  vie.  Mais  les  bourgeois  de  Prague  refusèrem  de 
narcher  contre  Telectear  de  Saxe,  alléguant  pour  motif, 
fTûs  étaient  dans  la  plupart  des  articles  de  Vei  de  la 
même  opinion  qoe  ce  prince*  L^assemblée  de  la  Noblesse 
à  Leîtmeritz ,  où  Ferdinand  se  rendit  de  Prague ,  ne  se 
mmit  également  [las  aux  volontés  du  Roi  et  exigea  qu'il 
eonveqnât  mue  Diète.  Les  États  de  quelques  cercles, 
réonis  k  Prague,  formèrent  même,  le  15  février,  une  con- 
fédération pour  leur  défense  réciproque.  Au  mois  de  nians, 
réiecteor  de  Saxe  informa  les  Bohèmes .  de  la  victoire 
qnll  avait  remportée  près  de  Rochlits  et  réclama  encore 
ine  foLs  leur  assistance.  Ferdinand ,  qui  se  trouva  au 
mois  de  mars  à  Dresde  ,  convoqua  de  nouveau  Tarrière- 
ban  de  Bohème»  Mais  an  lieu  de  siivre  cet  appel,  Fa»-* 
semblée  des  États  à  Prague  condot,  le  23^  mai,  une  ligue 
défensive,  forma  une  armée ,  et  nomma  Gaspiud  Pflug 
pour  la  commander.  Elle  engagea  aussi  les  Moraves, 
Silésiens  et  Lusadens  à  se  joindre  aux  Bohèmes  contre 
les  Espagnols ,  les  Hongrois  et  antres  troupes  étrangères 
que  le  Roi  avait  amenées  dans  le  pays.  Cette  grande 
animosité  était  Fe^Tet  du  bruit  que  les  antagonistes  des  Ca« 
iholiques  avaient  répandu,  qu^on  voulait  non^-seolement 
les  usages  religieux  des  Calistins,  mais  dissoudre 
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gage.  Les  Bohème^  étaient  tellement  préoccupés  de  cette 
idée,  que  les  assurancefl  «ouveot  réitérées  de  rEmpereor  et 
daRoi  ne  furent  |mm  en  étal  de  bannir  de  Teeprit  da  peuple 
ces  âfosardea  inquiétudes*  Comme  il  était  à  craindre  que 
rélecteur  de  Saxe  ne  se  prévalût  de  ces  conjonctures  pour 
pénétrer  en  Bohème,  le  roi  Ferdinand  et  le  duc  Manriee 
engagèrent  par  de  preaaaatea  représentations  IDniperenr 
à  marcher  d  aboid  contre  Jean -Frédéric.  Sur  la  ûii  du 
mois  de  mars>  Ciiaries- Quint  se  mit  en  aioavesient  de 
Ncerdlingneavee  une  armée  de  20^000liDBmeSy  et  ne  porta 
par  la  Franeonie  et  le  Hant^-Palatinat  vers  les  firontièren 
de  la  Bohème.  Le  roî  Ferdinand,  les  ducs  Maurice  et 
Auguste  de  8axe  s'étaient  rendus,  à  la  téte  de  12,000 
hommes,  à  Bmx  en  Bohème.  Le  5  avril  TEmpereor,  et 
le  jour  suivant  le  roi  Ferdinand  et  le  due  Manriee  arri- 
vèrent avec  leurs  troupes  à  Ëgre.  Le  13  du  même  mois, 
Tarmée  se  mit  en  mardie  vers  r£lbe  et  atteignit,  le  22 
du  même  mois,  le  canton  de  Mnglen,  à  trois  milles  de 

31ei8seii  où  1  électeur  était  encore  ea  parfaite  sécurité. 
11  avait  laissé  une  partie  de  ses  troupes  en  garnison  dans 
les  places  conquises»  Un  corps  considérable,  qui  avait  été 
détaché  ver»  les  limites  de  la  Bohème,  occupa  JoacUms- 
thal,  Pressnitz.,  Ellenbogen  et  Falkenau;  il  devait  tirer  à 
lui  les  troupes  auxiliaires,  promises  par  les  Etats  de 
Bohème,  et  les  amener  à  rélecteor.  Mais  le  générai  des 
États  Pflog  ayant  déclaré,  le  16  avril,  an  commandant 
du  corps  saxon  Thumshirn,  qu'il  ne  pouvait  pas  le  re- 
joindre, faute  d'argent  et  d'ordres  positifis  de  k  part  des 
États,  comme  aussi  à  cause  de  Tindodliié  des  chefs  des 
différentes  troupes  dont  son  armée  était  composée,  legé- 
uéial  Thumshii'u  se  retira  de  la  Bohème. 

L'électeur  se  voyant  de  cette  manière  pria  an  dé- 
pourvu, évacua  Meissen  le  28  avril,  brûla  le  pont  sur 
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TEIbe ,  et  marcha  le  long  de  la  rive  droite  sur  Muhlberg. 
I/fimpereur  le  mnvïi  le  lendenaia^  eaeore  avant  faabe  du 
jour,  sur  la  rive  gamha  dam  la  ménie  direction,  et  ne 
uoii\  a  bientôt  vîs-ù-vis  de  Muhlberg.  Vu  épais  brouil- 
lard déroba  les  mouvemeuta  de  rarmée  impériale  aux 
regards  de  rennenî.  Celle  dernière  était  forte  de  dO^OÛO 
bonnes  d*infaBterie  et  de 500D  dievanx.  L^électeor  n^avut 
raitsemblé  près  de  Muhlberg  que  9000  hommes  5  mais  il 
tenait  l'Ëlbe,  qui  séparait  les  deux  armées,  pour  une  bar- 
rière si  impénétrable ,  qn^il  ne  fit  aueones  dispositions  ai 
poK*  défendre  sa  position ,  ni  pour  assurer  sa  retnûte  en 
cas  de  malheur.  Cependant  les  Espagnols  pénétrèrent 
im  le  fleuve,  et  commencèrent  le  feu  contre  les  avant- 
postes  des  Saxons.  Ce  ne  fot  qn^alors  que  rélectear  sa 
retira  jusqu'à  \Viite[il>eig.  L  .Empereur  lit  aussitôt  tra- 
vailler à  on  pont  de  bateaux.  Mais  la  cavalerie  ayant 
trouvé  on  bon  gué  et  traversé  VEÀhtj  r£mperear,  sans 
attendre  Tinfianterie,  ordonna  au  duc  d^Albe ,  qui  n^avait 
que  5000  cavaliers ,  de  poursuivre  rélecteur.  A  trois 
milles  de  Muhlberg,  devant  la  bruyère  de  Lochau,  le  duc 
d'Albe  atteignit  non  adversaire,  et  le  força  k  en  venir  à 
me  action  dédsîve.  L^électeor  se  défendit  jusque  dans 
la  imit.  Enfin  sa  cavalerie  fut  mise  en  fuite  et  la  plus 
grande  partie  de  son  infanterie  taillée  en  pièces;  outre 
cela,  Jean-Frédéric  ent  le  mallienr  d'être  fait  prisonnier 
ivec  le  duc  Erneste  de  Brunswick  et  plusieurs  comtes  et 
chevaliers*  On  prétend  que  de  toute  Tarmée  saxonne  M 
échappa  à  peine  quatre  cents  bommes»  Après  cette  vie» 
foire,  l'Empereur  se  dirigea  snr  Wittenberg.  Torgan  se 
rendit  le  26  avril  5  Wittenberg  fut  assiégé ,  le  4  du  mois 
suivant. 

Pendant  ce  siège,  Charles -Qoint  fit  assembler  son 
Conseil,  ponr  délibérer  sur  la  manière  dont  il  fallait  punir 
l'électeur  Jean-Frédéric  ,Comme  ce  prince  avait  mérité 
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la  mort  par  sa  révolte  année,  et  que  cette  peine  d'ailleurs 
avait  déjà  été  prononcée  par  le  ban  de  TEmpire ,  lancé 
contre  lui,  chacun  opina  pour  l'exécution  de  cet  arrêt. 
Cependant  TEmpereur,  par  la  capitulation  de  Witten- 
berg^  ainsi  dite,  fit  à  Télecteur  grâce  de  la  vie  (19  mai}  ^ 
mais  ce  prince  fut  déclaré  déchu  de  la  dignité  électorale  et 
de  ses  États ,  qui  furent  transportés  à  son  cousin,  le  duc 
Maurice  de  Saxe.  Ce  dernier  fut  obligé  d'assurer  à  la 
famille  de  Jean  -  Frédéric  un  revenu  annuel  de  50,000 
florins ,  en  lui  cédant  les  villes  d'Eisenach ,  de  Weimar, 
de  léna,  ainsi  que  différents  bailliages  et  châteaux. 
L'Empereur  laissa  encore  à  Jean -Frédéric  la  ville  de 
Gotha ,  et  À  ses  enfants  celle  de  Saalfeld ,  relevant  de  la 
couronne  de  Bohème,  avec  son  territoire.  Le  duc  Jean* 
Ërneste,  demi-frère  de  Jean-Frédéric,  conserva  le  duché 
de  Cobourg.  En  échange  des  fiefs  bohèmes,  que  Jean- 
Frédéric  avait  possédés  et  qui  maintenant  auraient  été 
dévolus  à  la  Bohème,  le  duc  Maurice  céda  au  roi  Ferdi- 
nand la  principauté  de  8agan  en  Silésie,  laquelle  princi- 
pauté était,  comme  on  sait,  depuis  soixante -sept  ans 
réunie  à  Télectorat  de  Saxe.  Jean  -  Frédéric  dut  aussi 
renoncer  à  la  ligue  de  Smalkalde  et  s'obliger  à  demeurer 
prisonnier  tant  que  l'Empereur  le  jugerait  à  propos.  Wit- 
tenberg  ouvrit,  le  23  mai,  ses  portes  à  l'Empereur,  après 
que  Jean-Frédéric  eut  délié  la  garnison  de  son  serment 
de  fidélité.  Le  ^  juin,  au  camp  près  de  Wittenberg, 
Charles-Quint  conféra  au  duc  Maurice  la  dignité  d'archi- 
maréchal  de  l'Empire,  l'électorat  de  Saxe  et  les  pays  de 
son  cousin.  L'investiture  impériale  eut  lieu  dans  la  Diète 
d'Augsbourg,  le  2*  février  154:8. 

Les  États  de  Bohème  avaient,  en  avril  1547 ,  tenu 
arbitrairement  une  Diète  à  Prague.  Les  plénipotentiaires 
royaux,  à  la  tête  desquels  se  trouvaient  l'évêque  Jean 
d'Olmutz  et  le  capitaîjie  du  pays  de  Moravie,  Venceslas 
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de  Ludanitz ,  sommèrent  les  États  de  dissoudre  sar-le- 
dMUBp  lear  ligue  et  de  lioender  leurs  loupes.  Un  envoyé 
uipérial  aussi  ks  ediorta,  an  nosi  de  Charles-Quial,  à 
robéissaiice.  Mais  les  États  persistèrent  dans  leur  ob- 
stination ;  et  ils  avaient  déjà  nommé  une  députation  pour 
aller  notifier  an  Roi  les  déeisionn  qu'ils  avateat  formées, 
lorsque  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Mnlilberg  arriva,  et 
eoupa  soudain  la  voix  aux  orateurs  pompeux.  Les  dé« 
légués  reçoceut  alors  une  tout  autre  instruction  ;  ils  de- 
vaient assurer  au  Roi  la  sowaisston  des  États  à  sa  volonté 
aottveranie.  Immédiatement  après,  les  États  congédièrent 
leurs  troupes,  bien  aises  d*aller  retrouver  leurs  pénates. 
Après  que  les  plénipotentiaires  bohèmes  eurent  rempli 
leur  mission  auprès  de  l'Empereur  et  du  Roi,  an  eamp 
devant  Wittenberg ,  et  qu'ils  furent  de  retour  à  Prague, 
la  Diète  continua  cependant,  le  20  mai,  ses  séances.  Les 
États  fiirent  encore  une  fois  sommés,  par  les  commissaires 
royaux,  de  se  soumettre  sans  condition.  Bfaîs  la  Diète  fit 
partir  une  seconde  députation,  pour  justifier  sa  conduite. 
Jbllle  rencontra,  le  1  juin,  le  Roi  à  Pirna.  Mais  Ferdinand, 
qui  était  parti  du  camp  près  de  Wittenberg  avec  un 
corps  de  troupes  respectable,  pour  rétablir  en  cas  de  besoin, 
de  vive  force  la  tranquillité  en  Bohème,  continua  sa  mar- 
die  sans  interruption  et  arriva,  le  3  juin,  à  Leitmeritsk 
Là,  il  émit  un  mandement  qui  ordonnait  à  tous  les  États 
fidèles  de  se  rendre  auprès  de  lui.  La  plupart  des  Nobles, 
et  les  députés  de  beaucoup  de  villes  accoururent  à  Leit- 
meritas,  et  renoncèrent  à  la  confédération.  Une  grande 
«quantité  de  troupes,  venues  de  la  Silésie,  de  la  Moravie 
et  de  la  Lusace,  s'étaient  rangées  sous  les  drapeaux  du 
Roi.  Dans  la  nuit  du  30  juin,  le  château  de  Prague  dit 
le  Hradêchin  fut  occupé  par  des  Allemands.  Pendant  plu- 
meurs  jours ,  les  troupes  livrèrent  des  combats  à  la  popu- 
lace de  la  ville  vieille  QAltêladQ  de  Prague,  sur  la  rive 
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de  la  Moldave ,  puis  devant  les  portes  et  dans  les  plus 
proches  environs  de  la  capitale.  Le  8  juillet,  les  princi- 
paux chefs  et  le  comité  des  bourgeois  de  Prague  forent 
traduits  devant  le  tribunal  du  Roi  au  château.  On  procéda 
ensuite  de  même  contre  les  magistrats  des  autres  villes 
qai  avaient  pris  part  à  la  sédition ,  et  contre  les  Nobles. 
La  ligue  des  États  fut  anéantie,  et  les  actes,  lettres  et 
écrits  qui  y  avaient  rapport ,  furent  livrés  au  RoL  Les 
villes,  les  bailliages  et  les  corps  de  métiers  perdirent  leurs 
privilèges;  les  biens  communaux,  les  impôts  et  autres 
revenus  de  ville  furent  confisqués.    On  transporta  les 
canons,  les  munitions  et  les  fusils  dans  les  arsenaux  roy- 
aux.   Les  Nobles  qui,  comme  le  général  des  Etats 
Gaspard  Pflug,  s'étaient  sauvés  parla  fuite,  furent  dé- 
clarés infâmes,  condamnés  à  mort,  et  leurs  biens  con- 
fisqués.   Plusieurs  d'entre  les  Nobles  aussi  qui  s  étaient 
soumis  furent  dépossédés  de  toute  leur  fortune;  d'autres 
en  perdirent  une  partie.  Le  22  août,  le  roi  Ferdinand  tint 
une  Diète  générale.    Avant  l'ouverture  de  cette  assem- 
blée, les  quatre  principaux  moteurs  de  la  révolte:  les 
chevaliers  Piétipesky  et  Barchanez ,  le  vicaire  de  Wrat, 
juge  de  la  Cour  royale,  et  Venceslas  Geleni ,  bourgeois 
de  la  ville  neuve  (NeustadQ  de  Prague,  furent  exécutés. 
Les  autres  bourgeois,  qui  s'étaient  rendus  particulièrement 
coupables,  furent  en  partie  bannis  du  pays,  et  en  partie 
condamnés  à  de  fortes  amendes.  Ensuite  le  Roi  établit  dans 
toutes  les  villes  des  capitaines  et  des  juges  de  la  Cour 
particuliers ,  et  nomma  son  fils ,  Varchiduc  Ferdinand^ 
gouverneur-général  du  royaume  de  Bohème.   Le  10  oc- 
tobre ,  le  roi  Ferdinand  partit  de  Prague,  pour  aller  re- 
joindre l'Empereur  son  frère  à  Augsbourg. 

Les  troupes  impériales,  détachées  dans  la  basse  Saxe, 
avaient  éprouvé ,  au  printemps  154-7 ,  quelques  désavan- 
tages.  Elles  s'ctaieiit  vues  obligées  de  lever,  au  mois 
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de  mars ,  le  siège  de  Brème  ei  aTaieol  été  baUaes ,  le 
21  Biai)  près  de  Dralcenbonrg  par  le  eomte  AlbeH  de 
Miiisfeld.  Mais  la  nouvelle  du  traité ,  conclu  à  AYitten-> 
berg,  eut  pour  résultat  la  soumission  du  reste  de  la  ligue 
de  SiDâlkalde.  Le  nouvel  éleoteur  Hauriee  de  Saxe  el 
mIoi  de  Brandebourg  obercbèreni  à  obtenir  annsi  la  grâee 
da  landgrave  Philippe  de  Hesse.  Leur  entremise  resta 
httgteape  sans  suecès.  Eofiii,  le  19  juin  à  iiaUe,  le  land- 
grave demanda  pardon  à  genonx  à  FEniperenr^  en  pré- 
Miee  de  plmienra  prineen,  loi  renit  non  pays  avec  tontea 
les  places,  rarlîHerie  et  les  munitions ,  et  lui  paya  cent 
cinquante  mille  florins  pour  les  frais  de  la  gaerre.  Jean- 
SVédéric  de  Saxe  et  Philippe  de  Uenae  demeorèrent  pri- 
soDuiers  de  FEmpereur. 

Le  pape  avait ,  sous  pretej^te  qu^îl  régnait  un  air 
«alMin  à  Trente ,  transféré,  an  mois  de  mars  IH?,  le 
eoneSe  à  Bologne.  Cette  démarohe  mécontenta  beauconp 
FEmpereur,  qui  en  voulait  déjà  an  pape,  à  cause  qu'il 

f 

avaitrappelé  les  troupes  de  FEglise  dans  le  plus  fort  besoin 
de  la  gnore  de  Siaalkalde4  Charles -Oniat  et  les  États 
eatholiqnes  étaient  tons  du  sentiment  qu'il  falUût  trans- 
férer de  nouveau  le  concile  à  Trente,  assurer  un  sauf 
omidait  aux  Protestants,  et  procéder  dans  les  uegociatioas 
avee  eu  diaprés  les  principes  d'nne  stricte  éqnité,  si  Toii 
voniait  atteindre  le  but  qu'on  s'était  proposé  par  la  con-* 
Tocatîon  de  cette  assemblée.  Sous  ces  conditions  réser- 
vées, leaProtestanin,  comme  les  Catholiqaas^  8*enre« 
■irent  enferment  à  TEmperenr  du  soin  d'arranger  cette 
affaire.  Charles -Ouînt  pressa  consequeniment  le  pape  de 
faire  retourner  les  Pères  à  Trente  5  et  sur  le  refus  du 
pontife  de  consentir  à  cette  demande,  il  fit  protester  par 
aes  ambassadeurs  dans  la  congrégation  à  Bologne,  le  16 
janvier  1548,  et  dans  le  consistoire  à  Rome,  le  28  du 
même  mois,  contre  ie  concile  assemblé  à  Bologne* 
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Afin  f  amener  en  attendant  une  anion  religieuse,  qa'on 
ne  pouvMt  goère  espérer  d^obtenir  par  mi  concile)  Ciiaries- 
Quint  avait  fait  dresser  par  quelques  théologiens  nn  for- 
mulaire de  Foi  et  de  discipline  pour  rAllemagne ,  lequel 
devait  rétablir  et  maintenir,  jinM{a'à  la  eonvoration  d^mi 
eondle  général,  la  iram|iifllité  dans  l*Bmplr6.  Ce  taneint 
règlement  fut  communique,  le  15  mai  154^8,  au  Corps 
gérmanique  dans  la  Diète  que  l'Empereur  avait  ouverte 
à  Angabonrg,  le  i  juin  de  l'année  précédente,  et  reçut  le 
nom  i'Inierîm  d^Augêbwrg.  VwtwA  les  vingt-six  ar- 
ticles de  ce  règlement  il  y  avait  trois  points  de  la  plus 
grande  importance;  c'étaient  ceox  qui  accordaient  aux 
Protestants  le  mariage  de  leurs  prêtres,  la  communion 
sons  tes  deux  espèces  et  la  jouissance  de  biens  de  l'Église 
confisqués.  Le  pape,  les  électeurs  ecclésiastiques,  les 
évéques  et  beaucoup  d'États  catholiques  se  récrièrent 
extrêmement  contre  les  concessions  faites  anx  LathérieBS. 
La  majorité  des  princes  et  des  villes  impériales  protes- 
tants rejetèrent  également  l'Intérim.  Il  n*y  eut  que  les 
électeurs  du  Palatinat  et  de  Brandeboorg  qni  raccepte» 
rent  pour  leur  pays.  Dans  le  ducbé  de  Wurtemberg,  à 
Augsbourg,  Ulm,  Nuremberg  et  dans  d'autres  villes, 
occupées  par  des  troupes  imppriales ,  Flnterîm  (ut  intro- 
duit par  la  force.  L'électeur  Maurice  de  Saxe  avait 
également  refusé  sOn  accession  à  Flnterim  d^Aogsboarg. 
Il  en  fit  dresser  un  autre  qui  fut  adopté ,  le  22  décembre 
1548  à  Leipzig,  par  les  États  de  Saxe.  Cet  Intérim  de 
I^pzig  fat  établi  fort  rigoarensement  dans  les  États  de 
Maurice.  Ces  deux  Intérim  produisirent  la  plus  grande 
confusion  en  Allemagne,  et  augmentèrent  beaucoup  la 
batne  réciproque  des  deux  partis,  comme  aussi  la  division 
dans  la  Foi  et  les  esprits. 

Le  traité  de  Bourgogne,  sifi:né  le26juin  15't8,  mit  tous 
les  Pays-Bas,  reums  depuis  1512  sous  le  nom  de  cercie 
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de  Bourgogne^  sonsia  protection  deFEmpire.  On  luî  as- 
wa  les  droits  et  franchises,  conime  aussi  voix  et  séance 
dans  les  Diètes  de  TBvpire,  à  Tégal  des  antres  Etats 
d'Allemagne.  En  revanche,  ils  devaient  payer  lear  quote* 
part  dans  toutes  les  contrihutîons  deFEmpire,  et  en  cas  qu'ils 
restassent  en  retard ,  y  être  eontraiats  par  la  Chambre 
impériale.  Dsas  tous  les  antres  cas  toutefois  ils  furent 
confirmés  dans  leurs  privilèges  particuliers ,  et  affranchis 
de  la  juridiction  de  FEmpire.  Ces  provinces  étaient  par 
oonséquent  indépendantes  de  FEmpire  germanique,  hor* 
mis  sons  les  rapports  ci -dessus  énoncés.  Il  lut  cependant 
réglé,  que  celles  des  provinces  des  Pays-Bas,  qui  avaient 
de  tout  temps  été  des  fiefs  de  l'Empire  continueraienty 
pour  elles  et  en  particulier,  à  relever  du  Corps  germa- 
nique. Par  cet  arrangement  Charles- Onint  soustrayait 
les  Pays-Bas  à  la  suprême  autorité  ininirdiate  de  FEm- 
pire germanique,  et  leur  assurait  cependant  l'assistance  et 
la  participation  de  FAUemagne  aux  guerres  françaises, 
aussi  souvent  que  le  théâtre  de  ces  dernières  se  pmrtail 
dans  les  Pays-Bas. 

Charles -  Quint  avait  cherché  à  assurer  à  son  fils 
Philippe  la  possession  de  Hilaa  et  des  Pays-Bas.  Par  un 
nouvel  acte  qu'il  fit  CApédier  Fan  15 19,  il  déclara  que  le 
Milanais^  qui  en  1540  n'avait  été  conféré  qu'aux  des- 
cendants mâles  de  Philippe^  passerait  aussi  aux  femelles, 
par  ou  le  droit  de  succession  fol  aussi  concédé  k  ces  der- 
nières. En  été  15  1^9,  TEmpereur  fit  inaugurer  son  fils  dans 
toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  comme  futur  8ottve- 
raiD  de  ces  pays.  Enfin  le  S  mars  de  Tannée  suivante  à 
Augsbourg,  Charles-Quint  donna  encore  une  fois  à  l'in- 
fant Philippe  l'investiture  du  duché  de  Milan,  puis  de 
ceux  de  Brabant,  de  Gueldre,  de  Luxembourg,  de  Lim- 
boarg  et  des  comtés  de  Flandre  et  de  BourgognCé 

lie  pape  Paul  111  étant  mort,  le  10  novembre  154:9, 
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!e  cardinal  del  Monte,  qui  lui  succéda,  le  7  février  1550, 
sous  le  nom  de  Jules  Ji/,  convoqua,  le  27  décembre  de 
la  même  année,  le  concile  de  Bologne  de  nouveau  à 
Trente,  où  il  devait  être  continué,  le  1  mars  1551.  Les 
États  protestants  réitérèrent  dans  la  Diète,  tenue  en  juillet 
1550  à  Augsbourg,  la  déclaration  qu'ils  avaient  déjà 
faite  antérieurement,  de  reconnaître  ce  concile  et  d*y  assis- 
ter sous  la  protection  du  chef  de  TEmpire. 

Vers  le  même  temps,  la  nouvelle  circulait  en  Alle- 
magne,  que  Charles-Quint  avait  Tintention  d'engager  son 
frère  Ferdinand,  roi  des  Romains,  à  renoncer  à  sa  dignité 
en  faveur  de  l'infant  Philippe,  afin  que  le  trône  impérial 
fût  assuré  à  ce  dernier  prince.  Ce  bruit  ayant  alarmé  les 
princes  électeurs ,  qui  craignaient  que  l'Empereur  ne  vou- 
lût entièrement  supprimer  leur  droit  d'élection  et  rendre  la 
couronne  impériale  héréditaire  dans  sa  famille ,  Charles- 
Quint  fit  remettre,  le  2  mars  1551 ,  aux  princes  électeurs 
une  protestation  contre  les  vues  qu'on  lui  supposait.  En 
même  temps  il  leur  notifia,  qu'il  était  convenu  avec  son 
frère  Ferdinand  que ,  s'il  parvenait  à  TEmpire  après  sa 
mort,  il  ferait  élire  par  les  princes  électeurs  Tinfant 
Philippe  roi  des  Romains  ^  qu'en  revanche  si  Philippe 
devenait  empereur,  il  proposerait  aux  princes  élec- 
teurs de  déférer  la  dignité  de  roi  des  Romains  à  Tai-chi- 
duc  Maximilien,  fils  du  roi  Ferdinand.  Par  cet  arran- 
gement Charles  -  Quint  ne  voulait,  à  ce  qu'il  disait,  que 
maintenir  TAllemagne  dans  une  étroite  liaison  avec  U 
ligne  espagnole  de  la  Maison  d'Autriche  pour  le  propre 
avantage  de  l'Empire  germanique,  et  afin  que  celui-ci 
pût  être  mieux  protégé  contre  ses  ennemis  extérieurs. 
Mais  comme  les  princes  électeurs  ne  goûtèrent  point  ces 
raisons ,  Charles-Quint  renonça  à  son  projet. 

Les  villes  de  Magdebourg  et  de  Constance  avaient 
clé  mises  au  ban  de  l'Empire ,  parce  qu'elles  contijiuaient 
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à  braver  l'fimpereor  avec  une  obstioAtioii  téméraire.  lie 
géiéral  Alpliônae  Vives  «Itaf  «a,  aa  mois  d*aolU  154t8^ 
par  ordre  Ai  roi  Ferdinand,  avec  300D  Aolricyeiia  et 

3000  Espa^ols  la  ville  de  Constance;  mais  cet  officier 
ayant  été  taé,  ses  troupes  furent  dispersées  par  les  bour- 
geois» NéasMina,  eommo  CoMtenee  ne  reesTait  poînl  le 
aecem  ip^eDe  attendait  de  la  part  des  eonfédérés,  elle  se 
rendit,  le  16  octobre,  au  roi  des  Romams ;  cette  ville 
perdit  son  immédiateté  et  devint  sujette  de  la  Maison 
d'Aolriflbeu  Magdeboorg  ara»  ponr  sa  défense  et  pabliaf 
k  1  aoftt  1548,  na  manilieste  par  lequel  eette  vilie  se  dé- 
dara  dans  les  termes  les  plus  menaçants  contre  l'Intérim 
f  Angeboorg,  émané  de  TEmpereur ,  eomme  aussi  contre 
loss  esoz  ^m  Tavaient  adopté*  Cbarles-Ooint  renoirrela, 
le  18  mai  15^9 ,  rarrêt  prononcé  contre  Magdebourg,  et 
eajoigait  aux  princes  et  États  voisins  d'ejLécuter  cette  sen- 
mee.  Mais  cette  aiaée  et  iwe  grande  partie  de  la  anî» 
fiBte  autant- écoulées,  sans  fa*on  prît  des  neswes  pour 
remplir  cet  ordre  souverain,  TEmpereur  ordonna  en  octobre 
1550  à  rélecteur  Maurice  de  Saxe  d'exécuter  le  ban  de 
rBnpîre,  décrété  contre  Mi^eboarg,  et  ass^pia  à  es 
priKo  sur  la  caisse  de  nfinpire  la  soMne  de  100,000 
lloriiis  {lour  faire  face  aux  frais  des  armements, puis  60^000 
âoiios  par  mois  pour  rentretien  des  troupes. 

An  Mois  de  Mrrenbre  1560^  le  dlicMaaricede  Saxe 
investit,  il  est  vrai,  la  ville  deMagdebourg;  mats  ce  prince, 
^i  depuis  si  longtemps  s'était  montré  partisan  zélé  de 
l'£Bpereiir,  et  qui  «vaît  obtenu  de  ce  anmarque  un  éko- 
ttrat  pour  prix  de  son  dércaeiaeiit,  songeait  déjà  alors  à 
devenir  parjure  et  traître  envers  son  bienfaiteur.  Dans  les 
négodations  entre  Tempereur  Charles -Quint  et  Philippe 
ie  Uesse,  Maiirioe  et  rélecteir  Joadiim  de  Brandebourg 
««lient  garanti  aa  laadgraye,  qa^ea  se  soomettaat  sa  li- 
berté ptrsunuelie  ne  courait  absolument  aucun  danger. 
V  10 
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Ces  deux  princes  avaient  compris  la  promesse  faite  par 
Charies- Quint,  que  le  landgrave  ne  subirait  point  one 
détention  perpétuelle   (^hne  ewige  Gefangensckaft)^ 
comme  s'il  y  était  dit,  quil  ne  subirait  aucune  détention 
Cohne  einige  GefangeMchafQ.    Ils  furent  donc  fort 
étonnés  de  eoir  qu'on  retenait  Philippe  prisonnier,  et  de- 
mandèrent aussitôt  son  élargissement.  Ils  réitérèrent  plus 
tard  à  différentes  reprises  leurs  représentations  et  prières- 
Mais  depuis  que  le  Landgrave  avait  tenté  à  Malines  de 
s'évader,  il  fut  gardé  encore  plus  rigoureusement.  Cette 
inflexibilité  de  l'Empereur  révolta  enfin  l'électeur  Maurice 
au  point,  qu  il  se  détermina  à  employer  la  force  poor  déli- 
vrer le  landgrave  son  beau -père,  et  pour  regagner  l'af- 
fection des  Protestants,  qui  lui  reprochaient  non -seule- 
ment d'avoir  sacrifié  sa  croyance  à  son  ambition ,  mais 
encore  de  s'entendre  avec  Charies  -  Quint  pour  laisser  en 
prison  Jean-Frédéric  de  Saxe,  son  cousin.  Afin  toutefois 
de  se  procurer  des  forces  suffisantes,  pour  faire  la  guerre 
à  TEmpereur  lui-même,  Maurice  se  permit  avec  une  dis- 
simulation hypocrite  chaque  fourbe  qui  pouvait  servir  à 
cacher  au  monde  ses  véritables  sentiments.  Lui-même 
avait  arrangé  par  une  fine  ruse ,  qu  on  le  proposât  pour 
exécuteur  du  ban  de  TEmpire  prononcé  contre  Magde- 
bourg.    Cette  expédition  lui  fournissait  des  raisons  plau- 
sibles pour  faire  des  levées  de  troupes,  airtsi  que  de 
s'allier  avec  différents  princes.  Il  conclut,  le  5  octobre 
1551  à  Friedewalde,  avec  Henri  II  de  France  y  fils  et 
successeur  de  François  I,  un  traité  d'alliance,  dans  lequel 
furent  compris  Guillaume  de  Hesse,  fils  aîné  du  landgrave 
Philippe,  le  duc  Jean -Albert  de  Mecklembourg  et  le 
margrave  Albert  de  Brandebourg  -  Culmbach.    Le  roi 
Henri  11  s'engagea  à  lui  payer  des  subsides  pour  les  ar- 
mements et  Tentretien  des  troupes  confédérées ,  et  promit 
aussi  de  renforcer,  en  cas  de  besoin,  l'armée  alliée  par 
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m  corps  auxiliaire  français.  Les  coofédérés  allégoèrenl 
pottr  but  de  lear  uiiiiiD  la  défense  de  la  liberté  gemaïuqae 
et  rélargiaaeneni  da  landgrave  Philippe.  On  devait  in- 
viter tous  les  princes  et  États  de  FEmpîre  à  entrer  dans  la 
coatitUMi)  et  traiter  ceux  demeuraient  fidèles  ài  Empe- 
renr,  eonne  ennemis  el  traîtres  à  la  patrie.  Qael  était 
l'attacbement  que  Maurice  et  ses  alli^  perlaient  à  lear 
patrie,  ils  le  prouvèreut  par  là  qu'iU  permirent  aux  Fran- 
çais de  prendre  possession  des  villes  allemandes  de  Cam^ 
brai,  àe  Mels^  de  Tool  et  de  Verdnn;  qo^ik  firent  à 
Henri  II  la  promesse  d'élire  empereur ,  à  la  prochaine 
vacauce  du  trône  d  Allemagne,  ou  le  roi  de  France  lui*- 
néne,  on  en  cas  qa*il  n^eàt  poîpt  envie  de  cette  couronne, 
(die  antre  personne  qui  serut  agréable  à  ee  monarque. 
Henri  11  ratifia  le  traité  à  Chambord,  le  15  janvier  1552. 
Les  confédérés  s'adressèrent  ensuite  aussi  au  roi  Edou^ 
ûrdVJ^  Sùëei  snceesseur  de  Henri  VUI  d'Angleterre,  et 
«fichèrent  ira  empront  de  400,000  eonronnes^  mais  ils 
éprouvèrent  un  refus  absolu. 

A  peine  le  traité  avec  la  France  fut -il  conclu,  que 
Hioriee  termina  anssi  les  négoeiatiens  avecMagdeboari;. 
Le  6  novembre  1551  ^  la  capitulation  fut  signée.  La  ville 
se  rendit  à  discrétion  à  l'Empereur.  On  impusa  pour  toute 
poaitioQ  à  Magdebonrg  la  remise  de  dix  pièces  de  canon 
et  nne  amende  de  50,000  florins.  Les  bourgeois  firent 
liOinDiage  à  l'Empereur  et  à  rélecteur  Maurice ,  et  s'en- 
gagèrent par  serment  à  reconnaître  ce  dernier  pour  leur 
Maître,  tant  que  rBmperenr  ne  leor  en  avrait  pas  désigné 
m  antre.  La  possewion  de  oette  forteresse  favorisa 
beaucoup  les  vues  de  Maurice,  qui  fit  de  cette  ville  sa 
principale  place  d  armes.  À  la  fin  de  novembre ,  les 
éiaeteu»  Maurice  de  Saxe  et  Joaebim  de  Brandebourg 
envoyèrent  une  ambassade  à  Charles-Quint,  qui  se  trou- 
vâit  àLuspmck,  et  prièrent  encore  une  fois  ce  monarque 


Digitized  by  Google 


148 


de  remettre  le  landgrave  Philippe  en  liberté.  Cette  de-^ 
mande  fut  appuyée  par  plusieurs  autres  princes,  et  par  le 
roi  Ferdinand  lui-même  ;  mais  l'Empereur  persista  dans 
son  refus.  Toutefois  il  promit  de  traiter  ultérieurement 
de  cette  affaire  à  Tarrivée  personnelle  du  landgrave  Phi- 
lippe à  Tnspruck,  où  ce  prince  était  attendu. 

Dans  ces  entrefaites,  le  bruit  s*était  déjà  répandu  en 
Allemagne,  que  Maurice  méditait  de  mauvais  desseins 
contre  TEmpereur.    Il  fut  causé  par  la  circonstance,  que 
rélecteur  n'avait  pas  licencié  les  troupes  dont  il  s^était 
servi  pour  réduire  la  ville  de  Magdebourg.  Mais  ce  prince 
astucieux  sut  écarter  les  soupçons  qui  planaient  sur  lui, 
en  faisant  partb*  en  février  1552  ses  théologiens  pour 
Trente.  Lorsque  ceux-ci  furent  arrivés  à  Nuremberg,  où 
H  leur  avait  ordonné  de  s'an*êter,  il  écrivit  à  FEmpereur: 
qiril  voulait  aller  lui  présenter  personnellement  ses  hom- 
mages à  Inspruck.    Il  donna  aussi  des  ordres,  pour 
qu'on  lui  préparât  un  logement  dans  cette  ville,  se  mit 
effectivement  en  route ,  au  commencement  du  mois  de 
mars,  mais  il  retourna,  sous  des  prétextes  spécieux,  sur 
ses  pas  à  moitié  chemin.    11  sut  ainsi  prolonger  nilusion 
de  l'Empereur  jusque  vers  le  printemps.    Ce  monarque 
avait  été  averti  par  les  archevêques  de  Mayence  et  de 
Cologne  d'être  sur  ses  gardes  à  Fégard  de  Maurice. 
Mais  Charles- Quint  leur  montra  les  lettres  amicales  de 
ce  dernier,  et  s*en  référa  aux  rapports  des  espions  qu*il 
avait  parmi  les  secrétaires  de  Maurice.    Ceux-ci  cepen- 
dant avaient  dès  longtemps  été  reconnus  par  l'électeur, 
qui  les  avait  si  bien  trompés,  qu'ils  ne  pouvaient  mander 
à  l'Empereur  que  des  choses  que  Maurice  disait ,  faisait 
ou  traitait  à  dessein  en  leur  présence ,  et  qui  toutes  mar- 
quaient un  dévouement  et  une  fidélité  inaltérables  envers  le 
chef  de  l'Empire.    Par  conséquent  le  monarque  abusé 
tint  tous  ces  bruits  pour  des  calomnies  que  les  ennemis  du 
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repos  public  répandaîeni,  dans  la  vue  de  troubler  i'aoioA 
«tre  loi  el  les  priBoes,  el  d'enlnnrer  la  Mrdi0  datoncile. 

L'éleoleiir  Maurice ,  à  la  fAle  d*iiiie  année  de  35^000 
hommes,  se  mit,  le  20  iqara  1552,  en  niaiche  de  la 
Thuringe  pour  la  FranctMâe  et  la  Souabe.  Le  jeune 
iandgraye  de  ttesee  el  le  ■iaif;rave  Alben  de  Braade-> 
kourg  se  joignirenl  à  laL  Le  1  nâi,  l'aroiée  se  troura 
rampée  devant  jVngsbourg.  Les  confédérés  firent  con- 
uître  dans  un  manifeste  les  notafs  qui  les  avaient  etk^ 
gigés  à  prendre  lei  aMes  esatre  rJBmpefeiir.  Ces 
niisoiie  étaient:  les  prétendus  efforts  de  ce  Souverain 
pour  étouffer  entièrement  la  religion  protestante^  pour 
leaverser  la  constitation  germaïuqoe  et  détmire  ia  U-i 
kerté  allemande  $  rkrtrodoctian  des  Iroopes  étrangères 
(espagnoles  et  italiennes^  dans  TEinpii  e  ;  ses  extoi'sioiis 
d'argent  (les  contributions  versées  dans  les  caisses  de 
gnerre  et  les  amendes  payées  par  les  prinees  et  Èkàim 
lehelies);  le  projet  de  fairtf  élira  ripAint  Philippe  rai  des 
Romains 5  enfin  la  détention  du  landgrave  IHilUppe  de 
liesse.  Le  roi  de  France  adressa  en  même  temps  à  tous 
ka  princes  d*AlloSiagne  «ne  lettre  dreniaîre,  datée  de 
FentaineUean  le  8  février,  dans  lamelle  il  les  exhortait  à 
la  guerre  contre  l'Empereur ,  et  se  nommait  le  protecteur 
de  la  liberté  gmiànique  et  des  princes  capti£s^  pour  Imh 
fids  il  allait  prendre  les  armea. 

L'Empereur  fut  surpris  par  cette  révolte.  Ses  trou- 
pes étaient  dispersées  dans  des  cantcmnements  fort  étea- 
des;  eft  sSrte  qa'îl  ne  paavait  aases  rayidemeat  caasem» 
ider  des  Areés  mifiaaates  pow  faim  tète  anx  rebelles.  B 
prit,  le  4  avril,  la  résolution  de  quitter  Inspruck,  et  de  se 
rendre  par  le  défilé  d  Ehrenberg  au  lac  de  Constance^  puis 
de  là  par  la  Larraine  dans  les  Paya-Bas ,  om  se  trouvait 
me  quantité  eonsidéralle  de  troapes  impMales.  Il  partit 
eu  effet  ia  nuit  suivante.  Mais  ayant  re(a  en  route  lavis 
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que  les  premières  troupes  des  confédérés  avaient  déjà 
passé  Kaufbeuem  et  Kempten ,  et  faisaient  des  courses 
vers  Fussen,  il  se  vit  obligé  de  retourner  à  InsprucL 
Augsbourg  s'était  rendu,  le  ^  avril,  par  capitulation.  Les 
Nurembergeois,  effrayés  par  les  menaces  des  confédérés, 
payèrent  à  bes  derniers  100,000  florins,  et  la  plupart  des 
villes  impériales  de  Souabe  leur  accordèrent  une  sub- 
vention équivalente  à  six  mois  romains.  Mais  la  ville 
d'Ulm  rejeta  toutes  les  propositions  des  confédérés,  et 
ayant  été  assiégée,  elle  se  défendit  si  résolument,  que 
les  assaillants  furent  forcés  à  la  retraite.  Le  roi  Ferdi- 
nand se  rendit  en  toute  hâte  à  Linz  dans  la  haute  Autriche, 
et  offrit  sa  médiation  aux  princes  révoltés.  Il  eut  dans 
cette  ville  une  entrevue  avec  Télecteur  Maurice ,  à  qui  il 
proposa  une  suspension  d'armes  pour  seize  jours  Qjus^ 
qu'au  16  mai},  au  bout  desquels  les  négociations  devaient 
être  continuées  à  Passau. 

Dans  rintervalle,  le  landgrave  Guillaume  de  Hesse 
et  le  duc  Jean  de  Mecklembourg  s'étaient  avancés  jusqu'à 
Stockach ,  où  ils  reçurent  les  subsides  français.  Ils  se 
dirigèrent  ensuite  de  nouveau  vers  le  Danube ,  sur  Gun- 
delfingen.  Des  détachements  de  leurs  troupes  occupèrent 
le  jeune  Palatiuat;  sur  quoi  le  comte  palatin  Othon-Uenri 
accéda  à  la  ligue.  D'autres  bandes  chassèrent  l'évéque 
Othon  d' Augsbourg  de  son  pays.  Au  retour  de  Maurice 
de  Linz  Qe  8  mars} ,  l'ambassadeur  français  insista  sur 
la  continuation  des  hostilités.  Les  confédérés  décidèrent 
par  conséquent,  que  l'armistice  ne  commencerait  qu'au  26 
mai,  époque  fixée  pour  l'ouverture  du  congrès  de  Passau, 
et  ne  durerait  que  quinze  jours.  Il  fut  convenu,  que  Mau- 
rice employerait  le  temps  qui  lui  restait  jusqu'au  commen- 
cement de  la  trêve ,  à  faire  une  invasion  en  Tyrol.  Les 
confédérés  marchèrent ,  le  12  mai  et  les  jours  suivants, 
parMindelheim,  Kaufbeuem,  Rosshaupt,  et  repoussèrent, 
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le  18  du  même  mois,  les  troupes  impériales ,  campée^ 
entre  Fussen  et  Beatti.  Le  16  maî^  ils  assaîliîreat  les 
oonages  extérieurs  do  défié  d'Ehrenberg,  tournèrent  le 

château  parles  montagnes,  le  foicèrent  à  se  rendre,  et 
firent  2000  prisonniers.  Une  révolte  qui  éclata  parmi  les 
Irrapes  de  Maurice,  renpéeha  de  surprendre  Charies-* 
Çunt  dans  Inspmck,  où  ee  Souverain  était  malade  de  la 
goutte.  L'Empereur  et  le  roi  Ferdinand  avaient,  après  la 
pisé  d'£hrettberg,  quitté  Inspruck  dans  la  nuit  du  20  mai, 
d  se  rendirent  par  Brunneeken,  sur  des  dieniiDS  détour- 
nés fort  incommodes,  à  Villach  dans  la  haute  Carinthie. 
Araot  son  départ ,  Charles  -  Quint  avait  rendu  la  liberté 
«I  doe  Jean-Ff  édérie.  Mais  ce  prince,  soît  qu'il  craignit 
4e  tomber  entre  les  nains  de  son  cousin  Maurice,  qu*il 
regardait  avec  raison  comme  son  plus  grand  ennemi, 
et  comme  1  auteur  de  toutes  ses  disgiàces ,  soît  qu'il  ne 
Toolât  devoir  sa  liberté  qu^aux  princes  protestants,  suivit 
rHinperenr  à  Villacb.  Le  23  mai ,  Félecteur  Maurice 
eiuiâ  dans  Inspruck.  Les  succès  des  Prote^jtants  jetèrent 
tant  de  frayeur  parmi  les  Pères  du  concile  de  Trente, 
q|B*ils  quittèrent  cette  ville  et  se  dispersèrent.  Comme  le 
temps  approcbait  où  la  trêve  devait  commencer^  Maurice 
quitta,  le  28  mai,  le  Tyrol,  fit  camper  ses  troupes  près 
4eFiisseii,  plus  tard  près  d'Bohweil  et  Ëichstœdl,  et  se 
fendît  ensuite  àPassau.  Pendant  ce  tenps-Jà,  le  margrave 
Albert  de  Brandebourg  avait  ravagé  le  tenkoire  d'Ulm 
et  de  Nuremberg,  et  commença  alors  le  siège  de  cette 
dernière  villa. 

Le  foi  Henri  II  de  France  avait  déjà  oonunencé  les 

opérations  coiivejiues  a  Friedewalde.  Il  était  erilré,  au 
mois  de  mars  1552,  avec  une  armée  de  ZoyQOO  iiommes 
es  Lorraine,  et^  avait  occupé  Toul,  Verdun ,  Nancj  et 
Kett.  Bnsofte Henri  se  dirigea  versTAbace.  Strasbourg, 
<}Qe  les  Fniuçais  voulaient  prendre  par  uu  coup  de  main, 


ne  dut  son  salut  qu'à  la  vigilance  de  ses  bourgeois.  £o  re- 
vanche le  roi  s'empara  des  villes  alsaciennes  de  Haguenaa 
et  de  Weissenberg.  Henri  II  se  proposait  de  faire  de  plus 
grandes  conquêtes;  mais  les  électeurs  de  Mayence,  du 
Palatinat,  de  Trêves  et  de  Cologne,  les  ducs  de  Cléves 
et  de  Wurtemberg,  et  plusieurs  autres  princes  allemands 
du  voisinage ,  comme  aussi  les  Confédérés  helvétiques, 
s'opposèrent  avec  grande  énergie  à  toute  usurpation 
ultérieure.  Ils  firent  au  roi  l'observation,  que  ce  n'était 
point  en  asservissant  des  villes  allemandes  qu'il  se  mon- 
trait le  protecteur  de  la  liberté  germanique,  tel  qu'il  s'était 
annoncé,  observation  dont  Henri  paraît  avoir  senti  la 
justesse ,  puisqu'il  renonça  à  ses  projets  sur  Strasbourg. 
Les  Français  avaient  déjà  capturé,  dans  les  années  pré- 
cédentes ,  plusieurs  navires  belges  dans  les  mers  qui 
baignent  la  France,  et  mis  en  séquestre  des  marchandises 
flamandes  qu'on  avait  trouvées  en  France.  La  reine 
Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  n'ayant  pu  obtenir  la 
satisfaction  qu'elle  avait  demandée  à  différentes  reprises, 
ni  même  la  cessation  de  ces  actes  d'hostilité,  fit  également 
confisquer  les  biens  français  dans  les  Pays-Bas  et  déclara, 
le  26  septembre  1551,  au  roi  Henri  H  la  guerre  par  mer  et 
par  terre.  Dans  l'automne  de  l'année  suivante,  le  général 
Martin  van  Rossem  fit  avec  un  corps  de  troupes  belges 
une  invasion  en  Champagne  et  ravagea  cette  province.  Mais 
en  revanche  le  roi  marcha  dans  le  pays  de  Luxembourg, 
conquit  Stenay ,  Damvilliers,  Bouillon  et  Ivoy,  et  con- 
duisit au  mois  de  juillet  son  armée  dans  le  comté  d'Artois, 
où  elle  occupa  des  quartiers  de  rafraîchissement.  Le  comte 
de  Roeulx  avec  les  troupes  flamandes  s'était  emparé 
d'Hesdin  ;  mais  le  26  décembre  cette  forteresse  se  rendit 
de  nouveau  au  général  français  Vendôme. 

Le  congrès  de  Passau  fut  ouvert,  le  1  juin  1552, 
par  le  roi  des  Romains.    Dans  cette  ville  s'étaient  réunis 
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FarcbeTéque  de  Salzbourg,  les  érèques  d'JSidtotedi  el  ide 
PaflSM,  ia  ihe  AUbert  de  Bavière^  les  mvayéë  de  io«s 

les  électeurs ,  et  beaucoup  d'^autres  princes  et  États  ;  un 
ambassadeur  français  y  était  égalemeui  arrivé.  L  électeur 
Manrice  demanda  qo'oa  aeeordàt  pleine  Uberlé  de  eeaeei- 
eaoe  anx  PMesCaiits;  que  son  beaa-pere  Philippe  de 
liesse  fût  élargi  et  que  rEiupereur  et  ses  ministres  s  ab- 
stinssent  de  toute  démarche  contraire  à  la  constUutioa  de 
rfinpire.  Laiiéve  fut  protongée  joaqe'aa  3  jailli  Jklais 
eoame  ee  leme  npira  saas  que  l*Bnipereiir  eût  pu  se 
résoudre  à  accepter  les  conditiouB  alli^guées  ci -dessus, 
rélecteur  Maurice  retourna ,  le  5  juillet,  à  Tarmée  dee 
confédérés.  Le  rà  Ferdinand  ne  rendit  en  leUe  dilicenee 
i  Villadi  anpt^  de  TEmpereor ,  pour  l'engager  à  salis- 
faire  les  exigences  des  Protestants.  Les  confédérés 
ierèreal^  le  12  juillet,  le  camp  qn^ils  eeoapaient  alors  près 
de  Mergentheim,  investireni,  le  17  do  même  mois,  la  ville, 
de  Francfort-sur-le-Mein,  occupée  par  les  Impériaux,  et 
commencèrent  à  Tassiéger.  Pendant  ce  temps-là,  ie  mar-^ 
grave  Albert  de  Brandebourg  dévasta  et  rançonna  les 
évédiès  de  Bandierg  et  de  Wnrdbonrg ,  l'éleetoral  de 
Majence  et  les  évêchès  de  Woims  et  de  Spire. 

L'Empereur  ayant  enfin  consenti  aux  demandes  des 
confédérés,  le  roi  Ferdinand  revint  à  Passan.  Le  ao  jniU 
lel  tSSSt  le  traité ,  qu'on  appela  la  pae^ation  de  Poê^ 
sau^  fut  signé  an  camp  devant  Francfort.  Ce  traité  a 
depaîs  toujours  été  considéré  comme  le  fondement  et  le 
titre  qni  établît  la  Hberté  de  lia  religion  protestante,  U 
porte  en  substance  :  que  les  confédérés  licenderaient  leur 
armée  jusqu'au  12  août  ;  que  dans  ce  même  espace  de 
tempa  le  landgrave  Philippe  de  Hesse  serait  mis  en  liberté} 
qne  les  comtes  doMansfeld  et  d^Oldenbonrg,  le  comie  dâ 
Rhin  et  antres,  pi  osciïts  depuis  la  guen  e  de  Smalkalde, 
obtiendraient  leur  pardon,  et  qu'on  rendrait  au  comte 
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palatin  Othon- Henri,  au  prince  Wolf  d*AnhaIt  etc.  leors 
pays,  qui  dans  Tintervalle  avaient  été  occupés  par  les 
Impériaux;  qu''on  tiendrait  dans  le  terme  de  six  mois  une 
Diète ,  où  seraient  discutés  la  querelle  de  religion  et  les 
griefs  relativement  aux  atteintes  portées  k  la  constitution 
de  TEmpire  ;  qu'en  attendant  il  y  aurait  une  paix  parfaite 
entre  les  deux  partis  de  religion ,  et  une  pleine  liberté  de 
conscience  jusqu'à  une  réunion  définitive.  On  accorda  une 
amnistie  à  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  dernière  ré- 
volte. liC  27  août  à  Augsbourg ,  FEmpereur  mit  Jean- 
Frédéric  de  Saxe  en  possession  de  tous  les  pays  que  la 
transaction  de  Wittenberg  lui  avait  encore  laissés. 

Le  margrave  Albert  de  Brandebourg  -  Culmbach 
n'avait  pas  accédé  à  la  paix  de  Passau.  Lui  seul  continua 
encore  pendant  quelque  temps  le  siège  de  Francfort,  et 
saccagea  ensuite  encore  une  fois  les  pays  de  Wonns,  de 
Spire  et  de  Mayence.  Vers  la  mî-août  il  occupa  cette  der- 
nière ville ,  s'avança  ensuite  dans  Tarchevéché  de  Trêves 
et  s'empara,  le  28  du  même  mois,  de  la  ville  du  même 
nom.  En  septembre  il  ravagea  les  duchés  de  Luxembourg 
et  de  Lorraine ,  et  occupa  ensuite  une  position  près  de 
Pont- à -Mousson.  Là,  il  se  mit  à  négocier  tant  avec 
l'Empereur  qu'avec  le  roi  de  France  ;  mais  il  resta  long- 
temps indécis  de  quel  côté  il  devait  se  ranger.  Enfin  il 
conclut ,  le  20  octobre  à  Thionville ,  une  convention  avec 
l'Empereur,  laquelle  fut  confirmée,  le  10  novembre  aa 
camp  devant  Metz ,  par  un  second  traité.  Le  margrave 
obtint  une  amnistie  pour  lui  et  ses  partisans ,  et  entra  an 
service  de  l'Empereur.  Une  partie  des  troupes  hessoises 
s'étaient  réunies,  au  mois  d'août,  avec  le  margrave,  ce 
qui  avait  un  peu  retardé  l'élargissement  du  landgrave 
Philippe,  qui  fut  enfin  relâché  à  Louvain,  le  3  septembre 
de  l'année  1552.  L'électeur  Maurice  envoya  ses  troupes 
de  Francfort  à  Donauwœrth  3  là,  elles  s'embaï  quèrent  sur 
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le  ilioube  pov  se  rendre  en  Hongrie ,  où  elles  devaient 
tee  cnployées  contre  leo  Turooi  Mairioe  lui-  mène  les 
auîvH  dans  ce  royanne.  Mais  quant  à  la  Dike,  qui  dorait 

être  tenue  dans  six  mois,  la  gaerre  avec  la  France  et  les 
troubles  qui  oontinuaieQt  de  régner  en  Alienuigae,  en 
Oipéoiièreot  pendant  longtemps  la  eonvoeation. 

Cbarles-Ooint  marcha^  en  automne  1552,  par  Aags- 
bourg,  Ulm  et  Landau,  à  Thionviile.  Ensuite  il  s'avança 
avec  une  améede  56,000 fantassins  et  de  10,000 cavaliers^ 
vers  la  Lorraine.  An  mois  d^octobre,  le  doc  d^Albe  con* 
mença  le  siège  de  Metz  que  défendait  François  de  Lor- 
raine,  doc  de  Guise,  Mais  rintempérie  de  la  saison  et  le 
■anqve  de  virres  engendrèrent  des  maladies  qoi  moisson-^ 
aèrent  la  troisième  partie  de  Varmée  impériale.  Le  mar«- 
^nave  Albeit  de  Brandebourg  s'était,  à  la  fin  d'octobre, 
porte  dans  1  evèché  de  Toul ,  que  ses  soldats  ravagèrent 
de  la  manière  la  pins  cnielle.  Le  4  novembre  il  atiaqoa 
ioopinément,  près  de  Saint-Nicolas,  le  corps  français  d« 
docd'Aumale,  qui  y  était  posté  pour  observer  ses  mouve- 
ments, le  battit,  le  dispersa  et  fit  le  duc  prisonnier.  En- 
sûte  il  se  rénnit  avec  Farmée  impériale  devant  Meta.  Le 
10  décembre  Cbarles-Quint  leva  le  siège  de  la  place,  ndt 
ses  troupes  en  quartiers  d'hiver  et  se  rendit  à  Bruxelles. 

£n  Italie,  les  iuistilit^  avaient  déjà  commencé,  one 
aosée  auparavant,  entre  l^Bmperenr  et  le  roi  de  France 
par  rapport  à  Parme.  Le  pape  Jules  111  avait,  peu  de 
tmps  après  son  exaltation  (^eo  février  1550J ,  confirmé 
Octave  Famèse  dans  la  possession  de  ce  dnciké.  Mais 
rBmperear  s'opposa  à  cette  disposition,  àllégoant  pour 
motif,  que  Parme  était  un  ancien  fief  de  TEuipire.  et  que 
d*ailleurs  cette  ville  avait  longtemps  appartenu  au  duché 
de  Milaau  Octave  n'adressa  alors  an  roi  de  France,  pow 
obtenir  le  neeonrs  de  ee  mMmarqve.  Cette  démardie  en- 
gagea le  pape  à  offrir  à  Octave  la  principauté  de  Cauie- 


riao  en  échange  du  duché  de  Parme  et ,  mr  son  rete,  à 
ledCar^  coinoie-èiieraui^  à  oonparailre  devialnMilKi^ 
tanal,  à  cmé  de  «on'uneB  éweo  U  BViaee.  LVAparw 

ordonna,  le  13  mai  1551,  à  Ferdinand  de  Gouzague, 
gouverneur  de  Milan  j  de  s'emparer  de  Parme  et  de  sou 
territoire.  .Ma»  Ocla^e  Famèae  ae  ligiMiy  le  27  mÎ) 
avec  le  rai  Henri  II  de  France,  qw  lui  promit  des  troupes 
et  des  subsides.  Le  souverain  pontife,  indicé  de  cette  alli- 
aiice,  déclara  Octave,  comme  rebelle ,  déchu  de  ses  ôe£h 
I/fimpereor  Ini  retira  en  méflUe  temps  les  villea  de  Notait 
et  de  Olrila  di  Penne,  qull  lui  avdt  assignées  potf4il 
de  sa  fiUe  Marguerite,  Vers  le  milieu  du  mois  de  juiu) 
GonsÉgné  entra  avec  13,000  hommes  air  le  temtoiredft 
Paraie*  Maia  lorsqa^il  investit  cette  viUe,  «legamiNi 
française  de  10,CXX)  hommes  était  dtijà  arrivée  dans  h 
place.  Alexandre  V  itelli  commença  avec  10,000  hommes 
de  troopès  pontificales  le  niège  de  MiFandole,  dont  le  poo- 
eessemr  était  également  entré  en  mtelUgeaoe  avec  k  ni 
Henri.  Tandis  que  les  garnisons  de  ces  deux  villes  se 
défendaient  courageusement,  les  commandants  français 
en  Piémont  Brissac,  Pierre  Strcm  et  Horaoe  Famèse 
in^iétèrent  les  Impériaux  par  des  diversions  contre  is 
Lombardie.  Gonzague  se  vit  obligé  de  retourner  avecU 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  dans  le  Milanais ,  pour 
convrhr  eépajrs}  et  les  sièges  de  Parme  et  de  MhrwHMe 
forent  diang^  en  blocus.  Les  Turcs  avaient  fait  k  ceHe 
époque  une  descente  en  Sicile.  Henri  il  fit  arrêt  sur  tous 
les  reveana  ecclésiastiqpeB  fa»  le  Saint-Siège  tirait  do  1* 
France.  II  ordonna  aosm  an  prélats  firàaçma  fii  M 
trouvaient  au  concile  de  Trente,  de  retourner  dans  Tesp^ss 
de  sijL  mois  dans  leurs  diocèses ,  et  menaça  le  pape  de 
esHvoqner  on  s^ode  galtiean*  Joke  lU  ee  vit  coatraiit 
par  ces  drconstances  à  céder.  Il  cenckt^  ]e>28  avril  iSSSj 
80U&  la  médiation  des  Vénitiens  •  avec  le  roi  Heiui  et 
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OctftTe  Fanièse  oie  trére  de  itm  ipis^  ipà  laiam  ce 
fcrmer  prisée  en  pomeseien  ie  Pane.  Lee  troupes  de 

lEçlise  évacuèrent  alors  les  territoires  de  Panne  et  de 
Mirandoie,  après  qiioi  celles  de  rEmpereur,  trop  peu 
MMbmses  peur  eenliRuer  seules  le  kloces  de  tm  vittee^ 
Mlomèreiil  anisei  dsMle  Bfflsnaie.  Ckudes-OoîAlec^ 
9èb^  le  20  mai,  à  la  trêve  conclue  avec  Octave  F  arnese* 
Afin  de  se  procurer,  dans  la  position  embarrassante^ 
ok  tufmt  mie  rattaqoe  perfide  de  réiecteur  Mannee ,  les 
fonds  nécessaires  aux  armements,  rEmperenr  eÛm  à 
Corne  de  Médicis ,  Souverain  de  Florence,  la  principauté 
âe  PloMbino>i  po«r  sûreté  de  la  somme  de  200,000  éeas 
fi*fl  reçut  de  ce  prinee.  Les  SKeimoîs,  qui  appréhendaîent 
d'avoir  Je  même  sort,  recherchèrent  Tappui  de  la  l^'iance, 
se  soulevèrent  en  juillet  contre  leur  garnison  espagnole, 
Tassiégèreiit  dans  la  dladelle,  qu'en  avait  récemment 
Mde,  et  la  forcèrent,  k  Faide  des  troi^es  françaises 
arrivées  du  PiémonL  à  se  i  étirer  à  Orbitello.  Les  Fran- 
çais et  les  Viennois  tentèrent  alors  de  conquérir  cette  place 
«Msi;  mais  les  Impériaox  la  défendireml  avec  tant  de 
vidttance  que  lenrs  emiemis  écheoèrent  dans  cette  entre^i 
prise.  Dans  Tannée  1553,  la  guerre  continua,  malgré 
tons  les  soins  que  prit  le  pape  Jules  III  pour  ménager  la 
paix.  Le  d«c  de  Fierence  et  Ihm  Gantas  de  Tolèdé^ 
général  de  TEmpereur,  avaient  formé  le  plan  d''attaquer 
Sienne  et  le  corps  français  qui  était  venu  au  secours  de 
cette  ville.  Us  oemmeoeèrent  leurs  opérations  avec  succès, 
Mqnirent  plosieore  places  et  assiégèrent,  smr  la  fin  de 
■ai,  Monte  alcino.  Mais  rappariiioji  dime  flotte  franco- 
ottomane  ,  sous  les  ordres  du  prince  de  Saleme  et  de 
Dragol^  amiral  du  snltan,  avec  qoî  le  roi  de  France  s'était 
dié,  le  1  lévrier  1553 ,  jeta  Tcpouvante  tant  dans  Flo- 
rence que  dans  Naples.  Les  Impériaux  levèrent  aussitôt 
le  siège  de  Monte  alcino^  et  marchèrent  4ia  secours  des 
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places  maritimes  qui  étaient  en  danger.  Lee  SVaaçM  «I 
les  Tan»  étaient  débarqués  en  Sicile ,  plus  tard  sur  les 
eôtesda  royaume  de  Naples,  et  s^euMurèrent  ^^^^ 
grande  partie  de  lUe  de  Corse,  apparteoaiile  à  Gènes. 
Dans  la  haute  Italie,  le  gouverneur  de  Milan  Ferdinasd 
Goosagiie  conquit,  au  mois  d'août,  Casale,  ville  forte 
dans  le  Ifoalforral  et  dégagea,  le25  déœabre,  la  for- 
teresse de  Vei  celli  que  le  général  Brissao  avait  avprise. 

Dans  les  Pays-Bas,  les  généraux  de  fEmperenr, 
le  comte  de  Roeoû  et  Martin  Kossem,  assiégeaient  de- 
pids  la  fin  da  mois  d'ami  Cl^^a)  la  forteresse  de 
Térouamie.  Le  prince  Guillaume  d'*Orangc  arrÎT»  ai  élè 
avec  des  troupes  fraîches  dans  le  pays  d'Artois  et  prit  le 
commandement  général  de  Farmée  impériale.  Tcrouanne 
fnt  emportée  d^assaat,  le  20  juin,  d  dén^otte  de  fond 
en  comble;  la  prise  de  cette  place  fut  suivie  de  ceBe 
d'Hesdîn  qu'on  rasa  également.  Henri  11  avait,  sur  la  fin 
du  mois  d*aoftt,  rassemblé  une  armée  près  d  Amiens,  ou 
il  fut  rejoint  par  10,000 Suisses.  Le  connétable  de  Mom- 
norenci  battit  le  corps  impérial  du  comte  Lamoral  d'Eg- 
mont  qui  s'était  avancé  contre  Dourlens.    Mais  le  rci 
abandonna  les  attaques  commencées  sur  Bapaume  et 
Cambrai,  et  marcha  contre  le  camp  de  rfimpereor  près 
de  Valenciennes.   Mais  ayant  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  Tattaque  qu  il  entreprit,  le  18  septembre,  contre  les 
letrancbements,  il  jugea  à  propos  4e  se  retirer  ;  sur  quoi 
les  denx  armées  prirent  leurs  quartiers  dldver. 

Au  mois  de  juin  1554:,  trois  armées  françaises  pé- 
nétrèrent dans  les  pays  d'Artois,  de  Hainaut,  de  Luxem- 
bourg et  de  Liège,  conquirent  phwieurs  places  fartes  et 
assiégèrent  Ren^.  Le  3  aoAt,  Tarmée  impériale,  sens 
Guillaume  d'Orange,  qui  était  venue  au  secours  de  la 
place,  livra  aux  Français  une  bataille  qui  resta  indécise. 
Toutefois  le  défaut  de  vivres  força  timlèt  après  ks 


Digitized  by  Gopgle 


169 


Français  à  lever  le  siège.  Les  Impériaux  ravagèrent 
coMÎte  eaeore  une  partie  de  la  Picardie^  et  easayèrent  de 
fltqMendre,  d'iatelUgeace  avec  les  kaMaats ,  la  ▼iU»  de 
Metz  ;  mais  la  vigilance  du  gouverneur  français  Vieille- 
TiUe  fit  manquer  ce  coup  de  main. 

La  garnûiM  française  à  Sienne  était  eammaodée 
par  Pierre  StrouL   Le  29  janvier  1554^^  1^  général 
Jacques  de  Médicis,   margrave  de  Martgnan,  attaqua 
cette  ville  qui  fut  défendue  avec  une  grande  résolution* 
As  mais  de  juin,  Stroiaî  dévasta  le  territoire  Aarentin) 
■sis  fl  Alt  battn,  le  2  aoikt,  dans  les  environs  de  Mar- 
ciauo.  Sienne  ne  se  rendit  qu  à  la  dernière  extrémité  fie 
21  avril  de  l'année  15553*  Ferdinand  Goiu&ague  avait^  en 
155^)  été  remplaoé  par  TEspagnol  Snares  de  Figneroa 
dans  le  gouvemment  de  Milan.    I<e  général  fran^is 
Bris.sac  conquit  en  Piémont  Ivrée,  assiégea  Valfenera, 
renonça  toutefois  à  cette  attaque,  lorsqu'il  apprit  la  défaite 
des  Français  près  de  Hareiano.  SoareE  s*était  emparé 
deSosmariva  par  surprise.  Dansfannée  1555,  la  guerre 
fut  continuée  dans  la  haute  Italie  avec  la  plus  grande 
vivacité.  Le  général  Brissae  prit  Casale  d'emblée  (3  mai}, 
et  conquit  ensnite  Valence ,  San  Salvatore  et  plosienrs 
autres  places  sur  la  rive  gauche  du  Pô.  L'Empereur 
envoya  alors  le  duc  d'Albe  eu  Italie,  et  le  nomma  gou- 
veneor-général  detontes  lespossessions  espagnoles  dans 
ce  pays,  ainsi  que  commandant  en  chef  de  Tarmée.  Le 
doc  d*Albe  dégagea,  au  mois  de  juin,  quelques  places 
fortes ,  qui  n'en  furent  pas  moins  conquises  en  automne 
par  les  Français. 

Le  12  février  1568,  il  fut  enfin  signé  dann  Fabbaye 
<lc  Vaucelles  près  de  Cambrai ,  entre  TEmpereur  et  le 
roi  de  France  une  trêve  de  cinq  ans ,  pendant  laquelle 
chscoD  des  deux  monarques  devait  rester  en  poBseasfam 
detoiwJes  pays  qui!  occqpait  alors. 


Digitized  by  Gopgle 


lie  margrave  Albert  de  Brandeboui|^-CWhiliaci 
avak  duftf»  les  traités,  signés  à  Thionville  le  2^  octobre) 
•I  près  de  Mets  le  10  novenhre  15S2,  reçu  de  riknipe** 
rewr  la  proseifte  que  les  «ransadioi»  q«*îl  avail  eonekeft 
avec  les  évéques  de  B.imberg  et  de  Warzbourg  avmti 
la  pacification  de  Passau ,  seraient  aoconplies.  Mais  la 
CluuBbre  impériale  déclara  oes  aeles  nolSf  oomme  ayaal 
été  arraeliés  |iar  la  foroe  et  en  violant  la  paix  pdbliqne. 
Le  margrave  rejeta  raccommodement  que  lui  proposèrent, 
an  mois  de  mars  1553  dans  le  congrès  d'Heidelberg,  les 
dacs  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Cléves,  qri 
avaient  été  désignés  pour  médiateurs  par  Charles -«Qn^ 
Ces  trois  ducs  conclurent  alors  entre  eux  une  alliance  dé- 
fensive pour  trois  ans,  à  laqaelle  accédèrent  ensuite  aussi 
les  éleetenm  de  Mayence  et  de  Trêves.  lie  margrave 
Albert  fit  valoir  son  prétendu  droit  par  les  armes,  et  «on* 
quit  plusieurs  villes  et  châteaux  sur  les  terriluires  de 
Wnrakoarg,  de  Bambeig  et  de  Nuremberg  $  de  là  il 
passa  dans  la  basse  Saxe,  et  mit  tout  à  fen  et  à  sang 

dans  ce  pays.   Le  13  avril  à  Egre ,  le  roi  des  Romuns, 
Féiecteur  Maurice  et  le  duc  Henri  de  Brunswick  se  li- 
gnèrent avec  les  évéques  de  Wnnbonrg  et  de  Bambeig 
contre  le  margrave  .^bert»  Ce  prince  ayant  été  aftaqné^ 
le  9  juillet,  près  de 8ievershausen  dans  le  pays  de  Lune- 
bourg,  par  les  troupes  réunies  de  Télecteur  Maurice  de 
Saxe,  du  dac  Henri  de  Bmnswiek  et  eelles  de  Bobèms^ 
sens  les  ordres  dn  bnrgrave  deKeîssen,  Henri  de  Planen, 
fut  défait  complètement.    Mais  cette  victoire  coûta  cher  à 
rélecteur  Maurice  et  au  duc  Henri  $  le  premier  mourut, 
le  11  juillet ,  des  suites  de  ses  blessures ,  et  le  seeend 
perdit  ses  deux  fils,  Charles  et  Philippe.  Comme  Manriee 
de  Saxe  ne  laissait  point  d'enfants,  ses  dignités  et  ses 
États  passèrent  à  son  frère  Auguste,  qui  avait  déjà  en 
1548  reçu  la  co- investiture  à  Avgsbonrg.  Vaînemeit 
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Jfean- Frédéric  rédana  Féiectorat  qall  avait  jadis  pos- 
•édé.  Il  dai  ae  oontenter  do  (railé,  conola  le  24  jférrier 
1554  k  Naamboarg,  qui  1m  rendait  encore  quelques  pays 
qa'il  avait  cédés  par  la  capitulation  de  Witteiiberg.  Le 
margrave  Aiberl  renîl  ooe  armée  sur  pied  et  reeomiiieaça 
ks  hoitilitée;  om»  il  Ait  Taiaco^  le  12  septembre  1653, 
fir  le  duc  Henri  de  Brunswick  dans  le  voisinage  de  la 
ville  de  ce  nom ,  et  quelque  temps  après  (7  novembre^ 
pir  Henri  de  Plaaen  près  de  Liditeofela  daim  le  paya  de 
Baaberg.  Le  1  décembre,  le  margrave  Ait  nria  an  ban  de 
lIEmpire.  Au  mois  de  mars  1554-,  les  alliés  assiégèrent 
Sdiweinfort.   Le  margrave  évacua  la  ville,  sans  être 
iferça,  dans  la  naît  da  13  juin.  Mais  il  fat  atteint  près 
dv  couvent  de  Scbwansbadi,  et  éprouva  une  nonvelle 
défaite.    H  se  sauva  avec  le  petit  reste  de  ses  troupes 
aa  delà  du  Mein,  à  Kitzingen,  d'oà  il  se  retira  bientôt 
après  en  France.  Ao  bout  de  deoz  ans  (en  mars  1556} 
Albert  de  Brandebourg,  qu'on  nommait  VAMèiade^  obtînt 
i  la  vérité  un  sauf-conduit  pour  retourner  en  Allemagne, 
et  négocia  avec  ses  ennemis  5  mais  il  fit  des  prétentions  si 
exorbitantes,  qu'on  ne  pat  parvenir  à  effectaer  on  accom'» 
aiodement.  Le  margrave  Albert  mourut  le  8  janvier  1557 
àPforzheim.    L^arrangeinent  entre  les  confédérés  fran» 
coniens  et  ia  Maison  de  Brandeboarg  aa  sajet  des  récla- 
■alim  réciproques,  provenant  des  guerres  da  margrave 
Albert,  ne  se  fit  qu  au  congrès  de  Vienne,  le  8  octobre 
1558 ,  où  les  prétentions  brandeboargeoises  forent  satis- 
faites par  ose  somme  ^argeoL 

La  Diète  qu'on  devait  assembler,  conformément  aa 
traité  de  pacification  de  Passau ,  avait  été  plusieurs  fois 
convoquée  ;  mais  Fouverture  en  avait  été  ditlerée  tantôt 
par  les  troables  de  la  guerre  en  Allemagne,  tantôt  par  la 
m-comparition  des  princes.  Enfin  le  5  février  1555, 
cette  assemblée  ouvrit  effectivement  »es  séances  à  Augs- 
V  11 
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bourg,  sous  la  présidence  du  roi  des  Romains.  Après  ane 
délibération  de  plusieurs  mois^  les  Etats  des  deux  partis 
s'étaieDt  aceordés  sar  la  première  et  U  pl«s  importante 
question  :  Im  paùD  de  rêiî^ian.  Dans  le  recez  de  1*Bsh- 
pire  du  26  septembre,  le  décret  de  pacificaiion  fut  égale- 
ment publié.  Les  principaux  articles  en  fureut:  que  les 
Protestants  jouiraient  d'une  liberté  entière  par  rapport  à 
la  religion;  qu*on  n'intenterait  aocnne  action  contre  ceux 
des  Protestants  qui  s'étaient  emparés  de  biens  ecclésias- 
tiques^ que  la  juridiction  spirituelle  des  prélats  catholiques 
sur  leurs  sujets  protestants,  en  matière  de  religion,  aérait 
suspendue  ;  que  si  les  sujets  d'un  prince  de  Tune  et  de 
Fautre  religion  voulaient  émigrer  pour  raison  de  croyance, 
il  leur  serait  permis  de  le  faire,  comme  anssi  de  vendre 
leurs  biens I  que  personne ,  quelque  paisse  être  son  rang 
on  sa  condition,  irofTenserait  ou  insulterait  ses  voisins,  à 
cause  de  la  différence  des  cérémonies  de  l'Église  et  du 
culte  divin  $  que  tout  prélat  on  ecclésiastiqDe  qui  abandon- 
nait Faneienne  religion,  renoncerait  aussitôt  à  sa  dignité 
ou  à  son  bénéfice,  aiusi  qu'aux  revenus  qui  y  étaient 
attachés  ;  c'est  ce  qu'on  a  appelé  la  ré$erve  ecciestasti' 
que.  Cette  clause,  qvi  est  considérée  par  les  Catholiques 
comme  une  loi  fondamentale  de  TEmpire,  a  fonjonrs  été 
rejetée  par  les  Protestants,  et  occasionna  dans  la  suite 
bien  des  troubles  en  AUemague.  Pendant  que  les  Étals  de 
l'Allemagne  débattaient  cette  question  si  importante  pour 
l'Église  catholique  et  pour  rinflnence  de  laCoar  de  Rome, 
trois  papes  différents  occupèrent  .successivement  la  chaire 
de  Saint  Pierre.  Le  23  mars  1565  mourut  Juies  lU. 
Le  9  avril  Marcel  U  monta  sur  le  tréne  pontifical ,  nais 
il  cessa  de  vivre  dès  le  vingtième  Jour  après  son  élection. 
Il  eut  pour  successeur  le  cardinal  Caraffa,  qui  fut  élu  le 
23  mai  et  prit  le  nom  de  Paul  i  V,  Ce  changement  si 
rapide  de  chefs  de  l'Église  affaiblit  beaucoup  Foppositien 
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fv'auraît  probablement  éproarée  la  tolérance  dont  on 
a?aît  osé  poar  la  doctrine  latbérieiine. 

Pami  lea  antres  affaires  qui  fiireni  traitées  et  con- 
clues dans  la  Diète  d'Augsbourg,  se  trouvait  aussi  une 
lOifeUe  ordonnance)  qui  prescrivait  aux  cercles  de  i'Km- 
fire  la  oondoile  qnlls  avaient  à  tenir  dans  les  exécutions 
éom  ils  seraient  chargés  de  la  part  de  TEmperenr  ou  de 
la  Cfiambre  impériale.  Le  but  de  ce  nouveau  règlement 
était  de  maintenir  avec  d'autant  plus  de  vigueur  la  paix 
fsHiqne  générale.  Pour  en  mieux  assurer  rexéeitio% 
OR  introduisit  les  députatîons  permanentes  des  cercles,  les 
colonels,  les  princes-directeurs  des  cercles ,  et  plnsieur» 
aotres  améliorations  dans  la  constitution  des  cercles  de 
rEmpIre.  Comme  la  paix  de  religion  concédait  aux  Pro- 
testants les  mêmes  droits  quaux  Etats  catholiques,  la 
Chambre  impériale  reçut  une  nouvelle  organisation ,  qui 
«ecordait  aux  Reiigionnaires  la  faculté  d'être  admis  parmi 
les  juges ,  et  les  rendait  aussi  en  tout  point  égaux  aux 
Câtlioiîques  devant  ce  tribunal. 

Dana  la  nouvelle  Diète,  ouverte  le  15  juin  1556  à 
Ratisbomiey  les  États  évasgéliques  protestèrent  formelle- 
■est  contre  la  réserve  eedésîastîque  y  statuée  par  la  paix 
de  religion ,  conclue  dans  la  Diète  précédente.  11  fut  or- 
donné qu'on  ferait  encore  une  tentative  pour  amener,  au 
■oyeu  d'une  discussion  théologique,  une  réunion  des  deux 
croyances*  Une  conférence  religieuse  commença  effec- 
<ivement  au  mois  d'août  à  VV'orms.  Mais  elle  se  ter- 
ttina  en  novembre  1557  ^  comme  toutes  les  précédentes, 
nns  porter  aucun  firnit. 

I/empereiu  Charles -Ouint  avait  en  1553  conçu  le 
dessein  de  procurer  aussi  à  son  fils  Philippe  la  souve- 
nûneté  de  TAngletenre.  Le  roi  Édouard  VI  étant  mort 
les  juillet  1553,  sans  Iwser  d'enfants,  sa  soeur  Mariô 
U succéda  sur  le  trône.    Cette  princesse  promit^  contre 

li* 


Digitized  by  Gopgle 


164 


la  volonté  du  parlement,    sa  main  a  Tinfant  Philippe, 
destiné  par  son  père  pour  roi  de  Naples.    Le  12  janvier 
1554^,  le  contrat  de  mariage  fut  conclu  à  Londres-  Phi- 
lippe eut  le  titre  de  roi  d'Angleterre ,  mais  avec  une  in- 
fluence fort  limitée  sur  l'administration  du  royaume,  pen- 
dant la  vie  de  Marie  seulement.    Les  enfants  nés  de 
cette  union  devaient  hériter  le  trône  anglais  de  la  mère, 
et  les  Pays  -  Bas ,  du  côté  du  père.    On  convint  que,  si 
le  fils  de  Philippe  du  premier  lit.  Don  Carlos,  venait  à 
mourir,  la  succession  de  toute  la  monarchie  espagnole 
écherrait  aussi  aux  héritiers  précités.  Philippe  fut  oblige 
de  promettre,  qu'il  laisserait  toujours  Marie  et  ses  enfants 
en  Angleterre  et  qu'il  céderait,    après  la  mort  de  la 
reine,  sans  contradiction  le  trône  aux  héritiers  légitimes. 
Enfin  il  fut  stipulé,  que  l'AngleteiTe  ne  s'ingérerait  jamais 
dans  les  guerres  qui  éclateraient  entre  FEspagne  et  la 
France,  et  que  ses  relations  amicales  actuelles  avec  cette 
dernière  Puissance  seraient  maintenues.    Le  27  juillet 
1554^  à  Winchester,  le  mariage  fut  consommé.  Philippe 
fut  couronné  roi,  conjointement  avec  son  épouse  Marie. 

Le  pape  Paul  IV  regarda  les  concessions,  faites 
sans  son  concours  aux  Protestants ,  comme  une  atteinte 
portée  à  son  autorité.  Il  menaça  FEmpereur  et  le  roi  des 
Romains  de  les  excommunier,  s'ils  n'annuUaient  point 
l'acte  de  paix  et  de  tolérance  conclu  avec  les  ennemis  de 
l'Eglise.  En  même  temps  il  entra  en  intelligence  secrète 
avec  le  roi  Henri  II,  à  qui  il  proposa  de  se  joindre  à  lui, 
pour  faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  qu'il  promît 
de  donner  à  un  fils  du  monarque  français,  sous  la  con- 
dition toutefois  que  les  couronnes  de  France  et  de  Naples 
ne  seraient  jamais  réunies  sur  une  seule  tête.  Mais  tandis 
que  le  souverain  pontife  réfléchissait  sur  les  moyens  d'é- 
branler la  puissance  de  Charles  -  Quint ,  ce  grand  prince, 
toui-menté  par  la  goutte  et  par  d'autres  douleurs  corporelles, 
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défoûlédii  nonde  et  des  honmies,  et  accablé  d'une  sombre 
■èhocolie  qo'aecnit  encore  la  mort  de  sa  mère,  la  reine 

Jeanne  (jf  le  13  avril  1555"),  formait  le  projet  de  renon- 
eer  à  toutes  ses  coaronnes ,  pour  passer  le  reste  de  ses 
joon  dans  la  retraite.  U  avait  déjà  cédé,  comme  on  Ta  vn, 
i  000  iils  nilippe^  le  royaome  de  Naples,  lors  de  son 
mariage  avec  la  reine  Marie  5  et  le  pape  Jules  III  en 
avait  investi  l'infant,  le  28  octobre  1554.   Lorsque  Phi-* 
lippe  fiit  de  retour  d'Angleterre,  TEmperenr  le  créa,  le 
25  octobre  1555,  chef  ei  Stmtferain  de  Pardré  dê  la 
Toison  (Por^  et  lui  remit  le  gouvenieiiient  des  Pays-Bas, 
ta  présence  des  Etats  assemblés  à  Bruxelles.  Le  G  jan- 
?ier  de  Tannée  suivante,  également  à  Bruxelles,  Charles 
renonça  à  la  souveraineté  de  tous  les  États  espagnols, 
et  les  céda  à  son  fils  Philippe  ;  ensuite  il  nomma,  le  3  août, 
le  prince  Guillaume  d'Orange  son  plénipotentiaire,  pour 
résigner  aussi  en  son  nom  la  dignité  impériale  en  faveur 
de  son  frère ,  le  roi  des  Romains  Ferdinand,   Par  une 
lettre  adressée,  le  7  août  de  Seehourg  (^RamekkensJ  en 
Zélande,  anx  princes  électeurs  et  États,  C^arles-Qutntdé-* 
dara  quil  avait  déjà  remis  le  gouvernement  de  FAllemagne 
à  son  frère,  et  les  exhorta  à  être  fidèles  et  obéissants  à  son 
soocesseur»   Ferdinand  ne  prit  cependant  le  titre  d'Em- 
pereur, qa^apres  qne  les  électeurs  eurent  approuvé  l'ab-^- 
dieation  de  Charles«>Onint,  et  transféré  solenoellement  la 
dignité  impériale  an  roi  des  Romains  Qe  14  mars  1558). 
Le  15  septembre  1556^  TËmperenr  s*embarqua  avec  ses 
floeurs,  les  reines  douairières  Éléonore  de  France  et 
Marie  de  Hongrie ,  à  Seebourg  pour  TEspagne.  Il  ar- 
riva, le  28  du  même  mois,  à  Laredo  en  Biscaye  et  se 
rendit  par  Burgos  et  Valladolid  directement  à  la  petite 
liabitatioii  qu^îl  avait  fait  construire  près  du  monastère  de 
Saint -Juhtc,  dans  une  charmante  contrée  non  loin  de 
Plasentia  en  Jâstremadure. 
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lie  pape  Paul  IV  avait  été  compris  par  le  roi  Henri  II 
dans  la  trêve,  conclue  à  Vaucelles,  au  mois  de  février 
1556.  Mais  le  pontife,  se  voyant  par  là  contrarié  dans 
les  plans  qu'il  avait  concertés  avec  le  roi  de  France,  et 
effravé  d'ailleurs  des  mouvements  du  duc  d'Albe  qui 
menaçait  TElat  ecclésiastique  du  coté  de  Naples,  fit  jouer 
tous  ses  ressorts  pour  troubler  la  trêve.  Par  ses  manoeu- 
vres il  vint  effectivement  à  bout  d'engager  le  roi  Henri  H 
à  signer,  le  31  juillet  1556,  une  nouvelle  alliance  avec  lui 
contre  I  Kmpereur  et  le  roi  Philippe.  Paul  IV,  assuré  du 
secours  de  la  France ,  ne  diercha  qu'à  faire  naître  une 
querelle,  et  débuta  par  faire  des  procédures,  qui  devaient 
aboutir  à  déclarer  Philippe  déchu  du  royaume  de  Naples, 
sous  prétexte  de  quelques  insultes  faites  par  le  duc 
d'Albe  au  Saint-Siège.   Le  duc  Hercule  de  Ferrare  ac- 
céda à  la  liçue  contre  TEmpereur.  En  revanche.  Octave 
Famèse  de  Parme  conclut,  le  15  septembre,  un  traité  de 
paix  et  d'amitié  avec  Philippe  II.    Par  cette  convention 
Octave  recouvra  Plaisance  et  toutes  les  villes  et  terres, 
qui  avaient  composé  la  dot  de  son  épouse  Marguerite. 
Le  roi  Philippe  II ,  outré  des  démarches  du  pape ,  s'en 
ven^rea  eu  ordonnant  au  duc  d'Albe  d'entrer  à  main  année 
dans  r£tat  de  TÉglise.    Le  duc  obéit  aussitôt,  s'empara 
de  plusieurs  villes  ;  et  bientôt  toute  la  Campagne  de  Rome 
fut  eu  son  pouvoir.   L  u  corps  de  troupes  pontificales  qui 
de  la  31arche  dWncône  avait  pénétré  dans  les  Abruzzes, 
fut  repoussé.    Eiifio  le  duc  d*AJbe  prit  encore  Ostie  d'as- 
saut.  Le  pape  alors  chercha  à  gagner  du  temps  par  un 
armistice  ;  et  Albe ,  qui  connaissait  la  répugnance  de  son 
maître  pour  cette  guerre,  cuuseutit,  le  19  novembre,  à 
suspendre  les  hostilités  pendant  quinze  jours. 

lie  duc  de  Guise  conduisit,  dans  fhiver  1556-1557, 
une  armée  de  17,000  Frauvais ,  Sui:sses  et  Grisous  en 
Italie,  et  le  roi  Henri  euvoya  au  pope  des  secoors  d'argent 
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notables.  Les  troupes  papales ,  commandées  par  Pierre 
StrozEi  et  le  due  de  Paltiano,  prirent  Ostie,  Vicovaro  et 
plosieufs  autres  Tilles.  Le  duc  de  Goise  arriva  en  février 
1557  a  Bologne.  Le  cardinal  iMadruzzi,  gouveniear  de 
Milan,  le  général  espagnol^  marquis  de  Pescaire,  ni  ie 
dac  de  Parme,  n'avaient  pas  des  forces  siiflisaDtes,  pour 
arrêter  la  nardie  des  Français.  An  mois  d^avril,  le  duc 
de  Gaîse  cominua  sa  route  vers  le  royaume  de  Naples  ; 
mais  taute;s  ses  entreprises  contre  ce  royaume  échouèrent. 
Le  duc  de  Guîse ,  après  avoir  perdo  une  grande  partie 
éê  ton  armée  par  les  maladies,  Ait  obligé,  le  81  mai,  de 
lever  le  siège  de  Givitella ,  attendu  que  le  duc  d*Albe 
s'approchait  à  la  tête  de  22,000  hommes  au  secours  de  la 
place.  Le  marquis  de  Pescaire  et  le  duc  de  Parme  ayant 
fait  une  course  sur  le  territoire  du  duc  deFerrare,  le  duc 
de  Guise  détacha  une  partie  de  ses  troupes  pour  soutenir 
rallié  de  la  France,  finsuite  il  opéra  sa  retraite  d*Ascoli 
par  Spolète  à  Monte  rotonde,  oà  il  fit  camper  son  armée. 
JiC  duc  d' Alhc  le  suivit  dans  la  Campagne  de  Rome, 
cuuquit  sur  son  chemin  les  places  occupées  par  les  Fran- 
çais, et  battit  près  de  Castel  ferro  un  corps  de  troupes 
pontificales,  sous  les  ordres  du  marquis  Montevello.  Le 
28  août,  le  duc  d'Albe  se  déploya  devant  Kome. 

Les  armes  de  l^rance  ne  furent  pas  plus  heureuses 
du  côté  des  Pays Bas,  on  Famiral  Coligny,  gouverneur 
de  la  Picardie,  avait  rompu  la  trêve  de  Vaucelles.  Cet 
amiral  avait 5  dans  la  nuit  du  6  janvier  1557,  essayé  de 
prendre  Douai  par  surprise.  Ce  coup  ayant  manqué, 
Coligny  envahit  le  comté  d^Artois,  ravagea  le  pays,  con- 
quit, pilla  et  incendia  la  ville  de  Lens.  Le  roi  Philippe 
ordonna  de  rassembler  une  armée  sur  les  frontières  de  la 
Picardie,  et  engagea  son  éponse,  la  reine  d'Angleterre, 
à  déclarer,  le  7  juin,  la  guerre  à  la  France.  Le  duc  Éric 
tle  lii  ujiswick  -  Luneboui'g  et  piusieuid  comtes  et  Nobles 
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d'Allemagne ,  amenèrent  des  troupes  à  Cbarleroi ,  qui 
était  le  lieu  de  rassemblement,  et  Marie  envoya  sur  la  fin 
du  mois  de  juin  le  comte  dePembroke  avec  8000  Anglais 
aux  Pays-Bas.  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoye,  fat 
nommé  commandant  en  chef  de  Tarmée,  qui  s'était  accrue 
au  nombre  de  60,000  hommes.  Il  ouvrit,  au  mois  d*août, 
la  campagne  par  le  siège  de  Saint -Quentin,  et  défit  (10 
août)  totalement  le  connétable  Montmorenci  qui ,  à  la  tête 
de  30,000  hommes,  s'était  avancé  pour  dégager  la  place. 
Presque  tous  les  Généraux  français  furent  tués  ou  pris.  Le 
connétable  lui-même  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Les 
Français  se  retirèrent  à  La  Fère.  Le  27  août,  Saint-Quentin 
fut  emporté  d'assaut,  en  présence  du  roi  Philippe.  La  prise 
de  Ham ,  de  Xoyon  et  du  Catelet  termina  la  campagne. 

Henri  II  avait ,  immédiatement  après  la  bataille  de 
Saint- Quentin,  fait  revenir  de  la  Romagne  Tarmée  du 
duc  de  Guise,  et  ordonné  aussi  au  général  Brissac,  qui 
était  en  Piémont,  de  ramener  ses  troupes  en  France.  Le 
pape  Paul  IV^,  se  voyant  alors  privé  du  secours  de  la 
France ,  ei  craignant  le  ressentiment  des  Espagnols ,  fit 
des  démarches  pour  se  réconcilier  avec  Philippe  II.  Par 
l'entremise  de  Côme  de  Médicis  et  des  Vénitiens,  la  paix 
fut  signée  à  Calvi  dès  le  14  septembre  1557.  Philippe 
rendit  au  pape  les  places  conquises.   Le  pontife ,  de  son 
coté ,  renonça  à  Falliance  française  et  se  déclara  neutre 
dans  une  guerre  que  lui  seul  avait  allumée.  Le  duc  de 
Guise  conduisit  l'armée  française  à  Civita  vecchia  ,  où  il 
s'embarqua  pour  la  France.  Le  pape  ménagea  alors  aussi 
la  réconciliation  du  duc  de  Ferrare  avec  le  roi  de  Naples. 
Le  19  juillet  1557  ,  Philippe  avait  conclu  une  alliance 
défensive  et  offensive  avec  le  duc  Côme  de  Florence, 
a  qui  il  confirma  la  possession  de  la  ville  et  du  territoire 
de  Sienne,  engagés  depuis  1555  à  Florence.    Le  roi 
d'Espagne  se  réserva  les  Présides  (StatodegliPresidj^y 
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avec  les  villes  d^Orbitello,  de  Porto-Ercole,  de  Telamone, 
ét  Moole  Argeniaro  et  de  Porto  San  Stefano^  sitnés 
dans  ce  pelit  pays ,  la  vOle  de  Piombino  avee  ses  dépen- 
dances et  en  outre  Tile  d^'Elbe.  Toutefois  le  port  de 
Porto-Ferrajo  dans  cette  île  fut  cédé  au  duc  de  Florence. 

A  peine  le  dac  deGoiae  fot-il  arrivé  en  Franee^  et 
eit-3  pria  le  eoninandeaieot  général  de  Famée,  qn^il 
poussa  les  armements  avec  une  activité  extraordinaire,  et 
rassembla  les  troupes  près  de  Compiegne»  Ce  Général^ 
avait  la  plaa  liante  lépntation,  proposa  d^aDer  altaipier 
Calais^  dont  la  prise  pouvait  seule  réparer  les  pertes  qu*on 
avait  faîtes  au  commencement  de  la  campagne.  Les  An- 
giaifl,  qni  depuis  plos  de  deux  siècles  étaient  maîtres  de 
cette  place  importante,  n'y  avaient  laissé  qn^nne  faible 
ganiîsoii,  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas ,  que  dans  Tétat 
ou  se  trouvait  la  France,  on  put  penser  à  une  telle  entre- 
prise» Le  duo  de  Guise ,  pour  caidier  son  dessein ,  il 
d'abord  mine  dVn  vouloir  à  Lnxembonrg,  et  quand  il  vit 
que  les  troupes  espagnoles  maicliaient  vers  ce  côté,  pour 
couvrir  le  pays,  il  se  réplia  tout  à  coup,  après  bien  des 
■arches  et  des  contre-^marckes,  sur  Calais:  il  arriva  de» 
vast  cette  ville  le  1  janvier  1558,  et  s^en  rendit  maim  aa 
bout  de  huit  jours.  Les  ducs  de  Nevers  et  de  Bouillon^ 
qai  avec  un  autre  corps  s'étaient  avancés  sur  les  frontières 
de  la  Slandre,  s'emparèrent  d'Harbemont  et  de  plusieurs 
astres  places;  après  quoi  l'armée  française  entra  en 
quartiers  d'iiiver.  Le  roi  Philippe  avait,  Tautomne  dernier, 
iieencié  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  y  faute  d'ar- 
gent pour  les  payer;  il  n^aurait  par  conséquent  en  aucune 
Diam'ère  pu  empêcher  dans  cette  campagne  d'hiver  inaCleii- 
due  les  progrès  des  armes  françaises.  Vers  la  fin  du 
printemps,  les  Français  mirent  deux  années  sur  pied.  Le 
dw  de  Chiise,  à  la  tête  de  la  première ,  se  porta  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  et  forma  le  siège  de  Thionville, 
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une  des  plus  fortes  places  de  ce  pays,  et  d'Arlon,  tandis 
que  le  maréchal  de  Thermes ,  qui  commandait  la  seconde, 
faisait  une  irruption  dans  laFIandre  maritime.  Ce  Général 
prit  Dunkerque  et  Bergue-Saint-Vinox,  et  pilla  le  pays 
jusqu'à  Nieuport.    Mais  comme  il  retournait  en  France, 
chargé  de  butin,  le  comte  Philippe  d'Egmont,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  Tattaqua  sur  les  bords  de  la  mer,  près  de 
Gravelines,  avec  des  forces  supérieures  et  le  battit  com- 
plètement. Presque  toute  Tinfanterie  française  fut  tuée  ou 
prise,  tant  dans  le  combat  que  dans  la  fuite.  Le  maréchal 
de  Thermes  et  les  principaux  officiers  furent  faits  prison- 
niers. Dès  que  le  duc  de  Guise,  qui  s'était  rendu  maître 
de  Thionville  après  trois  semaines  de  siège,  eut  appris  ce 
fatal  événement ,  il  accourut  au  secours  de  la  Picardie, 
pour  faire  échouer  les  projets  du  roi  Philippe  qui  s'était 
mis  à  la  tête  de  Tarmée  réunie  du  comte  d'Ëgmont  et  du 
duc  de  Savoye,  et  qui  s'était  avancé  jusque  sur  les  bords 
de  la  rivière  d*Authie,  près  de  Dourlens.  Henri  11,  de  son 
côté,  se  rendit  au  camp  sur  la  rive  droite  de  la  Somme, 
dans  la  contrée  d'Amiens ,  où  arrivèrent  encore  beaucoup 
de  troupes  de  Tintérieur  de  la  France,  et  où  fut  bientôt 
rassemblée  une  armée  de  70,000  hommes.  Plusieurs  es- 
carmouches, à  la  vérité,  eurent  lieu  entre  les  avant-postes  5 
mais  les  rois  ne  montraient  aucune  envie  d'en  venir  à  une 
bataille  décisive,  et  tous  deux  se  bornèrent  autant  que 
possible  à  la  défensive.  Enfin  les  deux  partis,  également 
las  de  cette  guerre ,  se  prêtèrent  aux  vues  pacifiques  du 
duc  Charles  de  Lorraine  et  de  la  duchesse -douairière  sa 
mère.  Par  leur  entremise^  des  plénipotentiaires  espagnols, 
anglais  et  français  s'assemblèrent  à  Tabbaye  de  Cercamp 
dans  TArtois ,  pour  terminer  tous  les  différends.    Dès  la 
première  conférence  on  convint  d'une  suspension  d'armes; 
en  conséquence  les  deux  armées  se  séparèrent  5  et  comme 
alors  on  était  déjà  sûr  de  la  paix,   Philippe  et  Henri 
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JiceBcièrent  même  me  partie  de  lears  troupes.  Pendant 
les  délibérations  de  ce  oongrea,  la  reine  Marie  d'Angle^ 
terre  cessa  de  vivre,  le  17  novembre  1558.  Sa  soeur 
Elisabeth  lui  succéda.  Les  négociations  furent  inter- 
lompues  par  cet  événement  pendant  plusieurs  semaines. 
Toitefois,  elles  recommeneèrent,  le  €  février  de  Tannée 
suivante  a  Câteau-Cambrésis.  Le  2  avril,  on  signa  la 
paii  de  la  France  avec  TAngleterre,  et  le  lendemain  celle 
avec  rJBspagne.  Élisabeth  consentit  à  laisser  Calais  à 
Heiri  II,  à  condition  qae  cette  ville  Ini  serait  rendue  dans 
linit  ans,  ou  qu'il  payerait  à  TAn^leterre  une  somme  de 
ciaqcent  mille  écos  d'or,  s'il  refusait  la  remise  de  la  place. 
La  princesse  Éiisabetb,  liile  aînée  de  Henri,  fot  destinée 
peur  époose  an  roi  Philippe  ;  et  Margverite,  soenr  do  mo- 
narque français  devait  être  mariée  avec  le  duc  Philibert 
de  tSavoye.  Tontes  les  conquêtes,  faites  depuis  1551  par 
rfispagne  on  par  la  France  dans  les  provinces  frontières 
de  ce  dernier  royaume  et  des  Pays-Bas,  furent  restituées 
de  pari  et  d'autre.  Henri  rendit  sur -le -champ  au  duc 
£mmanael-Piiilibert  de  Savoye  le  Piémont,  le  comté  d*Asti 
et  le  Bressan.  Seulement  les  villes  de  Turin,  de  On^ra, 
dcPianerol,  de  Chivas  et  de  Villanova  restèrent  encore 
occupées  par  les  troupes  françaises,  jusqu'à  ce  que  les 
prétentions  de  Henri  surThéritage  de  son  aieale^  Lonise 
de  Savoye,  eussent  été  juridiquement  examinées  et  satis- 
faites, lies  Français  évacuèrent  toutes  les  places  qu  ils 
occupaient  en  Toscane  et  sur  le  territoire  de  Sienne. 
Henri  restitua  de  plus  la  ville  de  Valence  au  duché  de 
Milaa,  le  margraviat  de  Montferrat  au  due  de  Mantoue, 
et  rendit  aux  Génois  les  places  qu'il  avait  conquises  en 
Corse.  Le  comte  Guillaume  de  Nassau,  que  le  prince 
Bené  d^Orange  avait  institué  son  héritier,  devait  entrer 
CD  possession  de  tous  les  biens  de  ce  dernier  en  France 
^  avaient  été  confisqués.  Philippe  U,  de  son  coté,  rendit 
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au  roi  de  France  Saint-Quentin,  Ham  et  le  Catelet.  Les 
trois  évêchés  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  dépendants  de 
FAlIemagne  restèrent  aussi  aux  Français.  A  la  vérité 
on  n^avaît  pas  fait  mention  de  ces  trois  villes  dans  les  con- 
férences de  Câteau-Cambrésis,  et  elles  furent  réclamées 
par  la  Diète  de  TËmpire  à  Augsbourg,  Tan  1559;  mais 
cette  demande  fut  constamment  refusée  par  les  rois  de 
France ,  jusqu'^à  ce  que  la  paix  de  Westphalie  confirma 
effectivement  la  France  dans  la  possession  de  ces  trois 
villes  épiscopales.  Les  deux  rois  s*obligèrent  à  mettre 
tout  en  usage  pour  rétablir,  moyennant  un  concile  gé- 
néral, Tunion  de  TEglise  chrétienne.  Le  pape,  l'Empe- 
reur et  plusieurs  autres  monarques,  furent  compris  dans 
ce  traité  de  pacification.  Le  duc  d^Albe  arriva  au  mois 
de  juin  1559  à  Paris,  et  fut  marié,  comme  représentant  le 
roi  Philippe  II,  avec  la  princesse  Elisabeth.  Pendant  les 
fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion,  le  roi  Henri  II  mourut 
le  10  juillet  1559  d*une  blessure  qu'il  reçut  à  l'oeil  droit 
dans  un  tournois,  en  rompant  une  lance  avec  le  comte  de 
Monigomeri.  Son  fils  François  H  lui  succéda  sur  le 
trône.  Peu  de  temps  après,  le  18  août  1559,  mourut 
aussi  le  pape  Paul  IV,  dont  Tesprit  turbulent  avait  de 
nouveau  excité  la  lutte  entre  la  France  et  l'Espagne.  Il 
eut  pour  successeur  Pie  FV  de  la  Maison  de  Médicis. 

J'ai  encore  à  remarquer  ici  les  événements  qui  s'é- 
taient passés  en  Hongrie  depuis  la  trêve  de  cinq  ans 
conclue  en  154:7  avec  la  Porte  Ottomane.  Les  États  de 
Hongrie  avaient  approuvé  ce  traité  dans  la  Diète,  assem- 
blée àTyrnau  en  novembre  de  la  même  année.  Ils  prièrent 
le  roi  Ferdinand  d'établir  sa  résidence  en  Hongrie,  on 
d'assigner  du  moins  ce  royaume  pour  demeure  habituelle 
au  prince  royal  Maximilien,  Le  Roi  fît  espérer  aux  Hon- 
grois son  acquiesceniPiil  à  cette  dernière  demande.  Mais 
il  se  trouva  bientôt  dans  Timpossibilitc  d'accomplir  ce  voeu 
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Batiosai  ^  attendu  que  rarcbiduc  Maximîlîen ,  après  avoir 
èfWBéj  le  15  fieplembre  1548  à  VaUadoHd,  rinfaote 
JMMf,  Iffle  de  Tempereiir  Châties -Oamt,  Ait  iionmé 
goavernear-g;énéral  des  Pays-Bas.  Georges  Mai  tinuzzî, 
éréque  du  Grand- Waradin  et  vayvode  de  Transylvanie, 
te  ééSàùi  da  sallan  que  la  reioe  laabelle  avail  déjà  in- 
disposé contre  lui,  et  prévoyant  d^an  autre  oôté  qne^  «1 
jamais  cette  princesse  remontait  sui*  le  trône,  le  premier 
usage  qu'elle  ferait  de  son  autorité  serait  de  se  veoger  des 
étirages  qu^dle  avait  re^  de  lui,  renoua  les  négociations 
avec  le  roi  Ferdinand ,  qui  depuis  loDgtenips  s'efforçait 
d'attirer  Févèque  dans  ses  intérêts.  Ce  prélat  eut,  le  S 
septembre  1549  à  Nyir-Bathor,  une  entrevue  aTOc  Nico- 
las Salm  et  André  Batliori ,  plénipotentiaires  de  Ferdi- 
nand, et  fit  avec  eux  une  convention  par  laquelle  il  fut 
réglé,  que  Jean-Sigîsmond  Zapoiya  conserverait  tous  les 
Inens  héréditaires  de  son  père,  et  épouserait  l'arehi- 
dnchesse  Jeanne,  fille  du  roi  Ferdinand.  Le  duché  d^Op- 
peln  en  Silésîe  devait  être  concédé  à  Isabelle.  Il  fiit  en 
outre  stipulé,  que  Martinuzzi  aurait  rarchevéché  de  â»tri- 
gonie  et  le  chapeau  de  cardinal,  et  conserverait  en  même 
temps  révêché  du  Grand- Waradin  et  le  gouvernement  de 
la  Transylvanie.  Quelque  soin  qn*eût  Mai*tinuzzi  de  traiter 
secrètement  cette  affaire,  les  Turcs  aussi  bien  que  la  reine 
en  furent  bientôt  instruits.  Les  premiers  firent  aussitét 
des  courses  sur  le  territoire  hongrois  de  Ferdinand  5  et 
Isabelle  et  le  comte  l^etrovitz  de  Témesvar  se  préparèrent 
à  la  résistance.  Dans  la  Diète  de  Clausenbourg,  en  jan- 
vier 1550,  Isabelle  accusa  Georges  Martinusn  d'avoir 
trahi  le  pays.  Un  ambassadeur  ottoman  arriva  dans  cette 
ville  et  demanda,  par  ordre  du  sultan,  qu'on  lui  livrât 
révèque.  Une  lutte  alors  édata  entre  les  partis  dUsabelle 
et  de  Marttnusai.  JMais  ce  prélat  triompha  rapidement 
de  ses  ennemis ,  et  força,  la  reine  dans  Weissenbourg 
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(Caiisbourg)  à  la  réconciliation.  On  était  étonné  de  Tin- 
action  de  la  Pologne,  qui  voyait  d'un  oeil  indifférent  la  fille 
de  ses  rois  persécutée  en  Hongrie.  Mais  Sigismond- 
Auguste,  frère  d'Isabelle,  qui  après  la  mort  de  son  père 
Sigismond  fl  avril  15*8)  était  monté  sur  le  trône  de 
Pologne,  avait  par  un  mariage  contracté  sans  Taveu  de 
la  nation,  irrité  cette  dernière  qui  se  vengea  en  lui  refusant 
le  secours  qu'il  demandait  pour  sa  soeur. 

Cependant  Isabelle  avait  peu  de  temps  auparavant 
sollicité  le  secours  des  Turcs  ;  et  en  effet,  au  mois  d'oc- 
tobre, les  pachas  de  Bude  et  les  vayvodes  de  Moldavie 
et  de  Valachie  s'avancèrent  en  Transylvanie.  Mais 
Maitinuzzi  appela  toute  la  nation  sous  les  armes.  Les 
Turcs  éprouvèrent  des  échecs  près  de  Déva,  les  Vala- 
ques  près  de  Statzeg  et  les  Moldaves  dans  le  voisinage 
de  Vasarhély.   Ils  évacuèrent  d'autant  plus  promptement 
le  pays,  que  la  reine  Isabelle  avait  déclaré  n'avoir  plus 
besoin  de  leur  assistance.    Martinuzzi  alors  engagea  le 
roi  Ferdinand  à  prendre  possession  de  la  Transylvanie. 
Dans  une  entrevue  que  Georges  eut,  le  7  février  1551  à 
Dioszeg,  avec  André  Bathori  et  le  général  en  chef  des 
troupes  royales,  Erasme  Teuffel,  il  concerta  avec  eux  le 
plan  d'opérations  ù  suivre  pour  assurer  le  succès  de  celte 
entreprise.  Cependant  la  situation  de  l'évêque  même  devint 
fort  critique.  Le  sultan  avait  fait  expédier  un  firman  qui 
ordonnait  aux  Hongrois  de  couronner  sur-le-champ  le 
jeune  Jean -Sigismond  Zapolya,  de  remettre  la  régence 
à  Isabelle  et  d'éloigner  Martinuzzi.  Un  messager  secret 
du  sultan  apporta  bientôt  après  un  arrêt  qui  condamnait 
ce  prélat  à  mort.  Mais  lorsque  Isabelle  tenta,  au  mois  de 
mars  1551  dans  la  Diète  d'Ennyed,  de  mettre  les  ordres 
du  sultan  en  pratique,  Martinuzzi  fit  échouer  par  son 
opposition   hardie  et  vigoureuse   tous  les  projets  de 
la  reine  Isabelle.   Dans  le  cours  du  mois  suivant,  arri- 
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vérent  le  juge  de  la  Cour  royale  Qudex  CuHae)  Thomas 
Nadasdy^  le  capitaine  «général  André  Badiori  et  Sigis- 
vood  de  Herbersiein ,  en  qualité  de  commissaires  du  roi 

Ferdinand,  pour  prendre  possession  de  la  Transylvanie. 
Le  général  Baptiste  Castaide^  qai  avait  vieilli  dans  les 
euips,  et  fait  la  guerre  en  Italie  sons  le  marquis  de 
Pescaii  e,  rassembla  sur  Jes  bords  delaTeîsse  une  année 
de  troupes  espagnoles,  autrichiennes  et  hongroises,  pour 
soutenir  les  commissaires  royaux.  Cependant ,  dans  les 
instructions  que  ces  derniers  avaient  reçues  du  Roi,  il  leur 
avait  été  enjoiiit  <!  exiger,  qu'un  article  de  la  convention 
de  Nyir-Bathor  fût  changé.  Jean-Sîgismond  Zapolya 
fOQvait,  s'il  deroenrait  en  Hongrie,  ne  fût-ce  que  comme 
propriétaire  puis!»ant,  encore  toujours  servir  de  point  de 
rémiiott  aux  esprits  mécontents  et  mutins  ;  c'est  pourquoi 
m  devait  lai  i^er  les  duchés  de  Sagan ,  de  Neubourg 
et  (le  Priebus  en  Silésîe,  en  échange  du  pays  de  Zips 
et  des  domaines  patrimoniaux  en  Hongrie ,  et  donner  à 
Isabelle  pour  sa  dot  de  100,(XX>  ducats  le  duché  de  Mun* 
«terherg  et  Frankenstein ,  outre  une  somme  de  60,000 
ducats.  Martiuuzzi  avait  pris  la  ville  de  VVeissenbourg» 
d'oà  Isabelle  ne  s'était  sauvée  qu'avec  peine*  Les  troupes 
roTsIes  s'étaient,  le  13  juin,  avancées  jusqu'à  Ennyed. 
Le  27  du  même  mois,  dans  l  entrevuc  à  Muhienbach,  Isa- 
Me  consentit  à  la  transaction.  Pendant  ce  temps -là, 
Csstalde  entra  dans  Clansenbourg.  Là ,  Isabelle  remit 
à  rassemblée  des  États  la  ruuroune  de  Hongrie,  pour 
être  envoyée  au  roi  Ferdinand.  Néanmoins,  elle  demanda 
posr  son  fils  le  duché  d'Oppeln  et  de  Ratibor ,  à  la  place 
de  eeox  de  Sagan,  de  Neubourg  et  de  Priebus,  avec 
la  main  de  rarcbiduchesse  Jeanne,  et  pour  elle-même 
sealement  le  payement  de  toute  sa  dot  dans  le  terme  de 
lix  mots.  Les  plénipotentiaires  du  Roi  accédèrent  à  ces 
co!iduiuiis.  Le  18  juillet  à  Kolos-Monostor,  Jean-Sigis* 
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mond  fut  fiancé  par  procureur  à  rarchîduchesse ,  âgée  de 
cinq  ans.  Toutes  les  places  fortes  en  Transylvanie ,  et 
les  comitats  de  la  Hongrie  supérieure,  soumis  jusqu'alors 
à  la  Maison  de  Zapolya,  nommément  Bihar,  Arrad, 
Czongrad,  Czanad,  Zarand,  Bekes,  Torontal,  Témes  etc., 
furent  remis  aux  troupes  royales.  Le  comte  Petrovitz  se 
soumit,  rendit  le  banat  de  Témeswar,  et  eut  en  échange 
Munkatsch.  Georges  Martinuzzi  fut  alors  nommé  vayvode 
et  grand  -  trésorier  de  Transylvanie ,  promu  à  Farche- 
vêché  de  Strigonie  et  reçut  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pape  lui  accorda,  à  la  prière  de  Ferdinand.  Castalde  eut 
le  commandement  de  la  force  armée. 

Cependant  il  paraît,  que  Fambition  etTavidité  de  Mar- 
tinuzzi ne  se  trouvèrent  pas  encore  satisfaites  par  tous  les 
titres  et  dignités  qu'il  avait  obtenus,  et  que  ce  prélat  conçut 
le  projet  de  s'ériger  lui-même  en  Souverain  de  la  Tran- 
sylvanie, sous  la  protection  de  la  Porte  Ottomane;  car 
il  entra  dès  le  mois  d'octobre  1551  en  correspondance 
suspecte  avec  les  Turcs,   chercha  à  calmer  le  conr- 
roux  du  sultan  en  continuant  de  lui  payer  le  tribut,  et  loi 
offrit  sa  coopération  pour  chasser  les  Allemands  de  la 
Transylvanie.   Mais  Soliman  II ,  indigné  d'avoir  été  le 
jouet  de  Ferdinand,  d'Isabelle  et  de  Georges,  ordonna 
aux  pachas  de  Bude,  de  Nicopolis  et  de  Silistria,  de  ras- 
sembler une  armée.   Ces  Généraux  se  réunirent  dans  un 
vaste  camp  près  de  Salankamen  5  et  s'étant  ensuite  mis 
en  marche,  ils  s'emparèrent,  en  septembre  et  octobre,  àe 
Bets,  de  Betskerek,  de  Czanad  et  de  Lippa.  Les  troupes 
royales ,  que  Bathori  avait  rassemblées  près  du  Grand- 
Waradin,  se  débandèrent  par  crainte  de  la  force  supéri- 
eure de  l'ennemi.  Martinuzzi  avait  concentré  les  Transyl- 
vains près  de  Rudas,  mais  il  n'alla  point  au  secours  des 
Hongrois,  et  se   garda  bien  d'en  venir  aux  prises  avec 
les  Ottomans ,  dont  le  perfide  voulait  gagner  la  faveur. 
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9éftk  h  16  octobre  les  Tores  sssiégosîeni  Tftwswan 
qri  todeftm  fdc  défeodo  par  Étisime  Lomee  flxisseote) 

avec  la  plus  întrépîde  valeur.  Les  ordres  tr('s-sévères  du 
Boi  avaient  cependant  enfin  eontraint  Martinuzzi  à  se  joio- 
dre  à  CastsMe.  Mais  leurs  esprits  étoieoi  divisés.  Gfoor* 
fes  détestait  Castalde ,  parce  qae  le  mérite  de  ce  dèmlM 
loi  donnait  de  l'ombrage ,  et  Castalde  se  déliait  du  cardi«> 
ial,  parée  ^a'il  savait  qae  cet  koame  ùuêk  el  rasé  as 
ikrdiait  ^a*k  rainer  toor  k  tour  les  Antricbf  eos  par  les 

Turcs  et  les  Turcs  par  les  Autrichiens.  A  Tapproche  de 
l'année  cbrétiemie)  les  Mahométans  levèrent  le  siè^e  de 
Téaieswar*  Le  2  aoveaibre,  Castalde  iavesdt  Lippa^ 
Maiiiiiizsi  trahit  id  ses  {ntelligenees  avee  feaneaii,  sa 
arrêtant  le  progrès  du  sîèj^e,  en  s'opposant  à  l  assant^  et 
ea  ménageant  enfin  la  libre  sortie  de  la  garnisoo  ottomane» 
Teotefeis  celle- ci,  daas  aae  rixe  qai  s^éleva  entre  elle  et 
les  troapes  rr^es ,  fat  attaquée  et  poor  la  pios'granda 
partie  hachée  en  pièces. 

Le  cardinal  Martinaasai  donna  dans  sa  conduite  ul- 
téfienre  les  pvenres  les  plos  eonTameantes^  qv^  sMéitalt 
des  desseins  perfides  e(  qu^il  se  préparait  à  les  réaliser. 
Il  déposa  arbitrairement  le  commandant  établi  par  Castalde 
à  Déva^  et  conféra  ee  poste  Important  à  ane  de  ses  eréâ^ 
tires;  ensoité  il  s'opposa  à  ee  ipe  CastaUe'ooadaisft  soâ 
WDiée  dans  la  Transylvanie,  et  exi«;ea  que  les  troupes  de 
ce  Général  prissent  leurs  quartiers  d'hiver  à  Lippa.  Mais 
€e  brave  gnerrier  n'est  aooon  égard  à  cette  contradiction 
fcesrdinal,  et  marcha  avec  Fannéè  josqae  dans  la  contrée 
d'Alvintz.  C'était  là  que  Martinuzzi  se  proposait  de  pas- 
ser rhiver.  Castalde  avait  déjà ,  par  plusieurs  rapports^ 
mfenné  le  Roi  des  intrigues  criminelles  da  cardinal,  et 
Verdtnand  ki  avait  enjoint  de  prendre,  selon  les  ctreons^ 
tances,  toutes  les  mesures  nécessaires  au  salut  de  Farmée. 
Saconséqueace^  Castalde^  qui  avait  appris  qae  Martinosai 
v  18 
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continuait  sa  correspondance  secrète  avec  les  pachas 
ottomans  du  voisinage,  et  qu'il  tenait  caché  dans  la  cave 
du  château  d'Alvintz  un  derviche  turc  qui  servait  de  mes- 
sager, crut  ne  pouvoir  autrement  prévenir  les  dangers  qoi 
menaçaient  et  la  Transylvanie  et  Tarmée  royale,  qu'en 
se  défaisant  promptement  du  traître.  Le  17  décembre 
1551 ,  le  cardinal  Georges  Maiiinuzzî  fut  assassiné  par 
quelques  officiers  italiens ,  qui  l'avaient  surpris  dans  sa 
chambre. 

Dans  les  mois  de  février  et  de  mars  1552 ,  la  Diète 
de  Presbourg  régla  les  rapports  des  parties  du  royaume 
de  Hongrie ,  alors  réunies  de  nouveau ,  et  prit  différents 
arrêtés  sur  les  subsides  pour  l'entretien  d*un  état  militaire 
convenable ,  sur  le  monnayage  et  plusieurs  autres  objets. 
Isabelle  quitta  Cassovie  qui  fut  remise ,  le  14  juin ,  aux 
troupes  royales ,  après  qu'elle  eut  effectivement  reçu  une 
partie  de  sa  dot  5  elle  se  retira  dans  ses  nouvelles  terres  en 
Silésie.  Le  1  avril  1552,  André  Bathori  fut  nommé  vay- 
vode  de  Transylvanie.  Étienne  Lozonce  devint  comte  de 
Témeswar.  Le  comte  de  Helfenstein  amena  au  général 
en  chef  Castalde  un  renfort  de  4500  Allemands. 

Cependant,  les  hostilités  avec  les  Turcs  avaient 
déjà  commencé  dès  le  mois  de  février  (1552).  Un  corps 
de  5000  Heiduques  surprit,  le  22  de  ce  mois,  Szegédin, 
s'empara  de  la  ville,  mais  ne  put  se  rendre  maître  du 
château  et  fut,  le  2  mars,  attaqué  inopinément  par  un 
détachement  de  la  garnison  de  Bude,  et  pour  la  plus 
grande  partie  massacré.  Le  1  juin ,  Vesprim  se  rendit 
aux  Turcs.  Témeswar  tomba,  le  27  du  mois  suivant, 
malgré  tous  les  efforts  d'Étienne  Lozonce ,  qui  pendant 
quatre  semaines  avait  défendu  cette  place  avec  une  bra- 
voure extraordinaire.  Le  8  août ,  Étienne  Teuffel ,  qm 
commandait  un  corps  de  17,000  Allemands,  Italiens  et 
Hongrois,  perdît  la  bataille  près  de  Palasty,  et  fut  fait 
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priMuder  avec  4000  komnes  et  loote  ion  artiUarie*  Ca* 
nnsdiéSy  Lugos,  Geaoad,  Lippa  et  pitwieora  aalm 

forteresses,  enfin  le  2  septembre ^  Szolnok  aussi  tom* 
kèrent  aa  pouvoir  de  Tennemi. 

Le  roi  Ferdiaaod  avait  été  empêché  par  FisTasioB 
fv'avftit  laite  Péleetear  Maarîce  en  Tyrol,  et  par  les 
négociations  de  Passau,  de  venir  an  secours  de  son  roy- 
aume de  Hongrie*  Ce  prînee  De  Ait  de  retour  de  Paasanà 
Viemie  qae  le  18  août  1553.  En  verta  da  traité  de  paix, 
le  dac  Maurice  marcha  alors  en  Hongrie.  David  Liigiiad 
conduisit  en  octobre  un  corps  autrichien  à  Raab.  Dana 
oes  entrefaites  ^  les  Tares  avaient  investi  Brian  ares 
100,000  bomnies*  La  eooragevse  défense  des  généranx 
Etienne  Dobo  et  Etienne  Metschkei  fut  si  bien  soutenue 
par  les  troupes  qu'avaient  envoyées  les  comitats  voisins^ 
les  vîHfs  royales  et  lés  Nobles,  qne  les  Tores  levèrent,  le 
15  eetebre,  le  siège  de  la  plaee* 

lies  armements  pour  la  prochaine  campai^ne  furent 
réglés  dans  la  Diète,  ouverte  à  Presbourg  le  9  avril 
1553.  Le  Roi  avak,  dès  le  mois  de  septembre  de  l'année 
yrfteédente ,  nommé  Thomas  Nadasdy  capiiaine  -  général 
do  royaume.  Comme  André  Bathori  et  Castalde  avaient 
résigné ,  le  premier  la  place  de  vayvode ,  et  le  dernier 
celle  de  eoimnandnnt  roâitaire  de  la  Transylvanie,  François 
K^di  de  Szent-Ivanv  et  Étienne  Dobo  furent  élevés  à  la 

ml 

dignité  de  vayvodes  ou  gouverneurs  de  cette  province* 
Le  Roi  fit  partir  deux  plénipotentiaires  transylvains  powr 
Ganstantinople ,  qui  y  apportèrent,  an  nom  des  États ,  le 

tribut  annuel  de  10,000  ducats,  payé  par  Zapolya.  Ces 
euvoyés  frayèrent  le  chemin  à  des  négociations,  et  le 
sidtan  ordonna  an  pacba  de  Rode  de  suspendre  les  liosti«« 
lités  pendant  la  dorée  des  eonférenees.  Les  ambassa«* 

^ears  du  Roi,  qui  étaient  alors  arrivés  à  Constantinople, 
desMmdèrent  la  restitution  de  toute  laUougrie,  moyennant 

1«* 
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M  iiiimi  annuel  que  Ferdinand  offrit  de  payer  à  la  Porte 
OHoMaiie.  Mats  le  saltab  exigea,  comM-eondilk»  fréa^ 
labié,  que  le  Roi  cédât  la  Transylvanie  à  Jean-8i^ 
mond ,  et  lui  fit  connaître  dans  le  ternie  de  trois  mois  sa 
dédskm  à  cet  égard.  Mais  les  Transylvains  dédarèrest, 
dans  la  Diète  tende  a»  nois  de  jawrier  i6B^j  leur  réri»* 
ktion  de  rester  Bouiuis  aux  lois  de  Ferdinand,  et  envoyè- 
rent un  ambassadeur  au  sultan  pour  lui  notifier  ce  Toe« 
nalionaU  Au  mois  de  mars,  le  Roi  et  Fardiidoc  Maiiailici 
parurent  dans  la  Diète  à  Presbourg.  Ici  Thomas  Nadisdy 
fat  choisi  pour  Palatin,  et  André  Bathori  ^out  judcx 
Owriae.  Sforsia  Paiiaviciui  demeura  au  service  du  iioi^ 
ea  qualité  de  commandant  des  troupes  étrasgères.  Bw 
cette  année  les  négociations  avec  la  Porte  Airent  initr* 
rompues.  îie  calme  du  royaume  de  Hongrie  ne  fut  troublé 
au  commencement  que  par  les  intrigues  de  la  reine  Isa- 
belle. Les  envoyés  de  cette  prineesse.à  Coostanlînefte 
convinrent  avec  les  ambassadeurs  français ,  que  son  flt 
Jean  -  Sîgismond  épouserait  une  princesse  de  France,  et 
serait  placé  par  le  secours  do  celte  Puissance  sur  le  trône 
de  Hongrie.  Les  ministres  ottosMOs  Isissèreiit  apercevoir 
clairement  rintentlon  de  jieneti  er  en  Transylvanie,  dès  que 
la  guerre  où  la  Porte  se  trouvait  engagée  avec  la  i^er^ 
serait  terminée*  Le  pacha  de  Bude  recommença  même  Its 
hostilités.  Il  fit  surprendre,  le  8  septembre,  le  cbftimn 
de  Filek.   En  novembre,  les  Turcs  attaquèrent  subite- 
ment la  garnison  d  Krlau,  et  la  taïUèrent  en  pièces. 

Au  mois  d'avril  1555,  le  saltaa  conclut  k  AlaMsiadim 
TAsie  mineure  la  paix  avec  les  Perses.  Ensuite  il  nosnna 
Pierre  Petrovilz  vavvode  de  Trans\  Ivanie,  et  lui  ordonna 
d^introduire  Isabelle  dans  ce  pays.  Busbeck,  que  le  Boi 
avait  envoyé  à  Constantinople  pour  contîhiier  les  DégtH 
ciatioss  de  paix,  obtint,  le  2  juin,  encore  une  trêve  do  «i 
jnoîs,  pendant  laquelle  le  sultan  voulait  attendre  la  dernière 
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étdÊntàm  ée  Ferdinaad,  S'ii  conscataii  à  leoiire  voim^ 
liireflieiiC  IftTraiiylvanie  à  Isabelle.  Déjà  cette  prînoeeeé 

était j  au  mois  d'aoiit,  arrivée  à  Szolnok,  et  Petn^vitz  à 
Lugos;  déjà  un  corps  de  Valaques  s  ciait  avancé  jus-» 
fi'aox  frontièree  de  la  Traneylvasie  et  allait  eatrer  dana 
eepays,  lorsqu'on  fiman  éu  Grand-Seignenr  ordenna  de 
cesser  les  hostilités.  Le  21  juin,  Tarchiduc  Maximîîien 
oflvrit  une  Diète  à  Presboorg,  dans  laquelle  les  États 
Mordèreni  la  levée  de  troojpea  permanenteB*  Bn  eete* 
bre,  les  Tares  élevèrent  plus  haat  leurs  préteatiens.  Us 
réclamèrent  non- sealeinent  la  Transylvanie,  mais  en- 
core Cassovie,  Gyula,  le  Urand  -  Waradin  et  plusieurs 
antres  places  ponr  la  relue  Isabelle*  Dès  le  «ois  de 
septembre,  des  hostilités  sTaîent  eu  lien  snr  les  frontières  de 
la  Transylvanie.  L^évèque  du  Grand- Waradiu  tenta  une 
attaque  sor  le  château  de  Bata  Szent-MikloS)  nouvelle- 
■ent  bâti  par  les  Turcs  non  loin  de  laTeisse.  Cette  en- 
treprise échoua,  lies  Mahométans  chassèrent  alors  les 
garnisons  royales  de  Kapos-Ujvar^  deBaboicsa  et  de 
Korothna. 

Le  1  janvier         Busbeck  arriva  à  Constantinople 

avec  l'ultimatum  du  iioi ,  qui  rejetait  les  conditions  de  la 
Porte.  LàSL  Diète  de  Hongrie  décréta  de  grandes  levées 
lie  troupes ,  et  la  fortîieatien  des  châteaux  sur  les  fron- 
tières. Quant  aux  Transylvains,  ils  tinrent  en  février  «ne 
Diète  à  Vasarhély^  et  envoyèrent  mie  députation  au  Roi, 
pour  le  prier  de  les  aider  elficacement  à  défendre  leur  pays 
contre  les  Ottomans.  Sur  la  déelaraHoo  de  Bnsbeck,  le 
sultan  commanda  d'attaquer  la  Transylvanie.  Le  pacba 
Melchior  se  mit  à  la  tète  des  partisans  d Isabelle  en  ce 
pays,  et  fut  renforcé  par  un  corps  de  Moldaves  3  Petrovila 
s^avança  par  Lugos.  Les  révoltés  conquirent  «u  0CGa«* 
pèrent  Muhlenbach,  Déva,  8zamos-Ujvar  et  plusieurs 
autres  endroits ,   et  assiégèrent  Uusst  et  le  Grand- 
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Waradin,  qui  ne  se  rendirent  qu'après  «ne  longue  rf*- 
tance.  Les  vayvodes  Alexandre  de  Moldavie  et  Pierre 
4e  Valachie  se  postèrent  avec  leurs  troupes  près  de 
Szathmar-Nemethy,  et  saccagèrest  boaacoiip  4e  vtUapi 
4ans  les  comîtats  voisins,  soumis  au  roi  Fer4iM»d.  JJm 
assenbiée  des  États,  tenue  au  mois  de  juin  à  Mahlenback, 
invita  Isabelle  à  se  reD4re  en  Transylvanie.  Cette  prin- 
cesse avait,  déjà  Tannée  précé4ente,  quitté  les  posas- 
sions qui  lui  avaient  été  assignées  en  Silésie,  et  dontele 
éUit  fort  mécontente  à  cause  de  leur  peu  de  valeur,  et 
s'était  retiré  en  Pologne.  BUe  arriva,  le 22  octobre,  de 
Léopol  (Lemberg)  à  Clansenboorg.  Le  25  nove«IW| 
on  ouvrit  une  Diète  dans  cette  ville.  Comme  Jean-Sigis- 
■M>n4  n'avait  qne  seine  ans,  U  fut  dédde  que  la  rtm 
Isabelle  gouvernerait  encore  le  pays  pen4ant  cinq  ans. 

Dans  la  haute  Hongrie,  connne  aussi  en  Croatie,  la 
petite  guerre  continua  toute  cette  année,  et  plusieurs  villes 
et  châteanx  furent  de  part  et  d'antre  attaqués  et  conquis. 
Le  général  da  Rbi,  Pacbbeim,  fat  battn  le  6  septeAkre 
près  Krassnehorka.  Husst  et  Tokai  tombèrent  aloiS  m 
pouvoir  des  Transylvains,  qui  se  repandireiU  chaque  joar 
plus  loin.  Aly,  padia  de  Bade,  attaqua,  le  20  juin,  la  for- 
teresse importante  de  Snîgeth,  que  Bfare  Horvalk  défen* 
dit  glorieusement.  Le  palatin  Nadasdy  marcha  avoeae 
année,  qu'il  avait  rassemblée  près  de  Canissa,  au  secours 
de  la  place.  Les  Tares  perdirent,  le  22  join,  une  bataiUa 
près  de  Babolcsa  5  mais  Tamiée  Ytotoriense^  par  as  ea» 
de  prudence,  se  réplia  sur  Canissa.  Ce  ne  furent  que  I» 
résistance  vigoureuse  de  la  garnison  de  iSr.igeth  et  uue 
nortie ,  dans  laquelle  l'artillerie  ottomane  fiit  mise  hors 
d'état  de  servir,  qui  engagèrent,  le  27  jnillet,  lepacfcaà 
lever  le  siège  et  de  se  retirer  à  Cinq  -  Églises.  Enr«- 
vanciie,  Costaiaitna  tomba,  le  16  juillet,  entre  les 
de  ces  conquérants.  .  . 
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L^ànnée  1557  se  passa  dans  la  Transylvanie  et  la 
biiito  ikwgrie  eti  sièges  de  ilifieceniefl  pUoes^  et  ea  ea* 
mnoÊtAm  iBnigBifiaiiimt  Aa  prinlenps^  la  vHRe  du 
Grand -Wàradîn  se  rendit  aux  partisans  d'Isabelle.  L» 
Diète,  assemblée  au  mois  de  juin  à  Presbourg,  envoya 
ne  députation  aux  Etats  de  rAUemagne  pour  aoHIoîtec 
leerflMistMiee»  Le  Tayrode  d'Iaabelle,  Petrorits,  moarni 
en  octobre  à  Clauî$enbourg.  Cette  princesse  perdit  par  là 
m  appui  puiaaaat.  En  revanche  y  elle  eut  lavantage  de 
▼oir  arriver  Jean  de  Caiabrai,  en  qualité  d'aakaaaaiemr 
de  Henri  II,  «pii  oflnieaoore  «ne  fois  à  Jeaa-Sigisoiead 

la  maiii  d'une  princesse  de  France,  des  subsides  et  son 
soutien,  pour  procurer  au  jeune  prince  la  cooroane  de 
lioi^grie.  laabelie  fil  partir  des  plènipeteDliairea  ponrParid 
nGonslaatinople,  a&i  d'ouvrir  des  négociations  relative* 
ment  à  cet  objet.  Les  envoyés  de  Ferdinand  avaient  déjà 
alors  déclaré  à  la  Porte,  que  ie  Roi  s'offrait  à  reoonoec 
à  la  Transylvaaie  al  à  t^7^  pour  la  Hoogrie  un  cens 
ssBueL  Dans  le  même  temps,  les  plénipotentiaires  d*Isa« 
belle  réclamèrent  les  villes  de  fiîppa  et  de  Témeswar, 
eeeupées  par  les  Turcs»  Au  mois  d'asât,  la  Porte  donna 
iB  refus  aux  Zapoftyens;  à  oeux  de  Ferdinand  îl  lut 
signifié  que  le  Roî ,  eoninie  condition  préalable ,  devait 
consentir  à  la  démolition  de  Szigeth ,  et  payer  le  présent 
qa'îl  devait  eneora  pour  les  deux  dernières  années,  et 
qa*après  cela  seulement  on  continuerait  à  négocier  sur  la 
détermination  des  limites  autrichiennes  et  oitumanes  en 
Hongrie^  Telle  était  la  situation  du  royaume  de  HfmgriBy 
à  r^poque  ou  Ferdinand  soccéda  à  son  frère  sur  le  tréne 
inpériaL 

J'ai  déjà  allégué  les  raisons  qui^  pendant  cette  péri- 
ode, avaient  plusieurs  fois  troublé  la  tranquillité  du  royaume 
de.  JBoAèms.  Les  querelles  des  deux  partiis  religieux,  les 
Gstholiques  et  les  Calistins^  et  les  mouvements  exçit<*s  par 
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les  prédiestlomi  de  ifoûfms  propag&team  teM^pm  de 
la  doctrine  luthérienne,  continuèrent  encore  longtemps 
avec  leurs  suites  funestes*  Mais  la  révolte  qui  eut  lieo 
Bohème  duis  les  amée»  1546  el  1547,  à  roceasion  d« 
la  guerre  saxonne ,  avait  été  en^àrement  apaMe  par  les 
mesures  rigoureuses  auxquelles  le  Roi  s'était  vu  obligé 
d'avoir  reoom.  En  Siléêie  aussi,  Breslau,  Schweîdnits 
si  pliisiem  antres  villes  avaient  pris  part  k  cette  rébel- 
lion, et  en  furent  punies  par  de  ferles  aawades.  Leiei 
Ferdinand  voua  dans  Tannée  1547  une  sollicitude  parti- 
cnliere.anx  eAdres  de  la  Bolième,  et  se  concerta  dans 
phwienrà  Diètes  avec  les  États  snr  les  moyeM  d'affennk 
solidement  le  bien-éti  e  et  la  prospérité  dnroyaiune.  Daas 
rassemblée  de  15^9  i'arcbiduc  Maxùnilien^  fils  aine  de 
Ferdinand,  fut  solemiellement  reconnu,  le  ISféyrier,  parles 
États  ponr  ftOur  roi  dê  Bohènm.  Dans  nne  antre  Diète, 
en  janvier  1552  à  Prague ,  les  États  de  laBoiièrae,  de  la 
Moravie,  de  la  Silesie  et  de  laLusace  accordèrent  non- 
sealenentauRoi  de  plus  grands  seeoarse4»tre  les  Turcs, 
mais  ils  donnèrent  anssi ,  pour  que  la  transaction  avee  la 
famille  de  Zapolya  pût  s  efleciuer  ,  leur  assentiment  à 
réchange  des  principautés  sUésienues  d  Of^eln  et  di 
Ratibor 'Contre  la  Transylvanie  0*  * 

»)  Le  maigrave  Geoiges  de  Brandebourg,  qui  posaééùi  eonfiinftlDiiadl»T 
mit  le  droit  de  eaGceisioD  fur  lee  deux  prindpuités  d'OpiMln  «t  de 
Ralibor,  avait  en  1531  véàé  ee  droit  m  loi  Perdinaiid  pour  k  oomui 
dt  183^333  flocine  d*or.  Le  dernier  due  d'Oppebi  et  de  Bit9>or»  Jei^ 
étai*  moct  en  1533»  le  maisrave  piit  poeîwÉon  4e  «ee  peiyn,  |mn 
eOnlé  de  U  dite  eonnne.  Son  file»  le  niaisiwre  Aêdéric»  nndil  enfliw 
Van  ib&SL,  OppelD  et  BatUior  an  roî  Ferdioaiid  qui  loi  donna  en  nen- 
Ueacment  pour  la  eonnne  eUpulée  Soiin  en  Imoe  et  Lonque 
la  raine  Inbèlh»,  à  qui  Opptb  c*  Baittièr  nvikia  été  oédte  pnurnnr 
doniaer  de  la  perte  de  laTkui^yhnnie»  ran^en  166e  le  Irailéei 
nlonma  en  Tianaylvame,  lee  deux  prineipaiitée  anaditee  ftirant  ad- 
miniafr^ee  par  dee  eommîerairee  royans,  oonme  étant  dai  paya  liera- 
dttalne  dn  royaume  de  BailiiaMb  * 
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Les  duchéê  auMMens  avaieDt,  oonfaraément  à 
Ift  teiaiide  de  FerdiMuri,  pris*  |iart  à  la  goem  oonM 
toi  Tores  et  Is  famille  de  Zapolya  ea  Hmigrie,  eonme 

aussi  contre  la  ligue  de  Smalkalde  en  Allemagne,  en 
foocnîssaot  des  troupes,  de  l'argent  et  des  muuitioiis  de 
gierre.  J'ai  déjà  rapporté  tous  les  désastres  ip^éproii* 
fèrest  TAotrielie  et  la  St3rrte  par  lés  îrraptions  des  Otto* 
Dans.  Maïs  la  différence  de  religion  devint  aussi  pour  ces 
pays  une  source  de  grandes  et  longues  sonfraaces.  La 
Téhéaeaee  avec  laqoelleles  États  protestants  des  proviii- 
ees  autrichiennes,  depuis  Tannée  1532,  insistaient  de 
nouveau  sur  le  libre  exercice  de  leur  culte  divin,  et  la  ma* 
nière  dont  Us  s'opposaient  à  tontes  les  astres  ordoanaaees 
de  Ferdinand ,  pinr  le  contraindre  à  remplir  lem«  Toen 
en  ce  point,  firent  naître  la  mésintelligence  entre  eux  et  le 
Souverain.  Dans  la  Diète  en  décembre  1541 ,  les  États 
éTsngéliqaes  d'Antridie,  de  Styrie,  de  Cariothie  et  de 
Csmiele,  demandereat  qall  fàt  permis  anx  ministres  de 

leur  relîgifMi  de  prêcher  librement  et  pul)li(jin*ment.  Mais 
Ferdinand  réitéra  non -seulement  la  défense  qui  existait 
déjà,  BMHS  il  interdit  encore  toute  novation  en  fait  dereli» 
gion,  et  renToya  les  États  à  la  décision  prochaine  da  coo» 
cile  général.  Pour  opposer  une  digue  aux  progrès  du 
Luthéranisme  5  Ferdinand  appela  les  Jésuites  dans  ses 
États,  et  leur  confia  Téducation  de  la  jeunesse.  Oel  Ordre 
réfigieox,  qui  avait  été  fondé  par  Jean  Loyola  vers  Tan 
1540,  sous  le  nom  de  Compagnie  de  Jéms^  s'était 
distingué  par  ses  missions  et  les  services  importants  qu'il 
avait  rendus  à  l'Église  catholique  romaine  et  à  rhumanité. 
Il  ^'tait  composé  d'hommes  verses  dans  les  Lettres,  les 
langues,  les  arts,  la  philosophie,  la  théologie,  et  qui 
pratiquaient  les  bonnes  moeurs  et  la  vertu.  Les  premiers 
«embres  de  cette  assodalîon  pieuse  vmrent  s^établir  à 
Vienne  ïm  1551.  Ferdinand  leur  assigna,  que^ues  années 
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après  ^155^}  pour  demeure  le  caUTeat  des  Cannes  w  U 
f  lace  appelée  le  B^fy  randeme  rMdeiiee  det  dw 

d^Aatriebe  de  la  Maison  de  Babenberg,  qui  devint  emaile 
i  bùtel  de  la  Monnaie,  et  ou  se  trouve  aujourd  hui  la  duo- 
celierie  da  Conseil  aolique  de  gaeire.  Deux  ans  sfiii 
(1556) ,  les  Jésniles  s'établirent  aassi  en  Hongrie  et  m 

Bohème.  Le  20  février  1554,  Ferdinand  défendit  par  on 
édit  aux  laïques  dans  les  pays  autricUens  de  reoeTok  k 
communion  sons  les  deux  espèces,  et  exborta  Ions  em 
sujets  à  persévérer  dans  Taiicienne  croyance.  Les  remon- 
trances, faites  à  différentes  reprises  par  les  Jhltats^  ne  pureat 
cksnger  la  résolution  dn  monarque.  C'est  aussi  à  cette 
époque  que  Ferdinand  fit  composer  par  Pierre  OmMn^ 
Belge  de  nation,  le  manuel  de  la  doctrine  catholique,  ap- 
pelé Oatéchiême  qui,  par  ordonnanee  royale  do  Haoât 
1554^  fiit  introduit  en  Autriche. 

Dés  l'année  15M  Ferdinand  avait  rendu  un  décret 
contre  les  prétendus  sorciers,  devins  et  autres  iniposicsn 
semblables,  qui  dans  ce  temps  ténébreux  dopaient pv 
leurs  jongleries  hardies  les  gens  crédules.  Dans  la  méMe 
année,  les  Israélites ,  qui  étaient  accusés  d'entretenir  des 
intelligences  secrètes  et  criminelles  avec  les  Mahomé- 
tans,  furent  obligés  de  quitter  les  États  autrichiens.  Kk  ^ 
ans  plus  tard,  le  2  janvier  155^,  cet  ordre  fut  reitéré. 
Pour  une  autre  raison,  ks  JuSb  en  Bohème  furenl  égale- 
ment bannis  par  un  arrêt  de  la  Diète  de  Tannée  ISttî 
€*est-à-dire  qu'on  les  accusait  faussement  d'être  les  au- 
teurs du  grand  incendîp  qui  détruisit,  le  2  juin  W 
partie  dnPelit-Cété  CKieit^e)  dePrague,  la  résidcam 
royale  et  les  archives  du  royaume.  Un  grand  nombit 
dlsrai  lites  emigrèrent  à  cette  époque  en  Pologne.  Cep^'^" 
daot,  le  Aoi  révoqua  en  1550  poor  la  Bohème  le  décret  de 
bamusaement  porté  contre  les  Israélites,  attendu  quib 
avaient  déjà  été  trouvés ,  innocents  da  crimp  qu  on  ieuf 
imputait. 
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Dans  la  Diète  qui  s'assembU  en  hiver  1555-1556  à 
Vkfuw^  pour  délibérer  sur  les  ameneats  à  faire,  à  eaaae 
èi  danger  creissant  donl  le  pays  était  msiiaeé  de  la  part 

des  Turcs,  et  sur  les  cootingents  d'hommes  et  d'argent  à 
iMrnir  par  les  provinces,  les  États  d'Autriehe  réitérèrent 
leur  deoMMide  relative  è  la  pleine  liberié  de  eenscienee. 
Mais  le  Rot  persista  daas  aa  réaolatioiu  Seideveai  il 
révoqua  1  article  de  rordonnance  da  8  février  1554*,  qui 
interdisait  wàx  laïques  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces, et  permit  ans  habitants  des  provinees  antridueoaea 
IVsage  éa  eaiiee  previseirenent  et  jusqu'à  ce  que  le  con- 
cile de  Trente,  qui  allait  continuer  ses  délibérations,  eût 
effectué  Tarrangement  espéré  en  matière  de  religion» 
MsiB  les  dépatés  ne  ae  eontentèrent  point  de  eea  eonees- 
siens,  et  la  Diète  fut  dissoute  sans  que  les  itata  eassenl 
accordé  des  troupes  et  des  subsides. 

Dana  la  période  da  règne  dedMurles-Qaint,  comme 
enpereor,  les  possessions  de  la  branche  allemande  de  la 
Maison  d'Autriche  furent  considérablement  augmentées. 
Toutefois  cela  ne  se  fit ^  pour  la  plus  grande  partie,  au- 
conement  par  Tinllaence  de  ee  monarqae.  L'acquisition  des 
mfÉme»  de  Hongrie  et  de  BoMmê  fat  la  saite  dM 

traités  d'État,  conclus  dans  des  temps  fort  antérieurs. 
la  vérité ,  Ferdinand  obtint  en  1520  de  Ffimpereur  et  de 
rSmpire  le  éiêeké  de  Wùrîembetg}  mais  ce  paya  Ait, 
Fan  1534,  reada  aa  eomte  Ulrie.  La  seule  et  aniqoe 
acquisition  que  Ferdinand  dut  k  la  sollicitude  de  son  frère, 
rfàapereur,  ce  fut  celle  de  la  ville  de  Constance  f  15483* 
FerdittiMid  aeheta  eiil532  da  eomte  Hagœs  deHonifert  la 
deuxième  moitié  de  la  seigneurie  de  Bregenz  et  en  1512 
Tengen ,  appartenant  au  comte  Chrétien  du  même  nom. 
11  racheta,  Tan  1541,  le  territoire  dit  lâeuikirchnm^ 
HêUê  en  Soaabe^  engagé  depuis  1522  ait  eomte  Tmeh* 
seasde  Waldbourg,  en  1558  le  vicariat  de  Haguenm 
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(ùié  Tan  1504-  à  l'électeur  palatin  Philippe}  sar  les  dix  villes 
impériales  en  Alsace,  qae  Charles -Quint  avait  en  1530 
donné  en  hypothèque  à  Télecteur  Louis  pour  la  somme  de 
48,000  florins  d'Empire,  enfin  en  1559  le  margraviat  de 
Burgau^  engagé  à  révéque  d'Augsbourg.  Dans  Tannée 
1561 ,  le  28  juin ,  Ferdinand  fit  hypothéquer  par  le  goa- 
veniement  de  l'Autriche  antérieure  à  Inspruck,  rOrténavic 
à  Georges  deHohenheim,  commandeur  de  Tordre  Teutoni- 
que  en  Allemagne,  pour  une  rente  annuelle  de  800,  oa 
un  capital  de  20,000  florins. 

Outre  les  alliances  de  famille  importantes  de  la 
Maison  d'Autriche  avec  des  Souverains  étrangers,  déjà 
mentionnées  dans  le  cours  de  cette  histoire,  je  dois  encore 
remarquer  que  le  prince  héréditaire  l?Vanpoi<</<?  Lorrains 
fut  marié,  le  10  juillet  1541,  avec  la  nièce  de  Charles- 
Quint  et  de  Ferdinand,  Christine  de  Danemark,  duchesse 
douairière  de  Milan  ;  que  Tarchiduchesse  i4nn^ ,  fille  de 
Ferdinand,  épousa,  le  4  juillet  1546,  le  prince  héréditaire, 
Albert  de  Bavière ,  et  que  le  18  du  même  mois  une 
autre  fille  du  Roi,  Marie ^  donna  sa  main  au  ducGuil" 
iaume  de  Cléves, 

L'empereur  Charles-Quint  passa  les  deux  deniicres 
années  de  sa  vie  à  8aint-Juste,  dans  un  entier  détachement 
des  choses  du  monde.  La  douceur  du  climat,  jointe  à 
Téloignement  des  affaires  et  des  soins  du  gouvernement, 
avait  calmé  sensiblement  la  violence  de  sa  goutte  et  sas- 
pendu  les  douleurs  aiguës  dont  il  avait  été  si  longtemps 
tourmenté.  Il  s'occupait  dans  sa  retraite  à  cultiver  de  ses 
propres  mains  les  plantes  de  son  jardin;  quelquefois  sain 
d'un  seul  domestique  à  pied,  il  allait  se  promener  dans  le 
bois  voisin ,  monté  sur  un  cheval ,  le  seul  qu'il  eût  con- 
servé. liOrsque  ses  infirmités  le  privaient  de  ces  récréa- 
tions actives,  il  recevait  la  visite  de  quelques  gentils- 
hommes qui  avaient  leurs  habitations  près  du  couvent ,  et 
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aiît  à  ùm  qaelqim  wmagpB  «ima  de  nécaii^pM; 
OnelqiM  fmôit  te  attiras  ooeopatioas  qui  remplissaient 

le  reste  de  son  temps,  fl  en  réservait  constamment  une 
bonne  partie  pour  des  ezmicas  de  piété;  soir  et  matk 
fl  assistaii  régâlièreneat  an  sert iee  divia  dàas  la  fk$^tOiè 
àn  monastère.  La  première  année  s'^écoula  ainsi,  soit  dans 
des  amusements  innocents  qui  adoucissaient  ses  peines^ 
sa  délaasaîeDi  sstt  esprit  fatigué  psr  om  longae  et  eK<* 
sMsive  appUeatkiii  aax  affaires,  sait  dam  dssoeeopatieaa 
pieuses  qui!  re^^ardait  comiiie  essentielles  pour  se  dispo- 
ser à  un  autre  état.  Mais  environ  six  mois  avant  sa  mort^ 
Jagsuile  leparal  «veo  im  smtroit.de  vislsMey  qataf* 
fittbfit  asD'  âflM  eoMM  son  eorps.  Dès  ee  noSMiil  naê 
saperstitîon  timide  et  funeste  s^empaia  de  son  esprit,  et 
il  perdit  ie  goût  de  tout  amusement ,  ei  tâdlia  d'aasojetfr 
sa  m  à  toale  Faiistérité  de  la  règle  monasliqoef  il  ne 
dètirsil  pins  diantre  société  qae  celle  des  religieez,  èC 
passait  presque  tout  son  temps  à  chanter  avec  eux  les 
liTnuifis.du  missel.  Pour  expier  ses  pédiés^  il  se  donaaii 
*ea  secret  la  dlsetplîae.  Mais  eroyant  eette  mordieatiss 
eacere  trop  peu  sévère  pour  mériter  le  pardon  de  ses  Amh 
tes,  il  chercha  quelque  acte  de  piété  extraordinaire  et  nou- 
veau, qui  pût  signaler  son  a^  et  attirer  sur  lui  la  faveur 
dtt  Qiel.  L'idée  ipi'il  eaaçai  Ait  en  effet  aussi  neoTelle  qnt 
bizarre.  ïl  résolut  de  célébrer  ses  propres  obsèques  avant 
sa  mort.  En  conséquence,  ii  se  fit  élever  un  tombeau  dans 
la  chapelle  da  jooavent*  Aa.joiur  destiné  à  assister  à  ses 
-IsBéii^les,  tl  se  rendit  à  Téglise  avee  tons  ses  gens  Télsa 
de  deuil  qui  se  placèrent  autour  du  catafalque.  Après 
cela,  on  étendit  ie  prince,  revêtu  d'une  longue  robe  noire, 
dsas.  an  cercueil  atreo  beaneonp  de  sebmiité;  en  ekaate 
ToCfiee  des  merts  ^  enfin  on  répandit ,  saivant  Tasage ,  de 
^  eau  bénite .  sur  la  bierre.   La  cérémonie  achevée  «  les 
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assistants  se  retirèrent,  et  les  portes  de  la  chapeUe  forent 
fermées.  Charles  sortit  alors  du  cercueil  et  se  retira  dans 
son  appartement.  Mais  soit  que  la  longueur  de  la  céré- 
monie  leût  trop  fatigué ,  soit  que  cette  image  de  la  mort 
eût  fait  sur  lui  une  impression  trop  forte ,  û  fut  attaqué 
d'une  fièrre  violente  qui  l'emporta,  le  21  septembre  1558, 
âgé  de  cinquante  -  huit  ans,  six  mois  et  vingt  -  cinq  jours. 

Charles ' Quint  eut  de  son  épouse  Isabelle^  fiUc 
d'Emmanuel,  roi  de  Portugal,  plusieurs  enfants.  Trois 
seulement  survécurent  à  leur  mère:  Philippe  H,  toi 
d'Espagne,  de  Naples  et  de  Sicile,  tige  de  la  branche  es- 
pagnole d'Autriche  ;  Marie ,  qui  eut  pour  époux  l'empe- 
reur Maximilien  /7,  et  Jeanne ,  qui  fut  mariée  à  Jean^ 
infant  de  Portugal  Parmi  les  enfants  naturels  que  laissa 
Charles -Quint,  deux  sont  célèbres  dans  Thistoire.  Don 
Juan^  si  fameux  dans  les  fastes  militaires  de  FEurope,  et 
Marguerite  qui,  après  avoir  été  mariée  à  Alexandre  de 
Médicis,  épousa  en  secondes  noces  Octave  Farnese. 

Pendant  les  trente -cinq  années  que  Charles  -  Onio* 
régna,  il  développa  les  grandes  facultés  de  son  esprit  de 
la  manière  la  plus  brillante.  La  nature  Tavait  doué  de 
toutes  les  qualités,  qui  étaient  indispensablement  néces- 
saires pour  gouverner  tant  de  peuples,  si  différents  par  li 
culture,  par  les  usages,  par  les  passions  nationales  et  les 
préjugés.  Charles  avait,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  acquis 
Maintes  connaissances.  Il  parlait  et  écrivait  avec  facibte 
l'allemand,  le  français,  le  flamand,  l'espagnol  et  l'italicii. 
Il  avait  fait  d'assez  grands  progrès  dans  les  mathémati- 
ques ,  dans  rhistoire  naturelle ,  la  géographie ,  l'art  nau- 
tique et  quelques  autres  sciences.  Mais,  comme  son  grand- 
maître  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chievres,  Iw 
avait  fait  quitter  de  bonne  heure  ses  études,  pour  le  former 
dans  les  exercices  de  chevalerie ,  et  lui  enseigner  ensuite 
les  premiers  principes  de  la  Politique  et  de  Tart  militaire, 
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il  mU  ui^igié  les  bettes-lettres.  (7esl  à  ce  déiMit  d*ia-^ 
«netion  qu'on  doit  attribuer  les  sshes  de  son  sbdiealion.' 

En  effet,  si  ce  grand  prince,  descendu  du  troue,  se  mon- 
tra 6à  peu  semblable  à  lui  -  même ,  c'est  que  son  âme, 
iléponnme  denoorritive,  Ait  sans  défense  eontre  les  idées 
npenMilieases  qiri  rassaillirest  et  eontre  Texempie  oon-> 
tagieux  des  personnes  qui  rentooraîent  dans  sa  solitude. 
Cqiendant,  qneîqaUUettré,  Charles-Quint  était  trop  habile 
dàis  l'art  de  goavemer,  poar  ne  |ias  sentir  toat  Téclat 
q«e  les  arts  et  les  seienees  répandent  mnr  les  princes  qui 
les  protègent.  Il  combla  donc  de  bienfaits  an  ^rand  nombre 
dessalants  et  les  artistes^  de  ce  nombre  fiorent  Thistorie» 
fisMoriMi  et  le  iameax  TiHam. 

Dans  sa  quinzième  année,  Charles  était  déjà  Sou- 
verain des  Pays-Bas,  dans  sa  seizième  roi  d'Ëspagne,  de 
Naples,  de  tScile,  de  Sardaigae,  dans  sa  vingtième  en* 
pereor  d^AUenuigae.  néjk  à  cette  époque,  le  prinoe  ado- 
lescent se  montra  maître  dans  Fart  de  régner,  n  joignait 
à  une  profonde  politique  beaucoup  de  prudence,  de  cou- 
rage et  de  constance  dans  rezécotion  de  ses  projets» 
B  était  d^an  diseemement  exquis  dans  le  choix  do  ceux 
auxquels  il  confiait  les  affaires  |  aussi  son  règne  fui -il 
fertile  en  grands  capitaines  et  en  politiques  consommés^ 
Lonqn'il  a^était  mia  loi -mémo  à  la  tête  de  Tarmée,  it 
déployait  one  vaste  intelligenee  dans  Tart  de  la  gnerre  otr 
un  véritable  talent  de  Général.  I^a  fortune  demeura  long- 
temps fidèle  à  ses  drapeaux ,  et  il  eut  le  rare  boohear  de 
faire  prisonmers  ses  ennemis  dédaréa;  par  là  0  gagna  de 
Is  confiance  dans  ses  armes,  et  de  la  fermeté  dans  les 
positions  dangereuses.  Son  activité  était  vraiment  sur-- 
preoaote.  Dans  le  discours  qui!  tint  le  jour  où  il  remit 
le  gsvrernement  des  Pays-Bas  à  son  fils  Philippe,  il  dit» 
W-même  aux  Etats-Généraux  de  ces  provinces,  qu'îb 
avait  fai^  neuf  voyages  en  ^Allemagne)  six  en  Espagne,: 
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sept  en  Italie,  quatre  en  France,  dix  aux  Pays -Bas, 
deux  en  Angleterre,  autant  en  Afrique,  et  qu'il  avait 
traversé  onze  fois  la  mer. 

A  Tégard  de  la  religion ,  il  est  constant  que  Charles 
y  fut  toujours  fort  attaché,  et  s'il  ne  réussit  point  à  ré- 
tablir le  Catholicisme  en  Allemagne^  on  peut  dire  au  moins 
qu'il  ne  négligea  aucun  des  moyens  qu'il  crut  propres  pour 
y  parvenir.  Les  Protestants ,  pour  justifier  leur  révolte, 
accusèrent  TËmpereur  de  plans  despotiques  contre  la 
liberté  germanique;  et  les  princes,  jaloux  de  la  puissance 
et  de  la  splendeur  de  la  Maison  d'Autriche ,  firent  répan- 
dre par  leurs  agents  dans  toute  l'Europe  l'opinion  que 
Charles  -  Quint  aspirait  à  la  monarchie  universelle.  Les 
esprits  faibles  et  bornés  le  crurent  ;  mais  les  personnes 
sensées  et  impartiales  haussèrent  les  épaules ,  et  prirent 
la  chose  pour  ce  qu'elle  était,  savoir  pour  un  bruit  inventé 
par  la  malveillance  et  l'envie,  dans  le  dessein  de  susciter 
des  ennemis  à  l'empereur  Charles-Quint.  En  effet,  si  ce 
Souverain  avait  conçu  l'idée  qu'on  lui  prétait ,  il  n'aurait 
bien  certainement  point  divisé  les  intérêts  de  sa  Maison 
en  la  partageant  en  deux  branches  ;  il  n'aurait  pas  élargi 
son  plus  puissant  ennemi  qu'il  tenait  prisonnier;  il  n'au- 
rait pas  si  facilement  renoncé  au  duché  de  Bourgogne  et 
rendu  à  Maximilien  Sforce  le  duché  de  Milan  ;  il  n'aurait 
pas  promis  la  possession  héréditaire  des  Pays-Bas,  de  la 
Franche-Comté  et  du  Charolais  à  sa  fille  aînée,  Marie, 
en  cas  qu'elle  épousât  le  duc  d'Orléans,  deuxième  fils  de 
François  I  de  France,  au  préjudice  de  son  propre  fils 
Philippe  ;  enfin  il  n'aurait  pas  renoncé  à  toutes  ses  couron- 
nes pour  passer ,  comme  un  autre  Dioclétien ,  le  reste  de 
ses  jours  dans  l'obscurité.  D'un  autre  côté,  si  l'on  considère 
la  faiblesse  intérieure  de  ses  États,  qui  se  manifestait  dans 
chaque  guerre,  la  difficulté  que  Charles  -  Quint  avait  à  se 
procurer  l'argent  nécessaire  pour  défendre  et  protéger 
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ses  propres  pays ,  Topposition  opiniâtre  qu'il  éproovait  de 
b  part  des  États,  riodiseiplme  qui  régnait  parmi  lee  son- 
ioyers,  et  la  dmolation  des  amées  après  diaqoe  cam- 
jjagnej  on  conviendra  qu'avec  des  moyens  si  faibles  aucun 
SoaTeraiii  encore  n^est  devenu  un  conquérant.  11  est  donc 
détente  évidence  qne,  si  Ckarles-Onint  ambitionnaît  d*étre 
le  premier  roi  dn  continent  chrétien ,  comme  le  fnt  Cbar- 
lemagne,  d'avoir  la  principale  influence,  et  de  conser- 
ver la  suseraâneté  sur  l'Italie,  il  n'a  jamais  aspiré  à  la 
meaardiie  universelle,  qni  n'est  qa^nne  chimère  politique, 
dont  la  réalisation  est  aussi  impossible  qu'aune  paix  per- 
pétuelle^ ce  beau  rêve  dont  se  repaissent  nos  pliilantropes. 
Ose  Charles  -  Qaîttt  n'a  jamais  en  non  pins  le  dessein  de 
s'ériger  en  Ssnveraia  absoln  de  IVmpire  d'Allemagne,  il 
Ta  prouvé  en  laissant,  après  la  victoire  de  Muhlberg  oè 
lest  pliait  sons  ses  volontés ,  cependant  intacte  la  consti- 
Msn  germanique^  malgré  tontes  ses  défectuosités* 

Quant  à  sa  vie  privée,  Charles  aimait  à  être  vètê 
simplement  y  et  oubliait  assez  souvent  sa  haute  dignité, 
pour  se  communiquer  plus  facilement  à  ses  sujets  ;  il  était 
d^aiUeurs  affable,  aoeeasihle  à  tout  ie  monde.  Comme  la 
plupart  des  grands  hommes,  il  lUmait  le  beau^exe;  mais 
U  cachait  avec  soin  cette  faiblesse,  pour  ne  pas  Tautoriser 
par  son  exemple.  Cependant  Tamoar  ne  le  domina  ja* 
mis  asseï,  pour  hû  faire  commettre  une  action  repré«« 
hensible.  Le  trait  suivant  en  est  une  preuve.  H  était  pas- 
sionnément amoureux  de  la  femme  d'un  des  meilleurs 
olBcîers  de  son  armée  ^  de  lâches  courtisans  qu^il  admit 
lias  sa  confidence ,  rengagèrent  à  céder  à  son  penchant  t 
nA  Dieu  ne  plaise,  leur  dit-il,  que  jWense  Thonneur  d'un 
bomme,  qui  défend  le  mien  Tépée  a  la  maiii.^ 

— «^o^<»- — 
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CHAPITRE  ni. 

Ferdinand  I,  empereur  d'Allemagne,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 

archiduc  d'Autriche. 
De  1558  A  1564. 


L'abdication  de  Charles  -  Quint  étant  «n  événement 
inoui  jusqu  alors  en  Allemagne ,  il  s'éleva  des  difficultés 
sur  le  mode  de  recevoir  cette  résignation  5  et  deux  années 
s'écoulèrent  avant  que  les  électeurs  de  TEmpire  prissent 
une  décision  à  cet  égard.  Enfin  ces  princes,  réunis  le  25 
février  1558  à  Francfort,  transportèrent,  le  1*  du  mois 
suivant,  solennellement  le  gouvernement  impérial  et  le 
titre  d'Empereur  élu  au  roi  des  Romains  Ferdinand  L 
Ce  prince  jura  pour  la  seconde  fois  la  capitulation  d'élec- 
tion qu'il  avait  déjà  acceptée,  lors  de  son  élévation  à  la 
dignité  de  roi  des  Romains.  Toutefois  on  y  ajouta  quel- 
ques nouveaux  articles ,  qui  concernaient  la  stricte  obser- 
vation de  la  paix  de  religion  d'Augsbourg,  Tempêchement 
des  abus  qu*on  avait  à  craindre  des  concordats  germani- 
ques, et  les  procès  de  la  Chambre  impériale  qui  avaient 
rapport  au  ban  de  l'Empire.  Le  18  mars ,  les  électeurs 
renouvelèrent  leur  union ,  qui  à  la  vérité  existait  déjà  dès 
l'année  1521,  mais  qui  depuis  avait  été  fort  ébranlée  par 
les  dissentions  religieuses. 

Ferdinand  envoya ,  quelques  jours  après  son  avène- 
ment, son  grand -chambellan  Don  Martin  Gusman  à 
Rome,  pour  notifier  au  pape  Paul  IV  la  résignation  de 
Charles -Quint  et  l'élévation  de  son  frère  au  trône  impc- 
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lia].  Mais  le  pontife  reçut  ce  message  avec  la  plus  grande 
Migostion,  ei  refiwa  de  reconnaître  Ferdinand  ponr 
empereur.  Il  prétendait  en  premier  lieu,  que  c'était  à  lui 
déjuger  si  lalxiication  de  Charles -Quint  avait  été  légt- 
im'y  et  pais  il  regardait  TélévatioB  de  Ferdinand  conme 
«rile,  paras  les  éleetaiirs  prolestants,  qui  étaient 
déchus,  disait -il,  du  droit  de  suffrage  depuis  qu'ails 
s*étaient  séparés  de  1  Eglise  romaine,  avaient  pris  part  à 
cette  électîeB*  Le  pape  aoeosa  le  monarqie  d'avoir,  par 
le  rétablissement  de  la  paix  de  religion'  d^Angsbourg, 
deiogé  arbitrairement  aux  droits  de  l'Église  catholique, 
et  le  menaça  même  de  l'excommunier.  Paul  IV  persista 
kÊB  te  procédé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  18  aoftt  1559. 
Mais  son  snecessem»  Pie  IV  reconnut  dsas  on  consistoire 
public  à  Rome,  le  30  décembre  1559,  le  roi  Ferdinand 
pour  EÊtipereur  romoiRia.  Les  papes  prétendaient  encore 
ttnjsnrs,  que  les  empereurs  d^AUenagne,  immédiatement 
après  leur  avènement  au  trône,  prêtassent  par  Torgane  de 
lears  ambassadeurs  \  obédience^  une  sorte  d'hommage, 
ao  chef  derÉglise.  L'envoyé  de  Ferdinand,  eomteScipîoR 
d*Ar6o ,  Men  qoe  son  instniction  loi  enjoignît  d'exprimer 
seulement  au  pape  le  respect  et  la  révérence  filiale  de 
TEmperenr,  outrepassa  cet  ordre  et  accomplit  effective- 
Mrt,  an  nom  de  son  maître,  rkumiUation  réclamée  par  la 
Conr  pontificale.  Mids  Ferdinand  déclara  cet  acte  nnl. 
Une  longue  contestation  s'éleva  entre  la  Chancellerie  îm- 
périaie  et  la  Cour  romaine.  La  suite  eji  fut,  qa*aucaa 
Mpereor  n^alla  pins  se  foire  comronner  à  Rome,  parce 
^6  recevoir  la  couronne  impériale  des  mains  dn  pape, 
c'était  toujours  lui  concéder  une  espèce  de  droit  de  con- 
firmation. 

Le  3  mars  1559,  TEmperenr  otivrit  la  Diète  à 

Augsbourg  ;  Ferdinand  y  déclara  que  ^  comme  le  concile 
de  Trente  (commencé  eu  1545,  puis  transféré  à  Bologne 

13» 
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en  1547  et  rétabli  à  Trente  en  1551)  avait  été  entière- 
ment interrompu  en  1552,  il  prendrait  à  tâche  d'en  faire 
convoquer  un  nouveau  pour  terminer  enfin,  s*il  était  pos- 
sible, les  querelles  de  religion.  Mais  les  États  évangéli- 
ques  protestèrent  d'avance  contre  toute  décision  judiciaire 
de  la  part  d'un  concile ,  où  Ton  accorderait  une  influence 
dirigeante  quelconque  au  pape.  Ën  sorte  que  le  recez  de 
TËmpire  du  19  août  confirma  seulement  le  traité  de  Pa^ii- 
sau  et  la  paix  de  religion  d'Augsbourg,  jusqu'à  ce  qu'on 
parfait  accommodement  eût  été  effectué  d'une  manière  ou 
d'autre.  L'ordonnance  de  1555 ,  concernant  Texécution 
contre  les  perturbateurs  du  repos  public,  fut  confirmée  et 
rendue  encore  plus  rigide.  Ferdinand  défendit  aussi  d'en- 
gager des  soldats  pour  le  service  étranger  dans  tous  les 
pays  de  TAllemagne,  à  moins  qu'on  n'eût  auparavant 
sollicité  pour  cet  enrôlement  la  permission  impériale,  et 
que  des  lettres -patentes  n'eussent  été  accordées  à  cet 
effet  par  l'Empereur.  Les  entrepreneurs  non  autorisés, 
comme  aussi  les  promoteurs  de  ces  recrutements  devaient 
encourir  le  ban  de  l'Empire.  Ferdinand  avait  déjà,  le 
3  avril  de  la  même  année,  publié  aussi  une  ordonnance, 
par  laquelle  le  collège  impérial  du  Conseil  aulique  (^Kai- 
terlichet  Hofraths-Coliegium)^  qui  avait  existé  jusqu'- 
alors ,  fut  transformé  en  Conseil  aulique  d'Empire ,  et 
séparé  de  toutes  les  chancelleries  des  pays  héréditaires 
d'Autriche,  comme  aussi  des  affaires  qui  étaient  du  res- 
sort de  ces  dernières.  La  réforme  de  la  Chambre  impé- 
riale qu'on  avait  proposée  fut  remise  à  la  Diète  prochaine. 

Les  pressantes  représentations  de  l'Empereur  et  des 
rois  d'Espagne  et  de  France  engagèrent  enfin  le  pape 
Pie  lY  à  publier,  le  29  novembre  1560,  la  continuation 
du  concile  de  Trente,  Ce  pontife  envoya  des  légats  en 
Allemagne  pour  inviter  les  princes,  tant  catholiques  que 
luthériens ,  à  cette  assemblée.  Mais  les  Protestants  re- 
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haètmij  par  les  molifs  souvent  allégués,  de  donner  les 
■ans  à  mi  oiMcila  qm  énanali  da  papé.  Le  eoooîle  -  gé- 
néral ne  commença  que  le  15  janvier  1562.  Comme  ni* 
nistres  plénipotentiaires  de  l'Empereur,  assistèrent  à  cette 
aeeemMée  rarcheréiliie  Anloiiie  Bruss  de  Prague,  ie 
cnile  Sigimoiid  de  ThoD,  et  poar  la  Hongrie  révéqae 
(le  Cinq-Églises,  Georges  Drascovitz.  L'Empereur,  les 
rois  d  Espagne  et  de  France ,  et  le  duc  de  Bavière  ayant 
iinalé  ear  la  réformatioa  de  TÉgliae,  le  concile  établît  une 
Mpalatioo  pariiaiHère  à  ces  fins.  Mais  comme  celle-ci 
ne  s\)ccupa  dans  le  commencement  que  d^objets  peu 
d'importance,  Tempereur  Ferdinand  ùi  remettre,  le  17 
jain  1662,  an  concile  Tingt-sept  articles  dont  il  demanda 
la  diacmioii. .  Les  prininpaux  points  étaient:  Fnsage  da 
ealîce  dans  la  communion,  et  le  mariage  des  prêtres.  Les 
demandes  de  l'Empereur  furent  appuyées  par  les  envoyés 
de  France,  de  Bavière  et  de  plusieurs  princes  avec  beaucoup 
d^énergie,  mais  avec  peu  de  succès;  seulement  la  permis- 
sion de  communier  sous  les  deux  espèces  fut  renvoyée  par 
les  Pères  à  ladéeimoD  du  souverain  pontife.  Le  cardinal 
de  Lorraine  arriva,  le  13  novembre  1562,  à  Trente  et  pré«* 
seiUa,  au  nom  du  roi  de  France,  au  concile  trente-quatre 
articles  de  réformation.  L'Empereur  se  rendit  ^  au  com* 
■meneaide  février  1563,  à  Inspmck  afin  d'accélérer,  par 
•ipréseneedans  le  voisinage,  les  travaux  du  concile;  mais 
tout  espoir  d'amener  la  réunion  des  esprits  par  cette  assem- 
blée ecclésiastique,  s'était  déjà  alors  eutiérement  évanoui. 

Dam  le  ceugrès  à  Francfort  en  novembre  1562^  les 
Pkotestaats  araient  adressé  me  lettre  d'excuse  à  VEm- 
pereur,  laquelle  exprimait  de  la  manière  la  plus  positive 
leur  résolution  de  ne  pas  assister  au  concile.  Comme 
après  ce  reins  aucun  monarque  ne  s'attendait  plus  à  Tac* 
•mpliBsement  du  but  peur  lequel  le  concile  s'était  as- 
semblé, rËmperear  retourna,  le  25  juin  1563,  à  Vienne, 
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et  rassemblée  des  Pères,  dont  le  pape  désirait  la  dis- 
solution ,  termina  le  4  décembre  ses  séances.  Ses  décrets 
confirmèrent  tous  les  dogmes  de  la  Foi  catholique  j  et  ne 
firent  au  parti  protestant  aucunes  concessions.  Les  articles 
de  réformation  qui  furent  réellement  exécutés,  ne  con- 
eemaient  que  des  cérémonies  et  des  accessoires  ^  ainsi  que 
la  suppression  de  plusieurs  abus  qui  s'étaient  introduits  à  cet 
égard.  Le  pape  sanctionna ,  Tannée  suivante,  les  décrets 
du  concile.  Il  établit  une  congrégation  de  huit  cardinaux, 
pour  veiller  à  Tobservation  de  ces  lois.  L'Empereur  et  les 
États  catholiques  de  FAUemagne  accédèrent  aux  décisions 
du  concile  de  Trente,  bien  que  leur  désir  de  voir  les  deux 
croyances  réunies  n*eût  aucunement  été  satisfait.  Le 
pape  érigea  vers  le  même  temps  aussi  les  soi-disant 
nonciatures»  qui  devaient  veiller  à  la  conservation  de  la 
religion  catholique  dans  toute  sa  pureté ,  à  Tobservation 
des  dogmes  de  TÉglise  tridentins,  et  s'opposer  à  la  propa- 
gation du  Luthéranisme. 

Le  16  avril  1564,  le  pape  Pie  IV  adressa  à  TEm* 
pereur,  au  duc  de  Bavière,  aux  électeurs  de  Mayence  et 
de  Trêves,  et  à  plusieurs  autres  princes  d'Allemagne, 
une  bulle,  par  laquelle  il  autorisait  leurs  sujets  à  communier 
avec  du  pain  et  du  vin.  Mais  le  mariage  des  prêtres,  que 
l'Empereur  avait  également  sollicité,  ne  fut  point  accordé. 
Par  édit  du  14  juin,  Ferdinand  notifia  cette  permission 
pontificale  à  tous  les  évéques  dans  les  pays  autrichiens, 
comme  aussi  en  Hongrie  et  en  Bohème.  Mais  dès  Tannée 
1568 ,  le  pape  Pie  IV  révoqua  par  un  bref,  adressé  à 
Tévêque  de  Passau,  la  permission  de  recevoir  le  calice 
pour  tout  son  diocèse,  qui  dans  ce  temps-là  s*étendait  sur 
une  grande  partie  de  la  haute  Autriche.  Toutefois  c«  ne 
fut  qu'en  1600,  que  l'usage  du  calice  cessa  par  ordre 
du  pape  Clément  VIII  dans  les  duchés  autrichiens  ;  en 
Bohème ,  en  Moravie  et  eu  Silésie  il  ne  prit  fin  que  dans 
Tannée  1623. 
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L'Empereur  avait  fait  couronner,  le  20  septembre 
iSêZ  à  Pragne,  son  «U  aîné  Mm/pùÊMm  U  roi  ée 
Bùkêm0m  Le  ^nowernitre  de  laviêaieaaiiée,  ksprinm 
électeurs  de  TEmpire,  assemblés  à  Francfort,  élureat 
noammeineiit  Maximiiiea  roi  4hê  SUmuUm  et  le  GoaroiH 
aèmt,  le  ao  aoTeailire,  dam  la  néme  ville.  Seloa  Tan* 
cieii  usage,  le  eouronnement  devait  se  faire  à  Aix-la^ 
Chapelle  3  mais  à  cause  de  la  rigueur  de  Thiver  la  ville 
tAkk  conaoïlît  qu*il  ae  fît  à  Fraacfort.  Le  pape  Pie  I Vf 
à  i|ai  le  roi  des  RoaaliMi  avait  noUM  aon  éleoHon^  fil 

difficulté  de  reconnaîlre  l'élévation  de  Maximiiien ,  allé- 
guant entre  autres  pour  raison ,  que  trois  prioces  prêtes- 
tMts  avateat  pria  part  à  réleotion^  et  que  le  eattronneaml 
a^avait  pas  ea  Kea  à  Aix<- la- Chapelle ,  eonfonaAaient  à 
la  bulle  d*or.  Néanmoins,  le  pape  suflVit  à  passer  sur 
ces  prétendus  griefs  et  de  confirmer  le  roi  Maxiaiitieu 
daas  aa  dignité,  après  qa^it  aarait  joré  tobédéenee  an 
fihdnt-Siège ,  comme  Tavaient  fait,  à  ee  qae  la  Conr  de 
Rome  prétendait ,  les  prédécesseurs  de  ce  prince.  Mais 
Majûmiiien,  persuadé  qu'un  pareil  serment  blessait  la 
ujesté  impérialei  fit  déclarer  au  pontife  qae,  rfijoqwe 
ne  relevant  point  d«  Saint-Siège,  il  ne  pouvait  jurer 
obéissance  à  ce  dernier,  attendu  que  ce  serait  s'en  re- 
connaître le  vassal;  que  si  ses  prédécesseurs  s'étaient 
prêtés  à  cet  acte  de  aoiimisaion,  leur  exemple  a^était  paa 
une  règle  pour  lui,  puisqu'ils  l'avaient  fait  sans  y  être 
obligés.  Ce  différend  occasionna  une  longue  négociation. 
Infitt,  il  fat  réaola  que  rambaosademr  de  MaximîKea 
pramettrait^  aa  nom  Âi  Roi  aon  maitre,  toute  aorte  de 
respect  et  de  révérence  (^obsotjuiumj  y  au  pape  et  au 
Saint-Siège:  mais  Pie  IV  suppléa  au  reste  dans  la  ré* 
poiae  qu'il  fit,  le  5  février  à  rambaaaadear;  U  dît 
eoiifiirmait  rébdiaa  du  Boi  et  qu'il  recevait  aoa 
obédieuce.  .  .  • 
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C'est  à  ce  temps  qu'il  faut  rapporter  les  troubles 
que  le  chevalier  Guillaume  Grumbach  excita  en  Alle- 
magne. Ils  dataient  encore  de  Tépoque ,  où  le  fameux 
margrave  Albert  de  Brandebourg-Cuimbach  avait  menacé 
de  la  guerre  révéque  de  Wurzbourg,  Melchior  de  Zobel. 
Ce  prélat  s'était  adressé  à  Grumbach ,  gouverneur  bran- 
debourgeois ,  pour  le  prier  de  détourner  le  margrave  de 
ses  vues  hostiles  contre  Févêché ,  et  lui  avait  promis  des 
(erres  et  des  sommes  notables  pour  prix  de  ce  senrice. 
Grumbach  accommoda  effectivement  les  différends,  se 
chargea  de  satisfaire  le  margrave  qui  réclamait  de  fortes 
sommes  de  Tévéque ,  et  s'arrangea  avec  Albert  qui  lui 
devait  beaucoup  d'argent.  Lui-même  fut  indemnisé  par 
des  domaines  considérables  que  lui  donna  Tévêque  de 
Wurzbourg.  Mais  l'empereur  Charles -Quint  ayant  dans 
la  suite  déclaré  tous  les  traités  extorqués  par  le  margrave 
proscrit  nuls  et  de  nul  effet,  Tévêque  de  Wurzbourg  re- 
prit aussi  les  terres  concédées  à  Grumbach,  et  comme  ce 
chevalier  eut  recours  aux  armes  pour  se  venger  de  Té- 
vêque,  ce  prélat  confisqua  aussi  ses  fiefs  de  famille  situés 
dans  le  diocèse  de  Wurzbourg.  Giiimbach  chercha  auprès 
de  la  Chambre  impériale  et  ensuite  auprès  de  TEropereur 
lui-même  Tassistance  de  la  justice  contre  Tévêque.  Ne 
l'ayant  pas  obtenue,  il  fit,  le  15  avril  1558,  assassiner  par 
des  gens  apostés  Févéque  Zobel ,  quoiqu'il  déclarât  dans 
la  suite  qu'il  Tavait  seulement  voulu  faire  prisonnier. 
Toutes  les  tentatives  que  Grumbach  fit  plus  tard  pour 
s'arranger  avec  Frédéric,  nouvel  évéque  de  Wurzbourg, 
relativement  à  ses  possessions  confisquées,  furent  inutiles. 
Par  conséquent,  Grumbach,  soutenu  par  le  duc  Jean- 
Frédéric  de  Saxe -Gotha  et  par  plusieurs  chevaliers, 
commença  en  septembre  1563  la  guerre  contre  l'évèché. 
Il  mit,  au  commencement  d'octobre,  à  contribution  la  ville 
de  W^urzbourg ,  et  força  le  Chapitre  à  lui  restituer  ses 
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biens  ti  à  s'obliger  au  payement  d'une  ^ande  soBune» 
Par  e0He  violatiM  de  k  paix  (Nririiqae^  Gmbach  et  aes 
firtisami  fmmanrHA  le  bao  4e  PBMpnre  (en  oetobre  1563). 

L'emperear  Ferdinand  annolla  aussi  la  transaction  arra* 
obée  par  faroe  aa  Cbapitre  de  Wurzbourg  et  ordonna, 
k  13  janvier  1664^  aa  duo  Jean^Frédérie  deSaxe*Goiba 
de  la  manière  la  plus  sévère ,  de  ne  pas  aeeorder  plos 
loi^emps  aux  perturbateurs  un  refuge  dans  ses  États. 

Lea  anbaaaadewa  royaox  de  Hongrie  Veraoni  el 
Zay  araieni,  en  ectobre  1557,  apporté  à  Vienne  lea 
conditions  préalables  du  sultan  Suliniaii  qui  avait,  comme 
il  a  été  dit  dans  le  chapitre  précédent,  exigé  qu  on  démolît 
Scigetb  et  payât  lepr^nt  arriéré,  avant  tp»  de  procéder 
an  règlement  des  limites  reapectiven.  En  attendant  la 
décision  de  la  Cour  impériale,  le  sultan  avait  prolongé, 
au  mois  de  mars  1558 ,  la  trêve  jusqu'en  octobre  de  la 
M^ne  année.  Mais  cela  n'empéeba  paa  le  aandacback 
d*Albe>Royale  de  prendre,  le  1  mai,  Tala  (Botis)  par 
un  coup  de  main.  Les  partisans  d*l8abelle  Zapolya  con« 
tÎMièrent  également  leurs  courses  dans  la  hante  Hongrie 
fen  Patak,  Tokai  etc.  La  €onr  de  cette  prineeaee  était 
le  théâtre  de  différentes  cabales.  Les  querelles  de  religion 
contribuaient  à  embrouiller  encore  davantage  la  situation 
ulérieare^  déjà  asaen  critiqne,  de  la  Transylvanie.  U  est 
vmi,  que  la  Diète  de  Claosenboarg  avait,  en  novembre 
1556,  confirmé  les  franchises  des  différents  états  et  tribus 
de  la  nation,  et  accorde  aux  deux  partis  de  religion,  les 
OathoUqnea  ethsProtestants,  lea  mêmes  drsits  ponrFeK* 
ereiee  de  lettr  enhe  5  mais  en  même  temps  les  biens  des 
églises  catholiques  furent  confisqués,  et  ceux  qui  étaient 
demeurés  fidèles  à  raacienne  religion  eurent  à  souffrii*  les 
|lns  dnres  perséeations.  La  réfbrmation  se  répnndit  en* 
sere  davantage  en  Traasylvaaie,  et  gagna  snrlsatbea»* 
coop  de  partis^  parmi  les  ^Saxons  de  ce  pays.  lies  iiiti  i-^ 
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^es  des  dlfTérentç  partis,  auxquelles  prirent  part  aussi  les 
amis  de  la  Maison  de  Zapolja,  furent  encore  encouragées 
davantage  dans  cette  année  par  un  nouvel  ambassadeur 
français ,  Martinez,  qui  offrit,  au  nom  de  son  Souverain, 
la  main  d^une  princesse  de  France  pour  Jean-Sigismond, 
fils  dlsabelle,  puis  des  subsides  pour  l'entretien  des  trou- 
pes, et  en  outre  l'entremise  de  sa  Cour  auprès  de  la  Porte, 
pour  faire  ravoir  à  Isabelle  Lippa ,  Témeswar  et  autres 
endroits.  En  même  temps,  il  s'immisça  aussi  dans  les  se- 
crètes machinations  des  mécontents.  Isabelle  se  procura 
du  repos,  en  faisant  assassiner  dans  la  nuit  du  1  septem- 
bre 1558  François  Bebek  et  les  deux  frères  François  et 
Antoine  Kendi.  Le  principal  des  meurtriers,  Melchior 
Balassa,  reçut  des  terres  et  de  riches  revenus  pour 
récompense,  et  fut  nommé  par  Isabelle  Capitaine  supéri- 
eur de  la  partie  de  la  haute  Hongrie  appartenante  à  cette 
princesse.  Au  commencement  de  l'hiver  1558,  Balassa 
investit  le  château  de  Telekessy  àKis- Varda  (le  Petit- 
Waradin  sur  la  Teisse}.  Le  sandschak  de  Filek  qui, 
d'accord  avec  lui,  avait  entrepris  une  course  sur  les  terres 
des  mécontents ,  fut  battu ,  le  13  octobre ,  près  de  Kaza 
sur  le  Sajo  par  Emméric  Telekessy.  La  triste  situation, 
où  se  trouvaient  ces  pays,  empira  encore  par  la  peste,  qui 
pendant  cet  automne  avait  fait  de  grands  ravages  en  Hon-. 
grie  et  en  Autriche. 

Au  commencement  de  Tannée  1559,  Farchiduc  Maxi- 
milien  tint  une  Diète  à  Presbourg,  laquelle  n'accorda  les 
subsides ,  demandés  par  l'Empereur  pour  six  ans ,  que 
pour  une  seule  année,  et  en  diminua  même  encore  un  tiers. 
Bientôt  après ,  il  fut  conclu  une  trêve  avec  Isabelle  Za- 
polya,  et  on  ouvrit  ensuite  à  Vienne  les  négociations  pour 
une  paix  définitive,  auxquelles  assista  aussi  un  ambas- 
sadeur polonais.  Les  conférences  furent  aussi  continuées 
après  la  mort  A' Isabelle^  arrivée  le  15  septembre  1559. 
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Mû  Jeao-âligiaiiiiMui  fit  des  condkiODS  si  peu  acceptables, 
ipià  le  eongrte  m  «èpara  «a  printeMpe  1660,  après  «tmt 
tMlefms  prolonge  la  trêre  poor  m  am  Les  Tores  aiisai 
se  tenaient  à  cette  époque  assez  tranquillês  sur  les  fron-* 
tières,  el  la  trêve  avec  Sîgismond  fut  de  Dooveaa  pro« 
loagée,  an  printempa  de  1561*  Sur  la  Sm  de<eelle  aanée^ 
Melchior  Balassa  se  rangea  du  coté  de  Ferdinand.  Un 
aventurier,  Jean  Ueradidés,  se  disant  despote  ou  domi- 
sateoT'  des  iles  de  Samoa  et  de  Pares,  proproMent  un 
lebelle  moldave,  avait  en  été  1561  entrepris,  conjointe» 

meut  avec  Antoine  Szekély,  une  course  en  3Ioldavie.  Il 
vainquit  le  vayvode  Alexandre,  fut  reçu  avec  solennité  à 
Saenva  par  révéqne  et  les  boyards^  el  prodasM  priaee 
de  Moldavie.  Après  one  nouvelle  défaite,  Alezandr» 
s'enfuit  ù  Coiistantinople.  Les  Turcs,  ayant  appris  que 
Teoipereur  Ferdinand  avait  donné  àUeraclidés  de  rargeat 
fwr  soudoyer  des  trospes  allenandes  et  polonaises,  eoai- 
■eaoèrent  les  hostililés  vers  la  ûn  de  la  même  année.  Mel-* 
cfaîor Balassa  combattit  dans  la  haute  Hongrie  contre  Fran- 
çois Neaiéthi  et  Etienne  Batiiori,  généraux  de  Sîgismond* 
An  mois  d'avril  1562,  le  pacha  de  Bsde  oMurdia  dans 
la  bante  Hongrie,  et  assiégea  avec  20,000  hommes  Hadad 
(dans  le  comitat  de  Szolnok')^  mais  au  bout  de  seize 
jours  il  renonça  à  cette  attaque.  Le  5  avril,  Jean  Balassa 
Art  vainca  an  siège  dn  châtean  de  Sseesén  par  le  Sand- 
Schack  (le  Filek.  Eji  revanche  Zriny  battit  Arslan-Beg 
près  de  Monossle ,  et  ie  palatin  Nadasdy  fit  reconquérir 
par  Valentin  Magyar  et  le  eomte  de  Salm,  Hegyesd,  dans 
le  eonital  de  Toloa.  Les  Ssskiers,  révoltés  eootre  Jean« 
Sigismond,  furent  réduite  au  commencement  de  juin.  Dans 
le  cours  du  mois  d'août,  Busbek  apporta  de  Constantinopla 
M  trêve  qn'îi  avait  condae ,  le  7  janvier,  pour  huit  ans 
svee  la  Porte,  et  dont  les  principales  eomÛtîons  furent, 
rKmperear  payerait  duraat  cette  trêve  au  sultan  m 
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jcens  annuel  de  30,000  écus  d'or,  monnaie  de  Hongrie,  et 
que  les  deux  Souverains,  comme  aussi  Jean  -  Sigismond 
de  Transylvanie,  et  les  vayvodes  de  Moldavie  et  de  Va- 
lachie  resteraient  pendant  ces  huit  années  en  possession 
des  pays  et  villes  qu'ils  occupaient.  Les  différends  qui  pour- 
raient survenir  au  sujet  des  limites,  devaient  être  accom- 
modés à  Tamiable  par  des  plénipotentiaires  des  deux  parties. 
.      Le  20  août  1563,  commença  la  Diète  de  Presbourg, 
qui  adopta  la  proposition  que  fit  TEmpereur  d'élever  aussi 
MaximUien  à  la  dignité  de  rot  de  Hongrie,  Ce  prince 
fut  couronné  en  cette  qualité,  le  8  septembre,  dans  la 
même  ville.  Les  négociations  avec  Jean-Sigismond  con- 
tinuèrent dans  cette  année  et  les  suivantes,  sans  amener 
le  résultat  désiré. 

Ferdinand  avait,  au  mois  d'avril  1560,  ordonné  que 
toutes  les  cures  et  écoles  en  Hongrie  seraient  occupées 
par  des  Catholiques,  et  que  les  biens  qui  avaient  aupara- 
vant appartenu  à  FÉglise,  mais  se  trouvaient  maintenant  en 
d'autres  mains,  retourneraient  à  leur  destination  primitive. 
Les  prélats  hongrois  tinrent  plusieurs  synodes  provinciaux, 
pour  mettre  ces  ordonnances  royales  à  exécution.  Les 
évéques  commencèrent  alors  à  persécuter  les  Luthériens 
avec  la  plus  grande  dureté. 

Ferdinand  avait,  bientôt  après  son  avènement  à 
l'Empire ,  de  nouveau  visité  la  Bohème.  Le  8  novembre 
1558 9  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  Prague,  accom- 
pagné de  son  deuxième  fils ,  Tarchiduc  Fi^rrfma/M/,  qui 
remplissait  la  place  de  gouverneur  -  général  de  Bohème. 
Ensuite  il  convoqua  une  Diète ,  où  Ton  régla  les  impôts, 
fixa  les  subsides  pour  la  guerre  turque ,  comme  aussi  les 
secours  d'hommes  à  fournir  par  les  pays  bohèmes  pour  la 
Hongrie,  et  fit  plusieurs  propositions  pour  Tamélioration 
du  monnayage ,  le  rétablissement  des  mines  d^argent  de 
Kuttenberg,  négligées  depuis  quelque  temps,  la  navi- 

V 
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Çalioo  de  l'Elbe  etc.  L*£iiipareiir  aamta. 
Btatfl,  foi  fol  lenve  à  Prague  en  iepteittbre  el  es  «etabre 

1561.  L'année  snîrante,  il  conféra  Farcbevêché  de  Prague, 
racaut  depuis  1431,  au  grand-maître  des  chevaliers  de  la 
Croix  à  rétoile  ronge,  Antoine  Broaa.  Un  des  princ^am) 
lonia  de  Feaperecr  Ferdinand  fitf  de  rdmir  les  deiul 
partis  de  religion  en  Bohème^  les  Catholiques  et  le» 
Utra4|ttia(ea«  11  espérait  venir  à  bout  de  ce  grand  dessein 
^la  peraîeaioa  générale  de  eoamanier  aoaa  les  deas 
cspèeea  ^ oH  avait  aoUîeitée  do  aooyerafai  pontife.  La 
bulle  papale  qui  accordait  cette  faculté ,  fut  publiée  le  23 
jein  1564,  dans  les  éî^lises,  et  l'on  commença  en  même 
lenpa  à  ia  oieilre  effectîveaMnt  ea  pratique  à  Tefitoe  diviii» 
Rien  ne  paraissait  plas  propre  à  faire  oaMier  poor  tonjoors 
ces  dissentîons  intestines,  qui  avaient  causé  aux  pays  bo- 
hèmes de  ai  grands  et  si  longs  naliiears.  Pour  écartep 
aatant  qoe  possible  toot  ee  qoî  pooirait  fimmir  matière 
à  de  nouvelles  fermentations,  les  Luthériens  et  Picardites 
ne  furent  point  légalement  tolérés  dans  le  pays.  Néan- 
Moins,  la  religion  protestante  se  fit  beaoeoop  de  prosélytes 
es  Botième;  et  particofiereneot  les  professeors  de  l'oni- 
versité  de  Prague  penchaient  vers  la  doctrine  iiouvelle. 

L'empereur  Ferdinand I  mourut  à  Vienne,  le  25  juil* 
let  dans  la  soixante -deuxième  année  de  son  âge« 

Déjà  k  liinz,  le  7  septembre  15S2 ,  puis  le  1  juin  1548  à 
Prague ,  Ferdinand  I  avait  fait  son  testament.  D'après 
tti  àcte  Maximilien  j  prince  premier -né,  devait  hériter 
les  royaumes  de  Hongrie  et  de  Balième.  Il  fut  réglé  que 
ce  prinee  et  ses  deux  frères,  Ferdinand  et  Charh$^  pos- 
séderaient conjointement  tous  les  autres  anciens  Etats  héré- 
ditaires d'Autriche,  et  qu'aucune  séparation  des  provinces 
se  pourrait  avoir  lieu  pour  ces  princes  avant  que  le  plus 
jeune  d'eux,  Charles,  n'eftt  atteint  sa  dix-huitième  année. 
En  cas  que  la  race  masculine  de  Ferdinand  I  vînt  à  s'é- 
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teindre ,  sa  fille  aînée  était  appelée  à  la  snœessîon  des 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohème,  et  les  États  héré- 
ditaires d'Autriche  devaient  passer  à  Tempereur  Charles- 
Quint,  ou  à  ses  descendants  mâles.  La  reine  Anne^ 
épouse  de  Ferdinand,  étant  morte  à  Prague,  le  27  janvier 
1547  0,  Ferdinand  I  ajouta,  le  *  du  mois  suivant,  k 
cet  acte  un  codicile,  dans  lequel  il  confirmait  et  répétait  les 
principaux  points  du  testament  et  octroyait  le  partage  des 
pays.  À  Vienne,  le  25  janvier  1554,  il  dressa  un  sup- 
plément à  ses  dernières  volontés,  par  lequel  il  prescrivait 
dès  à  présent ,  d'une  manière  fixe  et  précise ,  comment  le 
partage  concédé  à  ses  fils  devait  se  faire  après  sa  mort, 
afin  de  prévenir  les  démêlés  qui  avaient  souvent  désuni  sa 
famille ,  et  causé  tant  de  désastres  au  pays.  Ces  statuts 
(Hausordnung)  furent  ensuite  signés  par  les  trois  prin- 
ces qui,  après  le  décès  de  leur  père,  se  conformèrent  scru- 
puleusement au  mode  de  partage ,  ordonné  dans  son  tes- 
tament. Ferdinand  statua  en  outre  que  Maximilien  II,  et 
dans  la  suite  toujours  Taîné  de  ses  héritiers  mâles,  serait 
le  chef  de  la  Maison  d'Autriche;  que  ce  dernier  recevrait, 
tant  en  son  propre  nom  qu'en  celui  des  autres  archiducs,  l'in- 
vestiture des  fiefs  de  l'Empire  et  que  les  archiducs  séparés 

• 

ne  pourraient  commencer  aucune  guerre,  sans  en  avoir 
reçu  auparavant  le  consentement  du  chef  de  la  famille,  t  n 
grand  nombre  d'articles  déterminait  les  revenus  des  prin- 
ces et  des  princesses;  la  dot  de  ces  dernières  ;  la  sac- 
cession  des  princesses  dans  les  royaumes  de  Hongrie  et  de 
Bohème  après  l'extinction  de  tous  les  princes  mâles  de  la 

•)  La  reine  Anne  n'est  pas  seulement  louée  pour  le  soin  qu'elle  eut  de  ses 
enfants,  et  pour  avoir  aimé  uniquement  son  royal  époux ,  mais  encore 
pour  avoir  été  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  sages  princesses  de  «on 
temps.  Guidée  par  une  piété  vive  et  sincère,  elle  fut  la  mère  des  pau- 
vres et  la  bienfaitrice  de  l'Église  :  elle  fonda  plusieurs  monastères  et  em- 
bellit plusieurs  temples.  Sa  mort  fut  pour  son  époux  un  sujet  de  cha- 
grin et  une  perte  réelle  pour  tous  ses  sujets. 
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Maison  de  Habsbourg -Anlrkdie,  comme  aussi  ie  drok 
dMrédité  qa^avait^oeeM  amuHrt,lallgaeiiabsbMrgeoiaa-» 
espagnole  wr  Ie«  aatres  paya  aalrieUei»;  le  reCraiC  de 

Tarrière-fief  de  l'Empire,  Wurtemberg,  après  l'extinction 
de  la  famille  ducale  régnante  de  ce  pays;  ie  partage  do 
toésor  de  la  M aîsaa  d'Aalrieiie)  des  inaigaea  rejaax,  dea 
afsenaiu  Ae, 

Conformément  aux  dispositions  de  Ferdinand  I,  son 
fils  aîné  Maxùm'iien  eut  les  royaomes  de  Hongrie  et  de 
Bohème  et  Tarebiàiehé  de  Âauiê  el  de  èasta  Âuirieke* 
A  FêrdiÊumd^  demîème  prinee,  teent  donnés  le  eoailé 
de  T^rol  et  tous  les  pajfs  antérimrê  Autriche  en 
Aotia^^,  daaa  UiFerét-Noire^  &k  Alsace^  dans  \tSund^ 
fom  el  le  Brùgmu;  enfin  Châtrles^  qui  était  le  plus  jeone, 
eot  en  partage  la  Styrie^  la  Carinthie^  la  Carniole^  la 
Marche  vénède ,  VIêtrie ,  la  Gorice  et  Trieite.  Des 
lenf  fiilea  de  TEmpereur  défunt ,  Étaaàeth  (yéenik  de 
1626*1545)  était  mariée  an  doe  de  Lithnanie,  et  en- 
suite roi  de  Pologne,  Sigismond  II  Auguste 3  Anne 
(1528-1587)  au  duc  Albert  V  de  Bavière;  Marie 
(1530- 15M)  à  Gaillanm^  due  de  Glévea;  Caihérine 
(1533-1572)  an  dne  Francis  II  de  MaaNme  se- 
condes noces  à  son  beau -frère  Sigisniond -Auguste  de 

* 

Pologne);  Miéonore  (153^-1591)  ù  Guillaume  III,  duc 
lie  Mantone  ;  Jtorée  (1539  - 1572)  an  dnc  Alphonse  II 
de  Ferrare;  Jemmne  (1547  - 1578)  à  François  -  Marie 

de  Médicîs ,  grand  -  duc  de  Toscane.  Les  trois  autres 
princesses^  Madeleine ^  Marguerite  et  Hélène^  prirent 
le  Toile  dana  Tabbaye  noble  de  Hall  en  Tyrol  9  ^'ellea 
STaient  fondée. 

L'empereur  Ferdinand,  dont  Tbistoire  est  étroite- 
ment liée  avec  celle  de  Temperear  Cbarles- Quint,  son 
Uie,  avait  été  élevé  avec  grand  soin  en  Espagne  nous 
les  yeux  de  son  aïeul  maternel,  le  roi  Ferdinand -le- 


Catholique.  Dès  sa  jeunesse  il  montra  un  vif  penchant 
pour  les  arts  et  les  sciences  5  il  les  encourageait  constam- 
ment, il  aimait  et  protégeait  les  savants.  Ferdinand  con- 
naissait les  auteurs  classiques  grecs  et  romains,  et  étaîl 
versé  dans  la  philosophie,  l'histoire  et  la  théologie.  Il  pos- 
sédait parfaitement  les  langues  allemande,  espagnole,  fla- 
mande et  française,  et  savait  aussi  un  peu  l'italien  et  le  latin. 

Sur  le  front  de  Ferdinand  se  peignaient  la  droiture  et 
la  bonté  de  coeur ,  qui  étaient  les  principaux  traits  de  son 
caractère.  Dans  son  jeune  âge  ce  prince,  qui  avait  l'esprit 
vif,  était  facile  à  émouvoir 5  actif  sans  relâche  dans  les 
affaires  d'État  5  tout  ouvert  et  décidant  d'un  ton  positif; 
quelquefois  bouillant  et  emporté.  Il  joignait  à  une  grâce 
infinie  cet  air  noble  et  majestueux  qui  convient  à  un  Sou- 
verain. 11  était  juste,  impartial,  politique  sans  duplicité, 
courageux  sans  ostentation,  et  si  scrupuleux  observateur 
de  sa  parole ,  qu'ayant  promis  un  jour  une  gratification  à 
un  officier  qui  s'en  était  depuis  rendu  indigne,  il  la  lui 
accorda  pourtant,  en  disant  „qu'un  Souverain  devait  avoir 
plus  d'égard  à  sa  promesse  qu'au  mérite  de  celui  auquel 
il  Tavait  faite."  Paroles  sublimes  et  vraiment  royales  qui 
sont  dignes  d'être  gravées  en  lettres  d'or  au  temple  de 
mémoire ,  où  ses  vertus  lui  assurent  une  place.  Dans  la 
vie  domestique,  Ferdinand  1  était  un  modèle  de  continence, 
de  modération,  de  sobriété  et  d'ordre  ponctuel. 

Ferdinand  avait  une  grande  intelligence  de  l'art  mi- 
litaire; il  acquit  dans  ses  campagnes  beaucoup  d'expéri- 
ence et  déploya  sur  le  champ  de  bataille  la  valeur  la 
plus  intrépide.  Cependant  où  il  pouvait  éviter  la  guerre, 
il  le  faisait  par  inclination  intérieure ,  par  amour  sincère 
pour  l'humanité.  11  maintint  sérieusement  et  sévèrement 
la  paix  publique  et  l'améliora  par  de  nouveaux  décrets. 

Dans  l'administration  de  ses  vastes  Etats ,  ce  mo- 
narque montra  une  grande  pénétration  d'esprit ,  une  par- 
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/AÎte  coimaiasance  des  constitations  des  différents  royaii- 
mm  et  prOTiiices,  ai  mie  aeti?ité  si  bieo  fé^ée,  qse 
tontes  les  bnuidiee  des  affaires  MMidièreot  eoaatannenl 
dans  le  meilleur  ordre.  11  fit  dans  ses  États  plusieurs 
kmy  coDcemaDt  lea  mmea  et  lea  fiefs,  et  fonda  le  magni- 
fifie  eabinel  de  nonoaies^  émi  M  eanfia  d'abord  la  di- 
rection à  Wolf|:aiigLaz  (Laxio8},  aoo  nédecin}  con- 
seiller et  historiographe. 

Ferdinand  I,  quoique  întimmeat  attaché  à  la  religion 
de  eea  pèrea,  ne  maaîf eata  point  aoa  sèle  pour  la  Foi  ca- 
fhotiqne  en  employani  le  fer  et  le  Cm  centre  leaLathériens  ^ 
mais  il  chercha  à  terminer  lea  querelles  religieuses  par 
la  petstanâcn  et  dea  conférences  pacifiqaesj  et  il  n^eot 
reconra  au  armes,  qae  lera^jne  lea  détesonrs  fanatiques 
des  novations  se  levèrent  avec  force  ouverte  contre  les 
lois  fondamentales  de  l'Etat  et  les  droits  si  anciens  de 

9   

rilgllne.  Gependant^  dana  la  anite,  lorsque  le  premier 
erage  («1  apaisé^  et  que  rintérêt  poKtiqne  ne  dmrdm  pins 

à  faire  servir  la  doctrine  nouvelle  tie  prétexte  pour  pécher 
en  eau  trouble ,  Ferdinand  pencha  yisihlement  vers  la 
toiéraaee,  Feipérieooa  da  temi  Isa  tcmpa  lui  ayant  apprii 
qse  la  peméention  d^a  asota  foakcnqne  ma  bit  qu  en 

lauliiplier  les  prosâjtes. 


r 
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CHAPITRE  IV. 

Maximilien  IL 
De  1564  à  1576. 


Le  roî  des  Romains  Maximilien  qui  prit,  immcdîate- 
ment  après  la  mort  de  son  père,  le  gouvernement  de 
PEmpire  germanique,  était  né  à  Vienne  le  1  août  1527; 
il  fut  élevé  en  Espagne  avec  Hnfant  Philippe ,  sous  les 
yeux  de  Charles  -  0"int ,   dont  il  se  concilia  tellement 
l'estime  que  ce  prince  le  maria  (13  septembre  154^8)  à  sa 
fille  aînée  Marie  et  lai  confia,  à  Tâge  de  vingt  ans, 
le  gouvernement- général  de  TEspagne.  Maximilien  géra 
celte  administration  avec  gloire  jusqu'en  1551 ,  où  il  la 
remit  dans  les  mains  de  Philippe,  prince  héréditaire  d'Es- 
pagne.  Les  années  suivantes,  Maximilien  fut  employé 
par  son  père  dans  les  affaires  d'État  de  l'Empire  et  des 
pays  autrichiens,  hongrois  et  bohèmes;  ce  qui  lui  fournit 
une  nouvelle  occasion  de  déployer  les  grands  talents  dont  il 
était  doué,  ainsi  que  les  excellentes  dispositions  de  son  coeur 
et  de  son  esprit.  Sa  générosité,  sa  prudence ,  son  amour 
pour  la  justice  et  sa  tolérance  lui  avaient  déjà  acquis  la 
confiance  et  Taffection  de  tous  les  partis.  C'est  pourquoi 
aussi  Ton  vit  rarement  un  monarque  qui ,  en  montant  sur 
le  trône ,  eût  été  salué  avec  des  espérances  si  joyeuses 
que  celles  qui  se  manifestèrent  à  l'avènement  de  Maximilien. 

Un  des  premiers  actes  du  gouvernement  de  ce  prince 
fut  le  partage,  ordonné  par  son  père,  des  pays  autrichiens, 
excepté  la  Hongi-ie  et  la  Bohème  ;  savoir  :  de  rarchiduchc 
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de  iianle  et  basse  Autrîclie ,  des  provinces  de  l'Autriche 
iotérieiire)  de  Ui  Stjrrie,  la  Carinthie^  la  Carniole  elc^  pais 
do  Tjrol  et  de  TAntriche  antérieore*  Le  trailé  eoncla  à 
cet  é^ard  fut  signé  par  les  frères,  Maximilien,  Ferdinand 
et  Charles  9  à  Vienne  le  1  mars  1565.  Par  ce  partage 
la  l^jfne  âOemûnde  de  ia  Maiêon  de  HaMourg  fol 
divisée  en  trots  branches;  savoir:  celle  dî'Auirîckej  celle 
de  T^rol  et  celle  de  Stj^rie  *).  Afin  d'égaliser  la  diffé- 
rence des  revenoa  de  cea  (rois  |Nurties  des  pays  autrichi- 
ens, on  fit  encore  une  eoaventioa  partienlière  à  Linz,  le 
6  janvier  de  Tannée  1568. 

Avant  de  passer  à  i  histoire  de  Maximilien  11  et  de 
la  H§nB  principidê  de  ia  Matêon  ^ÀMêMehe ,  il  me 
jiariît  néoessaire  de  traoer  auparavant  une  eonrte  es* 
quisse  des  événements  pai  ticuliers  qui  ont  eu  lieu  dans 
les  deux  autres  lignes,  surtout  dans  celle  du  T^o/,  jus- 
qu'à Tépoqae  ou  nefleorissail  plus  qae  la  ligne  de  Sijfrie 
toote  seule*  Ces  événements,  qui  prirent  «ne  iniaenee 
générale  sur  tous  les  pays  autrichiens,  seront  ensuite 
racontés  plus  en  détail  dans  Fhistoire  des  trois  chefs  de 
faniUe  et  emperem  qui  se  soivirent:  Manmilienll,  Ro- 
dolphe H  et  Matbias. 

L'empereur  Ferdinand  I  avait  déjà  en  fait  in- 
augurer éventuellement,  en  Ti/rol  son  deuxième  fils  Fer^ 
dinandj  né  le  14  juin  1529.  Ce  prince  avait  depms  1556 
administré  la  Bohème,  en  qualité  de  gouverneur-général. 
Il  eiâit  depuis  1  aimée  1550  secrètement  marié  à  Philip- 
pine Weiser^  fille  d'an  patricien  de  la  ville  d'Angsboorg, 
jeune  personne  qui  joignait  à  nne  beaoté  remarquable  les 
qualités  les  plus  rares.  1/empereur  Ferdifiand  I,  quoique 
sincèrement  attaché  à  ses  enfants  et  jaloux  de  leur  bon- 
keor,  ne  vonlst  cependant  pas  consentir  à  ce  mariage  qui 
fai  regardé  comme  nne  mésalliance.  Néanmoins,  Philippine 

')  Voir  la  taille  ci- jointe,  page  212. 
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*yMl  Ifoivé  roecasita  4b  pénétrer  4m  VwfjfwetiomÊni  de 
rEMpcreor,  et  de  se  jeter  à  eee  genoux,  ee  nonerque, 

frappé  de  sa  beauté  et  touché  de  ses  prières,  lui  accorda 
lep&rdou  désiré  depuis  si  longtemps  par  son  époux,  et 
eonfaina,  le  6  septembre  1561  à  Pragae,  le  aariage  de 
800  Ils,  seae  la  oendHion  que  lee  eofante  aéa  de  eette 
union  ne  formeraient  jamais  ancane  prétention  quelconque 
sur  l'égalité  de  naissance  avec  lee  autres  membres  de  la 
Malaoa  areUdieale,  et  tout  aaaai  peu  sur  la •nooeèeiou 
dans  les  pays  autriehteaa.  Par  les  traités  du  11  février 
1563  et  du  30  mars  1570,  les  empereurs  Ferdinand  1  et 
MaximiUeB  II  régièreut,  que  lee  eafaate  de  PUippine 
Welser  auraient  pour  apanage  de  aeigneurieè  daaa  VAiê* 
Iriehe  antérieure.  De  cette  union  sont  issus  deux  fils: 
Andréj  né  le  12  décembre  1558,  fut  depuis  1576  cardi* 
Bftl,  depuis  t6Q9  évôque  de  Constance  et  depoie  1591 
irèque  de  Brixen.  Il  était  en  outre  depuis  158t  adni* 
nistrateur  des  deux  abbayes  princières,  Mui  bach  en  Alsace 
sur  U  rÎTière  de  Aothbacb  et  i^re  (^Luders  )  en  Franche- 
CSmté  sur  rOigaon.  AadiA  re«plit  depns  1577  U  piaœ 
de  geuremear-général  du  Tyiul  et  de  rAutriehe  aaléri* 
eure,  et  mourut  le  12  iionembre  1600  à  Rome;  Charles 
était  né  l'an  1560.  Il  eut,  après  la  mort  de  son  père,  le 
Migraviat  de  Airym»  et  le  laadgierôit  de  AeUmèMy 
poer héritage^  il poseéda  eea domaines  sous  la  suserainelé 
de  Pempereur  Rodolphe  II,  comme  arrière-fiefs  antrichiens 
de  rfimpîre,  et  se  nomma  aussi  dans  ses  titres  seigneur 
de  Feldkinè,  de  BrégcoB  et  de  Hobeneok.  Cbarles  avaift 
épousé  Sibylle,  fille  du  duc  Guillaume  de  Juliers.  Iav  25 
août  1606,  le  margrave  Cliarles  obtint  eitcore  en  tîel  le 
comté  de  Hohênèerg.  U  éUblit  en  1609  sa  résidence  à 
GeDsimurg,  et  mourut  le  80  eetobre  1618,  saaaiaiascr 
dWants.  Ses  lierai  furent  alors  lèunis  de  nouveau  àl'Au- 
tricke  antérieure» 
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Philippine  Weher  mourut  aa  château  d* Ambras, 
dans  le  voisinage  d'Inspruck,  le  24^  avril  1580.  L'archiduc 
F*erdinand  épousa  en  secondes  noces  sa  cousine ,  Anne- 
Catherine^  fille  du  duc  Guillaume  de  Mantoue^  qui  ne 
lui  donna  point  de  fils.  Cette  princesse  vécut  après  la  mort 
de  son  époux,  arrivée  le  24:  janvier  1595 ,  avec  sa  fille 
cadette  Catherine  au  couvent  des  Servites  qu'elle  avait 
fondé  dans  la  ville  dlnspruck,  et  y  termina  ses  jours  ^  le 
3  août  1621.  kSa  fille  aînée  Anne^  née  le  4:  octobre  1585, 
fut  mariée,  le  4-  décembre  1611,  à  son  cousin  Mathieu^ 
alors  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  et  ensuite  empereur 
d'Allemagne,  et  cessa  de  vivre  a  Vienne,  le  18  décembre 
1618,  sans  laisser  d'enfants. 

L'archiduc  Ferdinand,  qui  n^avait  pris  le  gouveniemeni 
du  Tyrol  et  de  V Autriche  antérieure  qu'en  1567,  eut 
peu  de  temps  après  des  démêlés  avec  l'évêque  Louis  Ma- 
druzzi  de  Trente  ;  la  querelle  devint  bientôt  si  sérieuse 
que  TArchiduc  fit  occuper  la  ville  de  Trente  par  ses  trou- 
pes, et  administrer  le  pays  par  ses  commissaires.  L^empe- 
reur  Maximilien  mit ,  Tannée  suivante  ([1568},  Févéché  de 
Trente  en  séquestre ,  au  nom  de  FËmpire.  En  1571 
l'Ëmpereur  ménagea  entre  Tarchiduc Ferdinand  et  le  car- 
dinal-évêque  Louis  un  accommodement,  par  lequel  tous 
les  anciens  traités  politiques  des  comtes  de  Tyrol  avec 
les  évêques  de  Trente  furent  renouvelés  et  confirmés; 
mais  les  différends  survenus  depuis  1567  furent  renvoyés 
à  une  future  composition  amiable  ou  à  une  décision  ju- 
diciaire. L'état  incertain  de  la  ville  de  Trente  dura  dix 
ans,  jusqu'à  ce  que  Tévéque  Louis  se  soumit  enfin  aux 
conditions  prescrites  par  TËmpereur. 

Ferdinand  chercha  à  ramener  les  Protestants  du 
Tyrol,  dont  la  tranquillité  publique  avait  plusieurs  fois  été 
troublée  par  les  querelles  de  religion,  au  sein  de  l'Ëglise 
catholique ,  ou  à  les  éloigner  du  pays.  Pour  obvier  à  la 


Digitized  by  Google 


pvpagation  ultérieure  de  la  noiiTeUe  dhM^niie,  U  ii  saisir 
daos  ioàs  les  Kenz  les  livres  ei  écrits  islhérfsiis,  '  et  força 

les  prédicateurs  fanatiques  et  leurs  adhérents  à  l'émigration. 

L'Archiduc  8'appiiqua  avec  le  plus  grand  zèle  à  faire 
socroître  Fétat  florissanl  Ai  pays.  Pour  faciliter  le  coav- 
■eree  avec  TAllenagne,  il  Ct  airiéliorer  les  routes  qui 
coiidaîsent  par  les  montagnes  de  Brenner,  d'Ehrenbcrg  et 
d'Arlberg.  Dans  la  Diète  en  1573  on  délibéra  m&rement 
snr  les  financés  du  Tyrol  5  et  des  Aoyess  efKeaees  Fortst 
cuployés  pour  bien  aferntr  le  crédit  de  TÉtat^  et  mettre 
en  équilibre  les  recettes  et  les  dépenses.  Les  États  du  pays 
se  chargèrent  de  Famortissement  des  dettes  nationales,  et 
ni  noitYcaii  Myntème  de  esntributîona  fut  établi  sur  des 
prîneipes  solides.  Ifii  157S  TArehidse  psbNa  m  nsuvéaii 
règlement  général.  Par  son  ordre,  entané  le  23  septembre 
1583,  le  nouveau  calendrier,  ou  calendrier  grégorien ,  fut 
adopté  dans  le  Tyrd  et  rAutricha  antérieure.  Ferdinané 
avait  aussi  fondé  la  eolleetion  d'Ambras  si  riche  en  cu- 
riosités précieuses.  Par  une  stricte  économie  publique, 
Tarchiduc  Ferdinand  fot  à  même  d*agrandir  son  territoire 
de  plosieurs' aequisNIons*  Il  relira,  le  7  asèt  ISM,  la 
seigneurie  de  Kurnèerg^  engagée  aux  barons  de  Huhen- 
scfawand  et  d*£rbach,  pour  la  somme  de  9200  florins. 
Eittuite  il  aeheta  en  1567  la  seigneurie  de  SekÊtmr»im* 
terg  pour  la  somme  de  26^060  florins,  et  puis  1e-Tlllage 
de Buc/i/ioiz  en  Brisgau  Tau  1577,  pour  6600  fiorins,  du 
chevalier  Chrétien  d'An. 

Comme  les  fils  dn  premier  lit  de  FaroliidncFerdiMuid 
étaient  inliaMIes  à  sneeéder,  le  Tyrs/  et  VAuiri^ke  an* 
térieure  auraient,  après  sa  mort  (1595  dû  échoir  selon 
les  anciens  pactes  de  famille  au  chef  de  la  branche  aînée 
omricAiettnê  ^  e^est->à-dire  à  Tempereur  Badoiphsj 
fluivsnt  le  droit  de  prhnogénitnre.  Mais  la  èramekB  de 
^^yrie^  qui  faisait  égalemcut  des  prétentiona  sur  le  Tyrol 
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et  TAutriche  antérieure,  demanda  le  partage  de  ces  pays 
et  fat  soutenu  dans  ses  réclamations  par  la  Cour  d'Es- 
pagne.   L'empereur  Rodolphe  nomma  en  attendant  son 
frère  Maximilien  régent  duT}Tol  et  de  l'Autriche  antéri- 
eure; mais  il  se  réserva  la  souveraineté  de  ces  pays,  la 
suprême  juridiction,  Fadministration  et  le  droit  d'hypo- 
thèque. Après  de  longues  négociations ,  l'Empereur  pni 
en6n  à  Prague,  le  5  février  1602,  un  arrêté,  portant  que 
le  droit  de  souveraineté  sur  le  Tyrol  resterait,  à  la  vérité, 
réservé  à  tous  les  archiducs  d'Autriche ,  mais  que  Teié- 
cution  du  pouvoir  suprême  ou  le  gouvernement  efeclif 
appartiendrait  uniquement  et  exclusivement  au  chef  de  la 
famille.  Il  fut  réglé,  que  Maximilien  gouvernerait  leT)Tol 
et  TAutriche  antérieure  au  nom  des  deux  branches  d'Au- 
triche et  de  Styrie ,  mais  que  dans  la  suite  les  deux  ligDCS 
alterneraient  dans  l'administration  des  susdits  pays.  Maxi- 
milieu  introduisit  pendant  sa  régence  la  levée  en  masse, 
pour  défendre  en  cas  de  besoin  le  pays.  Lorsqu'après  la 
mort  de  Rodolphe,  Mathias  parvint  à  la  souveraineté 
illimitée  de  l'Autriche,  cet  empereur  céda  le  Tyrol  à  l'ar- 
chiduc Maximilien,  comme  un  domaine  séparé  et  indépen- 
dant, de  la  même  manière  et  sous  le  même  rapport  envers 
l'Autriche ,  que  des  lignes  collatérales  de  la  Maison  de 
Habsbourg  avaient  déjà  antérieurement  possédé  le  pays 
précité.  Après  la  mort  de  Maximilien  (2  novembre  1618), 
le  Tyrol  et  l'Autriche  antérieure  retournèrent  sous  la  do- 
mination immédiate  de  l'Empereur  et  y  restèrent  jusqu'à 
la  mort  de  Mathias,   arrivée  peu  de  semaines  après. 
L'empereur  Ferdinand  II  confia  en  1619  la  régence  du 
Tyrol  à  son  frère  Léopold^  dont  les  descendants  se  trou- 
vent dans  la  ligne  de  Styrie. 

Charles ,  Souverain  de  V Autriche  intérieure  et  fon- 
dateur de  la  ligne  9tyrienne^  fut  marié  avec  Marie  ^ 
du  duc  Albert  V  de  Bavière.  Son  règne  fut  troublé  par  des 
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diMentioDS  intettiiHMi  et  par  les  guerres  eMtoe  les  Titres* 
8m  frère  renpemr  M«dsiilîeii  II^  el  seii  sèves  Yem* 

pereor  Rodolphe  II  lui  confièrent  la  défense  des  parties  de 
ia Croatie  iimiaopbes  de  iaStyrie  et  delà  Carniole,  contre 
les  imptkiBS  des  Ottonsns  le  Umg  de  la  Save  eC  de  la 
Drave.  Les  événements  qui  se  passèfent  dans  les  pays 
de  l  Autriche  intérieure  pendant  le  règne  de  Charles,  se- 
ront rapportés  dans  i'histoire  des  em^eurs  MaximiUen  II 
etRedelphe  IL  L'aicUdiie  Ciiarles  meamt  è  Gmm^  le 
10  jsfllet  1590.  Son  éponse-Haria  le  suivit ,  le  90  avrB 

1608 ,  dans  la  tombe. 

Par  le  droit  de  primogénidire^  que  Charles  avail 
tebli  poor  sa  ligne  dsns  ses  testsam^  dsié  le  1  juillet 
AnfidMmil,  ses  fis  aîné,  étail  appelé  à  s«eeédsr 

à  son  père  dans  la  souveraineté  deV Autriche  intérieure. 
Ce  prince  n'étant  âgé,  à  la  mort  de  son  père,  que  de  donne 
ans,  ses  sonsin,  l'aieUdMC  JSmstfs,  frère  de  renperenr 
Rodolphe ,  géra  la  tutelle  et  la  régence  qui,  à  son  départ 
pour  les  Pays-Bas  en  1593,  furent  confiées  à  son  frère 
MaximiUmu  An  mois  de  déoenbre  1596^  rarchiducFer** 
disand,  alors  âgé  de  dix-4nit  ans,  prit  Ini-raèM  les  rênes 
du  gouvernement.  Ce  prince  avait  été  remis  par  sa  mère, 
après  la  mort  de  son  époux,  au  ducGailiaume  de  Bavière, 
ion  frère  9  pour  éire  élevé  sous  ses  anspiees»  Le  dns 
Mis  rinslmetlen  de  son  neven,  eoonie  anssi  de  ssn 
propre  fils  et  prînee  héréditaire  3IaxiniiUen ,  aux  Jésuites, 
et  ces  deux  princes  adievèrent ,  sons  la  direction  de  ces 
savants  religîenj^  leurs  études  à  l'université  d'Ingolstadt* 
On  comprendra  fort  Inen  qnhin  tel  genre  d'édueslkni  devait 
beaucoup  contribuer  à  assurer  à  l'Eglise  catholique  le 
dévouement  iaébrauiabie  de  ces  princes,  et  à  leur  inspirer 
la  plss  grande  répngnanoe  pour  la  religion  pretestantSt 
Ka  effet,  Ferdinand  commença  à  persécuter  les  adhérents 
tle  cette  dernière  doctrine  5  ce  qui  occasionna  bien  des 


Digitized  by  Gopgle 


troubles  dans  ses  pays.  Indépendamment  de  cela,  TAu- 
Iridié  intérieure  fat  jusqu'à  Tannée  1619  9  o&  Ferdinui 
nenta  mt  le  trAne  impérial ,  fréquemment  inquiétée  par 
les  courses  des  Turcs  et  des  Ueiduques  rebelles.  Le  2S 
avril  1600,  Ferdinand  épooaa  ta  princesse  Marie  dêBm^ 
mière  Ct  1^  8  1616). 

Le  deuxième  fils  de  raicliiduc  Charles  était  Maxi^ 
milieu^ ïùrmête^  commandeur  de  Tordre  Teutomqae,  qaî 
nonrtit  le  18  février  1616.  Le  troisième  fils,  Uepoldi 
devint  évéque  de  Passau  (1597) ,  de  Strasbourg  (1^^) 
et  abbé  de  Murbach  et  de  Lure  (1614).  Ce  priuce,  qui 
avait  été  nommé  par  l'emperenr  Ferdinand  II  admiiii» 
stratear  dn  Tyrol  (1619) ,  ayant  qmtlé  Tétat  ecdésiastf- 
que  5  épousa  Claudine  de  Médîcis.  Il  cessa  de  vivre  le 
13  septembre  1632*  U  eut  de  son  épouse  le  25  décem- 
bre 1648)  deux  ffis,  dont  l'afaié,  F9rdinmna.4)kmrU$  Art 
marié  à  ilnne  de  Médicis,  et  mourut  le  31  décembre  1662. 
Le  deuxième  prince,  Sigismond-Françoig^  devint  évéqoe 
deBrixen  (1644),  deGurk  dans  la  même  année,  d'Augs* 
bourg  (1646)  et  de  Trente  (1658).  Comme  son  frère 
Ferdinand  -  Charles  ne  laissa  pas  de  fils,  mais  seulement 
deux  filles ,  Sigismond-François  prit  le  gouvememenl  éi 
Tyrol  (1662),  et  continua  à  régir  ce  pays  jusqu^à  sa 
mort,  arrivée  le  15  juin  1665.  L^aînée  de  ses  deux  nièces 
précitées,  daudine-FéiieUé y  était  mariée  à  Tempereur 
Léopolâ  lif  auquel  édiut  aussi  le  pays  vacant  de  T3nroL 
Le  quatrième  et  le  plus  jeune  frère  de  Ferdinand  II  était 
Chmrle^y  évéque  de  Breslau  (1608),  et  deBrixen  (1613  ), 
puis  grand --maître  de  Tordre  Teutonique  en  1619.  Il  1 
mourut  le  26  décembre  1624^ 

Des  filles  de  l'archiduc  Charles ,  Anne  fut  mariée  à 
Sigiamond  111 ,  roi  de^  Pologne  5  Mari»'4Jhri$HnB.  à  8i- 
gismond-Batliori,  vayvode  de  Transylvanie;  MarguêrUê 
à  Philippe  ill,  roi  d^Espague^  Comtance  à  suu  beau- 


1^1» 

Aère  le  roi  Siglsmond,  eafiii  Marie  ^  MadeMnê  au 
giasd^-due  Cdne  II  de  Ilorenoe» 

Les  prinees  de  la  ligne  autrichienne ,  c'est-à-dire 
les  desceodants  directs  de  Tempereur  Maximiiiea  ii  se 
tfsoavent  dans  la  généalogie  à  la  fia  de  cette  Époqae. 

Pour  aehever  l'aperça  de  la  ramification  généalo^ 
gique  de  la  Maison  de  Habsbourg,  suivent  encore  ici  les 
rejetons  de  la  ligne  eepagnole  jusqu'à  leur  extincttoiu 

Ckarlee^  du  nom  comme  roi  d'Espagne,  procréa 
aveoaon  époiûelaaM/^,  fille  do  roiBmmairael  de  Portugal, 
en  ouUe  de  deux  fils  moi  ts  dans  Tenfance^  Ferdinand  et 
Jean  ^  seulemant  Tinfant  Don  Philippe  (sé  le  21  mat 
15273,  W  Boecéda  sur  le  trône  d^Espagne,  et  deut 
filles  s  Marie  ^  épouse  de  l'emperemr  BbttimlHeft  H,  et 
Jeanne  ^  mariée  à  Tinfant  Jean  de  Portugal.  Parmi  les 
enfants  naturels  qu'a  laissés  Charles -Quint,  Don  Juan 
fiP Autriche^  le  héros  de  Lepante  le  1  octobre  1578), 
et  MmrfuerUe^  mariée  en  premières  noces  à  Alexandre 
de  Médieis,  en  secondes  noces  à  Octave  Fanièse,  duc  de 
Firme,  puis  régente  des  Pays-Bas  en  février  15Ô6J, 
se  rendirent  célèbres,  ainsi  qa*il  a  déjà  été  remarqné. 
Philippe  après  rabdication  de  son  père  Charles-Quînt 
en  1556  roi  d'Espagne,  et  après  la  vacance  du  trône  por- 
tigais  1580,  anssi  roi  de  Portugal  ^  monmt  le  13  sep- 
tembre 1598.  n  avait  en  quatre  éponses:  MsrtV,  infania 
de  Portugal;  Marie  ^  reine  d\An(f  le  terre  ;  Elisabeth^ 
fille  du  rot  Henri  Jl  de  France  ^iAnne,  archiducheme 
€Jbarieh$.  Da  premier  mariage  était  issa  Dm  Christ, 
eonna  par  sa  fin  tragique,  arrivée  le  4  joUlet  1568.  De 
la  seconde  union  il  ne  naquit  point  d*enfants.  Le  troisième 
bjmen  donna  au  roi  deux  filles:  Isabelle Claire -Eu-' 
génie ^  mariée  à  ïarohidue  Alken  d'Autriche,  et  Co* 
thérine^  époose  dn  imo  C^Uiriee^Sknmmu^  de  Sùvoge. 
Ce  ne  fut  (jifau  quatrième  mariage  que  Théritier  du  trône 
Philippe  dut  son  existence* 
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Philippe  Ul^  né  le  14  avril  157S,  et  mort  le  30 
mars  1621,  fut  uni,  Tan  1599 ,  à  Varchiduche9$e  Mar- 
guerite  Autriche^  et  laissa  trois  enfants  :  Anne-Marie,^ 
épouse  du  roi  Louis  XIU  de  France^  Marie ^Anne^ 
mariée  à  ïempereur  Ferdinand  111 ,  et  le  successear 
au  trône 

Philippe  IV j  né  le  8  avril  1605,  qui  mourut  le  17 
septembre  1665.  11  avait  épousé  en  premières  noces 
habellej  fille  du  roi  Henri IV  de  France,  et  en  secondes 
noces  Marie- Anne  ^  archiduchesse  d'Autriche^  fille  de 
Tempereur  Ferdinand  III.  De  ses  deux  filles,  Marie» 
Thérèse  était  mariée  à  Louis  XIV ^  roi  de  France^  et 
Marguerite -Thérèse  k  ïempereur  Léopold  L  U  eut 
pour  successeur  sou  fils  unique 

Charles  11^  né  le  6  novembre  1661.  Ce  prince,  qol 
avait  épousé  en  premières  noces  la  princesse  Marie- 
Louise  d'Orléans  et  en  secondes  noces  Marie- Anne 
princesse  diiPalatinat-Neubourg^  mourut  le  1  novembre 
1700  sans  lignée.  Comme  alors  la  race  masculine  de  la 
ligne  espagnole  de  la  Maison  de  Habsbourg  était 
éteinte ,  les  descendants  des  deux  soeurs  de  Charles  1[ 
prétendirent  au  trône  d'Espagne.  La  ligne  autrichienne 
de  la  Maison  de  Habsbourg ,  par  sa  proche  parenté 
avec  la  famille  royale  d'Ëspagne,  avait  d'abord  poor 
elle  le  droit  de  succession  naturel  sur  ce  royaume ,  et  en 
outre  il  était  né  de  Tunion  de  Tinfante  Marguerite  avec 
Tempereur  Léopold  I  deux  princes:  Joseph  et  Charles^ 
dont  le  plus  jeune  monta  effectivement  sur  le  trône  d'£s- 
pagne.  Mais  un  petit-fils  de  Tinfante  Marie  -  Thérèse  et 
de  Louis  XIV,  roi  de  France,  Philippe,  duc  d'Anjou, 
disputa  à  Charles  III  la  couronne  d'Espagne,  et  il  s'en- 
suivit une  longue  guerre,  dont  le  résultat  fut  que  Philippe  V 
d^AnJou  conserva  la  souveraineté  de  FEspagne ,  et  que 
Charles  d'Autriche  monta  sur  le  trône  impérial. 


Mf 

SiDCore  dans  la  première  aimée  du  règne  de  Maxi- 
MiEca  n,  le  fe«  de  la  gaerre  se  rallima  en  Hongrie. 
Gomme  en  n^avait  pu  conelore  miaeeord  entre  l*Bmperevr 

et  Zapolya,  et  qae  le  suUan  n'avait  pas  encore  reçu  jus- 
«|a*aIors  le  cens  que  Ferdinand  loi  avait  promis  en  1562^ 
les  Tores  ne  se  ernrent  aneonement  liés  par  le  dernier 
Irailé.  Étienae  Bathori,  eommandant  de  Jean-Sîgismond 
Zapolya  au  Grand- Warad in,  s'empaia  en  septembre  de 
8zâthniar  par  surprise ,  et  conquit  Nagybanya.  Ensuite 
Jean«SigîmnoDd  loH»niéme^  renforcé  par  ane  partie  de  la 
garnison  tnrqne  de  Témeswar,  s'avança  dans  la  hante 
Hongrie  y  et  réduisit  Hadad,  Kis-varda,  Btsedet  plusi- 
eors  antres  châteaux*  Mais  le  général  Laxare  Schwendi^ 
haren  dVohenlaadsberg,  nommé  Général  en  chef  de  Tar- 
«ée  impériale  dans  la  haute  Hongrie ,  fit  la  guerre  avec 
tant  d'intelligence  et  de  vigueur  y  que  Tokai  et  Szerenes 
tombèrent  en  son  ponTofar,  an  mois  de  février  1565  9  et 
qi^enfin  RrlM,  Snathmar  et  Nagybanya  furent  Aussi 
évacues  par  les  ennemis.  Jean-Sigismoiid  ayant,  par  le 
conseil  pressant  du  roi  de  Pologne ,  entamé  des  négo- 
«iations  avee  SMiwendi,  ses  délégués  signèrent^  an  camp 
mipérial  près  d^fih*d(kl,  nn  traité  préliminaire  qni  stipulait, 
que  Jean -Sigismond  renoncerait  au  titre  royal;  fjuOude 
la  Transylvanie  il  ne  conserverait  dans  la  haute  Hongrie 
qae  Bîhar  et  le  Grand- Waradinj  qnll  eéderait  Mun- 
haies,  Bfarmaros  et  les  salines 5  et  confirmerait  le  droit 
f hérédité  de  la  Maison  d'Autriche  sur  la  Transylvanie, 
si  lui-même  venait  à  mourir  sans  hoirs  mâles*  ~ 

L'fimperenr  avait,  Fhiver  dernier,  envoyé  an  sultan 
le  cens  pour  les  trois  années  arriérées,  dans  Tespoir 
d'amener  par  ce  moyeu  une  trêve  avec  la  Forte.  Ses 
envoyés  revinrent,  accompagnés  d'un  ambassadeur  olto- 
Mtt,  à  Vieuie  ou  arriva  aussi  un  agent  dipldmatique 
polonais.   Le  sultan  &oiimaji  11  exigea,  que  Maximilien 
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rendît  à  Jean-Sigîsroond  tous  les  endroits  et  districts  qu'il 
avait  conqais  sur  lui,  et  qa'il  laisa4t  intact  le  territoire  «ia 
prince  transylvain  joaqa^à  la  rive  gaodi6  de  la  Teîne. 
Bfaia  rfimpereor  ayant  rejeté  ees  eonditions,  ,en  oonfinna 
la  guerre ,  qui  toutefois  n'amena  point  pour  le  mouiejit  de 
Iprands  résultats,  Jean-8igianiond  avec  les  Traaayl vains, 
et  le  pacha  Haeean  de  Téaenwar  attaquèrent^  an  moîa  de 
join  iBS6,  le  eainp  do  général  Sdiweiidi  pr^  de  Saatii* 
mar  et  furent  repoussés.  Mais  Erdod  et  Nagybanva 
tombèrent  de  nouveau  entre  les  jnaina  des  Ottomans.  Eu 
revanche  le  pacha  Mustapha  de  Bosnie,  qui  avait  enlevé 
Orupa  et  Novi  en  Croatie,  fut  défait  par  Pierre  Brdody 
dans  le  voisinage  d'Obresko.  Le  13  septembre,  le  général 
Schwendi  convint  avec  le  pacha  de  Témeswar  d'une  trévO) 
œcupa  de  nouveau  Jené  et  Nagybaaya,  et  reconduisit  aes 
autres  troupes  dans  la  contrée  de  Cassovie.  Une  partie 
des  <^bortes  rassemblées  près  de  Pre&bourg  furent  con- 
gédiées. Le  sultan  aussi  retira  une  partie  des  siennes  de 
la  Hongrie,  et  dirigea  ses  forces  contre  les  chevaliers 
de  »Saint-Jean  de  Malthe. 

L''£nipereur  appréhendant,  que  le  sultan  ne  s'avan- 
çât au  printen^is  prochain  avec  une  armée  plus  aoMhreuae 
en  Hongrie,  convoqua-,  le  23  nara  1566,'  une  Diète  à 
Augsbourg,  pour  y  demander  du  secours  con(re  les  Otto- 
mans. Mazimilien  sut  si  bien  ménager  les  États  d'AUe- 
■Migue  dans  cette  oceasiou,  qu'il  ohtînt  de  pfais  graads 
secours  dVgent  qu^on  n'en  avait  accordés  jusqu^akss» 
Les  États  protestants  prièrent  TEnipereor  de  convoquer 
un  synode  national,  afin  de  mieux  accommoder,  s'il  était 
possible,  les  différends  en  matière  de  religion,  ils  perlèrent 
mûm  différentes  plaintes  sur  des  violations  de  la  paix  de 
religion,  et  demandèrent  qu'elle  fût  rigoureusement  maîn- 
teufie.  Quoique  par  cette  paix  de  religion^  toutes  les 
sectes  qui  s'éloignaient  de  la  confession  d^Augsfoourg 
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eussent  été  sévèrement  défendues  dans  TEmpire  germa- 
niqae,  \q  Calvinisme  '}  s'était  cependant  introdak  dans 
ie  Paiaiinat.  Od  insista  de  là  part  des  légats  renaios^  et 
de  quelques  États  catholiques  et  luthériens,  pour  qa^on 
abolit  la  doctrine  calvinîenne.  Maïs  on  convint,  après 
quelques  débats,  d'arranger  plus  tard  cette  affaire  à 
Taaiîable)  et  de  tolérer  jusqu'alors  tacitement  les  Réformés. 

On  renouvela  aussi  dans  cette  Diète,  le  13  mai,  la 
proscription  portée,  Tan  1563,  contre  le  chevalier  Grum- 
bach,  ainsi  que  contre  les  autres  perlurliatears  aUiés 
a?ee  lui,  et  menaça  de  la  même  peine  tons  les  princes  .et 
États  qui  donneraient  asile  à  ces  rebelles.  £n  même 
temps  la  paix  publique,  promulguée  eu  15^  avec  Tor- 
dpDoaoce  d'exécution  de  1555  et  tous  les  règlements 
npplémentaires  émanés  depuis  cette  époque,  furent  con- 
firmés. On  réorganisa  la  Cliambre  inipéi  iale  d'une  manière 
plus  couveoable ,  et  améliora  le  règlement  de  ce  tribunal. 
L'ordonnance  de  1569  concernant  les  monnaies  fut  con* 
firmée,  et  adoptée  alors  aussi  par  le  cerde  de  Bourgogne 
ou  les  Pays-Bas  espagnols  d'alors.  Le  31  mal,  le  recez 
de  l'Empire  fut  publié^  après  quoi  TJBImpereur  partit  .le 
S  joiliet  d'Augsbourg  pour  Vienne. 

Le  2  février  15^,  la  Diète  hongroise  avmf  été  ou- 
verte par  rarchiduc  Charles  à  Presbourg.  Les  armements 
fonnidables  que  faisaient  les  Turcs  engagèrent  les  Etats 
i  accorder  des  subsides  et  des  troupes.  La  Noblesse  dé- 
clara qu'elle  était  prête  à  marcher  avec  tontes  ses  for- 
ces ea  caâ  d'extrémité  et  si  le  Roi  se  mettait  lui-même 
àla  téte  de  Tarmée*  Ensuite  rArohiduc  tient  à  Vienne  une 

Calvin  avait  eommancé  à  répandre ,  sous  le  règne  de  François  I ,  sa 
doclrine  en  France,  sa  patrie.  11  était  protégé  par  Margucnte,  reine  de 
Navarre,  soeur  de  ce  monarque,  et  mourut  en  1564  à  Genève  où  il 
avait  établi  son  domicile  et  son  autorité.  Les  sectateurs  de  Calvin  sa 
Donunaicnt  les  Htformés^  maus  kura  adversaiicâ  ka  appelaient  les 
prétendus  -  réfonnés. 
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assemblée  des  États  d^Antriche,  qui  accordèrent  égale- 
tteol  les  eoB^iMlkHis  de  guerre  qn'on  demaadaii,  el 
s^oUigèreBt  à  fonrair  des  oavriers  pour  améliorer  e<  aa^ 
menter  les  fortifications  de  Vienne.  Poar  la  levée  ea 
aiasse,  ils  promirent  de  faire  marcher  le  trentième  homme, 
et  ai  le  daoger  eroiaaait,  le  dixième  el  même,  s'il  le  firi-* 
lait,  le  cinquième  hemme  de  la  population»  Le  pape  doaaa 
à  TEmpereur  50,000  ducats  pour  le  soutenir  dans  les 
annemeats  contre  les  Turcs.  Vers  le  milieu  du  mois  de 
BMra,  HaxiaiîUen  appela  les  Nobles  el  les  aajeta  de  aes 
paya  aoiia  les  armes.  De  tentes  les  provinces  aatriclBea- 
nes,  comme  aussi  des  pays  allemands  dti  Rhin,  des  trou- 
pes nombreuses  à  pied  el  à  cheval  se  mirent  eo  marobe 
▼ers  la  Hongrie. 

Le  sultan  avait  déjà,  an  mdsd^avril,  ordomié  an 
pacha  Arslan  de  Bude  de  s'avancer  avec  un  corps  nom- 
breux,  qui  devait  se  réunir  avec  le  prince  de  Transyl- 
vanie* Dans  la  seconde  qnînaaine  d'avril,  ce«-ei  cosk 
meacèrent  les  hostilités  par  la  prise  de  Hatnatskd.  Bnsnte 
les  Turcs  attaquèrent  8zigeth;  mais  ils  furent  repoussés 
par  le  comte  Nicolas  de  Zrini  jusqu'à  Cinq -Églises.  Le 
pacha  de  Bnde  assiégea,  snr  la  la  de  mai,  Paiota»  Le 
comte  ÏVédértc  de8alm  dégagea  cette  place  (le  15jain}. 
11  emporta  vers  la  fin  de  juin  Vesprim  d'assaut,  réduisit 
le  9  du  mois  suivanl  Dotis  et  ensoite  encore  plasieus 
antres  endroits.  Le  géaéralSMiweDdi  assiégea  le  diÉAeaa 
de  Hnsst.  Les  Transylvains,  qui  s'étaient  avancés  ai 
secours  de  la  place,  furent  repoussés  malgré  la  supériorité 
de  leurs  forces.  Néanmoms ,  le  Général  amridileD  ne 
jogea  pas  à  propos  d'attendre  nne  seconde  attaque  9  et 
leva  le  siège*  Dans  le  cours  du  mois  de  juin,  Soliman  II 
avec  la  principale  force  ottomane  arriva  d'Adrianople  près 
de  Belgrade.  11  ât  exécuter  le  pacha  Arslan,  pour  avoir 
été  caose,  par  son  attaque  précipitée  sur  Palota,  qae  les 
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diétiei»  svaieot  cottnencé  d'autant  plu  tôt  leurs  arme^ 
nentSi  et  les  avaient  ezécntéa  aTee  une  célérité  et  un  accord 

mes.  Le  paclia  Mustapha  de  Bosnie  fut  désioFie  par  le 
mïtàn  pour  remplacer  Arslan  dans  le  pacbalic  de  Bude. 

L*£vper€iir  pressa  ^  à  Vienne  an  mois  de  join,  les 
préparatîh  degnerre  avec  grande  activité.  On  vît  arrirer 
près  de  cette  capitale  une  iiifiiiUé  de  princes,  de  comtes  et 
de  chevaliers  d'Ailemagne,  de  France,  d'Italie,  d^An|^le«» 
terre,  de  Pologne  et  d^antres  contrées.  Plnsienrs  d'entre 
eux  amenèrent  des  corps  de  tronpes  phs  on  moins  con-* 
sidérables.  Le  12  août,  l'empereur  Maximilien  se  mit  en 
miTement  avec  les  troupes  rassemblées  près  de  Vienne, 
les  conduisit  à  Altenbonrg,  où  il  les  passa  en  revue*  Cette 
arroge  principale  comptait,  y  compris  les  troupes  sons 
les  ordres  du  comte  Frédéric  de  Salm ,  campées  près  de 
CoBom,  environ  80,000  combattantes,  parmi  lesquels 
étaient  25,000 cavaliers.  L'arddduc  Ferdinand  avait,  sous 
TEmpereur,  le  commandement  en  chef.  Les  tronpes  alle- 
mandes de  TËmpire ,  qui  faisaient  partie  de  cette  armée, 
consistaient  en  16,000  fantassins  et  6000  chevaux.  lie 
nombre  des  guerriers  autrichiens  qui  se  trouvaient  à  Tar- 
mée,  était  de  8000  hommes,  et  celui  des  Hongrois  de  2500. 
Parmi  les  principaux  chefs  se  trouvaient  :  le  margrave 
Phflippe  de  Bade -Bade,  le  comte  Frédéric  de  Salm; 
les  comtes  palatins  Wolfgang  de  Deu-Ponts  et  Richard 
de  Simmenij  Ferdinand,  deuxième  prince  de  Bavière; 
le  duc  Jean -Frédéric  de  Poméranie;   les  comtes  de 
Schwaizbouri^,  d'Helfenstein,  deBaiîiy,  de  Hardeck, 
d'Oettingue  et  plusieurs  autres.  Indépendamment  de  cette 
armée  principale,  il  j  avait  le  corps  de  12,000  hommes, 
eommandé  par  Lanare  Sdiwendi^  dans  la  haute  Hongrie 
près  de  Cassovie,  la  division  d'Btienne  Dersfi,  forte  de 
300O  hommes  5  près  de  Neutra ,  afin  en  Croatie  le  corps 
de  l'archiduc  Charles  et  du  ban  Pierre  d  Krdôdy.  Un 
T  15 
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noinbre  de  troupes  considérable  éUU  en  oiitre  distniméi 
dm  les  diférenles  gandsons. 

LVmperear  avee  la  grande  année  niardia,  en  des^» 

rendant  le  Danube,  à  Raab  où  il  occupa  un  câmp  qu  il 
fit  retranclier  avec  grand  effort 9  et  daiïs  lequel  U  était 
réaoia  d'attendre  l'attaque  da  sultan.  Mais  Solimaii  ne 
a^approdia  point  de  cette  position*  H  avait  déjà,  an  mois 
de  juillet,  envoyé  le  pacha  de  Bade  avec  36,000  hommes 
devant  la  forteresse  de  Gyula,  qui  se  rendît  le  1  sep* 
tOMbre^  fiMte  de  Tivres.  Encore  dans  le  ceuni  da  mèm 
mois  Jenô  tomba  aussi.  Zapolya  avait,  avec  16,000  Tran- 
sylvains et  auxiliaires  tatars^  attaqué,  au  mois  d^août, 
Saathmar  et  TokaL  Le  nonvean  pacha  de  Bosnie ,  Mefa- 
net,  avait  été  surpris  et  taé  pris  deSKÎklos  par  on  corps 
de  troupes  envoyé  de  Szigeth.  Soliniaa  s'était  proposé 
d'attaquer  Erlau;  mais  ayant  appris  la  défaite  du  pacha 
de  Bosnie  )  il  firandul  le  Danabe  près  d'Esseck  et  se  di- 
rigea avec  son  année  principale,  forte  d'environ  200^000 
hommes,  vers  cette  forteresse ,  dont  la  conquête 
flattait  rambition  de  Soliman.  Le  comte  NtcoUu  de 
SzrMy  qui  commandait  dans  cette  place  importante, 
n*avait  que  2500  soldats;  mais  la  confiance  qii%  avaient 
dans  !a  bravoure  de  leur  Général,  doublait  leur  force  et 
leur  courage.  Quinze  assauts  que  les  Turcs  entreprirent 
sur  la  placO)  forent  heoreosement  repoossés.  Les  assail* 
laats  avaient  déjà  perdu  près  de  30,000  hommes;  mais 
ils  s'étaient  cependant  emparés  de  la  ville  neuve ,  et  plus 
tard  de  la  vieille  ville  anssi.  Zrini  se  vit  alors  resseiré 
dans  le  château,  et  dut  renoncer  à  Pespoir  de  continuer  la 

résistance,  la  disette  étant  parvenue  au  plus  haut  degré. 
Bufiu  au  seisûème  assaut  ^  le  7  septembre,  le  héros  hon- 
grois fit  avec  les  deux  cents  braves  guerriers  qui  fan 
étaient  restés,  une  vigoureuse  sortie  et  périt  avee  tout 
son  uioade^  les  ai'mes  à  la  niain.  Lennemi  péjiétra  alors^ 
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immà^  daMbidlaMIe,  laissée  mm  défeMe;  nais 

un  çrand  nonilue  de  Turcs  fui  ent  encore  emportés  par  les 
poudrières 9  «ix^iielles  oa  avait  mis  le  feu.  L'armée 
ikMÊÊOêj  ffassenUéeinrës  de  RMb,  a^aTak  fait  anomi 
mtmmM  peur  seceirir  eette  importaaie  forterease  el 
ses  défensears  héroïques. 

Solimao  II,  qal  régnait  depsis  46  ans,  était  Bierl 
téHmeni  tms  joirs  avant  la  priM  de  Snîgeth  ;  nais  le 
grand  vîzîr  sut  si  bien  cacher  cet  événement ,  que  per- 
sonne ae  rapprit  avant  que  Sélim  11^  file  et  successeur 
di  défiuity  ne  fftl  arrbé  à  rarmée*  Le  nonrean  sultan  re* 
toama  avee  la  plos  grande  partie  de  ramée  par  Belgrade 
à  Coiistaiitinople.  11  laissa  le  pacLa  Pestan  avec  un  corps 
nombreux  de  Turcs  et  de  Tatars  en  Hongrie.  Jean- 
Sigisnond  leva,  vers  leniliea  da  mois  d'ootoiNre,  le  siège 
de  Tokai,  el  se  vît  obligé  d'attaqver  el  démettre  en  fîiite 
ses  propres  auxiliaires  tatars  et  valaques,  qui  s'étaient 
révoltés  et  avaient  fait  de  terribles  ravages  dans  le  pays, 
Lïnipereiir  ne  laisM  anr  les  frontières  dMS  la  hante 
Hongrie  et  les  comitats  sur  le  Raab  et  le  Waag ,  puis  entre 
le  Danube  et  la  Dr  ave,  qu'autant  de  troupes  qu  il  fallait  pour 
occuper  les  forteresses  de  Raab,  d*Oedenbonrg,  de  Canissa 
ele.,  et  pour  s^oppoeer  aux  eonrsea  des  Ottomatis.  Tontefois 
les  Tatars  péueiièrent,  en  s'en  retournant,  d'un  côté 
jusque  vers  Cassovie,  et  de  Tautre  jusqu'à  »Sarvar-sur-la- 
Goas,  et  enlevèrent  nn  grtind  nombre  de  gens  de  la  cam- 
pagne. La  majeure  partie  des  Mldats  ehrétiOM  s*en  re- 
tournèrent pour  cet  hiver  chez  eux. 

Vers  le  milieu  de  novembre  (1566 J,  l'Empereur 
«enve^Qa  mie  Diète  à  Vienne.  An  commencement,  les 
iSlats  ne  vonlaienl  se  charger  des  contributions  de  goerre, 
après  que  Maximîlîen  leur  aurait  accordé  le  libre  exer- 
cice de  la  religion^  mais  ce  prince  ayant  insiste  avec  grande 
feimeté  sur  raccomplissement  pur  el  simple  de  ses  de« 
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mandes,  ils  se  soumirent  à  ia  volonté  da  Shmveraiii.  JUaxi- 
nilien  râte  alom  ia  Diète  des  Moiwes  à  Bran ,  dei 
Silésient  à  Trofi|MM;  et  l'arcMoe  FerMund  mêtnMm  k 

celle  des  Bohèmes  à  Prague ,  dans  lesquelles  Diètes  ou 
traita  avec  les  Etats  relativemeiit  aux  contingents  de  sub- 
sides et  de  troupes  nécessaires  à  ia  eootimiatioa  de  la 
guerre  contre  les  Ottomans. 

Le  général  Lazare  Schwendi  ne  demeura  pas  ia- 
actifs  cet  liiver^  et  fit  dans  ohaqoe  reneoilre  éprouver  des 
échecs  à  Pennenii*  Vers  la  in  de  Tannée  1566 ,  H  as- 
siégea Szadvar  qui  se  rendit,  ie  15  janvier  1567,  par 
capitulation.  Ensuite  il  attaqua  le  cliàteaii  de  Monkacs; 
et,  après  s'être  rendu  suiître  de  cette  place  Qà2k  février^ 
il  marcha  sur  Hnsst ,  qu'il  avait  assiégé  en  vain  dans  la 
campagne  précédente.  A  peine  l'attaque  de  cette  forte- 
resse fut* elle  commencée^  que  le  pacba  de  Bude  fit  prier 
Schwendi  de  lever  le  siège,  afin  qae  les  négociations  do 
paix  qa^en  était  à  la  veille  d*entamer,  ne  fassent  point 
troublées  par  cette  entreprise.  Comme  le  Général  au- 
trichien n'eut  ancun  égard  à  cette  proportion ,  le  sultan 
Sélhn  ordonna  an  pacha  Pestàn  et  an  beglerbeg  do  Bo-> 
manie  de  réunir  leurs  forces  et  de  dégager  Husst.  Maxi- 
milien  avait,  au  printemps,  fait  continuer  les  armements 
avec  tous  les  efforts  posMbles.  Ce  prince  assista^  sa 
mois  de  février  et  de  mars  1567,  en  personne  anx  Diètes 
deTroppau,  de  Brunn  et  de  Prague,  afin  de  hâter  le 
fournissement  des  secours  d'hommes  et  d'argent  qu'il 
avait  demandés  anx  Silésièns,  anx  Moraves  et  anx 
Bohèmes  pour  la  guerre  torqoe.  La  Diète  germa- 
nique fut  ouverte  à  Ralisbonne  par  le  duc  Albert  de 
Bavière,  en  qualité  de  commissaire  impérial.  lie  B  oiai, 
les  États  de  rAllemagne  accordèrent  à  rBmperenr  ponr 
les  deux  campagnes  prochaines,  par  conséquent  encore 
dans  ka  années  1567  et  1568^  et  notamment  pour  chaque 
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iMée  douse  mois  rom4Ûiie8.  Cependant  malgré  tous  ces 
gnuris  prèpmtUs  da  gatmj  marna  événemenl  important 
■*Mt  pkm  lien.  Lm  trovpM  Sapolyemies  conquirent  es 

avril  Kovar,  Na^yl^anya,  Tschervar  et  Krdôd;  et  le 
pacba  Hassan  de  Témeswar  s'empara  4lea  Dedes,  de 
PntMik^  de  Mmiok  et  de  piusiewre  aotree  ehâteanz.  Maie 
Albert  de  Wys,  Tan  des  ambassadears  impériaux  qui 
avaient  été  retenus  à  Coiistautinople  lorsque  la  guerre 
éckta^  ayaot  ekenu  une  Iréve^  il  «nÎTa  au  mois  de  juin 
un  trmao  ds  Grand  Seigneur  qni  enjoignait  à  Jean-Si^ 
gisinond,  comme  aussi  aux  pachas  des  frontières,  de  ne 
pas  continuer  les  hostilités.  Au  mois  de  juillet,  une  am<- 
bsssade  iapérialey  à  la  tête  de  laquelle  étaient  Antoine 
Verasn,  évéqat  d*Brlan,  et  le  eoaseiller  de  guerre  Chrétien 
de  Tieffenbach,  se  rtindirent  à  Constantinople,  pourvus  du 
MBS  pour  une  année  et  de  riches  présents.  Le  sultan  avait 
déjà  centremandé  la  mnrohe  de  son  armée  en  Hongrie^ 
et  Schwendi  avait,  par  ordre  de  rfimpereor,  cessé  de 
faire  le  siège  de  Hu8st.  La  Diète  hongroise,  ouverte  au 
mois  d  août  à  Presbourg,  approuva  la  trêve  conclue  aveo 
kiTnrqnie$  mais  ee  nonokstant  elle  accorda  de  nonTeaux 
nbsîdes  ponr  la  eonlinuatiott  des  armements. 

Le  22  août ,  les  envoyés  de  1  Euipereur  arrivèrent 
à  Constantinople  et  oonunencèrent  alors  les  négociations. 
Comme  le  saltan  Sélim  était  à  cette  époque  fort  occupé, 

tant  par  les  troubles  en  Arabie  que  par  sa  querelle  avec 
la  Perse^  et  qu'il  avait  d  ailleurs  en  vue  d  enlever  Tile  de 
Chypre  anx  Vénitiens,  il  signa,  le  17  février  1568,  à 
iUrianople'  une  paix  on  pintét  une  trêve  ponr  huit  ans» 
Bans  ce  traité,  où  lut  compris  aussi  Jean-Si^ismond 
Kspolya,  il  fui  stipulé,  que  chacun  garderait  ce  qu'il  avait 
Mqais  pendant  ia  guerre.  Les  ambassadeurs  impériaux 
étant  de  retour  à  Vienne,  la  paix  fut  publiée,  le  1  mai 
156S.  Le  général  Schwendi  résigna  alors  le  comman- 
dement en  chef  de  Tarmée,  qui  fut  conféré  à  Jeau  Huber. 
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Jean -Sîgismond  de  Transylvanie,  toujours  inquiet 
et  turbulent,  ne  put  se  tenir  tranquille,  même  après  la 
conclusion  de  la  paix.  Il  fit  tramer  parmi  quelques  Nobles 
hongrois  une  révolte ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient 
les  trois  beaux  -  frères ,  Georges  Botskai,  Jean  Balassa 
et  Éticnne  Dobo,  qui  voulaient  aider  Zapolya  àse  rendre 
maître  de  toute  la  Hongrie.  Heureusement  on  découvrit 
ces  intrigues  assez  à  temps  pour  les  déjouer.  Les  chefs 
de  la  conspiration  furent  arrêtés  et  traduits  en  justice  par 
ordre  de  la  Diète,  assemblée  à  Presbourg,  au  mois  d'août 
de  Tannée  1569.  Cependant,  comme  la  faible  santé  de 
Jean-Sigismond  faisait  prévoir  qu'il  ne  vivrait  pas  long- 
temps ,  les  Grands  de  Transylvanie ,  pour  assurer  leur 
propre  sort  futur,  cherchèrent  à  amener  un  accommode- 
ment avec  TEmpereur.  La  Pologne  se  chargea  de  la  mé- 
diation. Les  négociations  commencèrent  à  Prague ,  aa 
mois  de  mai  1570,  et  furent  continuées  en  été  à  Spire, 
où  les  envoyés  transylvains  et  polonais  avaient  suivi 
l'Empereur.  Là  fut  conclu  un  traité  de  paix  préliminaire, 
par  lequel  Jean-Sigismond  déposa  le  titre  de  Roi  et  se 
contenta  de  celui  de  Prince  Sérénissime.  Il  conserva  la 
Transylvanie  et  une  partie  de  la  Hongrie  contigue  à  ce 
pays,  comme  possession  indépendante  et  héréditaire  pour 
ses  descendants  mâles,  notamment  les  comitats  de  Bihar, 
de  Szolnok  moyen,  de  Kraszna  et  de  Marmaros,  avec  la 
forteresse  de  Husst.  Les  États  de  Transylvanie  obtinrent 
le  droit ,  si  Jean  -  Sigismond  venait  à  mourir  sans  posté- 
rité masculine ,  de  se  choisir  eux-mêmes  un  prince ,  qui 
toutefois  devait  toujours  être  le  vassal  du  royaume  de 
Hongrie.  Il  fut  en  outre  convenu,  qu'une  alliance  défensive 
serait  conclue  entre  Maximilien  et  Jean  -  Sigismond ,  et 
qu'une  des  nièces  de  TEmpereur,  Marie  de  Bavière  ou 
Sophie  de  Juliers,  en  donnant  sa  main  au  prince  tran- 
sylvain, cimenterait  le  traité.  En  septembre  1570,  cette 
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convention  fut  ratifiée  par  Jean -Sigîsmond  et  lesTransyl- 
Taîns  les  plus  noUbies,  ei  puis  le  31  septembre  1571  à 
fnga»  par  rËniperetir  mmu  On  traita  ensuite  le  va- 
riage  du  prince  de  Transylvanie  avec  Marie  de  Bavière; 
mais  Jean  était  attaché  aux  nouvelles  erreurs;  c*en  étail 
assez  pour  qn'îl  ftt  odieux  à  la  priacesse,  avant  même 
de  ravoir  to.  La  fille  da  due  de  Juliers  paraissait  dis- 
posée  à  remplir  les  engagements  de  TEmpereurj  mais  le 
prince  qui  avait  essayé  un  refus  s'en  vengea  par  un  autre* 
Cette  querelle  légère  en  aurait  pu  faire  naîtra  do  plus 
sérieusos  ;  mais  la  mort  de  Jean-Zapolya,  arrivée  dans 
la  nuit  du  13  au  14^  mars  1571,  prévint  les  malheurs  dont 
on  était  menacé.  Les  États  élurent,  le  25  mai,  pour  prince 
souverain  Eiienne  Baihari  dé  Soimgo ,  ci  -  devant  ni- 
nistre,  qui  fit  bientdt  oublier  Jeaa-^Sigismoiid.  Il  fut  con- 
firnié  dans  cette  dignité  tant  par  Tempereur  Maxîmilîen 
que  par  le  sultan  »Sélîm«  Mais  la  Transylvanie  continua 
à  être  déchirée  par  des  troubles  mtérieors.  l>éjà  sous  le 
règne  de  Jean-Sigfsmond  non -seulement  les  querelles 
entre  les  Luthériens  et  les  Réformés ,  mais  aussi  les  in- 
trigues d'aune  nouvelle  sectO)  qui  se  propageait  rapidement, 
celle  des  Vnitairéê^  avalent  tenu  le  pays  dAns  une  dan- 
gereuse agitation.  En  octobre  1571  Balhori  se  vit  obligé 
de  comprimer  une  révolte  des  â^zeklers  par  la  force  des 
armes*  Un  nouveau  soulèvement  de  ce  peuple  prit  en 
1575  une  fin  fort  sanglante.  Les  adversaires  de  Bathori 
en  Transylvanie  surent  aussi  exciter  constamment  de 
nouvelles  querelles  entre  TEmpereur  et  le  prince.  Les 
Tares  continuaient  à  violer  la  trêve  par  de  fréquentes  îr- 
niptîons  en  Hongrie,  à  surprendre  de»  châteaux  et  à  livrer 
des  combats  sanglants  aux  commandants  royaux. 

Plusieurs  Puissances  ehrêtienoes,  à  cette  époque, 
avaient  pris  les  armes  pour  repousser  de  leurs  eétes  \m 
lottes  ottomanes,  ainsi  que  les  escadres  des  États  bar- 
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baresques  d'Afrique.  Le  roi  Philippe  II  d'Espagne  fit  dès 
l'année  1558  entreprendre  par  son  vice -roi  de  Naples, 
le  duc  de  Medina-Céii,  une  grande  expédition  maritime 
contre  Tripoli,  qui  toutefois  eut  une  mauvaise  issue.  La 
tentative  que  Don  Juan  de  Mendoza  fit  en  1563  pour  dé- 
gager Oran ,  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  En  1565  la 
flotte  espagnole  secourut  Tîle  de  Malthe ,  assiégée  par  les 
Mahomètans.    Dès  lors  les  Turcs  dévastèrent  les  côtes 
napolitaines  presque  chaque  année  ;  ils  pénétrèrent  fort 
avant  dans  Tintérieur  du  pays  et  pillèrent  même  une  partie 
des  faubourgs  de  Naples.  Dans  Tannée  1566,  la  Porte 
s'empara  aussi  de  File  de  Chios,  appartenante  à  la  répu- 
blique de  Gènes.  En  1570  les  Turcs  avaient  fait  une  descente 
dans  l'île  de  Chypre,  dont  ils  convoitaient  depuis  longtemps 
la  possession  et  qu'ils  avaient  déjà  cherché  plusieurs  fois  à 
enlever  à  Venise,  et  achevèrent  la  conquête  de  ce  pays  par 
la  prise  de  Vicosia  qu'ils  emportèrent  d'assaut,  le  9  septem- 
bre 1570,  ainsi  que  par  celle  de  Famagusta  qui  capitula 
le  18  août  de  Tannée  suivante,  après  s'être  défendue  jus- 
qu'au dernier  moment  avec  une  bravoure  digne  des  plus 
grands  éloges.  Le  pape  Pie  V,  le  roi  d'Espagne  et  la 
république  de  Venise  se  liguèrent  contre  le  sultan  Sélim. 
Mais  TEmpereur  et  les  rois  de  France  et  de  Portugal 
refusèrent  d'accéder  à  cette  union.    Le  7  octobre  1571, 
Don  Juan  d'Autriche^  commandant  en  chef  de  l'armée 
alliée ,  secondé  par  Colonna ,  amiral  du  pape ,  et  par 
Veniéro,  chef  de  Tescadre  vénitienne,  remporta  la  grande 
victoire  navale  sur  les  Ottomans  dans  la  baie  de  Lépante. 
Plus  de  cent  vaisseaux  ennemis  furent  pris ,  quatre  -  vingt 
coulés  à  fond,  vingt -cmq  mille  Turcs  tués  et  cinq  mille 
faits  prisonniers. 

Depuis  cette  défaite,  dont  la  gloire  doit  être  attribuée 
aux  Espagnols ,  et  surtout  à  Don  Juan  d'Aatriche ,  la 
marine  ottomane  n^a  pu  jamais  entièrement  se  relever,  et 
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ce  fut  un  grand  bonheur  pour  la  dirétîenté.  Les  Puissan- 
ces confédérées  pressèrent  alors  de  nouv^eau  remperour 
IfaanMKMi  d'ortrer  dans  Ja  ligae  ooHtre  las  Mahoaîélus. 
Mais  se  prisse  presssotaH  la  sosrie  dorée  de  cette  alU» 
ance;  et  comme  il  aurait  eu  alors  à  lutter  seul  contre 
toutes  ies  Antccs  ottomanes,  il  reissa  itérativenenl  ds 
iradre  part  à  la  ossJkîsa.  L*éTéiisiu»t  justiia  les  pré- 
de  MaxîmîKeD»  La  mort  da  pape  Pie  Y  (t  mai 
1572}  porta  ia  première  secousse  à  la  confédération^  bien 
fs'dle  Ml  asssi  csidînÉée  par  Grégoirê  XIU^  vaoKÊmwt 
dspsatife  déAut  Llaacticm  oà  Dsn  Joaa  d'AotiMis  fiit 
tenu  dans  la  campagne  de  1572  par  les  ordres  secrets  du 
cabinet  de  Madrid ,  amena  la  discorde  parmi  les  alliés  et 
csIraiBa  eofia  la  dissolotioD  de  la  l^e.  Dod  Jnan  ayaiil 
érf  obligé  de  s^abstentr  de  toate  opéraiioii  décisive,  el 
même  à  lever  le  siège  de  Navarin,  le  pape  et  les  Vé* 
sitiess  se  plaignirent  hautement  de  ce  que  la  Coor  d'SIs^ 
pagne  eooipreaiettait  par  ses  Mitrignes  Tairaatage  .esi»- 
MA.  ComoM  flialgré  eda  le  geavenieneiii  espagnol  ne 
paraissait  pas  disposé  à  pousser  vigoureusement  la 
guerre,  Venise  négocia  une  paix  séparée  avec  la  Turquie* 
Le  traité  fol  effeetÎTenMBt  sonda,  le  15  mars  1573,  nais 
sous  des  conditions  fort  dures  et  onéresses  pour  la  Ré- 
publique. Les  Vénitiens  rendirent  aux  Turcs  tout  ce  qu'ils 
avaient  conquis  dans  ceite  guerre,  et  leur  cédèrent  Tûe 
de  Chypre.  Us  a*obligèreBt  en  outre  à  payer  pour  IHe  de 
Zaïite  à  la  Porte  un  tribut  annuel  de  1500  ducats,  et  lui 
payèrent  SOO^OÛO  ducats  de  dédommagement.  £n  re- 
vandie  Venise  oreeottvra  toao  les  privilèges  de  conaieroe 
dans  la  Turquie.  Une  paix  de  trente  ans  saivit  cette 
guerre,  qui  avait  coûté  à  la  République  une  de  ses  plus 
belles  colonies,  et  Tavait  convaincue  qu'il  lui  était  impoa^ 
mble  de  résister  à  la  longue  ans  forces  redoutables  de 
l^pire  ottoman. 
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La  perte  du  royaume  de  Chypre  porta  le  coup  le  pins 
funeste  à  la  république  de  Venise.  Ce  revers,  joint  à  toas 
ceux  qu  elle  avait  essuyés  depuis  la  ligue  formée  contre 
elle  à  Cambrai  (1508),  Tobligèrent  à  changer  de  système. 
Venise  renonça  à  Tesprit  de  conquête,  pour  ne  plus  songer 
qu'à  sa  propre  conservation.  Avant  ce  temps-là,  les  Vé- 
nitiens s'étaient  mêlés  presque  dans  toutes  les  guerres  de 
FEuropej  depuis,  ils  ne  pensèrent  qu'à  se  maintenir  en 
paix,  à  amortir  leurs  dettes  (qui  après  la  guerre  de  huit 
ans  (1508-1517)  s'élevaient  à  cinq  millions  de  ducats), 
et  à  faire  renaître,  autant  que  possible,  leur  ancienne 
prospérité.   Mais  si  depuis  les  Vénitiens  brillèrent  moins 
par  les  armes,  leurs  progrès  dans  les  arts  furent  d'autant 
plus  éclatants.  Au  temps  du  doge  François  Dondolo  *) 
(15*5-1553),  les  beaux  arts  étaient  déjà  très  florissants 
dans  Venise.    Sous  le  dogat  de  Jérôme  Priuli  (1*56- 
1559),  les  statues,  sculptées  par  le  célèbre  Sansovino, 
furent  posées  sur  leur  base,  et  les  fameux  peintres  Titien, 
Paul  Veronèse  et  Tintorelto  ornèrent  de  leurs  tableaux 
les  temples  et  les  palais  bâtis  par  Scamozzi  et  Paul 
Palladio. 

Cependant  le  pape  et  l'Espagne  continuèrent  la  guerre 
contre  la  Porte.  Don  Juan  d'Autriche  conquit  le  royaume  de 
Tunis  5  mais  les  Espagnols  furent  bientôt  forcés  d'évacuer 
ce  pays.  En  1576  le  gouverneur  espagnol  de  Mondejar  re- 
poussa des  côtes  de  Naples  les  Ottomans  qui  avaient  fait 
une  descente  dans  ce  royaume. 

Le  duc  Jean -Frédéric  de  Saxe  donnait  encore  tou- 
jours au  chevalier  de  Grumbach  et  à  ses  partisans  asile 

»)  Depuis  André  Gritti,  mort  en  1539 ,  Venise  avait  eu  dans  l'espace  de 
30  ans  huit  doges;  savoir:  Pierre  Lando  (1539-1545);  Frmnçoit 
I>oiirt/o  (1545  -  1553) .  Marc-Antoine  TrériMiii  (1553-1554)  ;  FrançoU 
Veiiiero  (1554- 1556);  Laurent  Priu{i  {\bbQ-lbb9)i  Jérôme  Priuii, 
frère  du  précédent  (1559-1567);  Pierre  Lorêdano  (1567-  1570); 
Loiiit  Mocénigo  (1570  -  1576). 
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iâoa  la  TÎlie  de  Gotha.  Comme  toutes  les  remoatraneea 
asiablea  ne  porenC  yainere  robatinatioD  da  prince  aiaoïi^ 
lUSupereor  le  nît,  le  12  déeembre  aa  1»an  de 

r^mpire  et  chargea  Félectenr  Auguste  de  Saxe  de  Texé- 
cution  de  cette  sentence.  Le  monarque  délîa  Tes  sujets  da 
dae  Jean-FVédérie  de  lear  sèment  de  fidélité,  et  lear 
enjoignît  d^obëir  provisoirement  au  duc  Jean-Gnillanme, 
frère  du  prince  proscrit.  Gotha  et  le  château  de  Grim- 
BeoBlein  furent  investiay  dès  le  2^  décembre,  par  les 
IrOBpes  électeralea.  Les  bourgeois  se  défendirent  pendant 
plisieurs  mois  avec  beaucoup  de  courage,  parce  que  le 
duc  leur  avait  persuadé  que  Tattaque  de  l'élecleor  avait 
poor  bat  la  compression  de  la  foi  éraagéliqne;  nais  ayant 
cala  été  instruits  qae  Tentreprise  contre  lenr  yille  avait 
été  amenée  par  la  protection  opiniâtre,  accordée  par  leur 
duc  à  Grumbach  et  à  d'autres  perturbateurs,  ils  se  saîsî* 
rent  de  tonte  la  bande  et  se  rendirent,  le  14  avril  1567, 
par  composition.  Gnimbach  et  ses  suppôts  fnrent  livrés  à 
Pélecteur  de  Saxe  et  exécutés  à  Cotha,  le  18  du  même 
mois.  On  démolit  les  iortifi(  ations  de  cette  ville,  ainsi  qae 
le  ohàleav  de  Grimmenstrâ«  Le  dno  Jean -Frédéric  et 
ses  fils  forent' déponillés  de  lenrs  États,  qui  passèrent  à 
son  frère  Jean -Guillaume  de  Saxe  -  Weimar.  Le  duc 
Jean -Frédéric,  qui  avait  été  fait  prisonnier,  Ait  envoyé 
à  TBoipereur.  Ge  Seaverain,  voulant  mettre  le  prince 
déposé  hors  d'état  de  troubler  de  nouveau  la  paix  pu- 
blique, le  fît  enfermer  dans  une  priis^on,  où  il  resta  jusqu^à 
8a  mort  (B  mai  A  la  sfrilidtation  des  princes  de 

nSmpîre ,  FEmpereur  rendit  dans  la  Diète  de  Spire  en 
1570  aux  fils  mineurs  du  duc  Jean -Frédéric  leurs  droits 
sur  ses  Etats.  Après  qae  ranrangement  avec  leur  oncle, 
le  duc  Jean-Gailianme,  eut  été  effectué,  le  S  novembre 
1572  àSrfort,  ces  jcnnies  princes  recouvrèrent  Gotha, 
Coiiourg,  Eiseuacà  et  plusieurs  autres  villes  et  bailliages. 
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Le  dac  Jean  -  Guîllaame  toatefois  conserva  Weimar, 
léna,  Altenbourg,  Saalfeld  et  quelques  autres  endroits. 

Outre  la  réintégration  des  princes  saxons ,  d'autres 
affaires  importantes  furent  encore  traitées  dans  la  Diète 
de  Spire  en  1570.  On  régla,  le  13  juillet,  par  des  lois 
rigoureuses  les  enrôlements  et  le  fournissement  de  trou- 
pes pour  des  Etats  étrangers,  et  réforma  les  abus  qui 
s'étaient  introduits  à  cet  égard  au  grand  détriment  dn 
repos  et  de  la  sûreté  de  rAliemagne.  De  nouvelles  or- 
donnances fort  sévères  furent  rendues  concernant  l'obser- 
vation de  la  paix  publique  et  le  règlement  d*exécution 
contre  les  transgresseurs  de  cette  loi.  Mais  la  propo- 
sition que  fit  l'Empereur  d'établir  un  arsenal  général, 
d'ériger  des  caisses  de  munitions  et  de  tenir  constamment 
sur  pied  quelques  troupes  dans  chaque  cercle,  ne  fut  point 
adoptée  par  les  Etats.  La  Diète  accorda  à  l'Empereur 
un  nouveau  secours  de  douze  mois  romains  simples  pen- 
dant trois  années,  pour  la  construction  de  places  fortes 
et  l'entretien  des  troupes  qui  en  formeraient  la  garnison. 
L'imprimerie  fut  mise  sous  la  surveillance  particulière  des 
autorités,  et  il  fut  expressément  ordonné,  que  rien  ne 
pouvait  être  imprimé  sans  avoir  auparavant  passé  la  cen- 
sure et  avoir  reçu  la  permission  des  magistrats. 

Le  7  juillet  1572,  mourut  Sigîsmond  -  Att4fu$tey  roi 
de  Pologne^  sans  laisser  d'enfants.  Avec  lui  s'éteignit  la 
race  masculine  des  Jagellons.  Une  soeur  de  Sigismond- 
Auguste  était  unie  au  roi  Jean  de  Suède.  Une  seconde 
soeur,  aussi  déjà  fort  avancée  en  âge,  n'était  pas  encore 
mariée.  L'Empereur  avait  des  prétentions  sur  cette  cou- 
ronne, parce  que  sa  mère  Anne,  princesse  de  Hongrie  et 
de  Bohème,  était  la  fille  du  Jagellon  Uiadislas,  auquel  le 
trône  de  Pologne  aurait  dû  appartenir  par  droit  de  primo- 
géniture,  mais  qui  y  avait  renoncé  en  faveur  de  son  frère 
cadet.  Maximilien  s'efforça  de  procurer  la  possession  du 
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fojunne  de  Pologne  à  m  da  «es  fils.  L'archiduc  fSm^tl^^ 
ieeoiid  Ab  de  rSnpereiir,  ftii  proposé  par  le  pape  Gré^ 
goire  XIII  pour  roi  aux  Polonais.  Les  Lithaaniens  se 
■eotrèrent  fort  bien  disposés  pour  le  prince  aoirichien. 
lits  Polonais  proiostaols  aussi  volèreDt  eo  fiiTeor  én,  fiber 
Anmoiiarqae,  généraleaMnt  aimé  à  eauoe  do  sa  ioM- 
rance.  Les  États  de  Bohème,  assemblés  ù  Prague  en 
15739  envojèrOBt  difftN'entes  fois  des  ambassadeurs  à 
Varsovie,  poer  engager  les  États  do  Pologne,  rémis 
posr  FéleetiiMi  d^on  roi ,  à  dioisir  na  prince  anirioMom 
Mais  Charles  IX,  roi  de  France,  travailla  avec  tant 
d'activité  pour  son  frère,  le  duc  Henri  d'Anjou,  que  celui- 
ci  fat  en  effet  éln  roi  de  Pologne,  le  10  mai  1573,  et 
cooramé  le  15  février  de  Pamiée  snivante. 

Charles  IX  étant  moH  le  10  mai  1574r ,  sans  laisser 
de  postérité ,  la  couronne  de  France  revenait  de  droit  à 
son  frère  Henri,  roi  de  Pologne.  Dès  qne  ce  prince  ont 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  IX,  il  s^évada 
secrètement  de  Cracovie,  sortit  du  royaume  sans  notifier 
son  départ  an  «Sénat  et  se  rendit  à  Vienne,  oi  il  fut  ao- 
soeQH  par  l%nperenr  avec  nne  grande  cordialité.  Henri, 
craignant  la  vengeance  des  Protestants  en  Allemagne,  à 
cause  de  la  part  qu'il  avait  prise  au  fameux  massacre  de 
la  Saint-Barthélémi,  ne  rendit  par  laStyrie,  la  CarintMe 
el  Mantone  à  Venise,  oè  il  s^embnrqna  ponr  la  France. 
Les  États  tle  Pologne  déclarèrent,  le  25  mai  1575,  le 
trône  royal  vacant.  Maximilien  fit  alors  de  nouvelles  ten-' 
tatives  ponr  y  placer  son  fils  fimeslej  mais  le  parti 
aoiricliien,  à  la  tête  dnqnel  se  tronvaiem  le  prince  de 
Radzivil,  grand -maréchal  de  Lithuanie,  et  le  primat 
Uchansky,  archevé^o  de  Gnèse,  préférant  cette  fois 
le  père  an  fils,  élurent,  le  12  décembre  1575^  Maximi^ 
Uen  lai -"même  pour  leur  roi.  Une  ambassade  apporta  à 
ce  monarque  à  Vienne  les  conditions  dressées  pai*  les 
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tàtOÊ^  ks  8oi-ëHH»t  PMftKMMUte  O9  eirimla  à 

Tenir  prendre  possession  du  trône.  Il  s'en  f&llot  cependant 
beanoQojp .  qpe  cette  éiectioa  fut  ananime»  Uae  factkuiy 
CM^Miée  pour  k  plus  grande  purtie  delalmafle  NoMeve^ 
6*  aymt  pour  chef  le  pala^  de  Ofnoene,  Pierre  SSbe- 
rowsky ,  s  y  opposa  et  proclana  de  son  coté ,  le  14r  da 
Mène  noiiy  la  princesse  Ailliez  soeur  de  »^igtsiiioiid« 
Auguste,  esMie  héritière  oalvelie)  reiae  de  Priegie^  el 
élut  Etienne  Bathori^  prince  de  Transylvanie ,  que  le 
sultan  aussi  avait  recommandé  aux  Polonais  pour  roi  à 
eeeditioa  qa*U  épouserait  la  relee  Anae.  Étieaie  reail 
daoB  la  Dièle  de  Mediaedi^  le  25  janvier  1576 ,  le  go^ 
venieraeDt  de  la  Transylvanie  à  son  frère  Christophe  qui 
prît  alors  le  titre  de  Yayvode.  Une  nouvelle  assemblée 
générale  des  États,  ouverte  iAodrqew,  le  ISjanvier 
1576,  confirma,  àlaploralhé  des  veiz,  Téleetien  d'Blienne. 
Ce  prince  fut  couronné  le  1  mai  à  Cracovie;  et  le  lende- 
main il  épousa  la  reine  Anne  qui  avait  alors  cinquante  ans. 

Majdmilien  hésita  longtemps  n*il  aceeplerait  une  coa- 
renne  dont  la  puissance  était  fort  limitée  par  les  Pads 
conventa,  qui  n'avait  que  des  revenus  peu  considéra» 
hles  et  n'était  pas  même  héréditaire.  Dans  les  susdites 
ennrentions  il  était  entre  antres  statué,  que  MaximiUen, 
qneiqne  Seaverun  d^Alleroagne,  de  Hongrie^  de  Bohème, 
d^Autriche  etCy  résiderait  constamment  en  Pologne  5  que 
dorant  les  deux  premières  années  il  ne  quitterait  pas  mi 
moment  le  royaume,  et  que  plus  tard  il  ne  s^en  éloignerait 
que  du  consentement  de  la  Diète  plénière  et  pour  peu  de 
temps  seulement,  afin  de  soigner  les  affaires  d'État  de  ses 
antres  pays;  que  TEmperevr  entretiendrait  à  ses  fraie 
une  armée  polonaise  de  10^000  hommes  et  on  eoips  M 

0  CTfitt  ainii  qu'on  appelait  kf  oommitioiii  que  le  rof  de  Poksne  non* 
TeUemeiit  éh^  et  la  rfpublique  iTobligeaient  mutuelkineot  i  observer  el 
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léienre  de  6000  «avaliers  ailemamis,  toujours  prêt  à 
MMbur  w  tamis  de  la  P«logae,  en  eee  qe'elle  Ml 
•ttipée  ;  qae  IVnipereir  ferak  eeiietniire  de  aes  propre» 

moyens  quatre  nouvelles  forteresses  sur  les  frontières  de 
1&  Pologne  9  et  rétablir  les  anciennes  places  qui  avaient 
kieitt  d'être  reetauréea;  qu'il  payerait  de  née  propres 
fonds,  dans  le  terme  d'un  an ,  toutes  les  dettes  nationales 
de  la  Pologne,  ainsi  que  la  solde  arriérée  des  troupes. 
Hifin  les  Polonais  aiipiderent  encore,  qu*ils.ne  seraient 
peiat  oblii^  de  prendre  part  aux  guerres  tarqaes ,  ni  de 
prêter  assistance  aux  Hongrois  dans  leurs  expéditions 
utilitaires,  ^uelqu'étrange  et  onéreuse  que. fut  cette  cap^ 
tnistion ,  TBaiperf ur  la  s^gna  enfin  à  Vienne,  le  23  nan 
157^  Ce  prinee  faisait  déjà  des  préparatife  pour  détrAner 
son  coucui  reiU,  lorsque  sa  mort  dissipa  1  orage  dont  la 
Pologne  était  alarmée. 

Tandis  que  la  Transylvanie  avait  été  treuUée  par 
des  eesspiratiotts  et  des  émeutes,  la  tranquillité  publique 
fiit  aassî  troublée  en  Croatie  par  une  révolte  des  paysans 
qoi  se  répandit  jusquM  delà  des  frontières  de  ce  paya. 
Les  gêna  de  la  canipagne  araient  perté  plainte  contre  les 
oppressions  de  leurs  seigneurs  fonciers;  mais  le  Ban  et 
les  États  du  pays ,  au  Heu  de  leur  faire  justice,  les  ré- 
primèrent sévèrement  pour  s'être  permis  cette  démarche. 
Alors  les  paysans  croates  entre  la  Save  et  la  Colape 
(pulpà)  prirent  les  armes  (^1573).  Ils  surent  se  faire 
beaucoup  de  paitisaus  dans  la  basse  Styrie,  en  Carinthie 
^en  Camide,  et  commirent  les  pluaborribies  excès  contre 
k  NoUesse.  Main  rarcbidnc  Charles,  le  ban  Drascovila 
et  le  coinmanJajit  des  Lacoques  '3  Lenkowitsch,  battirent 

0  CTétaioïkt  des  colons  militaires  d'origine  slave ,  qui  avaient  quitté  la 
6ièo0  eta'étaieol  étaUù  dans  jMOonlréesfronUères  de  le  Croatie,  dépeu- 
plées par  Im  ifmptions  turques.  Ui  tmimi  pris  l'engagement  de  dé> 
fendre  ces  cantons  mtre  les  Ottomans ,  aniquela  ils  M  firent  bieplèt 
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damnée  des  paysans  en  plusieurs  rencontres,  et  puuiiet 
les  rebelles  par  la  dévastation  de  leurs  villages.  Les 
Turcs  prcilèreiit  de  ces  iroiUes  pov  ûûre  4es  cmbbm 
en  Croatie^  el  sorprireiil  et  pUèrent,  le  i  fftvikr  1573, 

Cauissa. 

Sur  ces  entrefaites,  V archiduc  Rodolphe^  fils  amé- 
derfimpcreur,  avait,  k  25  septeMbre  1572,  éléflo»- 
mné  re^  dê  Hongrie.  BSnaiiite  les  princsa  élceteam  4e 

TAllemagne  1  av  aient  élu  roi  des  Romains  à  Ratisbonne, 
le  27  octobre  1575.  La  erabite  d'an  interrègne,  pendant 
le^l  les  lols  de  IVance  et  d^JEepagM  pomraient  taiter 
de  réaliser  leurs  projets  eenis  sur  le  trône  d'AHanagne, 
et  troubler  le  repos  de  l'Empire ,  non  moins  que  la  né- 
cessité d^avoir  un  chef  suprême  capable  de  protéger  la 
patrie  allenande  contre  le  danger  dont  elle  était  menaeée 
de  la  part  des  Turcs ,  furent  le  principal  nurtif  de  cette 
prompte  concordance  des  sentiments  chez  les  électeurs. 
Rodo^Aê^  qei  avait  déjà  été  conromié  rai  dê  Bohème^ 
le  22  septeminre  1575,  reçut  alors,  le  1  novembre  4e  la 
uiêuie  aiiuee,  la  couronne  ropale  romaine, 

La  Cour  impériale  s'étant  plainte  auprès  de  la  Porte 
Ottomane  des  hostililéo  eommiaeo  1573  en  Oontîe,  le 
INvan  allégea  pomr  exeose,  qne  la  trêve  avait  sealcmeni 
été  conclue  avec  Maximilien,  en  sa  qualité  de  roi  de 
Hongrie^  depuis  que  TEmpereor  avait  cédé  la  couronne 
de  Hongrie  à  non  ffls  Rodolphe,  comme  I»  Porte  le  soj^ 
posait  faussement,  ee  traité ,  disait-^ene,  avait  perAi 
sa  vigueur.  I^e  sultan  Sélini  étant  mort,  en  décembre 
1574^  on  négocia  avec  son  successeur  Amurat  111  sur  la 
confirmation  de  la  trêve  qin^  an  moin  de  septembre  de 
rannée  snivante,  fut  prolongée  pour  huit  ans. 

£n  décembre  1575,  l'Empereur  indiqua  une  Diète 
d^Empire  à  Ratisbonne.  Le  but  principal  de  cette  convo*» 
eation  était  d'obtenir  le  secours  des  États  conCre  les 
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VsreSf  iBie  kiiigiie  et  Irîste  expmtoce  ayant  prouvé  que 
totrévei  ne  mettaient  peint  les  paje  KiHlropkëede  IVÎh 
piie  ottettaii  h  ¥An  ée»  fncnrsions  dévastatrices  de  ces 
redoutables  voisins,  et  qu'il  était  de  nécessité  urgente  de 
furtiier  les  plaoee  Irentinres  de  la  Hongrie  et  ëy  metlM 
éa  lennes  gninisens,  pov  praléger  ee  raymiimey  ainû  ^ 

pour  couvrir  les  pays  allemands  continus  à  ce  dernier. 

L'assemblée  fut  ouverte  le  25  juin  1576.  Les  États 
aeeordèrent  en  oetobre  des  seeem  d'argent  notaUe% 
psndanl  six  amées,  4Mivoir  ponr  Aêq^t  année  de  sèia 
romains  simples.  Outre  cela,  ils  promirent  une  subvention 
extraordinaire  de  dix  mois  romains  en  cas  que,  pendant 
set  espaee  de  temps,  le  anltan  Ini^méme,  on  nn  begler- 
bcg  on  paelm,  avee  me  armée  eonsiiéraMe  catraKU  là 
Hongrie  ou  un  autre  pays  chrétien  voisin. 

Les-  IlUats  de  rAUemague  avaient  plusieurs  fois  ea« 
gigél^Bniperenrè  rédaïKr  la  pioviacedeLÎTeme,  appar« 
tenante  èl^Bnupire,  qne  les  Russes  avaient  een^se.  Mais 
ils  n'avaient  pu  convenir,  ni  dans  la  Diète  de  8pire,  ni 
dans  les  assemblées  à  Francfort  et  à  Nuremberg,  à  qni 
e^était  de  porter  les  firni  de  Tambassade  qaV>n  devnit-penv 
set  effet  envoyer  à  Moscou.  Dans  Tentrefaite ,  l'EiTnpe- 
reor  loi  -  même  avait  dépêché  Jean  de  Cobenzel,  comme 
8oa  plMpotentiaire,  an  caar  Ivan  Wasilowîtacb,  l'avait 
invité  à  «ne  aBianee  centre  les  Turcs  ^  et  prié  anssi  de 
soutenir  les  prétentions  de  la  Maison  d  Autriche  sur  le 
(rooe  de  Pologne.  Le  Czar  accéda  avec  empressement  à 
ces  propesîtiona.  Il  fit  signifier  par  nne  ambassade  aux 
Polonais,  qu^ils  eussent  à  choisir  entre  un  roi  de  la  Mai^ 
•On  d'Autriche  avec  l'amitié  de  la  Hussie  et  ralliance 
contre  tons  les  ennemis,  ou  la  dévastation  de  leur  pays 
par  le  feu  et  le  fer,  s'ils  persistaient  à  vonleir  Bathaiî 
ponr  Sonvenrin*  il  envoya  une  seconde  ambassade  à 
rBmpereur  à  Rati&boime ,  auquel  il  lit  proposer  de  con- 
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t&tmn  une  coalition  enire  iMtes  ie»  Pniigaaffes  cigélieMieB 
•ealrè  lee  MaboÉiéiaM. 

lie  2  septembre  156^,  FEmperear  avait  de  noaveaQ 
fait  publier  dans  les  pa^t  autrùskieM  la  permisaioa  de 
eonimomer  som  les  demx  |iar  le  solive 

rain  pontife.  Vers  la  In  d«  Mis  de  soveaAre,  3  a*eM* 
ploya  énerpqnement  auprès  du  chef  de  l'Église  pour  qu'il 
consentît  an  mariage  des  prêtres.  LWchidac  Charles  en 
it  de  roéme  par  me  Uttre  qa'il  éerivît  à  Pie  V,  ie  dO^éi 
■itoe'  «ois.  M aanailieii  réitéra  sa  demande  cneore  dais 
Tannée  1565.  Maiis  le  pape  refasa  de  se  rendre  à  cm 
*  sollicitations. 

Bu  Bohème  une  Diète  avait  été  emrle,  le  29  jw 
15659  par  l'ardddveFerAïaiid,  aiers  govveiMvr-génénil 
dn  royaume.  Les  seigneurs  bohèmes  s'engagèrent  à  mar- 
elMr  en  persosne  avec  leurs  vassaux  contre  les  Turcs,  en 
eas  que  HBmperenr  ld«»méme  prît  le  eommaadement  de* 
Famée.  Dans  rassemblée  générale,  convoquée  à  Vienne 
en  1566  pour  régler  les  armements  à  faire  contre  les 
Tares,  les  Etats  de  TAnlrtobe  demandèrent  nne  parCaite 
et  entière  liberté  de  religion»  BiainmOien  assista  en  ^« 
sonne  à  la  Diète,  tenue  en  février  et  en  mars  1567  à 
Prague.  On  y  décréta  que  sur  trente  bonunes  en  état  de 
porter  les  armesy  il  en  serait  levé  an  povr  la gnerre  tw- 
que ,  et  qn^on  en  lèverait  un  anr  dix  pour  la  défense  dâ 
pays.  L'Empereur  abolit  les  Compacts  ou  la  convention 
conclue  par  le  concile  de  Bàle  (1433}  avec  les  Etats  de 
la  Bobème,  en  vertu  de  laquelle  les  Catbolîqoes  ei  las 
ITtraqaisles  étaient  seuls  et  exclnsivement  tolérés  en  Bs» 
hème.  Cet  acte  souverain  fit  alors  effeciivemeut  jouir  les 
peuples  de  ce  royaume  d'ujie  pleine  liberté  de  religion. 
La  pins  grande  partie  de  la  Noblesse  demeura,  il  m4 
vrai  y  idèle  à  FÉglise  catholique  3  mais  la  plupart  des 
bourgeois  utraquisteii  embrassèrent  le  l^thérattiâîmc.  Laa 
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mie  iMRrêrêê  Mimêê^  qui  ji»tiie-lè  araii  été  es  batte 

èbeaneoup  de  perséontimis,  s*acenit  «Ion  êe  jour  en  jour. 
Le  décret  qoî  défendait  aux  Israélites  d'établir  leur  do- 
micile en  Autriche^  fut  renouvelé  par  les  ordonnances  de 
fEtaiperenr  da  31  oclokre  1567  et  du  1  février  1572. 
Dm8  la  Dièto,  qui  fvt  tenae  le  18  Mét  15SS  à  Vienne 
pour  ramortîssement  des  dettes  du  pays,  Maxîmilîen  au- 
torisa les  États  protestaota  de  la  àoêge  Autrieâe^  mais 
aeileaieiit  aaz  aeigaem  et  cheTaiiera^  à  exereer  libre-* 
iMirt  leur  religion  dans  leurs  propret  villes,  vfliBges, 
châteaux ,  maisons  et  édifices  à  la  campagne.  Toutefois 
il  leur  enjoignit  de  faire  dreaser  auparavant  un  agenda 
spirîtoel  solide,  qui  aervirait  ensuite  derègledelPoiàlem 
co-relîgioiin aires.  Pour  la  confection  de  cet  ouvrage,  ou 
iit  venir  de  TAIIeniagne  quelques  théologiens  protestants. 
Dana  la  Biète  de  Uns,  TEniperear  aeeorda  asaai,  le 
7  déeembre  1568,  aux  États  évangélîquea  de  la  hmui9 
Autriche  une  égale  permission  pour  le  libre  exercice  de 
leur  culte. 

Dans  la  Diète  bobène  en  1569,  qtii  dnra  six  noia, 
rBnpereiir  demanda  anx  États  de  laBebène,  de  la  Mo* 

ravie,  de  la  Silésîe  et  de  laliiisace,  assemblés  à  Prague, 
de  fortes  subventions  pour  le  rétablissement  des  vieillea 
forteresses  en  Hongrie,  ponr  la  oonatmctlon  de  nonveUes 
plaees  fortes ,  et  pour  Térection  d'arsenaux  et  de  niàg»» 
zins  de  guerre.  Après  des  discussions  fort  orageuses, 
l^asaemblée  se  sépara  sans  avoir  voté  les  sommes  que  le 
monarqne  avait  demandées.  Maximilien  eonvoqna,  as 
commencement  de  1570,  de  nouveau  les  Etats,  qui  satîs- 
/Irent  cette  fois-ci  une  petite  partie  des  demandes  royales. 
Pendant  le  séjour  de  TEmperenr  à  Prague,  il  reçut  la 
visite  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandeboui  g,  ds  dnr 
de  Bavière  et  de  plusieurs  autres  princes.  Le  ^  mai  1570, 
rarchevéque  Antoine  de  Prague  donna  la  bénédiction 
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Mptfarie  àraidydodMM  Mmêj  fiU«  aiÉéd delViiHmi, 

el  an  roi  PMHppe  UéTEMpagne^  qui  Art  raptéMiité 
rarchidac  Charles^  oncle  de  la  fiancée.   Au  mois  de  jwi 
Maximilien  partit  pour  Spire,  où  laDiète  d'£aipire  s'éuût 
âaiemblée.   Dao»  eette  vile  k  iMopie  priMtie  ôi- 
périale ,  Élùaèeih ,  Ait  maiiée  (le  U  odêkre)  par  pit- 
curation  à  Charles  IX,  roi  de  France.    La  princesse 
Amie  cooMmaa  aaa  hymen  avec  Piiilippe  d'Espagne  à 
jSégovie,  lel4  D0venbre'157a  Le  Mjanvior  delaiiéi 
saivant  à  Prague,  TEDiperear  confirma  le  nonrel  âgmfc 
religieux  des  Étata  proteatants  d'Autridie,  et  leur  assura 
par  m  aote  en  due  ferme  le  libre  exeicîoe  de  leur  cdte, 
avee  exelnmoa  (oitefoia  dea  Tillea  e(  boirg»  appanemiii 
au  Souverain.  Déjà  depuis  1  année  1567  UexiatailàBm 
un  gymnase  protestant,  qui  dans  la  suite  (1578)  ^ 
Iranaléié  à  Lina.  Le  7  aeplembre  1570,  rSmpereur  oc- 
troya réfalIiaaeBMnt  d'une  imprimerie  proteataale  à  fiW» 
en  basse  Autriche.  Enl57'!t  le  monarque  accorda 
évangéiiques  de  la  basse  Autriche  la  permission  de  tem 
leur  aerviee  divin  à  Vienne  dann  rhdteldeaÉlata,  phiBtail 
anam  dans  Fégliae  dea  BVèrea  mineure» 

Dans  Tannée  1571,  TEropereur  assista  aussi  àb 
Diète  de  Bohème ,  où  furent  réglés  les  contingents  d'ar- 
gent, de  troi^ea  et  de  mimilifliia  que  lea  paya  bokcm» 
•ment  à  feumir.  Le  30  avril,  Tarebevêque  Antoine  Jt 
Prague  intima  encore  une  fois  aux  Catholiques  qu'il  lew 
était  permis  de  recevoir  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces. Maximilien  eenfirma  (^28  juin),  dans  la  capitale 

Bolième,  lea  anciens  pactes  d'hérédité  de  ce  royanme  avec 

rélecteur  et  les  ducs  de  Saxe. 

Le  margraviat  de  Moravie  jouit  durant  tout  le  règne 
de  Maximilien  d'une  parfiûte  tranquillité.  L'£mpmv 
diendsa  sa  mémoire  dans  ce  pays  par  Téreolion  de  Ffeiî- 
▼ersité  d'Oluiulz,  qui  fut  fondée  en  1567. 
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•  MAadmifien  était  aHié  par  sea  aoeora  aux  dics  de 
tkmm^  it  Hfantone  at  de  FVrrare,  Pie  V  avait,  par 

une  bulle  du  27  août  1569,  élevé  le  duc  de  Florence, 
Corne  de  Médicis,  à  la  dignité  de  grand-duc.  Ce  prince 
Art  Biéaie  aoleanellenient  sacré  et  coaroané  eneetteqdaUté 
|Mr  le  aott^eratii  ]Miiitife  à  Rome  (B  nara  1670} ,  malgré 
laprotestalioa  deTairthassadeur  impérial,  le  comte  Prosper 
d'Arco,  qui  déclara  cet  acte  attentatoire  à  Tautorité  du 
dhef  de  rfimpireti  Néamnoias  le  fila  de  Corne,  François^ 
CWles,  épovx  de  Jfianne    Autriche^  ayant  suecédé  & 
son  père,  le  21  avril  1574^,  TEmpereur,  qui  n'avait  jamais 
reconnu  la  digaité  supérieure  dont  le  défunt  avait  été  re- 
fêta  par  lepape,  nomma  son  bean*  frère  grmnd^dm 
fEtturie^  Maànt  Taloir  ainsi  ses  droits  de  smieraineté 
sur  la  Toscane,  que  le  souverain  poniife  semblait  vouloir 
8  arroger*  Masimilten  avait  favorisé  le  duc  Guillaume  ill 
de  Mantone,'  marié  à  VutefMnehéUê  EiéonarB^  en  éri* 
géant  son  margraviat  de  Montferrat  en  duché.  Alphonse  II 
d'Ëste ,  époux  de  Barbe  d'Autriche ,  marcha  en  1566 
au  secours  de  rBmpereor  en  Hongrie.  Ce  prinoe  fut  le 
dernier  duc  de  nrtmr^^  car  lorsqae  Alphonse  moorat  la 
27  octobre  1597  sans  laisser  d'enfants  ,  80!i  cousin  César 
d'Esté j  qui!  avait  institué  son  héritier,  se  vit  tellement 
meoaeé  par  les  amtes  spiritnellea  el  temporelle  da  pape 
CUment  VIII  qn^il  oéda^  le  18  janvier  1598,  par  éon;- 
▼ention  le  duché  de  Ferrare  à  TÉtat  ecclésiastique.  A 
partir  de  cette  époque ,  la  Maison  d  Este  fut  rédnite  à 
possession  des  daehés  de  JIÊédèné  eiàe  Sieggi^. 

À  lUlIsbonne,  le  jour  même  oti  le  reeée  de  llimpire 
fut  liubHé^  le  12  octobre  1576,  mourut  Maximifien  // 
dans  la  quarante-neuvième  année  de  son  âge.  8on  épouse 
MmriB^  fille  de  Temperenr  Charles  «-Qnint,  qni  après  In 
naît  de  son  éponx  se  reir»  an  couvent  de  Sainte  -  Claire 
à  Villamonte  pris  de  Madrid ,  ne  le  suivit  que  le  26  fé- 
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vrier  1603  dans  Téternîté.  Quinze  enfants  furent  les  fruits 
de  cette  union.  Six  fils  survécurent  à  l'empereur  Maxi- 
milien.  Rodolphe,  né  le  IS  juillet  1552,  lui  succéda  sur 
le  trône.  Emeste^  né  le  15  juin  1553,  fut  nommé,  Tan 
1593,  gouverneur -général  des  Pays-Bas  espagnoles; 
mais  il  cessa  de  vivre  dès  le  20  février  1595.  Mathiat^ 
né  le  2^  février  1557 ,  succéda  à  son  frère  sur  le  trône 
impérial.  Mao^iini/t^n  vit  le  jour,  le  12  octobre  1558.  Il  fut 
depuis  le  22  août  1587  jusqu'en  1589  revêtu  de  la  dignité 
de  roi  de  Pologne,  devint  en  1595  grand -maître  de  l'or- 
dre Teutonique  et  fut ,  après  Fextinction  de  la  ligne  tyro- 
lienne ,  chargé  par  l'empereur  Rodolphe  II  de  Tadmini- 
stration  du  Tyrol  et  de  F  Autriche  antérieure.  Il  mourut 
le  2  novembre  1618.  Albert  naquit  le  13  novembre  1559. 
11  devint  le  4  mars  1575  cardinal,  en  1583  gouverneur- 
général  du  Portugal ,  1594:  archevêque  de  Tolède  et  fut, 
le  20  avril  1595,  nommé  par  le  roi  Philippe  d'Espagne 
gouverneur-général  des  Pays-Bas.  Albert  quitta  bientôt 
après  l'État  ecclésiastique  et  épousa,  le  8  mai  1598,  à 
Bruxelles  par  procuration,  et  le  15  avril  1599  en  personne 
à  Madrid,  l'infante  UabeUe-Claire-EugéniBy  fille  du  roi 
d'Espagne,  après  que  ce  monarque  eut  cédé,  parade 
expédié  le  6  mai  1598 ,  à  cette  princesse  la  souveraineté 
des  Pays-Bas.  Albert  termina  sa  carrière  le  16 juillet 
1621  à  Bruxelles ,  sans  laisser  de  postérité.  Par  consé- 
quent ,  les  Pays-Bas  retournèrent  par  dévolution  à  la  cou- 
ronne d'Espagne.  L'infante  Isabelle  mourut  eu  décembre 
1566.  Vences/aSj  né  1560,  devint  grand -prieur  de  l'or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  et  mourut  déjà  le  7  no- 
vembre 1578.  Les  archiducs  Ferdinand^  Charles  et 
Frédéric  étaient  également  morts  fort  jeunes, 
mariages  de  Tempereur  Mathias  et  de  Tarchiduc  Albert 
ne  laissèrent  point  d'héritiers.  L'empereur  Rodolphe  et 
ses  autres  frères  n'avaient  jamais  été  mariés.  Par  con- 
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aéqaeot  avec  le  dernier  des  8ul  fils  4e  Teapereiir  Maxi* 
MUn       FardMiio  Alliert^  inÎMait  la  èrmmike  mt^ 

trichienne  de  la  race  allemande  de  Habsbourg.  Comme 
aossi  la  branche  tyrolienne  s  était  déjà  éteîote  en  ISdS^ 
k^gne  aUenwde  des  Mababoiirgeois  m  contkiaatt  pfaM 
èfwrir  que  dons  la  èranûhê  Uyrflmme^  dont  le  chef 

était  Ferdinand  j  qui  réunit  sur  sa  tète  la  couronne  im- 
périale d'AUeJBagoe  avec  les  couronaes  de  Hongrie  et  4a 
Bohème* 

Quant  ans  illea  4e  MaxiiiiaiaB  H;  Atmê  (néa  tSM) 

était^  comme  il  a  déjà  été  rapporté  j  mariée  à  son  oncle, 
le  roi  Philippe  H  d'Ëspagne ,  dont  elle  fut  la  quatrième 
épenie;  Éifêabeik  (née  tSBi)  fat  onîa  depaîa  1670 jiia- 
fâ'en  1574^  i  Charles  IX,  roi  de  Franoe.  Après  la  norl 
de  ce  prince ,  elle  fonda  à  V^ienne  un  monastère  en  hon- 
neur de  la iSaiate- Vierge,  et  y  termina  ses  jours  en  1592; 
MmrgueritB  noorot  eomme  religieoae  aa  oaayeRt  de 
Sainte-Claire  à  Villammite  en  Espagne,  le  5  juillet  1633  5 
Eléonore  et  deux  autres  princesses,  qui  portaient  le  nom 
é%[Marie^  moarareot  en  bas  âge. 

L^Empire  et  rAutriobe  perdirent  en  M aiimilien  m 
excellent  Souverain.  Aussi  sa  mort  causa-(-eile  un  deuil 
général  dans  toute  rAliemagne,  où  aaciiB  prince  n*a  été 
fhs  regretté.  MaxinilieB  arait  reça,  sova  les  yeux  4e 
8M  oiicia  Charles -Omnt  et  4e  son  père  Fer4iiiand,  ans 
éducation  fort  soignée.  Il  eut  pour  instituteur  le  célèbre 
Aagé-Ghislain  Busbecq  (^Basbecke^  qui  lui  enseigna  tout 
ce  qai  était  aéeessaire  à  an  priaee  appelé  à  goavemer  an 
uste  Empire.  Il  pariait  et  èriTait  ralleaunid,  l'espagnol, 
1  italien^  le  français,  le  flamand,  le  bohème,  le  hongrois 
et  le  latin,  avec  une  égale  facilité.  Maximilien  attirait  à 
«aCenr  les  hones  renonunés  parlear  éraditîoa,  et  ae 
plaisait  à  discuter  avec  eux  sur  des  matières  scientifiques. 

avec  des  inclinations  eat^èrement  portées  aa  bien,  sa 
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vie  ne  fat  qu'on  tîssn  de  bonnes  actions.  La  candear  de 
son  âme  et  son  affabilité  lui  avaient  gagné  tous  les  coeurs. 
Il  était  accessible  à  tout  le  monde  et  écoutait  avec  patience 
les  plaintes  de  ceux  qu'il  admettait  à  son  audience.  11 
n'était  pas  ennemi  des  plaisirs  de  la  vie  sociale  5  mais  il 
ne  passait  jamais  les  bornes  de  la  modération  et  de  la 
sobriété.  Il  se  distinguait  aussi  de  ses  contemporains  par 
«ne  politesse  de  moeurs  et  amabilité  rares  dans  la  con- 
versation 

Dans  les  affaires  du  gouvernement  Maximilien  était 
actif,  laborieux,  et  sa  sollicitude  pour  le  bien-être  de  ses 
peuples  infatigable.  Déjà  dans  sa  jeunesse  ce  prince  avait 
manifeste  une  grande  intelligence  des  affaire»  politiques  et 
judiciaires,  ayant  assisté  par  ordre  de  son  père  aux 
séances  du  conseil  d^État ,  dont  il  étonnait  souvent  les 
membres  par  ses  bons  et  sages  avis.  Il  sut  concilier  dans 
toutes  ses  actions  Tamour  de  la  justice  avec  une  saine 
politique.  Pendant  les  trois  années  qu'il  administra  l'Es- 
pagne, en  qualité  de  gouverneur -général  (1548-1551), 
il  acquit  toutes  les  connaissances  et  la  répuUtion  bien 
méritée  d'un  bon  régent,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint 
sa  vingt -unième  année  lorsqu'il  entra  en  charge. 

Maximilien  II  avait  pris  part,  sous  Charles-Quint,  à 
la  campagne  de  1544  contre  les  Français,  et  à  la  guerre 
de  Smalkalde  en  1547.  Mais  il  ne  montra  jamais  beau- 
coup de  penchant  pour  les  armes  et  les  combats.  Rétablir 
la  paix  au  dehors ,  et  maintenir  la  concorde  dans  Tinte- 
rieur,  c'était-là  l'objet  principal  de  sa  constante  sollicitude. 
Une  prudence  innée  et  une  constitution  faible  rendaient  ce 
prince  peu  propre  à  des  entreprises  hardies  et  périlleuses; 
ce  qui  Ta  fait  taxer  de  pusillanimité  par  quelques  historiens. 
Quant  au  reproche  qu'ils  lui  font,  d'être  resté  spectateur 

')  Henri  de  Valois  disait,  que  dans  toutes  les  Cours  qu'il  avait  visilfW»  « 
n'avait  jamais  trouvé  un  prince  plus  accompli. 
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oisif  de  Tattaque  des  Tares,  au  siège  de  Szigeth,  ils  n^ont 
pas  réfléchi  y  que  dans  l'état  crittqae  o&  se  troavaît  la 
Hongrie  à  cette  époqae,  la  perte  d^ona  batailla  aurait  fa 
entraîner  celle  de  tout  le  royaume ,  et  avoir  les  suites  les 
nias  fuoestes  pour  TAutricbe  et  même  poar  TAlIemagae» 
Dana  les  afairaa  de  religioii,'  MaadmilieQ  montra  une 
tolérance  peraotmeUe,  qui  empêcha  qoe  la  haine  qni  bouil- 
lait dans  les  esprits  écliauffés,  n'éclatât.  Il  avait  d'ailleurs 
pour  maxime^  que  les  affaires  spirituelles  ne  devaient  pas 
être  décidées  par  le  glaive  temporel,  et  qa*an  ne  parvenait 
jamais  à' changer  l'opinion  publique^  siuftoat  en  matière  de 
religion  5  par  des  moyens  violents.  C'est  pourquoi  il  ac- 
corda dans  ses  pays  héréditaires  aux  difl'érentes  croyances 
les  mêmes  droits  et  one  égale  protection.  LVaemple  da 
SoQverain  prodoiait  rheorevx  résultat  qae  les  sujets,  non- 
obstant la  différence  des  confessiuiis  de  Foi,  vécurent 
ensemble  en  bonne  union.  Même  la  Bohème,  si  souv^t 
déchirée  par  dea  diaaentiona  religienaiMi,  jouit  pendAnt 
tant  le  règne  de  Maxtmilien  d^nne  tranquillité  parfaite.  La 
meilleure  preuve  du  mérite  éminent  de  Tempereur  Maxi- 
Milieu  II)  c'est  l'accord  commun  dca  historiens  allemands, 
aatrichiena^  hongroia  et  bohèmes ,  soit  catholiqnea,  sôit 
protestants,  qui  tous  le  représentent  comme  un  modèle 
d'impartialité)  de  justice ,  de  sagesse  et  de  bonté. 
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Rodolphe  ïï 
!•  tSdê  à  iéll. 

Courocne  roi  des  M9mmim$^  Je  Hongrie  ei  de  Méh* 
kèmêj  &od0^fk0  U  pm,  après  la  mon  de  90m  pm,  tm 
liMs  âigwci— caL  Le  4  fièmer  1577,  a  omft  en 
personne  la  Diète  à  Pragie  ei  il  fiil  ÎMo^rê  par  lesÉtaU 
de  U  Bohème.  Le  2S  da  même  mois,  ^'eaperevB». 
Mphe  Anm  m  rei  PUfpe  U  d  fiepagne  rkTeetim 
le  MOnk  Be—kc  ReMphe  coAmm  le  pacte  de  suc- 
cession réciproqae  du  ravaume  de  Bohème  avec  les  paj» 
«Aoes.   fit  été  a  liât  MOcessÎTemeat  des  I>ièlc8  ca 
Mam^,  atSOMf  elCBL««lc«,  el  reçut  rhommage 
de  ces  pruvinces.  Dans  dianuie  de  ces  assemblées^  il 
avait  béttévekaieBt  confiraie  les  droits  et  franckiae»  doi 
pays  respedife,  et  s'élail  par  là  eeaciUé  Taffeetiea  des 
peuples  de  ces  contrées.  Les  bourgeois  de  Prague  parii- 
culièremeui  se  sentirent  tlattes  par  ia  déclaration  de  Bo- 
doiphe,  gaU  avait  choisi  le  cUtean  royal  de  cette  capitale 
pour  sa  résidence  ordinaire. 

Les  peuples  s'attendaient  à  vivre  heureux  et  tran- 
ijuilles  sous  le  gouvernement  d'an  prince,  qni  montait  sur 
le  trône  dans  lallear  de  son  âge,  — il  était  dans  sa  vingt* 
quatrième  année,  —  et  8ous  les  auspices  les  plus  favorables. 
Un  calme  parfait  régnait  dans  toot  TEmpire.  L'Autridie) 
la  Hongrie  et  la  Bohème,  qui  avaient  été  constamment 
eu  butCe  à  des  secousses  politiques^  jouissaieui  d*un  repos 
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qui  dès  longtemps  n^tmk  par  été  letr  partage.  La 

Porte  Ottomane  même,  jasque-là  si  turbulente  et  si  avide 
d'agrandissement,  ne  songeait  [>as  à  troubler  cette  trao* 
quiiUté  générale.  L*aHMNnr  de  Rodolpke  penr  la  paix  et  le 
repos  était  connu.  La  réputation  de  ses  talents  et  de  ses 
vastes  connaissances  s'était  répandue  partout ,  et  Tex- 
sdlenl  excnpie  de  son  iUostre  père,  dont  la  sagesse  et  la 
pnideaee  avaient  an  prenne  éteindre  la  haine  réciproque 
des  partis  religieux,  pouvait  lui  servir  de  guide  dans  sa 
carrière  politique.  Mais  l'éducation  que  reçut  le  jeune 
prisée  à  la  Coor  d'fispapie,  gâla  tontes  ses  hearenses 
dispositieiis.  Cependant  Tenipereor  Maximilien»  malgré 
la  connaissance  qu'il  avait  du  caractère  de  Philippe  II,  et 
du  ton  qui  régnait  à  sa  i/our  ^  n'avait  pu  se  dispenser  de 
confier  aon  ffla  an  monarqne  eqiagnoL  Philippe  n'arait, 
après  la  mort  tragique  de  Don  Carlos  (f  le  4  juillet 
156S),  point  d'enfants,  et  par  conséquent  la  monarchie 
espagnole  paraissait  alors  devoir  devenir  un  jour  l  'héritage 
tiok  prinee  de  la  ligne  anirichienne  de  la  Maison  de 
Kdisboarg*  Par  là  Maxiarilien  Ait  min  dans  la  dore,  mais 
presquMnévitable  nécessité  d'envoyer  son  fils  Rodolphe  à 
Madrid,  pour  être  élevé  sous  les  yeux  de  la  nation,  dont 
9  était  le  fiitnr  Soaverain  présomptif*  Les  froita  de  ce 
Sierifice  porté  à  la  politique,  fnrent  cependant  perdvs.  Le 
roi  Philippe  s'était  remarié  (le  4  mai  1570}  avec  l'archi- 
dachesse  Anne,  fille  de  Tempereor  Maximilien.  Cette 
princesae  M  donna,  le  14  ami  1578,  on  fila,  Philippe  lU, 
qni  depuis  régna  sur  TEspagne.  Lorsque  Maximilien,  fort 
■éeontent  de  ia  direction  qu'avait  prise  la  culture  d'esprit 
de  son  fils,  le  rappela  de  Madrid,  il  était  déjà  trop  tard 
ponr  effacer  de  Vàme  du  prince  les  impression^  qa*elle 
avait  reçues. 

Le  cercle  de  Bourgogne^  ou  les  Payt^Bas^  avait, 
comme  on  sait,  lors  d«  partage  des  États  laissés  par 
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Maximllien  I,  passé  à  i^emperenr  Charles-Quiiil  si  stfss 
descendants.  Les  peuples  de  ces  pays,  «pioiqae  sujets 
de  TEspagne,  ae  gouTarnaient  d'après  laara  propres  lois. 
Philippe  n  essaya,  aaooaiaieiioeMat  de  aoa  règne,  d^extir» 
per  la  doctrine  protestante  dans  ces  pays,  et  de  sapprimer 
ies  privilèges  des  différentes  provinces  de  cette  contrée^ 
lesqoek  ne  paraisaaienl  pas  ooapatibles  avec  la  f orae  da 
goaTemenieBl  maareUqae.  JMsf^msHfo  d9  Pmnm^  file 
de  Charles -Quint?  avait  depuis  1559  gouverné  avectns 
aage  modération  les  peuples  des  Pays-Bas,  extrêmemeat 
jabn  de  leurs  franchises,  el  qot  ne  sonlfraient  poîal  b 
phu  légère  oppression.  Philippe  adjoignit  à  cette  prinoesie 
le  fier,  avare  et  sévère  évêque  d'Arras  et  cardinal  Gran- 
velle.  L*érection  de  trois  archevêchés  et  de  treize  nos- 
Teaax  évéohés,  doat  le  goiTemeaient  assara  rentreliaa 
par  la  suppression  de  plusieurs  abbayes  et  coQvenC% 
ainsi  que  par  la  réduction  des  revenus  superflus  d'aatres 
prélats,  excita  an  grand  nnéconteatemeat  parmi  les  États 
des  Pays*Baa.  La  NcUesse  cnit  son  iaflaence  aar  Tad- 
ministration  de  l'État  compromise  par  la  créatiim  de  tant 
de  nouveaux  évêques  qui  agrandissaient  le  parti  royaliste. 
Les  Protestants  avaieiit  tout  à  craindre  de  cette  mesare. 
La  dureté  de  Granvelle  acheva  d^irriter  les  esprits,  ei 
caasa  une  fermentation  générale  dans  le  pays.  Une  oppo- 
sition puissante  s'éleva  contre  le  gonvernement,  à  la  tète 
de  laquelle  ae  trouvaient  Guillaame  de  Naaaan,  priM 
d^Oraage,  gonvemeor  des  proviboes  de  HoUaâde,  de 
Zélande,  d'Utrecht  et  de  Frise  occidentale,  puis  les 
comtes  Lamoral  d'Egmont^  gouverneur  de  la  Flandre  et 
de  l'Artois,  et  de  iionies,  amiral  des  Paja^Bas.  La 
Conr  d'ljS^)agne  se  vit  par  là  obligée  de  rappeler  en  iM 
le  cardinal  de  Granvellej  mais  cette  mesure  conciliante  ne 
satisfit  point  l'opposition,  qui  aspirait  auaai  à  obtenir  pour 
le  cercle  de  Boorgogae  la  Uberté  de  conaeieiiee,  telle 
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qu^on  Tavatt  aecardée  mx  neuf  autres  cercles  de  i  Ëm-> 
pire.  Le  oMte  J^gnosl  «e rmiky  Yuk  15669  ^  VUilM 
de  p1énîpoleiili«ire  in  eoiMefl  d^État  4et  Pays-Bas,  à 
Madrid  pour  mettre  au  Hol  clairemeat  sous  les  yeux  la 
situation  critique  des  Pays-Bas,  relativemeiit  aux  affaires 
idigîeaaea,  aox  ahaa  qni  •*étaieat  inlroihiito  dana  Tada»* 
nistration  de  la  justice,  et  au  désordre  dans  lequel  se 
troQvaient  les  finances.  Afais  son  voyage  resta  pour  la 
fias  gTMda  partie  infinielaeax,  ei  iaa  évé<|iiea  appelés  aa 
iisseil  iTBlat  ae  dédarèMil  inriaeipaleneal  eoatre  tool 

méiiagt'nieiit  dans  la  poursuite  tles  hérétiques. 

Au  mois  d'octobre  1565,  PlûUppe  II  fit  émaner  de 
Madrid  «1  édit,  qoi  onlsonail  aox  peiipiea  daa  Pays-Bas 
d^aeeepler  pareneoi  et  aîsiipleneftt  les  déereta  dn  eoaeiie 
lie  Trente,  d'introduire  l'inquisitioïi  espa^ole,  et  d'exé- 
coter  les  lois  contre  les  hérétiques  qui,  à  la  vérité,  avaient 
déjà  été  étatiHea,  le  29  avril  1550  à  Bnudiea,  par  l'en^ 
perear  C!liarle«*»Oiifait,  mais  qui  n^étaient  pas  exaelement 
observées.  Cette  ordonnance  répandit  un  mécontentement 
général  dans  le  pays.  Plnaieora  gouveineurs  déclarèrent 
rexéootion  de  ees  ttesnres  ri^oreusea  imposaîUe»  Sa 
Uver  1566,  on  fît  les  premières  démarches  ouvertes  panr 
«y  opposer  ;  c'est  -  à  -  dire ,  quatre  cents  ^lohles  s'^asso- 
cièreni  à  Bréda  et  dreaaèrent  «ne  réijaéte,  tendante  à 
irire  supprimer  riaqoiaition.  An  moia  d^avril,  une  dépu- 
tatiou  picseiiU  cette  pétition  à  la  Gouveniaule  a  Bruxel- 
les. La  duebease  Marguerite,  ayant  pris  lecture  duplacet, 
pssmit  aux  députés  de  Tappayer  anprèa  du  m  son  frère. 

En  effet,  Philippe  II  paraissait,  anr  les  repiésentaAîeaa 
de  Marguerite,  disposé  à  modifier  ses  ordonnances;  mais 
au  mois  d'août,  une  révnlte  sérieuse  éclata  en  ITlandre  et 
dau  TArtoia ,  et  ae  répandit  avec  rapidité  dana  tous  ka 
Pays-Bas*  On  fit  d*abord  la  guerre  avec  une  fureur 
faualique  coutre  les  croix  et  les  images^  mais  ou  attaqua 
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bientôt  aattsi  les  coavents  et  églises  ^  et  en  peu  de  josn 
pkunenrs  nonaétèm  fareiil  détniito.  La  Gowemante  èl 
les  seigneurs  confédérés,  effrayés  do  danger  dont  le  pajs 
se  voyait  menacé  de  la  part  de  la  populace  furiboode^ 
coadorent,  le  ^  ao&t^  une  transaelion  et  BiargMrfte 
promt  de  suspendre  jusqu'à  noèvel  ordre  naqiiiaidM  «I 
les  lois  contre  les  hérétiques ,  comme  aussi  de  tolérer  le 
culte  lothérien»  £d  même  temps,  Marguerite  arma  pMr 
s'opposer  avec  yîgueur  à  de  nouveaux  excès  de  la  (MSrI 
de  la  populace.  Cette  princesse  fit  lever  des  troupes,  oc* 
Guper  les  places  fortes ,  poursuivre  et  ej^écuter  les  an» 
teurs  de  la  révolte.  Ces  mesurés  énergiques  et  lammvdle 
qu^une  armée  espagnole  était  en  marche  dTtalie,  alar- 
mèrent aussi  les  Grands  ^ui  avaient  pris  part  secrèteiaefil 
i  ces  désordres.  Une  grande  partie  de  ces  selgnetn 
abandomièreni  le  pays^  et  la  ligue  de  Bréda  fut  dissoute. 
Le  prince  d'Orange,  qui  était  connu  comme  chef  de  Top- 
position  ,  se  retira  dans  le  pays  de  Nassau,  domaine  de 
sa  famille. 

Don  FVi  dinand  de  Tolède,  duc  d^Aibe,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  arriva,  au  mois  d'août  1567,  avec  une 
armée  composée  d'Bspagaols  et  d^Allemands  dans  les 
Pays-Bas*  Il  avait  reçu  de  Philippe  II  des  pouvoirs  illi- 
mités, avec  Tordre  d'*employer  le  fer  et  le  feu  pour  sub- 
juguer la  révolte  et  détruire  rfiérésie.  Digne  ministre  d'us 
tel  maître,  le  duc  d^Albe  commença  la  poursuite  des  mè* 
contents  avec  une  telle  rigueur,  que  la  duchesse  Mar- 
guerite se  démit;  dès  le  mois  de  décembre,  du  gouverne- 
mait,  et  partit  de  Bruxelles  pour  rAilemagne  et  ritalie, 
an  grand  regret  des  peuples  des  Pays-Bas,  qui  n'avaient 
eu  qu'à  se  louer  de  son  administration.  Le  duc  d  Albe 
succéda  à  cette  princesse,  eu  qualité  de  capitaine^géBénl 
des  Pays-Bas.  Après  le  départ  de  Marguerite,  le  due 
d'Albe,  devenu  maître  absolu  des  affaires,  donna  Tessor 
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è  M  oivaielire  Tbleni  et  sangniotire'*  Il  alkma  {Murtoot 
itê  bMere ,  (M  élever  de  tentée  parte  dee  gihets,  eemnit 

les  cruautés  les  plus  iuouies,  ei  viola  les  capitulations 
avec  la  perfidie  la  plas  atroce.  11  fit  arrêter  les  comtes 
d'£|gmeat  et  de  Heroea  (Philippe  deMontmorencî),  et 
après  les  aToir  retenus  peadaat  longtemps  en  prison,  il  les 
(ItjnjE^er,  comme  fauteurs  de  la  rébellion,  par  an  tribunal 
extraordinaire,  établi  à  Bruxelles |  qui  les  condamna  à 
lire  décapité^  ee  qri  Ait  exécaté  ae  nofis  de  juin  deFannée 
Plasienrs  antres  pm'somies  de  ran^  et  en  grand 
nombre  d^individus  des  autres  classes  du  peuple  subirent 
le  même  sori^  et  les  absents  ^  parmi  lesquels  se  trouvait 
aissi  ChdlaQme  de  Nassaa,  prînee  d^Orange,  fîireiit 
proscrits  et  leurs  biens  confisqués.  Le  prince  alors  prit  les 
armes,  et  fit  en  1568  attaquer  les  Pays-Bas  sur  plusieurs 
points.  Dans  cette  lotte  la  victoire  se  déclara  le  plus  sea« 
vent  pour  le  dne  d*A1be  qui ,  croyant  alors  n'^avoir  pins- à 
craindre  aucune  résistance,  introduisit  en  1569  eUective- 
ment  Tinquisition. 

Afin  de  tenir  en  bride  les  villes  pnissantes,  le  doe 
#Albe  réeolnt  d*y  faire  Mtir  des  citadelles  ;  et  pomr  lUre 
hee  aux  frais  de  cette  construction,  il  établit  de  nouveaux 
impôts  très-vexatoires.  Mais  il  trouva  auprès  des  Etats 
et  de  la  nation  tonte  entière  une  opposition  fort  décidée* 
Le  prince  d^Orange  avait  encore  envoyé  beaucoup  d*ar-* 
mateurs  qui  poursuivaient  avec  bonheur  les  vaisseaux  des 
Espagnols,  et  causèrent  grand  dommage  au  commerce  de 
ces  dermers.  Ces  armateurs  fermèrent  bientdt  une  flotte 
considérable ,  et  commencèrent  alors ,  par  des  descentes 
dans  les  provinces  maritimes ,  à  donner  une  grande  in- 
quiétude au  gouvernement  espagnol.  En  1572,  les  mé- 
contents pénétrèrent  en  Hollande,  et  conquirent  Brid  et 
Vliessingue.  Alors  la  Hollande,  la  Zélande,  la  Gueldre, 
Over- Yssei,  Utrecht  et  la  Frise,  se  dedaièrejit  pour  le 
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prince  d'Orange,  La  plopart  des  villes  de  ces  provioces 
ouvrirent  lears  portes  aux  Gueux -de- mer  ^  c'est  ainsi 
que  les  appelait  le  duc  d'Albe  '3*  Vers  le  milieu  du  mois 
de  juillet^  les  États  de  ces  provinces  tinrent  une  assem- 
blée à  Dordrecht,  et  dressèrent  les  premières  bases  de  la 
constitution  qui  fonda  la  république  des  Pays  -  Bas  unis. 
Don  Frédéric  de  Tolède,  fils  du  duc  d'Albe,  conquit,  il 
est  vrai,  dans  les  années  1572-1573  la  Gueldre,  Zutpben, 
Over-Yssel,  la  Frise,  puis  les  villes  de  Naarden  et  de 
Haarlem  en  Hollande,  et  dévasta  ces  provinces  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle  ;  mais  en  1573  il  fut  obligé  de  lever 
le  siège  d'Alkmaar.  Gertruidenbourg  était,  le  28  août, 
tombé  au  pouvoir  de  Poyet ,  un  des  Généraux  du  prince 
d'Orange,  et  la  flotte  espagnole  avait  été  battue  sur  le 
Zuyder-See,  le  11  octobre  de  la  même  année.  Philippe  II, 
alarmé  des  progrès  des  rebelles,  et  mécontent  de  la 
tyrannie  du  duc  d'Albe,  parce  qu'elle  n'avait  pas  atteint 
le  but  qu'on  s'était  proposé,  le  rappela,  en  novembre 
1573,  des  Pays-Bas  qu'il  avait  régis  pendant  six  ans 
avec  une  barbarie  si  effroyable,  que  de  centaines  de  mil- 
liers d'habitants  les  plus  industrieux  abandonnèrent  pour 
toujours  le  pays,  et  allèrent  s'établir  en  Allemagne,  en 
Suisse^  en  France  et  en  Angleterre. 

Le  nouveau  gouverneur-général.  Don  Louis  Zunigo 

*)  Voici  ce  qui  donna  lieu  au  sobriquet  de  Guevr  qu'on  appliqua  depuis 
aux  religionaires  des  Pays-Bas.  Le  comte  de  Barlaimont ,  favori  de  la 
duchesse  Marguerite,  apercevant  parmi  le  grand  nombre  des  députés 
de  l'association  de  Bréda,  qui  vinrent  en  1566  demander  à  cette  prin- 
cesse la  suppression  de  l'inquisition,  plusieurs  gentilshommes  moins 
riches  que  lui,  dit  à  la  Gouvernante  qui  craignait  un  soulèvement,  qu'il 
n'y  avait  aucune  raison  de  s'alarmer,  et  que  ce  qu'elle  voyait,  n'êlait 
qu'une  bande  de  Gueux,  Les  Nobles  confédérés,  loin  de  se  trouver 
offensés  par  ces  paroles  injurieuses  du  comte ,  s'habillèrent  dès  ce  mo- 
ment lous  de  gris,  portant  à  leurs  chapeaux  de  petites  écucllcs  et  de 
calebasses  de  mendiants,  et  en  buvant  hautement  à  la  santé  des  Ghcmt^ 
lorsqu'ils  se  traitaient  les  uns  les  autres. 
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nage  également  remarquable  par  sa  naissance  et  par  «oii 
■érite  pmanoely  tenta  de  recouvrer  par  la  douceur  ei  la 
eondesêendaiioe  ce  qae  !•  4mo  ë'Alhe  «rait  periii  ftit  sa 
cruauté  tyrannîque.  Mais  Tamnistie  générale,  pablîée  aa 
mois  de  juin  157"^,  ne  ài  aucune  impression  sur  les  esprits 
irrités.  L^mmiée  espagnole  se  vit  obligée  de  lever  le 
«ège  de  tieyde ,  et  ies  troapes  royales  se  révoltèrenl 
parce  qu*elles  ne  recevaient  point  leur  payement.  Eiiliii, 
ies  conjonctures  devinrent  si  menaçantes,  que  Philippe  II 
accepta  la  védîalioa  que  loi  offrait  rempereor  Maxîsiî- 
lien  n.  Mais  le  congrès  de  paciication,  assesAlé  à 
Bréda,  se  sépara  en  juillet  1575,  sans  avoir  amené  le 
résakat  désiré*    Le  commandeur  de  Requesens  étant 
Mirt,  le  5  mars  1576  9  PUlippe  confia  le  goivemement 
au  eonsefl  d*État  de  Pays-Bas.  An  «ois  de  jaîllet,  les 
troupes  espagnoles  se  mutinèrent  de  nouveau,  s'^empa- 
rèrent  des  villes  d*Alost  en  Flandre ,  de  Maestricht  et 
d'Anvers  et  pîllèreni  ces  eités.    Le  8  novembre  de  la 
même  année,  le  prince  Guillaume  d'Orange  conclut,  pour 
les  provinces  septentrionales,  la  Hollande  et  la  Zélande  et 
lesrs  alliés^  aveo  les  États  des  provinces  méridionales^ 
le  Bradant,  laFlandre^  rArtois,  le  Bainaut,  rénnisi 
Gand,  le  traité  d'union  et  de  confédération  connu  suus  le 
Bom  de  PacificiUion  de  Gand.  D'après  ee  pacte  fédé- 
istif ,  les  troupes  espagnoles  devaient  être  diassées  du 
pays.  On  abolît  les  lois  contre  les  hérétiques.  La  religion 
calbolîqiio  fut  maintenue  dans  toutes  les  provinces,  à  IVx- 
ception  de  la  Hollande ,  de  la  Zélande  et  des  pays  qui 
leur  étaieiit  alliés.  Le  prince  Gnillaune  accepta  la  place 
d'amiral -général  et  de  gouverneur  royal  en  Hollande  et 
en  Zélande ,  que  lui  avaient  offerte  les  États.  Le  9  jan- 
vier 1577^  les  États  des  provinces  méridionales  sî^rent 
à  Braselles  on  noavel  acte  dont  ies  prindpaox  artioles 
?  17 
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forent:  qu'ils  défendraient  la  religion  catholique  et  le  traité 
deGand;  qnlls  prêteraient ,  à  la  vérité ,  aa  roi  Philippe 
robéissance  qu'ils  lui  devaient  ;  mais  qu1ls  reoniraient 
toutes  leurs  forces  pour  expulser  du  pays  les  Espagnols 
et  leurs  partisans.  Les  provinces  septentrionales  refusèrent 
d'acccéder  à  cette  convention. 

Telle  était  la  situation  des  affaires,  lorsque  Don 
Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Tempereur  Charles- 
Ouint,  à  qui  Philippe  H  venait  de  confier  le  gouvernement 
des  Pays-Bas,  arriva  à  Luxembourg.  Ce  prince  signa, 
le  12  février  1577  à  Marche  en  Famine,  petite  ville  du 
duché  de  Luxembourg,  avec  les  États  un  accommodement 
qu  avait  ménagé  Tempereur  Rodolphe  IL  Don  Juan  pro- 
mit d'effectuer  la  confirmation  royale  du  traité  de  Gand. 
On  convint  de  tenir  une  assemblée  générale  des  Etats; 
les  troupes  étrangères  devaient  être  éloignées  du  pays,  et 
les  privilèges  des  différentes  provinces  confirmés.  Le  17 
février,  le  conseil  d'État  à  Bruxelles,  ainsi  que  les  Etats 
des  provinces  méridionales,  et  le  7  avril  le  roi  Philippe 
confirmèrent  le  soi-disant  Edit  perpétuel,  qui  toutefois  fut 
rejeté  par  le  prince  d'Orange  et  les  provinces  de  Hollande 
et  de  Zélande.  Don  Juan  envoya  alors  les  troupes  espag- 
noles en  Italie;  cependant  il  retint  les  troupes  allemandes 
et  fit  occuper  par  elles  le  château  de  Xamur  (2*  juillet). 
Mais  un  pareil  dessein  sur  Anvers  échoua.    Alors  les 
citadelles  que  le  duc  d'Albe  avait  fait  construire,  tant  en 
cette  ville  que  dans  plusieurs  autres,  furent  rasées  par 
le  peuple.  Don  Juan  fit  revenir  en  toute  hâte  les  Espag- 
nols dltalie,  ce  qui  n  empêcha  point  que  le  prince  d'Orange 
ne  fût  élu  par  les  États  de  Brabant  à  Bruxelles  régent, 
NOUS  le  titre  de  conservateur  de  leur  repos  (22  octobre 
1677>    Dès  le  8  septembre  les  États  des  Pays-Bas 
avaient  sollicité  le  roi  Philippe  II  de  rappeler  Don  Juan, 
pni  ce  que  ce  prince  avait  à  chaque  occask>n  manifesté  son 
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aversion  poar  les  habitants  de  ces  proTÎnees.  Toutefois 
«parti  de  UNobiesAC  eatlurfique^  nal  disposé  ps^r  le 
piioce  dXInuige,  ne  Toiilail  pas  leiuer  le  pouvoir  daoe 

les  mains  d'un  régent  évangelique.  Cette  rcsolutimi  était 
surtout  fondée  sur  les  violations  du  traite  de  Gaud  que  la 
populace  laihériemie  en  Hollande  s'élait  plosieoni  fois 
permises  9  en  déposant  les  magistrato  cadiolii|ncs ,  et  en 
«'emparant  par  force  des  églises.  Ce  parti  offrit  en  sep- 
tembre 1577  à  V archiduc  Mathian  d'Autriche  le  gou- 
vememeat  des  Pays-Bas.  Ce  piinee^  qai  était  ier,  bm^ 
Miiàmx  et  fort  entreprenant,  accepta  eette  proportion  ei 
se  rendit,  au  commencement  d'octobre,  de  Vienne  dans  les 
anadites  provinces,  sans  en  avoir  prévenu,  à  ce  qui  paraît, 
remperear  Rodolphe  II  son  frère,  et  la  Conr  de  Madrid. 
Le  7  décembre  1577,  Don  Juan  fut  déclaré  par  les  États 
perturbateur  du  repos  et  ennemi  du  pays,  à  cause  de 
rocoopatîoii  astamease  do  cbàtean  de  Naaiur.  Après  que 
MatUas  eut  aceordè  qnelqoes  eosdiiions  restrictives ,  par 
rapport  à  la  religion  et  à  radmînislialioji  du  pays,  il 
reçut,  le  20  janvier  1578,  le  serment  de  fidélité  des  Etats 
à  BraxeUes,  es  qualité  de  goaTemew^-généralj  et  le 
ftisee  d'Orange  fot  eonfirmé,  le  mène  jour,  dans  le 
gomeniement  des  provinces  septentrionales,  et  comme 
lieutenant  de  l'Archiduc. 

Alexandre  Faraese,  ils  de  Margaerite  de  Pame^ 
cMevant  gouvernante  des  Pays-Bas,  arriva  avee  les 
troupes  espagnoles  d  Italie  dans  ces  provinces.  Don  Juan 
commença  la  guerre  contre  les  États  et  battit  ^  le  31  jan- 
vier 1578 9  leur  armée  près  de  Gemklouni.  Louvaio^ 
IKest  et  plusieurs  autres  villes  en  Brabant  et  en  Haînaut, 
se  reudiieut  aux  troupes  de  ce  prince.  Mais  le  8  février, 
la  pnissaiite  cité  d'Amsterdam  se  joignit  aux  provinces 
cmfédérées.  L^armée  des  Étals  se  trouva  forte  de  50,000 
iiommes  pai*  les  secours  que  lui  envoyèrent  plusieui> 
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princes  protestants  d'Allemagne.  Outre  cela ,  les  Ëtats 
avaient  reçu  de  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  des  som- 
mes d'*argent  considérables,  à  la  place  des  troupes  qu'elle 
leur  avait  promises,  et  le  duc  d'Anjou  avait,  en  juillet, 
concentré  un  corps  de  9000  hommes  sur  la  frontière  du 
Haînaut,  pour  soutenir  Tarmée  confédérée.  Le  13  août  à 
Mons,  les  Etats  wallons  (^catholiques3  conclurent  une 
convention  avec  le  duc,  par  laquelle  ils  le  proclamèrent 
protecteur  de  la  liberté  flamande ,  et  lui  donnèrent  même 
Tespérance  de  le  choisir  pour  leur  Souverain-  Le  1  oc- 
tobre, Don  Juan  fut  enlevé  par  une  mort  subite,  que  pres- 
que tous  les  historiens  assurent  n'^avoir  pas  été  naturelle. 
Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  remis  le  gouvernement 
à  Alexandre  Farnèse. 

Ce  prince  employa  tontes  les  ressources  de  la  plus 
fine  politique ,  de  même  que  la  sévérité  et  la  force  mili- 
taire, pour  rétablir  la  domination  espagnole  dans  les 
Pays-Bas.  Les  provinces  étaient  désunies  entre  elles.  Les 
deux  partis  religieux  se  persécutaient  avec  une  grande 
animosité.  A  la  vérité  le  prince  d'Orange  ménagea ,  le 
16  décembre  à  Gand,  un  accord  entre  les  Catholiques  et 
les  Protestants;  mais  dès  le  6  janvier  1579,  les  provin- 
ces d'Artois ,  de  Hainaut  et  Douai,  conclurent  entre  elles 
une  union  pour  le  maintien  de  la  Foi  catholique  et  de  la 
souveraineté  espagnole.  Le  17  mai  ils  signèrent  dans 
1  abbaye  de  Saint -Vaste  à  Arras  une  transaction  avec 
Farnèse,  par  laquelle  ils  se  soumirent  de  nouveau  en- 
tièrement au  roi  d'Ëspagne,  moyennant  l'assurance  que 
Fédit  perpétuel  et  la  paix  de  Gand  seraient  maintenus, 
et  que  les  troupes  étrangères  quitteraient  le  pays.  Les 
cinq  provinces  septentrionales  :  la  Gueldre  et  Zutphen,  la 
Hollande,  la  Zélande,  Utrecht  et  la  Frise ,  au  contraire, 
conclurent,  le  23  janvier  1579  à  Utrecht,  une  confédéra- 

par  laquelle  ces  pays  se  soustraiaieut  entièrement  à  la 
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donbatioB  eqiagiiéle*  Orer^Yssel  et  Crroningne  «ecé^ 
éireil  anssi  plus  tard  à  cette  miion.  Le  29  juin,  FVnèse 
prit  Maestricht  d'assaut  Tous  les  Pays-Bas  furent 
dédiirés  par  ies  factiûiia,  et  la  guerre  civile  désolait  déjà 
phrian  de  ces  piwinees» 

Dans  Fentrefaite,  la  Coar  de  Madrid  avidt  accepté  la 
métliatioa  que  lui  avait  uiTerle  l'empereur  Hodoipbe.  Les 
négociations  comeocèrest  à  Cologne ,  au  mois  de  mî 
IS79«  Les  iiriiiclpaiix  plénipotentiaires  forent:  de  la  part 
de  PEmpereiir  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Cologne;  de 
lapait  de  ri£spagne  le  duc  de  Terranova,  et  de  la  part 
des  provinces  néerlandaises  le  doc  d'Arschot..  Mais  le 
congés  fàt  lompa  en  janvier  1580,  parce  qae  les  envoyés 
espag[i(»ls  ii  étaient  pas  autorisés  à  accorder  aux  États  la 
liberté  de  conscience.  Ainsi  donc,  au  printemps,  la  guerre 
inteatiné  comnen^  enire  les  Wallons  du  duc  de  Panne  et 
les  adliérents  du  prince  d^Orange  qui  forent  sootenns  par 
des  Anglais.  Par  un  cdit,  daté  de  Maestr  icht  le  lf>  mars, 
le  roi  d'Kspagne  proscrivit  de  nouveau  le  prince  Gui  liaume. 
GDflune  les  États  cunfédèrés  reconnurent  rimpossibiiité  de 
hire  avec  leurs  propres  forces  seules  la  guerre  à  TEs* 
pagne ,  les  provinces  de  Brabant ,  de  Flandre ,  de  Hol- 
lande, de  Zélande,  de  Malines,  de  Groningoe  et  de  Frise 
iOMloreiit ,  le  19  septembre  1580  à  Plessis*  les -Tours, 
on  traité  avec  la  France ,  dans  lequel  ils  transportaient  à 
BVançoîs  -  Charles  de  Valois,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi 
Benri  iU  de  France,  la  souveraineté  des  Pays-Bas  hé-, 
véditairemént  pour  lui  et  ses  descendants  mâles,  et  le 
reconnaissaient  pour  leur  prince.  Le  roi  Henri  promît  des 
subsides  notables.    A  Bordeaux  le  23  janvier  1581,  le 
traité  fut  juré  par  les  plénipotentiaires  respectifs.  En  vertu 
fmie  convention  secrète  avec  le  doc  d* Anjou ,  le  prince 
Goillanme  d'Orange  fut  proclamé  régent  souverain  de  la 
UoUaude,  de  fatZélande  et  de  laFrise.  Le  26  juillet  1581 
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à  la  Haye,  les  provinces  des  Pays-Bas  confédérées  re- 
noncèrent, par  une  déclaration  publique,  à  Tobéissance  da 
roi  d'Espagne.  Dans  ces  conjonctures  fâcheuses,  l'archidiic 
Mathias ,  se  voyant  sans  autorité ,  quitta  son  poste  de 
gouverneur -général  qu'il  ne  pouvait  plus  conserver  avec 
honneur,  et  retourna,  au  mois  d'octobre  1581,  par  Co- 
logne en  Autriche.  11  fut  fort  mal  reçu  par  Bodolphe  II 
son  frère  qui ,  de  même  que  le  roi  d'Espagne ,  était  très- 
mécontent  de  la  conduite  que  FArchiduc  avait  tenue  dans 
les  Pays-Bas.  L'Empereur  ne  lui  permit  point  de  se 
rendre  à  Prague ,  et  lui  assigna  la  ville  de  Linz  pour 
résidence. 

Vers  le  même  temps,  il  s'était  de  nouveau  élevé,  dans 
plusieurs  contrées  de  TAllemagne,  des  troubles  aa  sujet 
de  la  religion.  En  Autriche ,  où  Maximilien  II  avait,  si 
non  permis,  au  moins  toléré  Fexercice  du  culte  protestant, 
les  seigneurs  et  chevaliers  luthériens  avaient  depuis  1574 
tenu ,  du  consentement  de  ce  Souverain ,  des  assemblées 
religieuses  dans  la  salle  de  l'hôtel  des  États  à  Vienne  : 
tous  les  habitants  de  cette  capitale  qui  professaient  la 
même  doctrine,  se  pressèrent  dans  la  suite  pour  y  être 
admis,  et  les  prédicateurs  franchirent  bientôt  dans  leur 
xèle  fanatique  les  bornes  de  la  prudence  et  de  la  modéra- 
tion, lia  religion  catholique  et  les  cérémonies  ecclésiasti- 
ques, le  pape,  les  mornes  etc.  furent  pris  pour  objets  de  leurs 
attaques.  Outre  cela,  ces  ministres  se  glissèrent,  contre  le 
sens  exprès  de  la  concession  faite  par  Maximilien ,  dans 
les  maisons  des  bourgeois^  et  employèrent  tous  les  moyens 
possibles  pour  gagner  des  partisans  à  leur  secte.  Parmi 
la  NoblesHse  le  nombre  des  Luthériens  s'était  déjà  telle- 
ment acTru ,  que  dans  les  af aires  du  pays  qui  étaient  du 
resMort  des  États,  !ps  Protestants  avaient  acquis  une  pré- 
poiuléranoe  docidce  sur  les  Catholiques.  Pour  obvier  à 
\  VH  iiirouveiiieuts,  le  gouveruemeni  fut  obligé  de  restrein- 
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dre  les  limites  de  la  tolérance  qae  lesreligtonaires  avaieal 
fflaiiifestement  outrepassées. 

liurekidue  ErnMe^  govremeor  de  F Autriclie)  dé« 
femiil^  le  7  jain  1577,  aux  bonr^ois  de  Vîeniie  de  preiH* 
dre  part  aa  calie  protestant.  Au  commencement  de  mai 
15789  remperear  Rodolphe  somma  les  Ëtats  évâugéii- 
ipea  de  TAniriclie  d^intordire  aaz  prédioaat»  (énérairet^ 
neolioiifiée  oi-deMias,  TeMerciee  de  leurs  fonctions  e4  de 

s'aksleiiir  de  toute  tentative  ultérieure  pour  propa/2;er  le 
Protestantisme  parmi  les  bassfis  classes  de  ia  uatioo. 
Comme  les  États  refosèrent  de  se  conformer  à  cet  ordre 
sovverain,  Rodolphe  II  eat  recoars  à  des  moyens  pins 
rigoureux.  Par  un  décret  du  21  juin,  le  culte  protestant 
et  1  école  éTangéiîque  à  Vienne  furent  sapprimés^  et  les 
prédicateurs  et  professears  bannis  du  pays.  La  même 
diose  eut  lieu,  immédiatement  après,  dans  plusieai*s  au- 
tres endroits,  particulièrement  dans  les  villes  et  bourgs 
de  la  basse  Autricbe  appartenants  an  SouTerain*  Ijes 
babitasts  lathériens  de  ces  places  forent  sommés  de  re* 
venir  au  ^iron  de  l  Eglise  catholique,  et  on  leur  fixa  pour 
cet  eiet  certains  termes,  après  rexpiration  desquels  les 
réealeitranis  devaient  quitter  les  pays.  Les  temples  furent 
également  fermés  dansleslieox  appartenants  à  la  Noblesse 
dont  les  possesseurs,  en  contravention  à  [  ordonnance 
impériale  9  accordaient  aux  bourgeois  de  Vienne  Taccès 
aox  précbes.  Mais  to«tes  ces  mesures^  an  lien  de  rendre 
ks  religionaîres  plus  dociles ,  ne  firent  qa^accroître  leor 
obstination^  ce  qui  engagea  TEmpereur  à  user  encore 
d'ane  plus  grande  sévérité.  Il  fut  ordonné^  qu'avant  d'être 
sommé  à  on  emploi  de  magistrature  dans  les  vOles  et  les 
bourgs,  qu'avant  même  d'obtenir  le  droit  de  bourgeoisie, 
chaque  candidat  serait  tenu  de  subir  un  examen  dans  la 
doctrine  cbrétienne  et  de  garantir  par  un  serment  sa  fidélité 
à  l'Église  catholique  romaine.  Il  fut  enjoint  à  runiversité 
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de  Vienne  de  ne  promouvoir  personne  aa  doctorat  oa  de 
lui  conférer  une  place  de  professeur,  qui  n'aurait  pas  fait 
auparavant  la  confession  de  Foi  prescrite.  Au  mois  de 
novembre  1580,  la  vente  de  tous  les  livres  luthériens  fat 
aussi  défendue.  Les  inconvenances  gi-ossières  que  les 
membres  évangcliques  des  États  se  permettaient  dans  la 
Diète  envers  les  prélats  et  autres  seigneurs  catholiques, 
ayant  presqu'entièrement  éloigné  ces  derniers  des  assem- 
blées délibérantes,  par  où  la  direction  des  affaires  les 
plus  importantes  du  pays ,  surtout  celles  qui  concernaient 
les  contributions,  se  trouvait  entre  les  mains  des  Pro- 
testants, Rodolphe  II  exhorta  les  seigneurs  et  chevaliers 
catholiques  à  remplir  leurs  devoirs  comme  membres  du 
collège  des  Etats ,  et  promit  de  les  protéger  contre  toute 
offense  ultérieure. 

Les  Protestants,  qui  étaient  fort  aigris  de  ces  restric- 
tions, que  leurs  propres  ministres  avaient  provoqués  eo 
portant,  par  leur  prosélytisme^  atteinte  à  la  religion  do- 
minante du  pays  9  mirent  tout  en  usage  pour  se  procurer 
la  liberté  de  conscience.  Ils  avaient  remis ,  dès  Tannée 
1578,  à  Tarchiduc  Emeste,  gouverneur -général  de 
TAutriche ,  une  représentation  à  ce  sujet.  Mais  ce  prince 
les  éconduisit,  en  leur  dépeignant  vivement  les  abus  qu'ils 
avaient  faits  des  privilèges  religieux  qui  leur  avaient  été 
concédés.  Deux  ambassades  que  les  religionaires  en- 
voyèrent pour  le  même  objet  à  FEmpereur,  n'eurent  point 
un  plus  heureux  succès.  Les  Etats  protestants  de  la  haute 
Autriche  s'engagèrent  entre  eux ,  le  5  septembre  1578, 
à  continuer,  nonobstant  la  défense  de  TEmpereur,  Texer- 
cice  de  leur  religion  dans  leur  hùtel  à  Linz.  Mais  ceux 
de  l'Autriche  intérieure  arrachèrent,  dans  la  Diète  de 
1578  à  Bruck,  par  des  menaces  à  ïarchiduc  Charlei  la 
permission  d'exercer  leur  culte  tant  dans  leurs  domaines, 
que  dans  les  villes  de  Gratz,  de  Clageufort  et  de  Laibach. 
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Al  jailiei  1579^  la  popdane  prolaatwto  de  Vieaoe  «e 
iodeva  poir  obtiiiiir  rMtomtion  4»  prad^oèr  fifcreaeiit 

leur  religion.  Mais  on  étouffa  bientôt  cette  séduion.  Dans 
raouée  1581,  l'Empereur  ordonna  par  \m  édit  aux  Frères, 
■oraves  ov  Picmtdiiêê  de  qntter  la  Bohème*  L'areUdnc 
CWles  iaierdk,  dans  la  Diète  an  printemps  1S82,  êmx 
buuigeois  de  T Autriche  intérieure  Texercice  da  culte  pro- 
testant. Uaroiuduc  Ferdinand  de  Tyrol  se  vit  obligé 
ë'èleigDer  de  «en  territoire  les  préCcants  da  Lntiiéraoisme 
qni  y  avaient  plosievrs  fois  tronUé  la  tran^mllitépnliliqae» 
Cependant  les  dangers  dont  la  Hon^j'ie  était  too- 
joars  meoaeée  de  la  part  desTiireSy  et  Tétat  de  confusion 
en  se  tronvaient  les  Pa^-Bas ,  engagèrent  llSmperear 
à  tenir,  le  3  juillet  1582,  une  Diète  à  Angsboarg,  où  ce 
fnnee  rendît  compte  aux  Etats  des  rapports  avec  la  Porte 
Ottomane  depnîn  la  trêve  eendne  1575  am  le  snitatt 
Amnrat  et  la  mort  de  Temperenr  Hasdmiiien  ID»  Noos 
savons  que  ce  monarque  s'était  proposé  de  disputer,  les 
armes  à  la  main,  àÉtienneBatliori  la  possession  delacoa- 
lenne  de  .Pelogae.  Un  eorps  de  troupes  impériales  «fait 
déjà  passé  les  frontières  de  la  Transylvanie  et  pénétré 
en  Pologne;  un  autre  marcha  par  la  Marmaros  vers 
ce  royaume.  Mais  B^idolplie  li  rappela  ces  troupes  d'à- 
èord  après  son  aTénement  an  trône*  Les  Tnrcs  avaient 
en  1576-1577  entrepris  plnsieora  eonrses  dans  les  pays 
aatrichiens. 

L^archîdtte  Charles ,  régent  de  TAutriche  intérieuroj 
te  alors  eenirmé  par  Tempereur  Rodolphe  dans  la  plaee 

de  Général  en  chef  héréditaire  des  frontières  de  Croatie 
etd'Esclavuiiie.  L'Archiduc  fit  fortifier  enStyrie  les  villes 
deGi-ats,  de  SWstenfeld  et  de  Radkersboorg,  enCroa^ 
tîeCanissa,  Pétrînia,  Varasdm  et  antres  endroits,  et 

posa  le  fondement  de  la  place  d'armes  de  Carlstadt.  Les 
£uus  de  TAutriche  intérieure  s'obligèrent  à  payer  an- 
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nuellement  certaines  sommes  pour  Tentretien  des  forte- 
resses croates  et  des  troupes,  destinées  à  défendre  ces 
frontières.  Pour  la  construction  de  Caristadt  ils  accor- 
dèrent une  somme  particulière  de  200.000  florins.  En 
revanche ,  les  arrangements  à  faire  pour  la  défense  des 
frontières  de  Croatie  devaient  dépendre  de  la  direction 
d'un  Conseil  de  guerre  séant  à  Gratz.  Les  demeures  des 
Uscoques,  qui  étaient  particulièrement  chargés  de  la  défense 
de  ces  frontières,  étaient  sous  la  dépendance  du  Gêné- 
ralat.  Le  ban  de  Croatie  demeura  régent  des  districts  da 
pays  qui  n'étaient  pas  soumis  au  Généralat,  comme  aussi 
juge  supérieur  et  chef  des  habitants  de  ces  cantons. 

Dans  la  Diète  de  Presbourg,  en  février  1578,  les 
Etats  approuvèrent  V organisation  de  la  lÀmite  militaire 
de  Croatie^  et  acceptèrent  aussi  Tarchiduc  Charles  pour 
commandant-général  des  frontières  hongroises.  Sur  ces 
entrefaites,  les  Turcs  avaient  continué  leurs  incursions. 
L'archiduc  Charles,  usant  de  représailles,  leur  fit  en- 
lever en  1579  Ruzin,  Zrin  et  plusieurs  autres  places.  En 
septembre  15S0,  le  bey  de  Posséga  fut  battu  près  de 
Copreinitz-sur-la-Drave.  D'autres  bandes  ottomanes 
éprouvèrent  une  défaite  sur  la  Teisse,  près  de  Nadodvar. 

Christophe  Bathori,  vayvode  de  Transylvanie,  avait, 
en  avril  1581 ,  fait  choisir  par  les  Etats  son  fils  Sigis- 
mond ,  âgé  de  neuf  ans ,  pour  son  successeur.  Le  roi 
Etienne  de  Pologne  avait  consenti,  malgré  lui,  à  cette 
mesure ,  contre  laquelle  Rodolphe  protesta ,  mais  qui  fut 
approuvée  par  le  sultan.  Christophe  étant  mort  peu  de 
temps  après  (le  27  mai  15S1),  un  comité  de  douze 
Transylvains  fut  chargé  de  l'administration  du  pays,  pen- 
dant la  minorité  de  Sigismond  ;  mais  le  roi  de  Pologne 
confia ,  le  6  mai  15S3 ,  la  régence  à  trois  gouverneurs. 
Étienne  Nyari,  ambassadeur  du  roi  de  Hongrie,  avait 
couclu  à  Constantiuople  une  prolongation  de  la  trêve, 
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fn  faiiwirity  pour  hak  ans  9  à  compter  da  1  janvier  1581« 
Néaanoin%  la  guerre  avee  les  paduw  tares  des  frontières 

continua  sang  interruption.  Des  cliÂteauz  forent  récipro- 
qaemeat  assiégés,  assaillis  et  dévastés,  des  villages  pillés 
et  saccagés  $  des  cosibats  sangiants  eurent  lien  et  beaa-- 
conp  de  Ckréttens  Airent  traînés  en  esclavage  par  lesBIa^ 
hométans.  La  seule  circonstance  qui  distinguait  cette  lutte 
d'une  guerre  effective,  c'était  celle  que  le  sultan  ne  mit 
point  exprès  po«r  cela  nn  corps  d'année  en  campagne, 
et  qne  les  agressions  se  flrent  diaprés  le  caprice  de  pacbas 
particuliers ,  sans  déclaration  de  guerre  et  sans  jostî- 
ficalion,  c'est-à-dire  à  la  manière  des  brigands. 

Dam  Tannée  1581  FAntridie  intérienre,  la  hante  et 
la  basse  Antricbe  s^nnirent  ponr  la  défense  commane 
contre  les  attaques  de  Turcs,  qui  avaient  de  nouveau 
inqaîété  plnsieors  de  ces  provinces  par  des  courses  dé- 
vastatrices. L*areiddac  Charles  appuya,  dans  la  Diète 
d'Augsbourg  en  1582,  la  demande  que  fit  TEmpereur  d'un 
secours  contre  les  Turcs ,  par  un  mémoire,  dans  lequel  il 
détaiilait  la  misère  et  les  désastres  qne  les  provinces  de 
FAotriche  intérieure,  ainsi  qne  les  frontières  croates  et 
vénèdes,  coiifiees  h  sa  garde,  éprouvaient  par  les  in- 
vasions continuelles  des  Ottomans.  Les  États  deffimpire, 
mirtont  les  princes  et  États  protestants,  en  général,  et 
Mes  les  vflles  se  montrèrent  pen  disposés  à  consentir 
k  la  demande  de  TEmpereur.  A  la  fin  cependant  on  ac- 
corda un  secours  de  quarante  mois  romains  en  argent,  à 
répartir  en  cinq  années.  Les  États  promirent  en  entre  dix 
vois  romains,  payables  snr-le-champ,  en  cas  que  le  sul- 
tan commençât  me  guerre  formelle  contre  la  Hongrie,  ou 
contre  d'antres  pays  chrétiens. 

Un  événement  fort  inattendu  alarma,  cette  année, 
PEmpire.  Gebhard  de  Truclisess  comte  de  Waldbourg, 
archevêque  et  électeur  de  Cologne,  embrassa  en  décembre 
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1582  publiquement  la  confession  d^Augsboorg,  et  proclama 
l'exercice  libre  de  la  religion  dans  son  diocèse.  Mais  les 
États  du  pays  rejetèrent  ces  novations ,  incompatibles  avec 
la  paix  de  religion;  le  pape  excommunia  Gebhard,  qui  dans 
Tinlervalle  s*ctait  marié  avec  la  comtesse  de  Mansfeld ,  et 
il  ordonna  qu'on  élût  un  nouvel  archevêque.  Le  Chapitre 
métropolitain  déclara  à  Gebhard  la  guerre  et  choisit ,  le 
23  mai  1583,  le  prince  Ërneste  de  Bavière,  cvéque  de 
Liège  et  de  Fribourg,  pour  archevêque  de  Cojogne.  Ex- 
pulsé de  toutes  ses  possessions  par  des  troupes  bavaroises 
et  espagnoles ,  l'ancien  électeur  trouva  d'abord  un  refuge 
en  Angleterre,  et  plus  tard  à  Strasbourg,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  doyen  du  Chapitre  jusqu'à  sa  mort  y  arri- 
vée le  21  mai  1601. 

Ce  fut  aussi  dans  la  Diète  d^Augsbourg  en  1582, 
que  l'empereur  Rodolphe  proposa  aux  Etats  d'adopter  le 
nouveau  calendrier  que  le  pape  Grégoire  XIII  avait 
introduit  par  une  bulle,  en  date  du  24-  février  1581.  Les 
Etats  de  l'Allemagne  s'opposèrent  à  Tadoption  de  cette  ré- 
forme nécessaire ,  parce  qu'ils  appréhendaient  sans  aucun 
fondement  que  les  peuples ,  en  recevant  de  la  Cour  de 
Rome  des  lois  dans  TAstronomie,  n'en  reçussent  aussi 

')  Ce  calendrier  fut  appelé  grégorien ,  parce  que  le  pape  Grégoire  XIU 
acbeTa  de  le  faire  corriger.  Notre  calendrier  nous  vient  de  Romulus, 
premier  roi  do  Rome ,  qui  partagea  l'année  en  dix  mois.  Naroa  -  Pom- 
pilius,  son  successeur,  y  ajouta  deux  mois.  Cet  ancien  calendrier,  sujet 
à  beaucoup  d'erreurs ,  fut  corrigé  par  Jules  -  César ,  et  prit  le  nom  de 
julien.  Charlemagne  l'introduisit  en  Allemagne.  Comme  on  le  trouva 
encore  fautif,  on  (parla  de  le  corriger  dans  plusieurs  conciles,  mais  sans 
effet.  ËnCm  Grégoire  XIII,  ayant  appelé  à  Rome  plusieurs  astronomes, 
le  fit  rectifier.  Ce  fut  l'ouvrage  de  dix  ans  On  l'envoya  à  toutes  les 
nations  de  l'Europe.  Les  Catholiques  s'empressèrent  de  l'accepter;  mais 
il  fut  rejeté  par  les  Protestants.  Les  deux  calendriers  causèrent  beau- 
coup de  confusion  en  Allemagne  jusqu'en  1700 ,  où  les  Protestants 
acceptèrent  également  le  grégorien;  depuis  ce  temps  toutes  les  nations 
chrétiennes,  les  Russes  et  les  Grecs  exceptés,  ne  se  sen'ent  plus  d'au- 
tre calendrier. 
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des  lois  dans  la  religion.  Toutefois  FEmpereur,  convaincu 
ie  là  néceMÎlé  de  régler  le  Style  en  Allemagne  d'après 
le  ealeodrier,  déjà  adep<é  par  Tllalie  et  aotres  États  roU 
mSf  enjoignit^  par  un  décret  du  4  septembre  15S3,  à  tous 
pa^$  auirichiem  d  Alletnagne  rintroductioa  du  ca- 
iesdrier  grégerien,  et  elle  fut  e»  «énie  temps  recom-* 
■amiée  aveo  installée  aux  états  4e  l'Empire  germanîqaé. 
L  aicliiduc  Charles  de  l'Autriche  intérieure  ,  et  larchiduc 
Ferdinand,  Souverain  du  Tyrol  et  des  pays  d'Autriche  an- 
térieurS|  ordonaèfent  avasitôt  Tîntrodoctioa  dunoareaa  ea<« 
leodrîer  dans  lenrs  provmees*  La  Diète  de  Bohème  aussi 
décréta  que  le  nouveau  calendrier  romaîn  serait  reçu  dans 
ies|»ay.s  de  Bohème,  de  Moravie  et  de  8ilésie,  à  coni- 
«eneer  de  Tannée  suivante  ISM^  Alors  les  États  catho- 
liques de  FEmpire  ne  firent  plus  diflieolté  d^adopter  le 
nouveau  ^tyle.  Mais  les  Protestants  restèrent  encore  plus 
d'an  siècle  fidèles  à  Tancien  catendrien  Dans  la  Diète 
deA»ngrie,  qu*o«Trit  Rodolphe  en  personne,  le  1  mars 
15S3 ,    ce  menai  que  proposa  d'introduire  le  calendrier 
grégorien  daas  le  royaume.  Mais  les  États  s'en  excu- 
sèrent égalean^t  par  la  raison  quHs  craignaient  de  eon- 
eéder  par  là  une  ininenee  dominante  à  la  Ooor  ponttfeale. 
Néanmoins,  le  Roi  recommanda  aux  évêques  le  nouveau 
calendrier,  et  de  cçtte  manière  celui-ci  se  répandit  succès- 
aÎTemenft  en  Hongrie  aussi. 

Le  roi  Étienne  de  Pologne  étant  mort,  le  13  décem- 
bre 1586,  une  partie  des  États  du  royaume  élevèrent,  le 
18  août  de  Tannée  suivante ^  sur  le  trône  le  prince  i^Sigis- 
mond  de  Suède,  fils  de  la  princesse  pdonaise  Cnthànne, 
soeur  de  Sigismond- Auguste,  dernier  roi  du  sang  des 
Jagellons.  Une  autre  faction,  dont  les  chefs  étaient  le 
comte  Stanislas  Gorka,  vayvode  de  Posen,  et  le  chan*- 
ceBer  dn  royaume,  Zbonmsky,  proclama,  le  22  août, 
Maxiiiniien ,  fi  ei  e  de  l'empereur  Rodolphe.  Les  deux 
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concurrents  se  rendirent  en  Pologne,  à  la  tête  de  qnelqnes 
troupes.  Maxîmilieu ,  qui  avait  eu  vain  sommé  Cracorie 
de  loi  ooTrir  les  portea,  ayant  essuyé,  le  2B  MreaihfV 
1587;  un  échec  près  de  cette  ville,  se  retira  en  SKléfliew 
Sigismond  fut  couronné  à  Cracovie ,  le  27  du  mois  sm- 
Tant.  Cependant  Maximilien,  ayant  été  reoimreè  en  janvier 
1588  par  quelques  troupes  Tolentaires  hongroises ^  livm 
près  Pitsclien  en  Silësie  un  combat  à  Farmée  deZaraoiski, 
général  de  tSigismond,  qui  était  fort  supérieure  à  la  sienne 
QMt  janvier).  L'ArcUdac  fnt  vainou^  assiégé  dans  Pi^ 
schen  et  fait  prisonnier,  le  28  do  même  UNiis.  D  fat  eea- 
duit  au  château  de  Krasnostaw  près  Lublin,  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'aa  mois  d'août  de  Tannée  suivante^  après 
avoir  formellement  renoneé  à  la  couronne  de  Pologne  en 
faveur  de  Sigismond.  Cet  accommodement  se  fit  pai*  la 
médiat i ou  des  Cours  de  Rome  et  d'Espagne. 

Malgré  là  paix  conclne  entre  la  Hongrie  et  la  Parte 
Ottomane,  les  hostilités  contînusîent  toujours.  Le  8 
tobre  1588,  le  corps  d  armée  du  pacha  de  Bude,  fort  de 
12,000  hommes,  qui  avait  entrepris  une  attaque  sur 
SsiksaOy  Ait  batta  et  en  grande  partie  anéanti  par  me 
troupe  de  3000  Hongrois  qui  était  accourue  an  seeems  de 
la  place.  Eu  novembre  on  enleva  aux  Turcs  le  château  de 
Gesstes  par  surprise.  Mais  TEmperenr,  voulant  éviter  «ae 
nouvelle  guerre  avee  les  Tores,  leur  it  restituer  ee  ckâfes% 

et  remetlie  en  avril  1589  au  siillan  le  cens  de  la  derjiii^re 
année.  Mais  Amurat  demauda  aussi  les  deux  années 
d'arrérages,  et  les  pachas  des  frontières  ravagèrent  les 
environs  de  Canissa,  dVrlan  et  d^Albe  Royale  jusqu^à 
ce  qu'on  eut  remis  à  la  Toi  te  les  sommes  réclamées  (en 
septembre  1590}.  Peu  de  mois  après (tn décembrej)  iïn- 
lemonce  impériale  Pezcen  obtint,  non  sans  peme,  éi 
sultan  Amurat  une  prolongation  de  la  paix  pour  huit  aim. 
Toutefois  le  grand  visir  Siuau  Padia  déclara  que  la 
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Porte  se  réseiTait  le  droit  de  rejg^arder  la  trêve  comme 
rompue  et  de  recommencer  les  bosiilités,  si  le  cens  stipulé 
n'élail  pas  ponetaelleraeiit  payé ,  oa  ai  rËiapèrenr  a^iiH 
wçâil  dans'  les  affaires  de  la  Pologne  j  on  enfin  si  les 
Uscoques  de  Zeiigg  ne  cessaient  leurs  incursions  sur  le 
territoire  ottomaa*  liOrcAténc  Charles^  regeiit  de  l'Au- 
triche intérieure  et  commandant  de  la  limite  militaire  de 
Croatie^  étant  mort  le  10  jaiUetl590,  Varekithte  Bmettê 
géra,  comme  tuteur  de  Tarchiduc  F'erdinatid,  fils  aîné  de 
rarchidttc  Charles,  radminiatratiou  politique  et  le  com« 
Modemsnt  militaire  dans  ees  pays.  - 

Dans  Tannée  1591 ,  les  Tores  recommencèrent  lenrs 
ravages  avec  plus  d'audace  que  jamais.  Hassan^  pacha  de 
Bosnie,  voulant  se  venger  des  invasions  des  Uscoques, 
it  parcourir  la!  Croatie  par  ses  tronpes.  Les  commandants 
impériaux  répondirent  à  ces  agressions  par  d'égales 
hostilités.  En  avril  15^2,  Hassau  couquit  Chrastowitz  au 
mois  de  jmn  Bihatseh,  et  fit  ensuite  construire  le  ohàtean 
dePétrinia.  Le-lS  jaillet,  il  battit  le  ban  Thomas  Brdddy, 
près  de  Breszt -sur- la- Colape;  après  quoi  il  attaqua 
Sissek,  mais  sans  succès.  Le  grand  danger  qui  me- 
naçait alors  les.  pays  antrieUens,  engagea  FEmpereor 
k  eonvoipier  des  Diètes  dans  tontes  les  provinces ,  ponr 
inviter  les  Etats  à  appeler  promptement  sous  les  dra- 
peaux les  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  et  à  pres^ 
ter  «veo  aetivité.  les  eardlements  et  antres  préparalifs  de 
guerre.  Ii*archidne  Emeste  et.  le  margrave  Charles  de 
Borgau  furent  nommés  commandants  des  troupes  rassem^ 
Uées  au  camp  près  de  Carlstadt  et  d'ilgram.  Sur  ees 
entrefaites,  Bodolpbi^  avait  sollidié  le  seconrs  des  princes 
d'Allemagne,  du  roi  d^Espagne ,  du  pape  et  de^i  États 
d  Italie.  lies  troupes  hongroises,  comme  celles  du  mar- 
grave de  Burgan,  arrivèrent  an  mois  de  novembre  près 
d'Agram,  pose  empêcher  les  Taros  de  s'avancer  davan- 
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tage  en  Croatie;  mab  la  saison  était  déjà  trop 

le  temps  trop  mauvais,  pour  entre^eadre  eneore  m 
epératioo  de  quelque  importaaee» 

Hassan  fiaelia  avait  investi,  an  mois  de  jnilSSIi 

Sîssek  pour  la  seconde  fuis 3  mais  le  ban  Erdody,  lecapi* 
taille  du  pays  vénède,  Rupert  Bgg^iberg,  «t  le  eommandaal 
de  CaristadI,  André  d'Âneraperg,  qui  avaieal  nuraUé 
dans  Agran  wi  corps  de  5000  hommes  font  aa  plos^ 
s'avancèrent  résolument  au  secours  de  la  place  menaœe. 
Le  padia  se  mit  en  marche  de  Sissek,  à  la  téte  de  20.ûûû 
hommes ,  et  passa  ia  Colape  sv  on  pont  qn^il  avait  §É 
dresser  sur  cette  rivière,  pour  aller  à  la  rencontre  de  8» 
ennemis.  Mais  ayant  été  attaqué  par  les  Impériaux  pen- 
dant qn'il  effeetoait  son  passage,  il  (ni  anéanti  avec  imK  I 
son  armée,  dont  à  peine  2000  hommes  écbappèreai  à  h  | 
mort.  Parmi  ceux  qui  perdirent  la  We  dans  cette  journée, 
se  trouvaient  Hassan  lui-même,  le  aevea  du  sultan,  Mé« 
med ,  sandschak  de  HenEégovine,  et  quarante  bèya 
10,000  Turcs  qui  étaient  restés  près  de  Sissek,  pw  | 
continuer  le  siège  de  cette  forteresse,  informés  de  la  dé- 
faits de  leurs  frères,  prirent  précipitamment  la  fuite.  1 

Le  sultan  Amurat,  irrité  de  la  victoire  que  les  Im- 
périaux venaient  de  remporter,  déclara  en  juillet  fortJ*  i 
lement  la  guerre  à  TEmperear,  et  ordonna  àSigi^wofld 
Bathori,  vayvode  de  Transylvanie,  de  la  eommeioer 
également  de  son  edté.  Mais  ce  prinee  s'était  es  MOt^ 
allié  avec  Tempereui  Rodolphe  ïï,  n'ayant  pu  faire  auli^ 
ment  dans  la  situation  critique  eii  il  se  trouvait. 
eonséquent  il  ne  chereha  qu'à  gagner  du  temps,  et  in- 
struisît l'Empereur  des  projets  et  des  mouvcmeats 
Turcs ,  se  flattant  de  Tespoir  que  la  guerre  prendra/^  ^ 
tour  favorable  qui  hii  psnnettrait  de  se  dédarer  ouverte- 
ment contre  les  Ottemans. 

Le  grand  vizir  Sinan  pacha  commença  les  opérati^ 
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«fw  Tîgiievr^  et  la  démuon  qui  régnsk  eBire  le»  Géiié** 

raux  impériaux  laî  en  facilita  Texécatioii.  Les  Turcs^ 
après  avoir  pris  Sissek  d^assaut,  le  24  août,  passèraH 
laSave,  et  Âé^aalèreat  le  pays  jasqu'aox  portes  d*AgraH 
par  le  feu  et  la  flamme.  Le  2  octobre,  Sioan  pacha  arrira 
a?ec  une  ai-mée  de  40,000  hommes  devant  Vesprim.  La 
laraisoa  a'eirfoit  de  la  pheej  mais  ayaat  été  atteiate  par 
Feiaeaii,  eHe  fat  en  partie  faite  prisonnière  ^  en  partie 
passée  an  fil  de  Tépée.  Le  13  octobre,  Sinan  pacha  fit 
commencer  le  iHimbardement  de  Pallota»  Cette  place  se 
MDdit,  après  me  coorta  réaistanoe,  par  capitulation.  U 
avait  été' atipolè  qu'il  serait  permis  à  la  ganrisoa  de  sortir 
librement  ;  mais  à  peine  fut-elle  à  quelque  distance  de  la 
place,  qu'on  Tenveloppa  et  massacra  impitoyablement. 
Après  cette  eipédition,  le  ^aad  viair  mit  aes  troapea  en 
fiartiers  d^hiv-er.  Pen  de  temps  après,  le  sultan,  qui 
était  engagé  dans  une  querelle  avec  la  Perse ,  rappela 
Sisan  pacha  de  la  Hongrie.  SigiaaMMid  Bathori,  qai  avait 
retardé  la  marche  de  aoa  troupes  jusqu'à  ce  que  la  cam* 
pagne  fut  terminée,  reçut  une  forte  réprimande  de  la  part 
du  fiultan,  avec  Tordre  de  se  joindre  immanquablemoat, 
Pâmée  prochaiooy  à  farméo  da  grand  viab. 

Cet  acharnement  des  Turcs  contre  les  Bongrois,  tant 
de  traités  violes,  ces  brigandages  autorisés  par  la  Porte, 
aoraient  dû  apprendre  assez  aoJiJi^tats  delaHongiie,  que 
le  desseÎB  de  a'emparer  de  tout  co  royaume  était  hérédi* 
taire  chcs  lesemperears  ottomans.  Cependant  les  magnata 
elles  députés  du  pays,  aveugles  sur  les  dangers  qui  les 
estouairat,  au  lieu  de  prendre  les  mesures  que  les  cir" 
«Bistaacea  exigeaient  si  impérieusement,  restaient  dana  • 
we  inaction  qui  étonnait  l'Europe ,  et  indignait  les  vrais 
àm'm  de  leur  patrie.  Pendant  que  les  Turcs  prenaient  des 
▼ilies  et  désolaient  les  campagnes,  la  Diète  délibérait  sur 
lei  subsides  nécessaires  à  Featrctien  de  Tannée  et  à  la 
T  18 
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ièfmme  in  royaidii«w   Ce  né  fol  qii*aii  «ois  dWokf« 

qu^uti  corps  de  18«000  lioinmes  à  pied  et  un  nombre 
prAportioniié  de  cavaliers,  composé  de  différentes  troii{ies 
iMogroises,  allenAode»  et  bebèmee,  ee  rassembla  |ffès 
da  'CoDHirn-siir-le-Danube.  Les  génmuix  Pa//y ,  Har^ 
degg^  ZrMy  Nadaêd^  et  Redem  convinrent  de  coa- 
▼rir  Dolis,  nsnacé  d'oae  attaque  de  la  part  des  TnroSi 
et  d'assiéger  Albe-Hoyale.  Le  27  et  28  octobre,  l'aiwe 
éhrélîenne  passa  le  Oannbe.  L'avant-^arde  conquit,  le 
SI  du  même  moi%  on  des  fauhoargs  d'Albe-Boyale.  Le 
pacha  de  Bude  aceonnit  an  seeoofs  delaplaee  et  attaqaa, 
le  2  novembre^  le  camp  da  général  Hardegg;  nais  3 
iiit  repoussé  avec  perte  de  10,000  hommes.  Malgré  ce 
soooès  brillant  9  Taraiée  iaipériale  leva  le  si^  d'Albe- 
Boyale  qui  était  Tigmireaseiaent  défendae,  et  se  retira  à 
Comorn  et  à  Haab,  les  troupes  ayant  fait  leur  temps  et 
abandonné  leurs  drapeaux ,  sans  qu'on  eût  pu  les  retenir. 

Ua  corps  partkaUer  de  14^000  homaîes,  statio—é 
daas  la  baote  Hongrie  aens  les  orchres  de  CMtfO^nts 
Tieffenbachn  qui  avait  reçu  de  la  grande  armée  quelques 
renforts  sous  Palfy,  enleva  vers  la  fin  de  novembre, 
Ssabadka  et  ûhriR  àoz  Tmrcs.  Vilek  était  assiégé  d^m 
le  10  du  même  mois.  Le  pacha  de  Témeswar  s*av8D^ 
à  la  téte  de  18,000  hommes,  pour  délivrer  la  place. 
Tieffeabacb  alla  avec  7000  hoames  à  la  rencontre  de 
rennerai,  snrprit  le  pacba  dans  son  camp  à  quatre  lienea 
de  Filek,  près  de  Szetsen,  et  mit  ce  corps  d^armée  en 
fuite.  Le  pacha  lui  -  même  et  plusieurs  aûlliers  de  Turcs 
furent  toés,  et  trente  pièoen  de  canon  avec  tout  le  bngage 
-  tombèrent  au  pouvoir  desinipérianz.  L^armée  triemphanle 
prit  Filek  d'assaut  (26  novembre}.  La  citadelle  capitula. 
Plusieurs  autres  châteaux  furent  abandonnés  par  les 
Ottomans.  En  décembre,  Tieienbadi  prît  également  ses 
quartiers  d'hiver. 
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A  cette  époqne,  la  direction  supérieure  én  départe^ 
ment  de  U  guerre  subit  de  graads  changements.  Le  prince 
de  Panne,  Alexandre  Farnèse,  gmiTerneor  -  général  den 
Paye-Baa,  éUint  mort  le  3  décembre  1593,  rarchidue 
Erneste  fat  nommé  par  le  roi  Philippe  li  pour  succéder 
au  défunt  dans  le  goavemement  des  susdites  provinces. 
La  défense  des  frontières  et  la  direction  des  forces  mili- 
taires en  Hongrie  fuient  confiées  à  l'archiduc  Mathias. 
L'archiduc  Maximilien  régit  alors,  comme  tuteur  du 
prince  Ferdinand,  TAntriche  intérieure,  el  dirigea  la  dé- 
fMe  den  frontières  en  Croatie. 

I/archîdoc  Mathias,  s'étarit  mis  à  la  tête  de  Tarmée 
qoe  son  frère  Hodolphe  destinait  contre  les  Turcs,  ouvrit  la 
campagne  de  1594  parleniège  deNovigrade,  qniserendii 
le  2  mars.  Dans  le  même  mois  Berzentze,  Chorgo  et 
plnsieur  s  autres  places  en  Croatie  furent  conquises.  L'Ar- 
chiduc avait  rintention  de  faire  le  siège  de  Strigonie,  et 
rannée  s'était  déjà  mise  en  mnrelie  ▼ers  cette  ville  $  main 
le  temps  rigoureux  et  les  mauvais  chemins  nécessitèrent 
le  prince  à  la  rappeler  àComorn  et  à  la  mettre  en  quartiers 
(le  cantonnemenl.  Raab  fnt  désigisé  poor  lien  de  rassem- 
kknent  de  Parmée  ponr  le  mois  d^avril  snivant. 

L'empereur  Rodolphe  avait,  avec  tonte  Tactivité 
^a'eiigeaient  les  dangers  qui  menaçaient  toute  la  chré- 
tienté, envoyé  des  amiNUsadeurs  dans  toutes  les  eontrées 
l'Europe,  pour  engager  les  Souverains  de  ces  pays  à 
le  secourir  ronde  Tennemî  commun.  Dès  le  mois  de 
février,  Stanislas  Clopîtn,  hetman  ou  dief  d'un  corps  de 
^W^Coiaque9  »aporégien»  ^9     servloe  dellfimpereur, 

*)  Celle  milice  sVst  rend  ne  pins  tard  encore  de  nos  jours  si  rcmar- 
({uable,  que  je  ne  jHii.s  nu-  tlisppnst  i  d'en  f.iire  une  bri«>ve  description. 
Quelques  ttymoiogistes  font  dénver  le  nom  des  Cosaques  de  hosnk  dans 
U  Cubardie  ;  mai»  il  est  beaucoup  plus  rrai semblable  qu  il  vient  do 
Katak ^  qui  veut  dire  en  turc  autant  que  brigand,  et  en  tatare  autant 
que  cavalier  léger  ou  cbevau  léger,  ou  peut-étie  d'une  province  KascbiA. 
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avait  été  envoyé  avec  des  lettres  de  Rodolphe  aa  czar 
Féodorivanowitsch  à  Moscou,  comme  aussi  aux  vayvodes 

Il  se  peut  qu'ils  soient  d'origioe  tatare.  Leur  plus  belle  stature  (fi 
présent  ils  la  doivent  évidemment  à  l'union  avec  des  femmes  dn  sao^ 
circassien,  de  qui  ils  tiennent  aussi  une  plus  grande  propreté  (en  com- 
paraison des  Russes  proprements  dits)  et  le  meilleur  soin  du  corps.  Di 
parlent  la  langue  russe,  mêlée  de  mots  polonais  et  turcs.  Leurs  de- 
meures, qui  sont  peu  spacieuses,  sont  assises  sur  des  fletrveii.  Leur 
occupation  en  temps  de  paix  consiste  dans  l'entretien  du  bétail,  U  cul- 
ture de  la\igne  et  le  jardinage.  L'agriculture  ne  s'étend  que  sur  les  pro- 
ductions ordinaires  de  la  campagne,  et  l'industrie  sur  les  nécessités  d< 
la  vie  les  plus  pressantes.  Dans  quelques  endroits  on  fait  aussi  le 
commerce.  En  temps  de  guerre  les  Cosaques  sont  cooime  cavalew 
légère  fort  à  leur  place.  lance  leur  sert  d'arme  principale  ;  ils  m- 
ployent  aussi  le  sabre  et  les  pistolets ,  et  même  l'arc  en  cas  de  besoin. 
Dans  l'at laque  régulière  on  ne  peut  employer  que  les  Cosaques  propre- 
ment organisés  militairement  et  enrégimentés,  surtout  ceux  du  Doa 
Les  autres  sont  redoutables,  à  cause  de  la  \igueur  agile  de  leurs  petits 
chevaux  (qui  peuvent  faire  10  à  12  milles  par  jour  et  sont  instruits  i 
franchir  des  fossés,  à  traverser  les  rivières  les  phis  rapides,  et  à  gravir 
d'un  pas  sûr  au  bord  des  précipices) ,  et  à  cause  de  leur  infatigabilité 
dans  les  charges  plusieurs  fois  réitérées,  surtout  pour  les  fuyards  et 
ceux  qui  marchent  par  détachements  isolés,  comme  aussi  pour  les 
attaques  sur  le  bagage  etc.  Comme  ils  ont  les  sens  fins,  ils  sont  ex- 
cellents pour  le  service  des  avant-postes  et  pour  foire  la  patrouille  On 
peut  diviser  les  Cosaques  en  trois  grandes  classes.  A.  Les  CoMfMs 
MainrosMe»  OU  de  la  petite  Russie  ;  ils  prirent  probablement  origioe 
pendant  les  guerres  polonaises  dans  le  XTV*'"'  siècle ,  où  les  habitants 
de  ces  contrées,  inquiétés  par  des  irruptions  ennemies,  cbercbèreot 
sûreté  sur  les  rives  du  Bug  et  du  Niesler  ;  ils  y  construisirent  des  mai- 
Bons,  se  donnèrent  une  constitution  militaire  et  firent  des  courses  dé- 
prédatrices sur  les  terres  des  peuples  voisins.  Le  roi  Sigismood  de 
Pologne  concéda  à  ces  dangereux  colons,  qui  furent  alors  appelés  Co- 
snqties  Saporrfieus ,  une  pièce  de  terre  au-dessus  des  cataractes  dn 
Nieper,  et  Tscberkask  on  Tscherkassi  devint  leur  capitale,  d'où  provient 
le  nom  de  Cotaque*  Ttrkerkmuiens.  Ètienne  Bathori  leur  donna  1576 
des  institutions  particulières,  et  forma  de  ce  peuple  guerrier  six  régi- 
ments, chacun  de  mille  hommes  sous  un  betman  ou  chef  particulier. 
Sigismond  III  restreignit  leurs  droits ,  leur  défendit  les  courses  qulli 
avaient  coutume  de  faire ,  et  voulait  les  contraindre  à  embrasser  la  rr- 
ligion  catholique.  Il  s'ensuivit  une  longue  guerre,  dont  le  résultat  fut 
que  Jean -Casimir  se  vit  obligé  1667  de  céder  les  Cosaques  en  partie 
aux  Turcs  pt  en  partie  aux  Russes.    B.  Les  i'u*H^%  du  Don  ,  desqueb 
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A«nm  éb  VaiscUe  ét  Jaans  de  Bmm.  *  A  Moscoo  m 
trouvait  en  oiiire  Vmwinjé  impérial  Vareorina.  Cet  aoi- 

ba«;sadenr  reçut  non -seulement  da  CKar  Fa^j^uraDce,  qu'il 
était  diapeaé  à  seconder  iea  vaea  de  rAmpereMr ,  maîa  i( 
imità  encore  de.  la  présenee  fane  jaabaanade  peraaone  k 
la  Oenr  de  Rasste  pour  poser  la  base  d*uue  union  poli- 
tique entre  le  (Souverain  de  la  Perse  et  l'Empereur,  la- 
qoelia  hiimhi  ae  réaliaa  effeotiteneat  ptoa  tard.  Le  roi  de 
Mogae  fo^  à  la  vérité,  empêché  par  la  paix  qoi  eiuatait 
entre  lui  et  le  sultan,  de  soutenir  publiquement  TEmpe- 
reor,  tootefoia  il  s'engagea  à  ne  mettre  en  aucune  manière 
•kstada  an  plana  de  oe  noiianpie^  et  d'aeoonpUr  le 
ééair  de  FEmperear^  peor  autant  qn^îl  n*était  paa  en  een-. 
(radictîon  ouverte  avec  les  stipulations  du  dit  traité  de  paix. 
Les  princes  et  Étata  dltaiie  promirent  leur  soutien  et  de 
fergent.  IjB  pape  envoya  et  aMdoya  500  faataaaimi  et 
500  eavaUen,  et  imposa  vne  eontrîbotion  de  guerre  de 
dix  pour  cent  sur  les  revenus  ecclésiastiques.  Le  grand- 
(iiis  de  Toscane^  iea  dnea  de  illantone^  deFerrare^  de 

aoat  sortis  plusieun  ooloniM  de  Cosaques  »  uommcmeai  ceux  de 
Terek,  de  Moedock,  du  Bug»  d'Oural,  d'Oreobourg^  du  Volga^  de  Der- 
bent  et  de  1»  Sibérie  eto.  Cet  derniers  se  subdivisent  en  Com^m» 
Toun§(mae9  el  BemtimiÊ  m  BrMtt,  et  eaeeux  de  foMh*,  d»  l^eua 
el  ê^hHtOÊÊ,  a  ÏMO0uiim§TMBktnÊom»N^  «a  ile<la  mtt  Noft«>  qn* 
liePoloiiiis  eppdDeotliMMe^.  Ofroonyl»  eo  tout  aOO,000  (sekn 
dMrat  600  i  7OO>0OO>  Co«M]uec  en  état  d»  porter  les  aimei^  dont 
10^000  Mulement  fireol  eenrie»  dani  U  guerre  de  sept  ans,  t/t  bien 
106,000  peut  •  élie  dan»  «eUe-de  1811— ISU»  non  ooapria  eevK  qot 
pOftaiBat  ]»nam  da  CoeiUMi  aaoa  appartanir  i  cella  tniipe  leale  at 
eoniaSBitia  Od  aiil.qna  dam  eett»  campagne  à  jaoaia  mémonble,  qui 
déeida  du  sert  de  rCùrope^  les-  Rnssee  fovècent  aussi  des  paysaoa  ojn 
dinaSiei,  les  amèraity  dana  lanr  eoatmu»  nanonal^  d^ma  lanas  el  lai 


uatoianeaMiil  flaai  diseiplioéca,.  on  De  les  eu  eonfoodit  pas  moias  avec 
Isa  CoaaqMB  riguliani  au  aarta  qna  Je  pUlage  et  Iea  excès  que  oom- 
nattaiaot  caa  CoM«wt-  Papsaiw,  cemma  aussi  leur  peu  de  bravoure. 
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Parme  et  d'Urbino,  et  les  républiques  de  Vemse,  de 
Gènes  et  de  Lucques  donnèrent  en  partie  des  troupes, 
en  partie  des  subsides.  Une  alliance  plus  étroite  fut  né- 
gociée avec  Sigismond  Bathori,  vayvode  de  Transylvanie. 
Ce  prince  fit  dès  le  printemps  159^  ses  dispositions, 
pour  s'affranchir  de  la  dépendance  de  la  Porte  Ottomane. 
Mais  une  partie  des  États  du  pays  étaient  fort  mécon- 
tents de  ce  projet,  et  se  conjurèrent  en  e'té  pour  livrer  leur 
prince  aux  Turcs ,  et  proclamer  Balthasar  Bathori ,  sod 
cousin ,  Souverain  du  pays.  Mais  le  complot  ayant  été 
découvert,  Balthasar  et  les  autres  conjurés  furent  mis  à 
mort.  Cet  événement  engagea  le  prince  Sigismond  à  s'unir 
encore  plus  étroitement  à  FËmpereur;  et  son  ministre 
Étienne  Bocskai  poussa  avec  grand  zèle  les  négociations 
à  Prague  ;  cependant  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  janvier  de 
Fannée  suivante,  qu'on  en  vint  à  une  conclusion. 

La  Diète  bohème,  tenue  au  mois  d'octobre  1593  à 
Prague,  avait  assuré  à  TËmpereur  un  secours  de  troupes 
et  d'argent  pour  trois  ans;  et  en  effet  au  printemps  159^ 
un  corps  de  6000  cavaliers  bohèmes  et  quelques  troupes 
d'infanterie,  sous  les  ordres  du  comte  Sébastien  de  Schlick, 
de  Rodolphe  de  Tieffenbach  et  de  plusieurs  autres  chefs, 
se  mirent  en  marche  pour  la  Hongrie. 

Le  23  mai  1594,  l'Empereur  avait  ouvert  en  per- 
sonne la  Diète  d'Ëmpire  à  Ratisbonne ,  et  demandé  avec 
instance  des  secours  contre  les  Turcs.  Les  princes  pro- 
testants, dans  rassemblée  tenue  au  mois  de  mars  à  Heil- 
bronn,  étaient  convenus  entre  eux  de  n'accorder  absolu- 
ment aucun  subside  à  l'Empereur ,  avant  qu'ils  n'eussent 
obtenu  de  lui  le  redressement  de  leurs  griefs  de  religion. 
Malgré  leur  opposition ,  une  grande  majorité  des  Etats 
vota  des  sommes  assez  notables.  Mais  comme  le  verse- 
ment des  contingents  ne  devait  se  faire  qu'en  plusieurs 
années ,  et  que  le  premier  payement  n'échéait  qu'à  Noël 
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iSMy  afrès  la  lia  4e  h  eanpagne  qa^ODattaitaavrir^  eea 
wcovrs  ne  prodnistreat  pokit  FaTaotage  que  l^Bi^erear 

s'ea  était  promis. 

L'archiduc  Mathias,  qoi  arait  pria  le  commaodemeiii 
de  ramée,  forte  de  50,000  liOMies,  nareha  aa  noîa  ëe 
mai  mr  Strigonie.  Pendant  qa*il  faisait  le  siège  de  cette 
ville,  on  tint,  le  moi  suivant,  dans  le  camp  une  i>iete,  qui 
amrda  ptaaieiirs  centribatMMMi  4le'  guene  et  me  lavée 
géaérale.  LelNaroadeTieffeabacb  avaiidéjà,  le  eavril^ 
commencé  avec  20,000  hommes  le  siège  de  Hatvan.  Le 
pacha  de  Bade  et  Hassan,  begleriiey  de  la  Grèce,  accon- 
lanniaTec  iS^ûOOliommea  aa  aeenus  ëe  la  place.  Maîv 
lelnrare  Tieffeabaeii  alla  avee  me  partie  de  aaa  treopea 
I  la  rencontre  de  Teimemi,  le  battit  ei  le  chassa  vers 
lesth.  Les  Turcs  alors  évacuèrent  plaaieiira  cliàteaiix  de 
«Me  centrée.  Le  grand  TÎaîr  Sinan  a'étant  aie  en  marok 
de  Bade,  à  la  tête  de  100^000  hommes,  pour  déltrrer 
Sliigonie,  MathlavS  leva,  le  20  juin,  le  siège,  et  prit  une 
poition  derrière  le  Danube ,  entre  Raab  ei  Comom.  Le 
grmd  vinr  oenqait,  le  28  jwllet,  Dotia  et  Mîégea  Raak 
Ui  (orps  de  25,000  Tatars  de  la  Crimée  était  arrivé  par 
la  Pdogne  en  Hongrie,  et  ravageait  le  pays  à  une  grande 
éleadie*  Ijc  grand  viair  At,  an  moia  d*aoàt,  paaaer  ia 
BaMiE  à  cette  horde-  aaorage,  ci  dévaaier  la  territoire 
ftutrichen  jusque  dans  le  voisinage  de  V  ienne.  Un  autre 
c&rps  d)  8000  Turcs  eatreprit  des  courses  vers  Alieii- 
keorg,  nais  il  fat  repouaaé  par  le  général  Nadaady. 
Ticfenbfch  avait,  vers  le  ndliev  du  mma  de  jaie,  repooaaé 
TOC  neuTtUe  tentative  que  firent  les  Turcs  pour  dégager 
tiatvan  ;  nais  on  aaaant  général  qu'il  entreprit,  le  18  jaifly 
•ur  la  plaie,  éehonaelcofttala  vieàongraninombrede 
•es  plus  vâllants  guerriers.  Alors  les  troupes  hongroises 
ahandonnènnt  par  bandes  le  camp,  et  TiefT^nbacli  n'avait 
^e  plna  la  2ÛQ0-  aofdayer»  aUemanda  aona  ne»  drar- 
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peaux ,  torsqne  le  grand  vizir  se  mît  en  moarement  pom 
marcher  sar  Hatvan.  Par  conséquent  Tieffenbach  s'étail 
vu  obligé  de  lever  le  siège  de  cette  forteresse  et  de  se 
retirer  vers  Cassovie.  Le  7  septembre,  le  grand  vizir 
força  le  passage  du  Danube.  L'armée  royale  quitta  son 
camp  retranché,  et  se  replia  sur  Alten bourg.  Raab  tomba, 
le  29  septembre,  au  pouvoir  des  Ottomans,  et  immédiate- 
ment après.  Papa  eut  le  même  sort.  Le  vizir  assiégea  en 
octobre  Comorn  ;  mais  Tarchiduc  Mathias,  dont  Tarmée 
s'était  de  nouveau  accrue  au  nombre  de  40,000  hommes, 
ayant  fait  mine  de  s'avancer  de  son  camp  près  de  Bisch- 
dorf  pour  dégager  Comorn ,  le  vizir  leva,  le  28  octobre, 
le  siège  de  cette  ville  et  reprit  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  par  Bude  le  chemin  de  Constantinople 
L*archiduc  Mathias  ne  put  poursuivre  les  Turcs,  pare 
qu*une  partie  de  ses  troupes,  surtout  la  milice  ho^- 
groise,  retournèrent,  bientôt  après,  arbitrairement  dais 
leurs  foyers  et  qu'on  se  vit  obligé  de  licencier  les  soldits 
allemands,  faute  d'argent. 

L'archiduc  Maximilien^  qui  avait  rassemblé  (ans 
l'Autriche  intérieure  et  en  Croatie  une  armée  de  2<^000 
hommes,  conquit,  le  10  août,  Pétrinia,  et  ordonna  L  dé- 
molition de  cette  forteresse.  Pendant  ce  siège ,  le  lolonel 
Lenkowitsch  s'était  rendu  maître  de  Chrastowitz  et  de 
Gora.  Les  Turcs  évacuèrent  alors  Sissek ,  après  avoir 
mis  le  feu  à  la  ville.  Mais  encore  à  l'entrée  de  Thi^er,  les 
Turcs  avaient  repris  Chrastowitz  et  Gora ,  et  commencé 
à  bâtir  une  nouvelle  forteresse  sur  les  ruines  dePétrinia. 
Pendant  que  le  vayvode  de  Transylvanie  négociât  encore 
sur  le  traité  avec  l'Autriche,  ce  prince,  commt  aussi  les 
vayvodes  de  Moldavie  et  de  Valachie,  avaieit  déjà  fait 
commencer  les  hostilités  contre  la  Turquie.  Ih  corps  de 
6000  hommes,  composé  de  troupes  de  ces  pa/s ,  et  Sta- 
nislas Chlopitz  avec  ses  Cosaques  pénétrè-ent  par  la 
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Brigifie  jwsqtte  iâM  le  Taiwiiage  d'Adrianople^  déran 
tinn  kpajr»  par  lefeit  ê(  le  fer,  inqniétèreiit  eonovenlm 

la  marche  du  grand  vizir  qui  retournait  à  Constantinupiej 
et  lui  arrachèrent  une  partie  du  butin  fait  eu  Hongrie. 

L'arcUdueMatldaa  mivrit,  le  10  janvier  1695,  la 
IKète  à  Presbevrg.  Bientdt  apria,  on  reçat  la  aoaveUe 
que  le  sultan  Amurat  111  était  mort  le  18  janvier,  et  que 
8oa  Ms  Mahomet  III  lui  avait  succédé  sur  le  trône.  Sur 
cea  eairefaîtea,  Sigiamoad  Bathori  de  Tranaylvasie  a'étail 
rendu  auprès  de  rBmpereinr  à  Prague ,  et  y  alguàj  le  29 
janvier,  FaHiance  contre  la  Porte.  La  suzeraineté  de  la 
Hongrie  sur  la  Transylvanie,  le  droil  de  succ^»ion  dea 
deaeeadanta  da  Sigiaaioad  anr  eetta  prineîpaaté,  la  re^ 
veraibilité,  à  défaut  de  ces  derniers,  à  Rodolphe  et  à  sea 
successeurs  furent  confirméa*  Pour  consolider  cette  aili-* 
aiice,  riiMpereor  preaiit  ao  prinee  la  main  d^une  dea  fiUea 
da  Fardiidae  Oharlea  de  Stjrrie,  et  en  caa  qnhiae  mauTaisa 
issue  eiitrainât  la  perte  de  la  Transylvanie,  un  a^ile  et  un 
établissement  convenable  à  son  rang  dans  les  États  au- 
tridiiena»  Lea  boqM>dara  de  Moldavie  el  de  Valacbie 
forent  eompria  dans  eette  convention.  Aprèa  qu'elle  eal 
été  confirmée  par  les  États  de  la  Hongrie ,  on  envoya  des 
ambasaadears  au  roi  de  Pologne  pour  Tinviter  à  y  accéder* 
Maia  ee  prince  refusa  d'7  eanaeatir.  Le  fraité  de  Pragne 
firt  trient^  suivi  du  mariage  de  Sigiamond  avec  Varehi^ 
duchesse  Marie  ^Christine.  Etienne  Botskai  se  rendit  à 
Gratz,  oà  il  épooaa,  le  5  maral595,  laprinoeaae  au  nom 
de  Baîhori,  en  présenee  de  Fardaduc  Maximllien,  frère  de 
rEmpereur  et  de  Ferdinand,  frère  de  l'archiduchesse.  Elle 
fvt  enaoite  conduite  à  Albe -Julie  (Wei»9enàourg)  en 
Traaaylvanie ,  oà  elle  arriva  dana  lea  premim  joara 
d*aoftt,  et  fat  reçue  par  le  prinee  et  le  peuple  avec  daa 
tànoignages  de  joie  extraordinaires. 

L'armée  principale  ea  Hongrie  était  commandée  par 
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Tarchiduc  Mathias  et  le  comte  Charles  de  Mansfeld^ 
jusqu'alors  général  au  service  d'Espagne,  queTEmpereur 
créa,  au  mois  de  mars  à  Prague,  chevalier  et  éleva  à  la 
dignité  de  prince.  Les  corps  d'année  dans  la  haute  Hon- 
grie étaient  sous  les  ordres  de  l'archiduc  Maximilîen  et 
de  Christophe  Tieffenbach.    Le  grand -duc  Féodor  de 
Moscou  envoya,   au  mois  d'août,    150,000  ducats  à 
FEmpereur  à  Prague,   et  se  donna  toutes  les  peines 
possibles ,  pour  engager  le  roi  de  Perse  à  une  attaque 
contre  les  Turcs.  Lorsque  les  troupes  qu'on  attendait  de 
la  Bohème  et  des  pays  autrichiens,  de  Pays-Bas,  de 
ritalie  et  de  l'Empire  germanique,  furent  arrivées,  rarmée 
compta  au  delà  de  65,000  hommes,   parmi  lesquels  se 
trouvaient  14,000  cavaliers.  Depuis  le  commencement  de 
Tannée,  les  Impériaux  avaient  fait  plusieurs  courses  heu- 
reuses au  delà  du  Danube ,  et  s'étaient  emparés ,  le  iS 
janvier,  de  la  ville  de  Waitzen.  Au  mois  de  mars,  un 
corps  d^Ueiduques  bulgares  et  de  Rasciens  avait  surpris 
et  pillé  Sophie.  Le  général  de  Mansfeld  ayant ,  au  mois 
de  juin ,  concentré  l'armée  près  de  Comom ,  traversa  le 
Daimbe  et  arriva  le  1  juillet  devant  Strigonie.  Le  4  août, 
il  mit  en  fuite  Farmée  du  pacha  de  Bude  et  du  beglerbey 
de  la  Grèce,  qui  marcliait  au  secours  de  la  place  menacée. 
L'ennemi  perdit  14,000  hommes  et  37  pièces  d'artillerie. 
Mau^tfeld  étant  mort  le  IS  août ,  Farchiduc  Mathias  prit 
lui-même  le  commandement  du  corps  de  siège.    Sur  la 
fiu  du  mois  d'août,  un  corps  de  troupes  ottomanes,  qui 
se  rassembla  près  d'Alt-Ofen  (^ancienne  Bude^  pour 
tenter  encore  uue  fois  la  délivrance  de  Strigonie  ;  mais  il 
fut  surpris  et  dispersé  par  uue  division  de  8000  hommes, 
commandée  par  Charles  de  Burgaa^  qu'on  avait  envoyée 
pour  Houtenir  les  assiégeants.  Le  2  septembre,  Strigonie 
se  midit  par  capitulatiou.  Les  Turcs  évacuèrent  la  plupart 
vhÀteaux  situes  dans  U  ctMKree  jusqu'à  Bude  ^  et  se 
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près  de  cette  vflle;  amb  ayant  été  4e  ai»» 
veaa  sarpria  par  la  oavalerie  ehrétieaaey  ila  s'eaMreat 

dans  la  place  même.  Le  général  du  pape,  Aldobrandinî, 
etPalfy  conqaiieiit,  après  six  jours  de  siège,  \e  château  de 
VîMégrade,  le  30  septembre.  Le  ckàteaa  de  Wailaea  fat 
éraeaé  par  lea  Tores ,  après  qa'ils  y  earent  nia  le  fea* 
Archiduc,  voulant  poursuivre  ses  succès,  avait  formé 
le  projet  d'attaquer  la  ville  de  Pàpa^  mais  le  départ  dfis 
Irespes  waUoanea  et  italîeaaes  qat,  ayaat  fait  levr  tenpa, 
avaient  persisté  à  demander  leur  congé,  et  rinsnbordmation 
de  celles  qui  restèreot  sotts  les  drapeaux ,  viureat  dérau- 
ger  tous  ses  plaas* 

L^archidac  Bfaziattlien ,  ayaat  été  renforcé,  au  SKiia 

dWobre ,  par  quelques  troupes  de  la  grande  armée  et 
par  7000  Transylvains ^  passa  la  Teisse,  s  empara  de 
plasîeara  eb&teaax,  et  commeaça  le  siège  de  Saoinok. 
Msb  la  disette  de  vivrea  et  les  émentef  des  soadoyers 
i    coutraigiiiient  également  ce  prince  à  abandonner  cette 
I    entreprise  et  à  se  retirer  à  Cassovie^  où  ses  troupes  furent 
I    ates  en  qoartiers  d'hirar. 

Sigismond  Bathori  soutenait,  depuis  leeesmenoeamt 
der  année,  le  vayvode  Michel  de  Valachîe  contre  la  foi  ce 
ottomane  9  qui  menaçait  ce  pays*  Piusteors  pachas  turcs 
Inrent  battus  par  les  alliés;  et  de  vastes  eantona  de  la 
Bolgarie  sur  la  rive  droite  du  Danube  jusqu'à  la  mer  Noire 
dévastés.  Ka£n  en  automne  le  grand  visir  jSinan  pacha 
pénétra  arec  une  armée  formidable  au  delà  da  Danube  et 
soenpaBakarest  etTergowisdit.  Mais  ses  troupes  éproa*» 
vèreut  un  échec  dans  les  montagnes,  où  elles  furent  atta- 
quées par  les  Valaques.  Vers  la  fin  d'octobre,  Bathori  lui- 
même  se  rendit  de  la  Transylvaaie  en  ValaeUei  et  Sinan 
lepassa  en  toute  bâte  le  Danube.  Les  alliés  conquirent,  le 
7  novembre,  Giurgévo,  Les  généraux  de  Bathori,  Albert 
Ikiraly  et  Georges  Borbely  ^  avaient  enlevé  dans  cette 
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campagne  an  grand  nombre  de  places  et  de  chàteaax  dans 
la  haute  Hongrie ,  et  8*étaîent  enfin  rendas  maîtres  aussi 
de  la  forteresse  de  Lîppa. 

En  Croatie,  les  colonels  Lenkowîtsch,  Ëggendorf, 
Herberstein ,  Thomas  Erdôdy  et  plusieurs  autres  firent  la 
guerre  avec  vigueur  et  succès,  ils  emportèrent  Babolta, 
au  mois  d'août.  Le  mois  suivant,  Pétrinia,  nouvellement 
fortifié  par  les  Turcs,  la  forteresse  de  Chrastowitza  et 
plusieurs  autres  châteaux  tombèrent  au  pouvoir  des  Im- 
périaux. Dans  le  cours  de  novembre,  la  ville  de  Bihatscb 
fut  surprise  et  brûlée.  Malheureusement  la  discorde  se 
mit  alors  entre  les  Généraux  croates  et  allemands,  et  em- 
pêcha de  profiter  de  tous  ces  avantages. 

La  nouvelle  s'étant  répandue  vers  le  même  temps, 
que  le  sultan  Mahomet  III  conduirait  lui  -  même ,  Tannée 
suivante  (^1596),  ses  phalanges  en  Hongrie,  TEmpereur 
fit  faire  des  préparatifs  dans  tous  ses  États,  pour  résister 
à  ce  redoutable  ennemi.  L'armée  chrétienne  devait  être 
portée  à  70,000  combattants ,  dont  24,000  à  cheval.  Le 
prince  de  Transylvanie  se  concerta,  an  mois  de  mars  à 
Prague,  avec  l'Empereur  sur  les  opérations  de  guerre, 
et  en  avril  à  Carlsbourg  avec  les  Etats  de  son  pays  sur 
les  armements  nécessaires  pour  soutenir  la  lutte  dange- 
reuse où  Ton  allait  se  voir  engagé.  Les  hospodars  de 
Moldavie  et  de  Valachie  promirent  de  joindre  leurs  forces 
à  celle  de  l'Empereur  et  du  prince  transylvain  pour  com- 
battre les  Ottomans. 

Cependant,  malgré  tous  ces  apprêts  formidables,  les 
événements  militaires  se  réduisirent  dans  les  premiers 
mois  de  1596  à  des  attaques  réciproques  sur  différentes 
places,  sans  qu'ion  en  vînt  à  une  action  sérieuse.  Jusqu'^aa 
mois  de  mai,  Rodolphe  II  n'avait  pas  même  encore  dé- 
signé un  Général  en  chef  dans  la  basse  Hongrie  ;  car  sa 
défiance  contre  Tarchiduc  Mathias ,  excitée  et  entretenue 
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par  les  piimoslica  trompenrs  da  célèbre  astronome  Tyeho 
4e  Brahé  'J,  avait  déjà  atteint  alors  un  baot  degré.  Le 
1  jaiii)  rBmperewr  Domma  à  celle  place  con  frère  raidû*- 
MûœMUên^  graiiA^inailre  de  Ponlre  Teaiomqae. 
Encore  avant  rau  ivé  de  ce  prince  à  l'arnice,  Adolphe  de 
Schwarzenberg  la  conduisit  au  deiàdu  Danulie  el  occupa^ 
le24  juiiiel,  la  TÎUe  de  Waisen  fie  le  Tuca  avaîenl 
abandmoée.  Le  15  aem,  FArelildae  coameDça  le  «âge 
de  la  forteiesse  d'Hatvaii ,  qui  fut  emportée  d'assaut,  le 
3  du  mois  aaivaut*  J>e  là  il  retourna  peu  de  jours  afurès 
à  Waisen,  ayanl  reçul  l'avis  i|«e  Mabenet  a'élait  nde  en 
«ontenenl  de  Belgrade  vers  Bude,  à  la  (éle  de  200,000 
hommes.  Mais  lorsqu'on  fut  informé  que  le  dessein  da 
âiitan  élait ,  non  pas  de  levier  nne  attaque  sur  Vienne^ 
oomne  en  Pavail  era  généralement,  main  de  faire  la  eonn 
qaête  d'Eiiau,  l'Archiduc  conduisit  larmée  à  Strigonie. 

')  Ce  saTant  qui,  «n  témoignage  de  LaLnidey  œeopt»  Itf  premier  ran^  dans 
l'hMoiie  dt  riflrpBOiDie,  était  né  1546  à  Landscron  en  Soide.  U  était 
issu  d'une  «ndeone  maison  de  Suède  et  de  Danfloark  qui  descendait  de 
Nobammer,  parent  du  roi  Suerker  l'aine,  et  donna  à  la  Suède  plusieurs 
grandt  bomiMi  d'État  et  même  des  rois  (Valdémar  etMagnus-LadisIas). 
Tycho  commença  ses  études  académiquM  à  Copenhague,  où  l'observation 
d'une  éclipse  de  soleil  (1560)  fit  une  si  profonde  impression  sur  lui, 
que  dès  ce  moment  il  se  voua  dans  cette  ville,  et  plus  tard  aufisi  à 
Leipzig,  presque  uniquement  aux  études  astronomiques.  11  acquit  bientôt 
une  si  grande  réputation  que  le  roi  Frédéric  II  le  prit  sous  sa  pro- 
tection particulière.  Ce  prince  îr  fit  voyager  en  Allemagne,  en  Italie 
et  en  Suisse,  et  pour  l'atfachor  au  service  de  son  pays,  il  hii  Honn» 
non  -  scutrrnriit  de  grands  appointements,  mais  lui  fit  aussi  présent  de 
l'ile  ti'llyreii  et  lui  assigna  des  somm'\«;  roirîidf'rfîMes  pour  la  c<»[istruc- 
tion  d'un  oJJSc^^  afoiic ,  et  en  outre  jilusit  iir^  kitiments  pour  l'enseigne- 
ment de  l'astronomie  et  les  opérations  de  la  chimie,  avec  une  imprimerie 
particulière  etc.  Après  la  mort  du  roi  Frédéric,  Tycho  de  Brahé  perdit 
le  soutien  du  gouvernement  ;  comme  d'ailleurs  on  lui  défendit  même 
les  occupations  astronomiques,  et  qu'il  avait  de  puis-i^nts  ennemi»  k  la 
Cour,  au\(]uel8  il  ne  pouvait  résister,  il  se  vit  contraint  de  quitter 
entier*  ruent  sa  patrie.  Mais  il  trouva  un  nouveati  protecteur  dans 
Rtulijlphe  11  qui  l'appela  à  Prague,  lui  fit  arranger  un  nouvel  obser- 
vatoire, et  en  outre  uu  lai>uraluirc  de  çiumie. 


Digitized  by  Google 


286 


Les  Turcs  ayant  effectivement  commencé,  le  18 
septembre,  le  siège  de  la  ville  d'Erlau,  Maximilien,  pour 
sauver  cette  place  importante ,  se  mît  en  marche  de  Stri- 
gonie,  tandis  que  Bathori  s'avançait  de  Lippa  avec  ses 
Transylvains.  D'un  autre  côté,  Palfy  à  la  tête  de  11,000 
Hongrois  de  la  levée  en  masse ,  et  Tieffenbach  avec  sa 
division  s'approchaient  également  pour  coopérer  à  la  dé- 
livrance d'Ërlau.  Mais  le  prince  Maximilien,  arrêté  dans 
la  marche  par  le  mauvais  temps  et  la  disette  de  vivres, 
s'avançait  avec  une  telle  lenteur  que  la  forteresse  tomba, 
le  14:  octobre,  par  une  révolte  de  la  garnison,  entre  les 
mains  des  Mahoméians.  8igismond  Bathori  se  réunit ,  le 
18  octobre,  près  de  Miskolz  avec  l'Archiduc.  Tieffenbach 
et  Palfy  rejoignirent  également  ce  prince ,  quelques  jours 
après.  L'armée  combinée  comptait  32,000  cavaliers  et 
28,000  fantassins,  avec  120  canons.  Le  26  octobre, 
Favant- garde  ottomane,  forte  de  32,000  hommes ,  fut 
défaite  près  de  Kerestès ,  et  poursuivie  par  la  cavalerie 
jusque  dans  le  camp.  Le  sultan  s'enfuit  à  Szolnok.  Mais 
la  cavalerie  des  Chrétiens  s'étant  dispersée  pour  piller  le 
bagage  ennemi,  la  garde  du  sultan,  qui  était  déjà  coupée, 
se  jeta  sur  les  Chrétiens  isolés,  qui  prirent  la  fuite.  Cicala 
pacha  profita  du  moment  favorable,  et  poursuivit  avec 
une  partie  de  Tarrière-garde  turque  les  fuyards.  Le  dés- 
ordre et  la  terreur  gagnèrent  rapidement  Tinfanterie 
chrétienne.  Tout  se  dissipa ,  et  se  retira  en  toute  hâte  en 
partie  avec  l'Archiduc  sur  Cassovie ,  et  en  partie  avec 
Bathori  sur  Tokai.  Dans  Fentrefaite  Cicala  pacha  avait 
aussi  continué  sa  retraite  à  Szolnok.  De  cette  manière 
les  camps  respectifs  avec  tout  le  bagage  et  toute  l'artil- 
lerie restèrent  abandonnés,  et  furent  pillés  par  les  trai- 
neurs  des  deux  armées  et  par  les  gens  de  la  campagne  du 
canton.  Ce  ne  fut  qu'au  troisième  jour  que  les  Turcs  re- 
tournèrent sur  le  champ  de  bataille.  Sigismond  Bathori 
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marcha  avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée  par  Bel- 
gnuie  vers  Constantinople.   Elle  fut  atuu|aée  dans  les 
■ontagaes  de  Bulgarie  par  les  Transjlfvaiss  el  les  Va*- 
laques,  et  perdît  7000  bonnes*  Bn  Croatie,  le  pacha  de 
Bosnie  avait,  le  14  septembre,  commencé  à  assiéger" 
avec  20,000  hommes  Pétrinia.  Mais  le  colonel  Lenka- 
fiitteli,  sesondé  par  Drasiumitz  ei  TiionasiSrdody,  étant 
venu  avec  9000  hommes  au  secours  de  la  place,  battit 
les  Tares  et  les  força  ainsi  à  lever  le  siège.  Une  seoeade 
tentative  qns  ces  derniers  fireoti  qœl^e  temps  après,  pour' 
s'emparer  de  la  nêae  forteresse, .  nW  pas  ut  meBkiur 
succès. 

Kn  février  15^7,  Sigismond  Baihûri  arriva  àPragne,- 
et  eondal  avee  renpereor  RodelpiMi  m  traité,  par  lequel 
ileédaît  ImlVafêiisfhaniiê  à  ce  monarque,  qui  Ini  donna  en 
échange  les  principautés  é^Oppefn  et  de  Ratibor  en  Sî- 
léaie,  et  une  peasion  annaelle  de  50)000  écus.  Dans 
qœlqnes  articles  secrets  Ffimpereor  promit  ait  prince 
transylvain  que,  si  llnelination  que  celai -eî  avait  déclaré 
avoir  pour  Tétat  ecclésiastique,  n'^était  pas  à  vaincre,  il 
consentirait  à  la  dissolutioa  de  son  mariage  avec  rarcbi- 
èidiesse  Marie -Cfaristbe,  lui  conférerait  le  |rius  ridie 
erèclié  des  États  autnciiieiis,  et  lui  procurerait  le  chapeau 
de  cardioaL 

On  concerta  aussi  à  Prague,  tant  avec  le  prince  do 
Transylvanie ,  qu'avec  les  ambassadeurs  du  vayvode  de 

Valâcbie,  le  plan  d'opérations  pour  la  campagne  suivante. 
La  Diète  autridûenne  à  Vienne  en  janvier  1597,  la  Diète 
bobème  »  Prague,  celle  de  Hongrie  à  Presbourg  au  mois 
de  février,  èomme  aussi  les  Diètes  en  Moravie  ei  en 
Silésîe,  avaient  accordé  à  l'Empereur  les  secours  qu'il 
(iemandait,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Bans  cet  hiver  le  pape  et  le  roi  d'Espagne  avaient  aussi 
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envoyé  des  ambafisadeurs  en  Pologne,  pour  engager  le 
roi  Sigismond  à  prendre  part  à  la  guerre  contre  les  Ma- 
hométans;  maïs  tous  ces  efTorts  échouèrent,  à  cause  des 
grandes  sommes  que  les  Polonais  demandèrent  pour  leur 
assistance.  Les  Persans,  qui  avaient  fait  en  Asie  une  in- 
vasion sur  le  territoire  ottoman,  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs à  Prague,  pour  inviter  l'Empereur  à  pousser 
vigoureusement  la  guerre  contre  les  Ottomans.  Comme 
en  outre  le  czar  de  Moscou  commençait,  de  son  eété 
aussi,  à  inquiéter  les  Turcs,  la  Porte  se  vit  obligée  de 
diviser  ses  forces  3  ce  qui  était  une  circonstance  dont  les 
Chrétiens  espéraient  tirer  avantage. 

L^armée  principale  des  Chrétiens  se  trouva  réunie,  aa 
mois  d'août,  dans  le  camp  entre  Altenbourg  et  Wiesel- 
bourg.    Déjà  auparavant  (le  23  mai),   les  généraux 
Bemstein  et  Palfy  avaient  surpris  et  emporté  Dotis  d'as- 
saut.   Le  général  TielFenbach  étant  mort  à  Cassovîe, 
Henri  Lassota  le  remplaça  dans  le  commandement  en  chef 
dans  la  haute  Hongrie.  Lorsque  rarchiducMaximilien,  qui 
commandait  Tarmée  principale,  commença  les  opérations, 
il  n'avait  pas  plus  que  26,000  hommes.  La  ville  de  Pàpa, 
investie  depuis  le  13  août,  fut  prise  d'assaut,  le  20  da 
même  mois.    L'Archiduc  assiégeait  Raab  depuis  le  9 
septembre.  Au  commencement  du  mois  suivant,  une  armée 
ottomane  de  40,000  hommes  arriva  dans  le  voisinage  de 
Dotis,  pour  dégager  cette  ville.   Comme  les  forces  de 
l'Archiduc  se  trouvaient  alors  réduites  à  20,000  hommes, 
et  que  les  renforts  qu'il  attendait  de  TAutriche  et  de  la 
Hongrie,  au  lieu  de  s'avancer,  demeuraient  immobiles  sur 
la  Leitba  àBruck,  ce  prince  se  vit  obligé  de  se  retirer 
dans  l'île  de  Schutt,  et  vers  le  milieu  d'octobre  à  Comom 
et  à  Strigonie.  L'armée  chrétienne  ne  fit  rien  pour  sauver 
Dotis,  qui  fut  évacué,  le  12  octobre,  par  la  garnison, 
réduite  à  l'extrémité.    Mais  ensuite  TArchiduc  occupa 
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avec  15,000  homnes  un  camp  retranché  près  de  Waizen. 
LerTofOi)  au  nombre  de  40^000^  s^aTanoèrenl  pour  Tal- 
iaqaen  MaxhniKen  avait  hH  eoitîr  la  garnison  da  ehâteàa 

de  Waîzen,  et  ordonné  qu'on  y  mit  le  feu.  Les  Tares 
caoïpèrent,  le  2  novembre,  vis  «à- vis  de  la  position  bien 
cMne  et  fortifiée  da  prince  aotrichien,  et  i'altai|oèrent 
À  différentes  reprises.  Toutefois  on  n^en  vint  point  à  une 
bataille  générale,  et  les  assauts  partiels  furent  repoussés. 
Les  Ton»  alors  condnrent  une  anspensîon  drames ,  et 
s^en  retournèrent  à  Bade*  Palfy  occupa  de  noavea» 
Waizen.  L/archiduc  Maximîlien  conduisit  raïuiée  par 
Strigonie  à  Comorn. 

La  Diète  de  Honpie^  ouverte  le  25  janvier 
par  rarchidae  Maximflien,  aceorda  des  subsides  et  des 
contîngentvS  en  troupes,  et  consentit  à  une  levée  en  masse, 
si  besoin  en  était.  I/archiduc  Mathias  devait  commander 
les  forces  principales,  et  avoir  sons  ses  ordres  Nicolas 
de  Pà\fy  et  Adolphe  de  ScKwarsenberg.  L^archidoe 
Jlaxiniilien  et  Georges  Basta  furent  désignés  pour  pren- 
dre possession  de  la  Transylvanie ,  an  nom  derEmpe- 
renr,  n  fint  enjoint  aox  Généraux  de  commencer  les  opé- 
rations de  la  campagne  prochaine  par  la  reprise  de  la 
forteresse  de  Raab^  regardée  à  juste  titre  comme  le  bou- 
levard de  TAutricke  dn  cdté  de  la  basse  Hongrie. 

Le  29  mars  1598,  Palfy  et  Sckwarzenberg  enlevèrent 
effectivement  jRaaô  par  une  attaque  inopinée  et  à  Taîde  de 
pétards.  Le  10  avril,  la  Transylvanie,  comme  aussi  le 
Grand  -Waradin,  Lippa  et  les  antres  places  de  la  haute 
Hongi'îe,  qui  avaient  appartenu  à  Sigismond  Baihori, 
furent  remises  aux  commissaires  impériaux,  lie  prince 
partit  pour  la  8ilésie  où  il  prit ,  le  19  juin ,  possession 
des  prineipaatés  d'Oppeln  et  de  Ratîbor*  Les  Tares  alors 
commencèrent  à  menacer  la  Transylvanie.  Ils  furent  à  la 
mérité  battus,  le  7  juillet,  sous  le  murs  de  liugos  qu'il» 
V  1» 
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avaient  attaqué;  mais  ils  conquirent  Czanad,  Arad  et 
Nagulak ,  et  se  préparèrent  a  faire  le  siège  du  Graod- 
Waradin.  Cependant  Sigismond  Bathori  se  repentit  bien- 
tôt du  marché  quil  avait  fait  avec  TEmpereur,  en  lui  cé- 
dant la  Transylvanie  pour  les  principautés  d'Oppeln  et  de 
Ratibor,  dont  les  palais  étaient  dans  un  fort  mauvais  état, 
et  les  revenus  d'un  très-modique  rapport.  Il  cherchait  par 
conséquent  un  prétexte  pour  rompre  ses  engagements  ;  et 
la  négligence  avec  laquelle  Rodolphe  II  remplissait  les 
siens,  lui  en  fournit  un  fort  plausible,  vu  qu'on  ne  payait 
pouit  au  prince  de  Transylvanie  la  pension  promise  par 
FEmpereur.   Sigismond  quitta  secrètement,  déguisé  en 
moine,  la  Silésie  et  arriva  à  Clausenbourg,  sans  avoir 
été  découvert.  Il  fit  arrêter  les  commissaires  impériaux, 
chargés  de  prendre  possession  du  pays,  et  s'arrogea  de 
nouveau  le  gouvernement.  Le  parti  des  mécontents ,  à  la 
tête  duquel  se  trouvait  Etienne  Bocskai ,  oncle  du  prince, 
le  soutint,  il  est  vrai,  dans  cette  démarche;  mais  Sigis- 
mond se  vit  trompé  dans  l'espérance  qu'il  avait  conçue 
de  se  réconcilier  avec  la  Porte  ;  et  le  pacha  de  Témeswar 
n'en  continua  pas  moins  les  hostilités  contre  la  Transyl- 
vanie, lie  prince  alors  se  mit  à  négocier  de  nouveau  avec 
Tarchiduc  Maximilien,  qui  était  tombé  malade  à  Cassovie, 
ainsi  qu'avec  l'Empereur  à  Prague. 

Le  vayvode  Michel  de  Valachie,  par  le  traité  conclu 
le  9  juin  à  Tergowischt,  avait  formellement  renoncé  à  la 
domination  ottomane,  s'était  soumis,  comme  feudataire,  à 
l'Empereur  et  au  royaume  de  Hongrie ,  et  avait  promis 
de  payer  un  cens  annuel,  et  de  fournir  des  troupes  el  des 
subsides  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Au  mois  de 
septembre,  le  vayvode  franchit  le  Danube,  entra  en  Bul- 
garie et  mit  eu  fuite  le  corps  d'armée ,  que  le  pacha  de 
Silistria  avait  rassemblé  dans  le  voisinage  de  Nicopolis. 

Le  vizir  Omar  pacha  assiégeait  depuis  le  1  octobre 
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•fce  48^000  Taros  lâ  Tillt  de  Grand- Waradiiu  MekAier 
dé  RcBdern,  qm  oomaandaift  la  place,  défendit  le  cbâiean 

av  ec  un  tel  courage,  que  rennemi  renonça  à  son  entreprise. 
L'ardûdiic  Mathias ,  avec  Farmée  principale ,  s'était  mia 
en  nHNivenenl  fort  tard  en  é<é.  Pendant  ce  temps -là, 
Mwanenberg  et  Paiff  avaient  enlevé  aux  Tnrea  Dotîs, 
Pallota,  Vesprim  et  plusieurs  antres  places  fortes.  Le  5 
octobre,  8chwarzenberg  commeuça  le  siège  de  Biide^ 
MIS  U  fat  obligé  de  le  lever,  le  3  novembre,  à  eanse  de 
la  rlguenr  da  temps. 

Les  plénipotentiaires  transylvains,  Déméirîus  Na- 
pragyî  et  Étîenne  Booakai,  étaient  arrivés  à  Prague  ponr 
négocier  sur  les  eonditionsda  raccommodement,  proposées 
par  Sigismond  Bathori.  lis  avaient,  en  cas  de  nécessité, 
plein  pouvoir  pour  consentir  à  une  cession  itérative  de  la 
Transylvanie,  moyennant  fontefois  la  concession  de  pins 
grands  avantages  ponr  le  prince  et  son  épouse.  Mats  ton« 
jours  inconstant  et  faible,  Sigismond  Bathori  céda^  le  21 
auurs  1599  à  Medîasch,  la  Transylvanie  à  son  cousin,  le 
cardmal  André  Bathori^  Sigismond  passa  en  Pologne, 
et  rarciildochesse  Marie-Clirîstine,  son  épouse,  se  rendit 
k  Gratz.  La  nouvelle  de  la  démarche  inconcevable,  faite 
par  Sigismond ,  étonna  d*aiitant  plus  Rodolphe  11  et  les 
ambassadeurs  de  Batbori  qae  ces  derniers  avaient  conclu, 
le  6  avril  à  Pragne ,  un  nouveau  traité  par  rapport  à  la 
cession  de  la  Transylvanie.  Les  efforts  du  cardinal,  pour 
apaiser  la  colère  de  TEmpereur  et  s'arranger  avec  ce 
monarque,  forent  inutiles,  malgré  Tentremise  du  pape 
Clément  VIII  qui  s'employa  pour  mettre  les  deux  princes 
d'accord.  Georges  Basta  et  le  vayvode  Michel  de  Va- 
ladiie  reçurent  de  TEmpereur  Tordre  d'atta«|uer  la  Transyl- 
vanie. Le  cardinal  fot  vaincu,  le  28  octobre,  par  le  prince 
Michel  entre  Schellenberg  et  Hermanstadt  et  tué  dans  la 
fiiite,  peu  de  jours  après.  La  plupart  des  places  fortes  de 
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la  Transyhrlivie  se  renéirent  an  prince  MîcbeK  Dana  rca»  | 
trefaite,  Oeorgea  Baaca  a'était  mia  en  marche  de  Cas-  | 

sovie;  il  s\'ivança  par  le  Grand  -  Varadîn  en  Transyl- 
vanie, où  son  principal  soin  fut  d'engager  Midiel  4  évacner 
ce  paya  dont  la  plaa  grande  partie  était  en  aon  pouTOir. 

Une  épidémie  dévastatrice  qui  réjs^naît  à  Pra^ue^aT&it 
obligé  l'Empereur  Hodolpbe  à  transférer,  en  1599,  sa  ré- 
aidenée  à  Pîlaen*  Le  inonarf|ae  reçut  dans  cette  viftle  «  | 
amliaaBade  da  grand  -  prince  de  JHoécoa,  Boris  Gadeaor.  | 
Une  alliarue  fut  coiiclne  entre  le  czar  et  TEmpereur,  à 
qui  le  premier  prince  fit  offrir  40,000  hommes  contre  les  | 
Ottomans.   Mais  l'envoi  de  ce  secours  nW  point  lieo, 
par  la  raison  qne  le  roi  de  Pologne  refasa  aux  Russes  le  { 
passage  par  ses  Etats.  L'année  suivante  (I6OO3  ?  parut  1 
aussi  dans  Prague  une  ambassade  persane  qui  déclara, 
au  nom  du  scbab ,  que  ce  prince  se  propasait  d^attaqaer  | 
les  possessions  (^(tnnianes  en  Asie.  Après  un  st  jimr  de 
deux  mois  dans  la  capitale  de  Bohème ,  les  envoyés  de 
Perse  retournèrent  dans  leur  pays,  après  avoir  re^  | 
de  TEmpereur  Tassurance ,  qu'il  était  résolu  à  combalikt  ^ 
les  Turcs  avec  une  vigueur  redoublée. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  cessa  de  vivre  le  13 
septembre  1598.  Quelques  mots  avant  sa  mort  maf^ 
ce  prince  avait  accordé  à  Tarcliiduc  Albert       frère  de 

')  Ge  prince,  qui  fit  élevé  à  Madrid  sous  les  yeux  du  roi  Philippe  D  in 
ooele,  s'était  voué  à  l'état  ecclésiastique.  Il  devint,  comme  il  a  déjà  étf 
remarqué,  en  1577  et  selon  d'antres  eo  1575eardliMly  et  eD  1595 iidl»- 
TAqoe  de  Tolède.  Le  roi  PhiUppe  ratait  ncMiuiié»  l'ai  1584^  viMii  * 
PMiiigd»  où  ilaffèimit  pat  w  pnideuoe  Taulerité  eneora  f^anodiate  * 
oonquéimt.  D  d^endiC  Tailtomipent  Liabonne ,  capitale  du  leyaoM 
contre  Antoine  le  BAlard  et  contre  fînaçois  Diak,  amiral  de  la  llolli 
anglaise  qui  l'attaquait  par  mer  et  par  tene.  Aptièa  la  mciC  de  Utdâ- 
dnoEnieite  aonftve  (1605),  Albert  fol  nommé  souvenmir-géBM  ^ 
Pays-Bai.  n  enrôla  dea  troopcs,  enleva  €alaji,  Ardret  A  antm  nHs* 
aux  Pnmçais,  mais  ftit  d^t  1597  prèa  NIeuport  par  le  prince  Maorict 
d'Oraqge.  La  paix  que  le  Jmmi  flènii  IV,  roi  de  naooe»  condut  en  159B 
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l'empereur  Rodolphe  If,  la  main  de  sa  fille  IsabcUc^ 
Ckwre-MÀtgémêy  et  avec  elle  U  soaver aineié  iudépendanée 

avec  l'Espa^rne ,  pour  rendre  par  là  le  calmo  à  ses  Étals,  dcvaslrs  par 
uiu-  u'uerre  ci\  ilc  de  36  ans,  priva  les  provinces  unies  d'un  puissant  allié. 
Uam  la  même  année,  le  roi  Philippe  11  céda  formellement  la  souveraineté 
des  Pays-Bas  à  sa  fille  ^in[xix\jQ  IsabeUe-Ctnire- Eugénie ^  qu'il  avait 
fiancée  à  l'archiduc  Albert.  Ce  prince,  s  étant  d^oiis  du  c^ardiisr-dal  et  de 
toutes  s<,'3  autres  dignités  eeelesiasticpies,  se  mit,  au  mois  de  sepic  iiihn', 
en  voyage  pour  ranif^ner  d'Espagne  sa  nouvelle  épouse.  Le  5  septembre 
1599,  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  arrivèrent  n  bmxdles,  et  furent 
inaugurés  comme  Souverams  des  Pays -lias.  Ens  miL'  i  Archiduc  lit  des 
priparaliL>  pour  continuer  la  guerre  contre  les  promu  rs  uiues;  mais  il 
fut  vaincu  pour  la  seconde  fois  près  Nieuport  par  le  {a  nice  d'Oi au:: 
et  presque  fait  prisonnier  (1600).  L'année  d'après,  il  uj  ircb  t  devant 
Ostende  qu'il  assiéf^ca  pendant  plus  de  troi^  aiis.  Âu  mois  d  aoùl  1004, 
celte  ville ,  qui  fut  appelée  la  uoureUe  Troie  à  caui$e  de  sa  longue  et 
héroïque  dcfeuse,  se  rendit  à  l'habile  général  espagnol,  Ambroise 
Spinola ,  qui  avait  amené  d'Italie  un  renfort  de  8000  hommes.  Ce  siège, 
un  des  plus  remarquables  que  l'histoire  couuaitiseï  coûta  aux  Esiia^nolt 
50,000  hommes  et  quatre  millions  de  florins}  la  défense  avait  presque 
coAté  encore  davantage  ans  États  Généraux;  nuk  ils  en  ftirenl  dédom- 
magés par  l'acquisition  dea  TiHes  de  Orave  et  de  Sluys,  que  leur» 
tKNqMa  avaienl  «davées  pendant  la  siège  aux  Espagnols»  tandis  que 
ees  denueia  n'avaient  conquis  qu'ans  faine,  qui  losta  lou^icmps  îaiiahitéa, 
Le  9  avril  1609,  fl  fut  oonda  mie  tiére  de  donae  ans  entra  les  provin- 
Msnniei^  d'one  paît,  et  f Espagne  et  rarchidoeAfbeftd'Atitrieliey  d'autra 
pari.  Apiès  feaqpkition  de  la  tiéve»  le  prinoo  Albsrt  aima  poor  neno* 
veter  laguenet  Biaia  me  maladie  deiangiiearle  conduisit  autombeai^ 
le  13  joillet  1621,  au  grand  icgcet  des  Belges»  dont  il  avait  gagM  les 
coenn  par  sa  piété,  sa  douoeor,  sa  modération,  son  affabilité  et  sa 
bisniiriaanee.  Ce  prince  n'ayant  point  laissé  d'enfimta  de  son  union  avec 
iBabeOe,  Pldlippe  IV,  ni  d'Eap^gne,  davint  Sou?eiain  par  regica  daa 
PayS'Baa,  et  lut  inauguré  au  mois  de  aaars  1623;  mais  l'infuite  con- 
tinua à  les  régir  oomme  gouvernante -générale»  avec  toutea  les  piéro- 
galivea  dont  elle  avait  joui  pendant  qn'ella  en  était  la  Souveraine.  Cette 
pnaeeaaa,  anaai  djatiiignés  par  sa  farmeté  et  son  oaue^ge  qiîe  par 
sa  piété  et  aa  sagaeee^  délendit  laBrabant  oontm  les  attaipiea  du  ptinao 

*)  l».4^ciio  «ooonipA^aa  %on  cpoAi  à  r«ria««k  liant  le»  divcrtoa  c.iiiijid|{aM  «le  c« 
prince,  ftAtMwraac  aa  ra««n«  tièf  A'Oti— d»»  «lU  rrfsotni*  dit-oa,  ë«  n*  cka»g«r 
deling*  qa'iprèt  U  pria*  é*  e»tt«  plaça.  Oa  aa  Ssa  poial  i  f aalla  ifpofiie  Iva^aUa 
St  aat  élrBa^a  voaa;  mal*  Oalanéa  ayant  rciitlë  Iroii  «n«  et  quelquoi  inoU ,  la 
tingp  iM«  portait  eettfl  {>rinrp«t»  avkit  pria  «na  tatale  fativa  à  la%aalla  «a  daaaa 
le  nom  da  Couitur  Itabtlle». 
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deB  Pays-Bas  pour  lui  et  les  descendants  qui  iiallnueai 
4e  cette  union.  Comme  rArdiidac  était  alors  alwenl  è 
Bruxelles,  la  cérémonie  da  mariage  se  flt  par  procuratien 

à  Madrid  (S  mai  1598  );  et  ce  ne  fut  que  le  15  avril  de 
Tannée  suivaote,  que  Tarchiduc  Albert  célébra  dans  la 
capitale  d'iSspagne  personnellement  ses  noces  avec  Tîn- 
fante  Isabelle.  Le  même  jour,  Philippe  lll^  fils  et  suc- 
cesseur de  Philippe  II  et  frère  de  cette  princesse,  épousa 
rarchidachesse  Marguerite  d'Autriche^  fille  de  TarcUdsc 
Charles  deStyrie.  Une  soeur  de  cette  princesse^  Tarcin» 
duchesse  Anne^  qui  était  mariée  depuis  1595  au  roi  Si' 
gimond  III  de  Pologne  ^  était  morte  l  au  15dâ. 
princC)  après  avoir  pendant  longtemps^  mais  en  Taio,  lutté 
pour  la  couronne  de  Suède,  épousa,  le  11  décembre  l€P06i 
sa  belle -soeur  Constance^  troisième  fille  de  1  archiduc 
Charles  de  Siyrït.  Le  23  avril  1600,  Farchiduc  Ferdinand 
célébra  à  Gratz  son  mariage  avec  la  princesse  Marie' 
Anne  de  Bavière,  De  cette  union  naquit,  le  13  juillet  1608, 
an  fils,  Ferdinand.    Peu  de  mois  avant  (i&  29  avril 
1608},  la  mère  de  Tarcbiduc,  Marie,  avait  terminé  sa 
carrière*  Le  18  octobre  de  la  même  année,  la  plus  jeune 
des  soeurs  de  Ferdinand,  Tarchiduchesse  Marie-Mude- 
laine^  fut  mariée  au  prince  Côme  de  Médiciê  j  fils  du 
grand  «duc  de  Florence* 

Le  duc  Frédéric  de  Wurtemberg  obtint,  par  latrans» 
action  conclue  à  Prague  le  2^  janv  ier  1599  ,  de  TEmpe- 
reur,  que  la  suzeraineté  sur  tous  les  pays  wurtembergeois, 
qui  appartenait  à  TAutriche  depuis  le  traité  de  Kaades 
de  l'année  1534:,  fût  dissoute  moyennant  une  somme  de 
rachat  de  400,000  florins.  Toutefois  i  expectative  sur  le 

d'Orn^,  déjoua  par  m  pradieiiM  •!  son  éneigio  une  cotapteilhi 
tninée  pour  éiigsr  les  Bayt-Bu  ealboliqaai  an  répnUkiiia  nvUjp** 
danto  (1622),  donna  aiila  4  Maria  da  Hédida,  lonque  oatta  leiM  m 
vit  obligée  de  qnittar  k  Flnmea,  at  miiat  peu  da  tenipa  a|ifèa  (1  di- 
mtàm  1633). 
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àmké  de  WartemWg  et  ileTeok,  en  carde  IWière  ex- 
tinelion  de  la  race  mascaliiie  actaelle  des  dacs  de  Wartem- 

berg,  resta  expressément  réservée  à  la  Maison  ci  Auti  iche. 
Ce  traité  fut  confirmé,  par  des  actes  particuliers,  tant  par 
les  États  da  pays  de  Wartemberg,  qiie  par  les  archîdacs 
d*Aotriclie  et  tons  les  princes  électeurs  de  TEmpire. 

Le  général  en  chef  en  Transylvanie,  Georges  Hasta, 
n'avait  pu  venir  à  bout  d'eu  éloigner  le  vayvodeMicbel  qui, 
poor  prix  de  ses  services,  préteodaît  régner  sar  les  États 
f  ail  avait  conquis;  Après  s^étre  fiait  inaugurer  par  les  habi- 
tants du  pay«y  il  demanda  à  rKiapereur  finvestiture  de  la 
Transylvanie,  la  concession  de  tous  les  biens  de  la  fa- 
■ille  de  Batheri,  des  subsides  aonaels^  le  rappel  deBasta 
etc.  SvLT  ces  entrefaites,  Sîgismond  Bathori  qu'u  comme 
presque  tous  les  princes  qui  ont  abdiqué,  regrettait  le 
tidne  dont  il  venait  de  descendre^  soutenu  par  des  troupes 
pehnsîses  el  par  le  prince  deAloldavie,  Jérénue  Mogila, 
s^était  mis  en  mouvement  pour  reconquérir  la  Transvl- 
Yanie.  Par  conséquent  Micbel  okarcha,  à  la  tète  de  50)000 
hommes,  yers  la  Moldavie,  défit  en  plusieurs  combats 
Fermée  da  vayvode  Jérémie,  composée  de  90,000  MoU 
daves,  Polonais,  Ttircs  etTatars,  et  «"'empara  ensuite 
de  tout  son  pays.  Cependant  Micbel,  ayant  essuyé  au 
■ois  d'août  plosieurs  échecs,  se  retira  vers  la  Transyl- 
vanie. Ce  prince  Ait  alors  sérieosement  sommé  par  Geor- 
ges Basta  d'évacuer  cette  principauté.  Comme  il  ne 
Toulttt  pas  acquiescer  à  cette  demande,  le  Général  au- 
trichien marcha  contre  lui,  Faltaqua,  le  Ift. septembre, 
dans  sa  position  près  de  Miriszlo ,  et  le  battit  complète- 
ment. Le  vayvode  s'eiifuit  par  CiHinstadt  à  Tergovischt. 
Les  Polonais  s'avancèrent  bientét  après  de  la  jlloldavie, 
et  occupèrent  la  plus  grande  partie  de  la  Valachie.  Le 
prince  Michel  alors  pria  TEmpereu»  de  Ini  accorder  un 
sauf-conduit,  et  se  rendit  en  décembre  1600 par  VieiMie 
s  Prague. 
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Au  printemps  de  l'aimée  1600,  où  i  archidocMurhi— 
tenait  une  Diète  à  Preabonrg,  pour  délibérer  m  la loflNÉP 
de  troapea  et  les  contribotioBa  néeesaaires  poarbeaHa» 

pagne  piociiaine,  des  ambassadeurs  ottomans  parurent  ea 
Hongrie  et  firent,  le  17  mars  à  8aint-Georges,  ea  u^pm* 
renée  des  oaveilarea  de  paix  à  TArehidae.  Maia^  iws 
on  avait  des  prenves  convaincantes  que  la  Porte  ne  cker— 
chait  par  cette  négociation  qu*à  endormir  rEmpereor,  Les 
envoyés  furent  reçus  avec  beancoap  de  froideur,  et  ren- 
voyés peu  de  jours  après. 

L^armée  principale  de  l'Emperear  était  commandée 
par  Philippe-Emmanuel  de  V  audemont,  duc  de  Mercoeitr, 
Français  de  nation.  £lle  ne  se  rassembla  qa^aa  Mis  4e 
septembre,  et  fut  peu  nombreuse.  Faute  de  payement,  la 
garnison  de  Papft,  composée  de  1200  François  et  Wallons, 
excita  une  révolte ,  et  conclut  avec  le  pacba  de  Bosnie 
une  convention  pour  lui  remettre  la  forteresse.  Maïs  eUe 
fat  assiégée  par  Adolphe  de  Schwarzenberg  et,  après 
que  ce  Général  eut  été  tué  par  une  balle ,  réduite  par 
François  Nadasdy.  Les  Turcs  prirent,  le  4  septembre, 
Baboltsa.  Le  8  du  même  mois,  le  grand  vizir  IbraUtt 
commença  le  siège  de  Caniisiia.  Le  duc  de  Mercoeur,  qui 
s'était  avancé  pour  délivrer  la  place,  s'efforça  de  justifier 
le  choix  qoerfimpereor  avait  fait  de  loi  5  il  attaqua,  desx 
jours  de  suite  (le  11  et  ie  12  octobre},  les  assiégeants 
qui  lui  étaient  fort  supérieurs  en  nombre;  mais  n'entre- 
voyant aucune  possibilité  de  dégager  la  place,  il  se  retira 
à  Raab.  La  forteresse  assiégée  tomba  le  20  octobre  IBSSO* 

En  Transylvanie,  le  4  février  1601 ,  daii^;  la  Diète 
de  Clauseubourg,  iSigisinond  Bathori  fut  pour  la  troiaième 
fois  proclamé  vayvode^  et  Étienne  Casaki  eemmis  go»- 
vemeor  Jusqu'à  Tarrivée  da  prince.  Bathori  arriva  à  b 
fin  de  mars  de  la  Moldavie  en  Transylvanie,  reprit,  le 
2  avril,  possession  du  gouvernement,  et  chercha  ensuite  à 
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«Y  f^re  coniraier  par  le  salfan.  Georges  Basta  s'était 
retiré  à  Kœw  à  HmmU  Par  ordre  de  rEnpereinr  ^  il 
se  raeeowBoda  areo  le  ▼a3rTodeMîdiel  de  Valacine,  eeirire 

lequel  il  nourrissait  un  ie88eiitinient  vindicatif  qu'il  avait 
ioDgteai|»â  caciio  au  fond  de  aou  coeur.  Ce  prince  avait 
fait,  au  Mis  de  mars  à  Prague,  sa  seauiissioii  à  Ffim- 
pereur,  et  offert  son  assistance  pour  reconquérir  la  Tran- 
sylvanie, il  se  joignit  alors  à  Basta  pour  attaquer  BathorL 
MaîBe  Szekely^  général  de  ce  dernier,  fit  vaincu,  le  S 
aoftt,  près  de  Gorossdo,  sur  laSsaoïos»  èt  le  prises 
Sigfsmond  s'enfuit  par  Ci  oDstadt  en  Moldavie.  Basta  en 
osa  avec  la  principauté  comme  avec  un  pays  conquis,  et 
imposa  aux  villes  de  fortes  eontritrations.  JLe  prisée 
MUd,  de  son  cété,  laisia  de  nouveau  apercevoir  Fin- 
tention  de  s'appioprier  la  Transylvanie;  mais  ifosant 
espérer  d*en  obtenir  le  consentement  de  l'Empereur,  il 
entra  en  eomspoMhuiee  avec  le  pad»  d'Brlau,  avee  k 
kan  des  Tatars  et  les  Polonais.  Mais  le  général  Basta, 
ayant  découvert  les  intrigues  de  Michel,  le  lit  anèler,  le 
19  août,  dans  sa  tente  près  deTorda  par  quelques  soldats 
iaipériaux  ^ni,  ftirieax  de  la  résistance  opiniâtre  qu'il  leur 
opposait ,  ie  tuèrent  sur  la  place.  Un  certain  Georges 
Radui  fut  nommé  vayvode  de  Valachie.  Bathori,  soutenu 
par  un  corps  considérable  de  Turcs  et  de  Tatars,  entra 
bientôt  après  de  nouveau  en  Transylvanie. 

L  arcliiduc  Mathias  et  le  duc  de  3Iercoeur,  qui  com- 
mandaient la  grande  armée,  composée  de  Hongrois, 
d'Aliemands  et  de  Wallons,  prirent,  le  20  septembre  1601, 
Albe-Royale  d*assant  et  battirent ,  le  15  octobre,  ramée 
turque  du  pacha  de  liude,  qui  voulait  attaquer  cette  for- 
teresse. L'archiduc  Ferdinand  et  le  duc  Vincent  de  Man«* 
loue  connnandaient  Taimée  en  Croatie.  Celle-ci,  fiwte 
ée  27,000  hommes,  et  formée  d^AotricUens,  de  Croates, 
Italiens  et  Espagnols,  commença,  le  10  septembre,  le 
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siège  de  Canissa.  Le  général  Herman-Chrlstophe  Ross- 
wuroi,  (fii'on  avait  détaché  avec  va  corps  considérable  ét 
la  grande  armée ^  vint,  le  14  sovembre,  renforcer  les 
assiégeants.  Mais  c'était  peu  de  combattre  les  hommes, 
il  fallait  vaincre  aussi  la  nature  :  Thiver  faisait  déjà  seiiiir 
ses  rignenrs;  on  vent  da  nord  sonMail  avec  inpélvoahé; 
les  soldats  expiraient  de  froid  à  leurs  postes;  les  cheTUS 
manquaient  de  fourrage 5  épuisés  de  fatique,  engourdis 
de  froid,  ils  tombaient  sous  les  cavaliers.  Tant  d'obstacles 
forcèrent,  le  18  novembre,  TArchidnc  à  lever  le  siège» 
Le  dnc  de  M ercoeur  moarat  peu  de  temps  après  ;  rempe-- 
reur  Rodolphe  regretta  la  perte  de  ce  brave  Général,  qui 
joignait  à  un  génie  snpériear  beancoap  de  modestie^  dW«* 
fobilité,  de  doncenr  et  de  franchise.  Au  mois  de  février 
1602,  Bathori  fit  de  nouvelles  propositions  de  paix  k 
Basta  qui,  de  son  camp  près  de  Dees,  dominait  par  la 
terreur  sur  la  Transylvanie.  Sigismond  céda,  en  Juillel, 
de  nouveau  cette  principauté  à  FEmperenr,  se  conlento 
de  quelque;»  biens  en  Bohème  avec  une  pension  de  50,000 
écus  et  se  mit,  immédiatement  après,  en  voyage  pour  la 
Bohème.  L*obstiné  Moine  Sxekely  éprouva  une  défaile 
sur  la  Maros^  près  d^\lbe  -  Julie ,  et  se  réfugia  avec 
«pidques  chefs  du  pai  ti  mécontent  auprès  des  Turcs  à 
Témeswar. 

l>ans  la  hante  Hongrie,  k  Oassovie,  Jacques  Barbiano, 

comte  de  Belgiojoso.  était  a  la  tête  des  iroupes  impériales. 
Le  feldmaréchal  Hosswurm  (  (»r7imandait,  sous  i'archidnc 
Mathias,  Tarmée  principale.  Celle-ci  était  encore  campée 
près  d*Altenbonrg,  lorsque  le  grand  visdr  et  Hassan, 
pacha  de  Bude,  assiégèrent  Albe-Roy aie,  et  se  rendireni 
maîtres  de  cette  ville  par  la  trahision  et  la  révolte  de  la 
garnison.  Rosswnrm  commença,  le  29  septembre,  le 
sit'ge  de  FJiide  et  s'empara  de  Pesth,  le  5  du  mois  sui- 
vant 5  mais  le  froid  pénétrant  qui  était  survenu,  obligea  ie 
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feUfliaréclial  à  lever,  le  18  novembre^  le  siège  de  la 
première  de  cm  Tillee.  Pendanl  ee  temps -là,  eee  corps 
détsdiés  avaieoi  conquis  plostears  cbâAeaiix.  Les  Turcs, 

à  qui  les  rigueurs  de  la  saison  avaient  frayé  un  chemin 
SOT  les  Heuveâ  glacés,  firent,  de  leur  coté,  de  fréquentes 
courses  dans  lès  contrées  Toisines.  Dons  le  cours  de  cette 
année,  les  Turcs  bosniaques  avaient  étendu  leurs  dépré^ 
dation»  jusqu'à  Radkersbourg  en  Styrie. 

Le  besoin  et  la  misèi-e  s  étaient  tellement  accrus  en 
Transylvanie,  que  le  général  Bssta,  pour  soulager  ce 
pays,  se  détermins,  au  commencement  de  1603,  à  faire 
passer  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  dans  la  haute 
Hongrie*  Moïse  Saekeijr,  profitant  de  cette  diminution  des 
forces  im|iérîa1es,  partit,  an  mois  d^avril,  de  Témeswar, 
à  la  tête  d'une  armée  turco-tatare,  entra  en  Transylvanie, 
et  s'empara  rapidement  de  presque  tout  le  pays.  11  fut 
proclamé  prince  par  les  Transylvains,  et  confirmé  en  cette 
quafité  par  le  sultan,  Cronstadt  sefil  se  défendit  résolu- 
ment, et  pendant  le  siège  de  cette  place  Moïse  fut  surpris, 
vainçu  et  tué,  dans  la  nuit  du  17  au  18  Juillet,  par  le 
prince  Radnl  de-Valachie*  JLe  pacha  de  Témeswar  et 
Albert  Nagy  cherchèrent  à  rallier  les  troupes  dispersées  $ 
mais  ils  furent  mis  en  déroute  et  défaits  près  de  la  parte 
de  fer  par  Uenri  Duval,  comte  de  Dampierre,  général 
de  rEmpereur.  Basta  occupa  de  nouveau  avec  toutes  ses 
trottes  la  principauté  de  Transylvanie. 

La  guerre  eu  Hongrie  et  en  Croatie  ne  conduisit, 
cette  année,  à  aucun  événement  important.  On  se  livra 
plusieurs  petits  combats,  et  conquit  de-^part  et  d'autre 
<|uelques  châteaux.  Le  général  Rosswurm  alla  camper, 
au  commencement  de  septembre ,  devant  Bude  et  rem- 
porta, le  29  du  même  mois,  plusieurs  avantages  sur  Far^ 
MéoqueHassan-^KarspJatsig  avait  amenée  de  laNatelie» 
Il  termina  la  campagne,  dans  les  derniers  jours  de  no« 
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vembre  ,  par  la  prise  de  Hatvan.  Les  négociations,  ew- 
tamées  avec  le  paclia  de  liude ,  ne  conduisireut  à  aucw 
résultat.  Les  Turcs  de  Bosnie  et  de  Croatie  ireni  ét 
nouvelles  incursions  en  Styrîe,  et  traînèrent  plosiem 
ceiuaiiies  d  habitants  en  esclavage. 

£n  janvier  1604,  la  mort  du  sultan  Mahomet  111^  ^ 
eut  pour  successeur  son  fils  Aekmet  I,  encore  en  âge  de 
minorité,  donna  occasion  de  renouer  les  négociations  a\  ec 
le  paciia  deBude^  mais  les  préteuûoos  outrées  qu  on  for- 
mait de  part  et  d'^autre,  les  firent  de  nouveau  édiooer.  En  éié 
de  la  même  année,  lecommandement  eo  ckef  de  lagimaJs 
armée,  sous  Farchiduc  Mathîas,  fut  conféré  à  Georges 
Basta;  celui  à  Cassovie  demeura  au  comte  Belgiojoso  et 
celui  en  Transylvanie  fut  confié  an  comte  Tiiomaa  Ca- 
priolL  Hassan ,  pacha  de  Bude,  occupa  en  septembre  les 
villes  de  Pe^tli  et  de  liatvan ,  abandonnées  par  les  Im- 
pénaux. 

EtieniM  Boenkai^  onde  de  Bathori  du  ctté  materad, 

f'iUietenail  avec  Gabriel  HeLlilcF]  une  correspondance  ten- 
dante à  arracher^  par  le  secours  des  Turcs,  la  Transyl* 
Tanie  à  la  Hongrie.  Ayant  à  se  plaindre  de  difl'érmias 
vexations  qu*il  avait  essuyées  de  la  part  des  commandants 
impériaux  dans  la  haute  Hongrie,  il  s'était  rendu  auprès 
de  l'Empereur  à  Prague  pour  en  obtenir  justice.  Cepen- 
dant il  était  déjà  auparavant  entré  en  intelligenee  avec  les 
pachas  de  Gyula  et  de  Témeswar,  qui  avaient  voulu 
attaquer  Lippa;  mais  ils  furent  battus  par  Dampierre. 
Parmi  le  bulin  on  trouva  des  papiers  qui  instruisirefll  le 
générai  commandant  Belgiojoso  des  intrigues  perfides 
de  Bocskai.  Pour  prévenir  les  suites  de  cette  conspi- 
ration, Bçl:;iojoso  fit  sur-le-champ  attaquer  les  châ* 
teanx  de  Bocskai ,  qui  se  mit  alors  ouvertement  à  la  téle 
des  mécontents ,  et  excita  les  Heiduques  réglés ,  qui  ser- 
vaient sous  Belgiojoso,  à  la  révolte.    Ce  corps  était 
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fonné  de  la  cavalerie  ^'avah  mise  sur  pied  les  sept 
▼Oies  leidoques,  sitoées  dans  le  eoniital  4e  fifasabolos^  et 

qui  pour  la  plus  grande  partie  étaient  protestantes.  Le 
14  octobre  9  après  qu'où  eut  quitté  le  camp  près  d  Ado- 
riu,  dans  le  eomîtat  de  Bihar,  6000  de  ces  Ueido^Ms, 
•MS  les  crdres  de  Dampierre ,  se  soalevèrest ,  surprirent 
et  repoussèrent,  près  de  Dîosze^,  les  troupes  alleman- 
des, qui  étaient  en  marche  du  Grand  -  Waradin ,  et 
ie  réoairent  ensaite  avec  Bocskai  à  Debretiin.  Bel<*- 
giojoso  se  retira  du  Grand-Waradin  à  Tokai.  La  partie 
protestante  des  Nobles  de  la  haute  Hongrie,  puis  les 
rilles  de  Cassovie,  d'£periès,  de  BarfeU,  de  Leut^ 
scbui,  deKmnariKt  et  «otres  endnnts.  se  déclarèrent 
pour  Etienne  Bocskaî.  Belgiojoso  fut  assiégé,  mais  en 
vain,  dans  ie  château  de  Zips  jusqu'au  mois  de  décembre 
de  la  mène  année  (tW^y 

L'Bmperevr  ordonna  à  Sigéfroi  Kollomts,  rapitaiee 
supérieur  du  pays  en  deeà  du  Danube  ,  et  à  Georges 
Basta  de  comprimer  ia  sédition  avec  un  corps  de  20,000 
hommes  qa^on  avait,  après  le  départ  des  Tares,  rassemblé 
près  de  Strigonie.  Dans  Fintervalle,  Bocskai  ta  conclure, 
le  19  novembre  1604^,  àPesth,  une  alliance  avec  le  grand 
vizir  Mehmet.  Son  général  Biaise  Nemethy  avait,  peu  de 
jours  aoparavant,  été  battu  près  d'OsjQran  par  Basta,  qoi 
le  fit  prisonnier  et  le  livra  an  supplice.  Basta  B'*avança 
par  Ëdélény ,  surprit  un  camp  des  révoltés  et  des  Turcs, 
les  vainquit ,  enleva  Szendrce  près  d'£f  eriès  et  plusieurs 
autres  idlles  du  paysdeZips,  dégagea  Tokai  et  força 
aussi  par  ses  habiles  manoeuvres  les  rebelles  à  lever  le 
siège  de  château  de  Zips.  Mais  l'attaque  qu  il  entreprit 
aur  Cassovie  échoua  par  la  disette  de  vivres,  et  par  les 
émeutes  qni  avaient  fort  affaibli  son  armée.  Basta  se  mit, 
le  8  décembre,  en  marche  pour  retourner  ù  Eperiès. 
Après  ^ue  ce  Général  eut,  eu  hiver  160^1605,  renforcé 
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les  garnisons  de  Tokai  et  d'^aatres  places  de  cette  contrée, 
il  continua  sa  retraite  par  les  comitats  de  Zips,  de  Liptaa, 
de  Thurocz  et  de  Neutra ,  vers  Presbourg.  Alors  les 
Nobles,  demeurés  fidèles  à  FEmpereur  tant  dans  labaa(e 
Hongrie  qu'en  Transylvanie,  furent  en  peu  de  temps 
vaincus  par  Bocskai,  à  Taide  des  Ottomans  ;  la  plupart  des 
places  encore  occupées  par  les  Impériaux  tombèrent  en 
son  pouvoir  ;  les  autres  furent  assiégées  par  les  rebelles. 
Le  18  avril  1605,  Bocskai,  qui  était  un  orateur  aussi  élo- 
quent que  brave  guerrier,  tint  à  Szorencs  une  assemblée 
des  États,  qui  le  proclama  prince  de  Transylvanie  et  des 
districts  hongrois  qui  naguère  étaient  encore  réunis  à  cette 
principauté.  Sur  ces  entrefaites,  les  généraux  de  Bocskai, 
qui  suivaient  Basta  dans  sa  marche,  avaient  conqais 
presque  tout  le  pays  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 
Szathmar,  Hust,  Neutra,  Tyrnau  et  Hle  de  Schatt 
avaient  déjà  été  enlevés  par  les  Transylvains.  Seulement 
Tokai  se  défendit  jusqu'en  avril  de  l'année  suivante,  et  le 
Grand- Waradin  résista  avec  un  courage  intrépide  à  toutes 
les  attaques  de  Tennemi. 

Le  18  mai  1605,  Michel  Szobor,  général  trans}!- 
vain,  qui  était  posté  avec  ses  troupes  près  de  Skalitz  sur 
la  Morave,  fit  émaner  des  proclamations,  par  lesquelles  il 
cherchait  à  exciter  les  Moraves  et  les  Silésiens  à  la  ré- 
volte. Des  bandes  d'Heiduques  se  mirent  à  ravager  les 
cercles  de  Hradisch  et  de  Brunn  ;  après  quoi  ils  se  fixèrent 
près  de  Gœding  où  ils  retranchèrent  leur  camp.  Mais  la 
levée  en  masse  de  Moravie ,  soutenue  par  des  Bohèmes, 
les  forcèrent  bientôt  par  quelques  combats  heureux  à 
évacuer  le  pays.  D'autres  chefs  de  rebelles  passèrent  le 
Danube,  et  parcoururent  les  comitats  occidentaux.  Leurs 
hordes  dévastèrent  en  même  temps,  conjointement  avec 
des  bandes  turques  et  tatares,  au  mois  de  juin,  la  basse 
Slyrie  et  les  cantons  d'Autriche  voisins,  jusque  vers 
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Vienne^  tandis  que  d'autres  troapes  d^Beidaques  faisaient 
deseoorses  dans  le  Mardifeld  jusque  devaDt  cette  capitale. 
Bocskaî,  à  qui  rardudac  Ifathias  avait  eayoyé  deu  fois  (en 
mai  et  en  juinj  des  plénipotentiaires  àCassovie  avec  des 
propositions  d'accommodementi  fit  enfin  remettre  au  prince 
fidqiiea  articles  préUmÎBaires^  conraie  base  des  fatures 
ségoeîalioiis  nliérieiires. 

Cependant  le  grand  vîzîr  Mehmet  avait ,  vers  la  fin 
d'août  1605,  investi  Strigonie,  que  la  mutinerie  des  ti  ou- 
pes  de  la  garnison  et  le  désordre  qiii  régnait  dans  la  yîllc^ 
frent  tomber  entre  les  mains  des  Ottomans.  Nenharasel, 
assiégé  par  les  troupes  de  Bocskai  et  un  corps  turc,  se 
rendit  le  17  octobre*  Le  10  septembre  à  Clausenboorg, 
Bocskai  avait  reçu  le  serment  de  fidélité  des  Grands^  et 
le  du  même  mois  à  Megyès  celui  de  la  Diète.  I^e  28 
octobre,  à  Saros-Patrak,  Bocskai  reçut  une  lettre  du  sultan, 
par  laquelle  la  dignité  de  prince  loi  fut  confirmée*  Lté  11 
dn  mois  soîvant,  dans  la  plaine  de  Rakos  près  de  Bnde, 
ÉtienneBucskai  fut  installé  par  le  grand  vizir,  moyennant 
la  remise  d'un  drapeau,  comme  prince  de  Transylvanie 
et  même  désigné  9  par  le  présent  qu'on  loi  fit  d'nne  coa«- 
romie,  pour  fntor  roi  de  Hongrie ,  laquelle  digm'té  tooie- 
foîs  Bocskai  eut  resprit  de  refuser.  11  fut  obligé  de 
promettre  fidélité  au  sultan*  Le  grand  visîr  loi  annonça 
qn*3  serait  affraacU  pendant  les  premières  dix  années  de 
tout  cens,  et  que  dans  la  suite  il  ne  payerait  annuellmnent 
que  10,000  ducats. 

A  Karpfen,  le  19  novembre ,  Bocskai  reçut  laié- 
pense  de  Ffimpereur  sur  les  articles  préliminaires  qn^il 
avait  proposés.  La  plupai  t  n'avaient  été  acceptés  qu'avec 
de  grandes  modifications,  et  plusieurs  avaient  été  entière- 
ment refusés*  Kn  même  temps  Étienne  apprit  9  que  des 
plénipotentiaires  impériaux  négociaient  avec  Ali,  pacha  de 
Bude  ^  pour  conclure  une  paix  sépaiée ,  à  Feiclusion  de 
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Bocskai  et  de  ses  partisans,  et  qu'ils  traitaient  d'ane  alli- 
ance de  famille  avec  le  roi  Sigismond  de  Pologne.  En 
conséquence,  il  réitéra  ses  propositions  d  accommodement 
et  les  appuya  par  une  longue  représentation,  qui  fut  portée 
à  Vienne  par  deux  ambassadeurs  du  prince.  Deux  autres 
de  ses  partisans  furent  envoyés  à  Constantinople,  poor 
engager  le  divan  à  faire  la  paix  avec  TErapereur,  se 
flattant  de  Tespoir  qu^elle  se  ferait  sous  sa  médiation. 

L'archiduc  Mathias  conclut,  à  Vienne  le  15  janvier 
1606,  au  nom  de  Rodolphe  11  son  frère,  une  trêve  am 
Bocskai,  laquelle  devait  durer  jusqu'au  juin.  Le  9 
février,  une  série  d'articles  fut  acceptée  par  un  traité 
préliminaire.  Un  de  ces  articles  portait  que  l'archiduc 
Mathias,  en  raison  de  Tabsence  du  Roi,  serait  nommé 
Gouverneur  (GubernatorJ  du  royaume  de  Hongrie. 
En  conséquence  de  cet  arrangement,  FEmpereur  défera, 
le  21  mars  à  Prague ,  à  Tarchiduc  Mathias  cette  dignité 
avec  pleine  autorité  et  puissance.  Après  que  plusieurs  de 
susdits  articles  préliminaires  eurent  encore  été  Tobjet  de 
longues  et  difficiles  discussions,  les  plénipotentiaires rw- 
pectifs  signèrent  enfin,  le  23  juin  1606  à  Vienne,  le  traité 
de  pacification  définitif.  Les  points  principaux  furent:  ipc 
Fexercice  de  la  religion  serait  libre;  que  la  paix  serait  en 
même  temps  conclue  avec  les  Hongrois  et  avec  les  Turcs 
aussi  ;  que  Bocskai  se  chargerait  de  ménager  au  mouis 
une  trêve  de  longue  durée  entre  l'Empereur  et  la  Porte  et 
que,  si  cette  dernière  Puissance  ne  voulait  pas  accepter 
une  paix  équitable,  la  Hongrie  et  la  Transylvanie 
s'uniraient  pour  faire  la  guerre  aux  Ottomans  ;  que  Tar- 
chiduc  Mathias  gouvernerait  la  Hongrie ,  à  la  fl\àce  du 
Roi  absent;  que  la  couronne  serait  rapportée  dans 
royaume  et  conservée  à  Presbourg.  À  l'égard  de  la  per- 
sonne et  des  prétentions  de  Bocskai,  il  fut  réglé  qoi' 
possedorait  héréditairement  la  grande  -  principauté  de 
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Traoqrlvaiiie,  le  district  oheolal  de  la  Hongrie  josqa'à  la 
ivre  gudie  de  la  Teiase^  j  conprie  la  TÎlle  de  Tokaî, 
plis  les  comitals  dTJgosia,  de  Beregh  et  de  Ssadinar* 

On  stipula  aussi  que,  si  le  prince  Bocskai  venait  à  mourir 
saas  laisser  d'héritiers  mâles,  tous  ces  pays  reviendraient 
à  la  eoumae  de  Hongrie*  Ce  IraHé  de  paix  ayaot  été 
ratifié  par  TEmpereur,  le  6  août^  à  Prague,  les  députés 
plénipotentiaires  des  États  de  laHongrie,  comme  aussi  ceux 
de  UBohème,  de  laMsraTle,  de  laSilésie,  de  iaLusace, 
po»  de  lahaale  et  basse  Autriche,  et  de  F  Autriche  intéri- 
eure, le  confirmèrent  le  23  et  25  septembre  1606  à  Vienne. 

Depuis  le  mois  de  mars  on  avait  aussi  fort  active- 
■est  Bégoeié  ayeclesTares;  mais  ce  ne  fol  qu'an  20  oe- 
tobre  que  les  plémpotentisires  de  rarehidncMathias,  de 
Bocskai  et  du  sultan ,  se  réunireat  a  l'embouchure  de  la 
Sittva^Sf ^^o^oroA:^)  vis-à-vis  d'Aimos.  Le  11  novem- 
bre, on  cosclat  une  trêve  de  vingt  ans,  à  compter  dn 
1  jsavîer  1607*  L^état  de  possession  aetuel  fut  pris  pour 
base  du  traité.  L^Empereur  devait  payer  la  somme  de 
200,000  florins ,  une  fois  pour  toutes^  moyennant  qaoi  le 
saM  annuel  stipulé  antérieurement  fut  entièrement  mtp» 
primé.  11  fut  aussi  réglé,  que  tous  les  trois  ans  l'Empe- 
reur et  le  sultan  se  salueraient  Tun  Fautre  par  Tenvoi 
d'ambassadeurs  avec  des  présents,  et  que  les  deux  me- 
iinpm  se  donneraient  réciproquement  le  titre  d'£toysrs«r. 
On  convint  en  outre  ,  qu'il  serait  permis  de  rétablir  de 
vieux  châteaux  sur  les  frontières,  mais  non  d  eu  construire 
denouveanx;  que  toutesles  coorses  et  brigandages  eesse-> 
nient  et  que  les  transgresseurs  de  celte  défense  seraient 
punis.  L'empereur  Rodolphe  ratifia  ce  tiaiie  à  Brandeis, 
le  S  décembre  1606. 

Etienne  Reeêkai  ne  jouît  pas  longtemps  de  sa  for- 
l>ne;  il  mourut  k  Cassovie,  le  29  décembre  1608;  À 
Clausenbourg  le  8  févriei'  1607 ,  les  Tran^  vt vains  choi- 
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sîrent  Sigimiond  Rakotztj  qui  avait  été  jusqu'alors  leur 
gouverneur,  pour  prince.  11  fut  recoiuiu  par  rempereur 
Rodolphe.  Au  mois  de  février,  les  villes  de  Cassovie,  de 
Leutschou  et  autres  furent  remises  aux  commissaires 
impériaux,  et  Ton  commença  Fexécution  de  quelques-ans, 
des  autres  points  du  traité  de  paix,  qui  ne  dépendaient 
point  de  la  délibération  de  la  Diète.  On  laissa  aux  Hei- 
duques  le  choix,  ou  de  se  vouer  à  la  culture  des  champs, 
ou  de  prendre  service  dans  les  troupes  impériales. 

Dans  les  pays  allemands  de  la  Maison  d'Autriche  It 
persécution  des  Protestants  avait,  dans  les  dernières  an- 
nées, fréquemment  troublé  la  tranquillité  publique.  Dans 
plusieurs  villes  et  villages  de  la  basse  Autriche  les  pré- 
dicateurs évangéliques  avaient  été  supprimés.  Le  magi- 
strat et  la  bourgeoisie  de  Waidhofen-sur-l'Yps  bravèrent 
les  ordonnances  du  gouverneur,  l'archiduc  Ernesie,  et 
rétablirent  les  prêtres  luthériens  dans  leurs  églises.  Les 
commissaires  impériaux,  qui  arrivèrent  en  novembre  1586 
à  Waidhofen  pour  exécuter  la  réformation,  coururent 
grand  danger  dans  une  émeute  populaire.  L'exemple  qu  on 
fit  des  perturbateurs  exaspéra  les  esprits,  sans  qu'on 
atteignît  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

En  haute  Autriche  une  sédition  s'éleva ,  Tan  1594, 
dans  le  cercle  dit  Hausruck-  Viertel^  et  se  répandit  sur 
plusieurs  endroits  de  ceux  àtMuhl-  et  de  Traun-Yiertel^ 
où  partout  les  prêtres  catholiques  furent  chassés.  Mais  le 
baron  Godard  de  Starhemberg  ayant  battu  en  1595  les 
émeutiers  près  de  Neumarkt,  dans  le  cercle  de  Muhl' 
Viertel^  ils  se  soumirent  pour  la  plus  grande  partie, 
automne  de  l'année  suivante,  le  peuple  de  la  campagne 
dans  la  haute  Autriche  se  leva  de  nouveau ,  refusa  de 
payer  les  contributions  et  de  fournir  des  troupes  pour  la 
guerre  turque.  On  fut  encore  une  fois  obligé  d'employé 
la  force  contre  eux,  et  de  punir  de  mort  les  principaux 
moteurs  de  la  rébellion. 
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Dm  la  basse  Autriche  la  révolte  avait  égalemal 
écfaHé.  L'arcUdac  Léopold,  comme  évé^ae  de  Paasaii,  et 

ladministraleur  de  révéché  de  Wiener-Neustadi,  Clésel, 
ajaut  cherché  d'iotraduire  dans  leurs  diocèses  la  conimu- 
mm  soas  une  êmûe^  eqièce,  les  insargés  pillèrent  Tab- 
laye  de  Lilienfeld,  et  assiégèrent  Safnt-Hippolyte.  Maïs 
cette  ville  fut  dôjs;a£^ée  par  les  colonels  Kollonitsch  et 
Morawetzky.  Bientôt  après ,  les  paysans  essayèrent  une 
défaîte  dans  la  plaine  nommée  SteinfMy  non  loin  de 
Wnhelmsbourg.  Leurs  ebefs,  ayant  été  faits  prisonniers^ 
furent  exécutes  à  Viernie,  le  21  octobre  1597. 

Dans  le  même  temps  qa*on  travaillait  à  la  réforraation 
en  Aatriche,  rarcbevêque  de  Salzbourg,  Wolfgang<^ 
Thierry  de  Raitenau,  s'efforçait  aussi  de  ramener  ses 
sujets  évangéliques  au  giron  de  l'Eglise.  Le  9  juillet  1588, 
il  pablia  Tédit  de  réformation ,  et  le  3  septembre  de  la 
même  année,  les  obstinés  furent  bannis  da  pays. 

\a  archiduc  Ferdinand  \1  Autriche  intérieure  ayant 
atteint ,  le  ^  décembre  1596,  Tage  de  majorité,  les  Etats 
de  la  Sij^e  loi  prêtèrent,  le  12  du  même  mois  à  Gratz, 
serment  de  fidélité*  En  janvier  1597  Farchiduo  fut  annsi 
inauguré  en  personne  à  Clagenfoi  t  comme  duc  deCarin^ 
thie^  et  en  février  à  Laibach  comme  duc  de  Vanuoie* 
L*inaagor8tion  à  Gorice,  Gradisea,  Trieste  etc.  se  lit  par 
des  commissaires.  L'archiduc  commença,  bientôt  après,  la 
réforme  dans  ces  pays  pai  la  tentative  qu  il  ùt  d'éloigner 
tous  les  prédicateurs  protestants. 

L'fimperenr  avait  en  1596  émis  pour  la  hante  et  la 
basse  Autriche  un  décret ,  par  lequel  il  était  défendu  aux 
Etats  protestants  de  soutenir  les  basses  classes  de  leurs 
coreligionnaires  en  matière  de  religion  ^  et  de  tenir  des 
prêches  dans  les  villes  et  bourgs  appartenants  an  Sou- 
verain. iMais  cette  loi  fut  ii  ansgressée  aussi  souvent  qu'on 
M  trouvait  Toccasion}  et  le  culte  évangélique  qu'on  exerçait 
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jmpi^alors  à  rbôtei  des  États  à  Lîius,  de  mène  qwe  k 
gymnase  qa^OD  arait  soppriiné  dans  celte  Tile,  faicat 

arbitrairement  rétablis  par  les  États.  En  1598  le  repos 
public  fut  aussi  troublé  dans  la  ville  de8teyer  et  plusieurs 
antres  eadroits  par  ud  tumulte  ipiVxcîtèrent  les  Profes- 
tants.  LlSmpereur  alors  établît  en  iSOO  une  commîffKsion 
de  réforme^  et  les  Etats  furent  forcés,  par  la  menace  de 
fortes  peines  pécuniaires  et  de  la  perte  de  leurs  fn»- 
ehises,  à  la  soumission.  L*ardiidoc  Léopold,  érê^ 
de  Passau  ,  et  le  cardinal  -  évêque  de  Vienne  Clésd 
abolirent,  par  ordre  du  pape  Clément  YIII,  en  IGOO  la 
communion  sons  les  deux  espèces  pour  les  laïques  dans 
leurs  diocèses. 

lies  prélats,  chargés  du  soin  des  âmes  dans  les 
différents  districts  des  provinces  de  TAutriche  intérieure, 
la  Styrie,  la  Carintbie  et  la  Camiole,  savoir  le  patrianèe 
d'Aquilée ,  l'archevêque  de  Salzbourg  et  l'évéque  de 
Seckau,  s'étaient  déjà  fortement  opposés  antérieurement 
à  la  propagation  du  luthéranisme.  Mais  en  plusieurs  en- 
droits, particulièrement  àVillach,  la  bourgeoisie  brava 
rautorité  de  ces  pasteurs  et  jn-it  les  armes.  Le  13  sep- 
teniln  ISSSy  rarcbiduc  il'erdinaud  bannit  à  perpétuité  les 
prédicateurs  et  maîtres  d'école  protestants  de  Grats,  de 
Judenbonrg  et  de  toutes  les  vîHes ,  bourgs  et  territoires 
appartenants  au  Souverain.  Les  bourgeois  évangéliques 
furent  sommés  de  rentrer  dans  le  sein  derÉglise  ronaîse. 
On  permit  à  ceux  qui  refusèrent  de  changer  de  religim^ 
de  sortir  du  pays  avec  tout  leur  bien,  après  avoir  paye 
une  taxe  de  vingt  pour  cent.  Ces  mesures  furent  eâee- 
tivement  mises  à  exécution,  Fan  1599.  Dans  les  pro- 
vinces de  TAutriche  intérieure,  la  communion  sous  les 
deux  espèces  fut  également  abolie  dans  le  cours  de  Tan- 
née suivante. 

Pour  la  BohèmerBmpereur  ordonna  en  1602,  qn*ex- 
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me  antre  ne  serait  tolérée.  JUes  anotens  ^éëits  contre  les 
PicarAee  forent  réitérés  et  alors  étendns  aoooi  tnr  les 

Liiihénens  et  les  Calvinistes.  On  défendît  à  toutes  ces 
■eoles  4e  tenir  des  assemblées  reUgienses  j  on  fersut  ienni 
isaiples  et  églises,  et  leurs  adhérente  furent  sxdos  des 

eiii|)lois  publics. 

lies  Protestants  de  TEmpire  germanique  s'étaient 
ihinla  depuis  une  longue  suite  d'années  des  proeès^  in« 
stnritn  par  le  Conseil  anUque  d^Bmpire  et  la  Ciiambre 

impériale,  contre  les  religioimaires ;  de  radiiiinistration 
défectueuse  de  la  justice;  de  la  restitution  des  biens  ec* 
désîastiques  que  les  Protestants  s'étaient  appropriés, 
réclamée  par  les  Catholiques  dans  les  Diètes;  de  la  pré- 
tendue violation  du  traité  de  Passau  et  de  la  paiji  de  re- 
ligion} de  Fimposition  continuelle  pour  la  guerre  turque; 
iu  peu  d^égard  qu'on  avait  à  leurs  griefs  qu*îls  aTateuÉ 
présentés  a  différentes  reprises  à  TEmpereur  et  HrEni|iii  e 
etc.  L'électeur  palatin  li  redéric  IV^  était  depuis  plusieurs 
sanées  le  meneur  actif  de  toutes  ces  intrigues,  qui  aTaient 
pssr  but  d'engager  les  Protestante  à  s Wr  étroitement  et 
à  s'opposer  ouvertement  au  chef  de  TEmpire  et  aux 
hàakt  catboUqoes.   L'exécution  du  ban  contre  les  Pro» 
testante  à  Aiz- la Chapelle,  ordonné  en  décembre  1597 
par  la  Diète  de  Uatisbonne  ^  causa  aux  religionnaires  de 
JHMifelles  inquiétudes,  li  tinrent  en  159d  plusieurs  assem- 
blées, se  liguèrent  pour  maintenir  la  paix  de  religion ,  et 
CMiTinrent  entre  eux  de  ne  point  payer  la  contribution 
accordée  par  la  Diète  de  Uatisbonne  pour  la gueiTe  turque, 
mais  de  retenir  l'argent  pour  leur  propre  défense.  Les 
Pietestento  s'assemblèrent  de  nouveau  en  février  1603 
iHekielberg,  ou  les  électeurs  Frédéric  IV  du  Palatîiiat, 
H  Joadiim- Frédéric  de  Brandebourg,  Fadmiuistrateur 
k  larohevédié  de  Strasbourg^  Jean-Cieorgea  de  Bran- 
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debourg,  le  comte  palatin  Jean  de  Deax- Ponts,  le 
margrave  Georges  -  Frédéric  d''Anspach,  le  landgrave 
Maurice  de  Hesse,  et  le  margrave  Erneste- Frédéric  de 
Bade  formèrent,  le  12,  une  union  pour  la  défense  de  leurs 
droits  et  franchises  contre  les  actions  en  justice  intentées 
parle  Conseil  aulique  d'Empire,  contre  la  Chambre  im- 
périale ,  ainsi  que  contre  la  confiscation  des  abbayes  et 
couvents  sécularisés  dont  ils  étaient  menacés.  On  devait 
établir  à  Heidelberg  un  directoire  de  Tunion,  et  ériger 
par  des  secours  d^argent  communs  une  caisse  de  con- 
fédération. 

Dans  la  Diète,  ouverte  le  21  mars  1603  à  Ratis- 
bonne  par  Tarchiduc  Mathias,  ce  prince  demanda,  aa  non 
de  TEmpereur,  l'argent  nécessaire  pour  Fenlretien  de  Tar- 
méé  destinée  à  agir  contre  les  Turcs.  Malgré  la  vive 
résistance  des  Protestants,  les  États  de  TEmpire  accor- 
dèrent un  subside  de  quatre-vingt-six  mois  romains,  dont 
vingt  devaient  être  payés  encore  dans  le  cours  de  Tannée 
1603  et  le  reste  dans  les  trois  suivantes.  L'examen  des 
griefs  des  Protestants,  comme  tous  les  autres  objets  de 
délibération  portés  devant  la  Diète,  furent  renvoyés  à  une 
future  assemblée  des  États. 

Dans  la  ville  impériale  de  Donauwœrtk  en  Souabe, 
le  magistrat  et  le  plus  grand  nombre  des  habitants  étaient 
depuis  1577  attachés  à  la  doctrine  luthérienne.  Au  mois 
d'avril  1606,  le  peuple  insulta  une  procession  que  faisaient 
les  Catholiques.  Le  Conseil  aulique  d'Empire  ordonna  une 
rigoureuse  instruction  de  TafTaire.  Le  3  août  1607^  la 
ville  fut  mise  au  ban  de  TEmpire ,  et  l'Empereur  chargea 
le  duc  Maximilien  de  Bavière  d'exécuter  la  sentence.  Ce 
prince,  charmé  d'avoir  une  occasion  de  faire  valoir  ses 
prétentions  sur  Donauwœrlh ,  qui  avait  autrefois  obéi  aux 
ducs  de  Bavière,  rassembla  aussitôt  ses  troupes,  investit 
cette  ville  et  la  força  à  se  rendre  (11  décembre3«  C'est  ainsi 
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fnà  cette  TiUe  rentra  sous  Toliéiesance  des  ducs  de  Bavière^ 
fd  eoMlile  mA  tnwré  le  moym  fie  s'cb  inre  eodimer  U 

possesskHi.  Les  prioees  évangéliqnes  protesrtrel  lnifle«* 
ment  contre  la  réduction  de  Donauwoertb.  Mais  reffet  de 
eette  Msara  rigoareue  m  montra  dans  la  Diète  qui  oom» 
■ença,  le  12  janvier  1608' à  Rattebonne^  «Nia  la  prési- 
dence de  Tarchiduc  Ferdinand.  L'Empereur  fit  demander 
avant  toat  aux  États  de  nouveaux  secoors  d'argent^  qui 
étaîeHl  d'aatani  plus  aéeessaires  que  ka  Tares  se  oMa» 
Iraint  disposés  à  se  mêler  des  menées  esatiaoellêa  des 
mécontents  en  Ifonj^rie,  et  à  rompre  ainsi  la  paix  de 
fiSttvatorok.  Après  cela  seulement  on  devait  délibérer  sar 
les  afairea  de  joaliee)  sar  les  troubles  de  la  guerre  dans 
lesPsys-Bas^^^entant  quils  avaient  une  influence  désa- 
vanla^ense  sur  les  cercles  de  FEmpîre  limitrophes  —  enfin 
sur  la  monnaie  et  la  matricule  derËmpire.  Les  États  ca- 
tholiques approuvèrent  eet  ordre  des  propositions,  et  se 
déclarèrent  prêts  aussi  à  fournir  de  l'argent  poorla  guerre 
torque.  Mais  les  Protestants  exigèrent  qu'on  examinât 
«sparavant  les  affaires  de  justiee,  qu*on  redressâl  leurs 
griefs  et  confirmAt  amplement  le  traité  dePassaa  et  la  paix 
de  religion.  L  archiduc  Ferdinand  leur  fit  espérer  l'ao- 
compUssement  de  leurs  voeux,  et  envoya  en  effet  an 
Courier  à  Prague  pour  avoir  de  nouvelles  instraetions  à 
cet  égard  ;  mais  les  Prstestanla  n^altendirent  pas  la  réso- 
luiion  de  TEmpereur,  et  quittèrent  Ratisbonne  à  la  fin 
d^avril,  après  avoir  de  nouveau  présenté  leurs  plaintes^ 
peu  de  jours  avant.  Le  S  mai ,  arriva  la  réponse  de 
IVmperenr.  Elle  contenait  Tordre  de  dissoudre  la  Diète, 
aiiii  de  pouvoir ,  après  une  miire  déliberati(Hi ,  reprendre 
les  objets  contentieux  dans  une  future  assemblée  des  £tats. 

L^empereur  Rodolphe  était,  è  eette  époque,  en  més- 
intelligence avec  différents  princes  de  sa  Maison.  U 
avait  depuis  longtemps  mauifesté   tantôt  une  ioactisa 
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insouciante,  tantôt  àne  thnîde  irrésolution  dans  les  affaires 
d'Etat.  Tycho  de  Brabé,  qui  déshonorait  ses  connaissances 
réelles  et  ses  rares  talents  par  les  rêveries  de  Tastrologie 
judiciaire  et  de  Falchimie,  mais  qui  du  reste  était  un 
homme  estimable,  inspira  à  l'Empereur  une  si  forte  indi- 
nation  pour  les  sciences  occultes ,  que  ce  prince  leur  con- 
sacrait une  grande  partie  de  son  temps.  L'illusion  que 
Tycho  de  Brahé  se  faisait  à  lui-même,  produisit  un  bien 
plus  grand  mal  encore.  Comme  Tinterprète  des  constel- 
lations qui ,  selon  son  opinion ,  gouvernent  les  destinées 
humaines,  il  persuada  FËmpereur  que  sa  vie  serait  mise 
en  danger  par  un  prince  de  son  sang.  Cette  prédiction 
funeste  accrut  encore  la  défiance  naturelle  de  Rodolphe, 
et  contribua  à  faire  perdre  son  affection  aux  personnes  de 
sa  famille,  et  à  Ten  éloigner.  L^astronome  désigna  aussi 
plusieurs  ministres  et  autres  personnages  de  crédit  à  la 
Cour  comme  des  ennemis  dangereux  du  monarque.  Le 
renvoi  de  ces  fonctionnaires  et  Tisolément  complet  et  pé- 
nible dans  lequel  Rodolphe  vécut  dès  ce  moment ,  furent 
les  suites  de  la  confiance  que  ce  prince  avait  eue  dans 
ces  prophéties  qu'il  tenait  pour  infaillibles.  Après  la 
mort  de  Tycho  de  Brahé,  arrivée  le  24^  octobre  1601,  d'au- 
tres hommes ,  qui  se  vantaient  d'avoir  des  connaissances 
secrètes,  gagnèrent  la  faveur  de  Rodolphe,  et  ce  Souverain 
ne  vécut  alors  presqu'exclusivement  que  pour  Tétude  de  Tal- 
chimie,  de  Tastronomie  et  de  Tastrologie,  puis  pour  la  pein- 
ture, les  arts  mécaniques,  la  botanique,  la  zoologie  et  la 
chimie.  Pendant  ce  temps  -  là ,  ses  favoris  et  conseillers 
s'emparaient  de  toute  l'autorité  et  remplissaient,  parTabas 
qu'ils  en  faisaient,  le  peuple  d^inquiétude  et  de  tristes 
pressentiments  pour  l'avenir. 

Quoique  l'Empereur  fût  déjà  fort  avancé  en  âge ,  il 
éludait  constamment  les  propositions  de  mariage  qui  lui 
furent  faites  de  toutes  parts  i  il  s'efforça  même  d'empêcher 
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ses  frères  de  se  miner.  11  n'srait  lait  non  {ifais  nnfrmiff 
dispositioii  pour  régler  la  mpcanipn  iâÊiê  ses  propm 
iStete,  et  pour  assurer  à  la  Maison  d^AsIrîelie  la  pos- 
session de  la  coaronne  impériale  d'^Alleinagne.  Rodolphe 
s'était  aassl  aliéné  le  coear  de  ses  sajets  protestants  par 
les  oppressions  qno  les  ninistres,  les  gonverneors  ées 
provinces  et  les  évêques  leur  faisaient  souffrir  avec  la 
prétendue  autorisation  de  1  Empereur.  Dans  ces  circon- 
stances iaipérieiises,  Vmnàkiye  Mnihitm^  hÀntàat  nninrel 
dn  tr^ne  4o  Hongrie  et  de  Bohème,  et  fotar  Sonrerain  de 
l'Autriche,  se  crut  obligé  de  prévenir,  par  une  intervention 
efficace,  les  suites  funestes  ^ui  menaçaient  de  résulter 
de  00  déplorable  état  dos  choses  poor  Tiniérèt  de  io«le  la 
funîHe  de  Habsbourg ,  et  poor  le  bien -être  de  ses  pays. 
Les  Protestants  s\>( aient  effectivement  adressé  en  secret 
à  ce  pnace,  poar  obtenir  sa  protection  et  son  assistance, 
«i  Fane  el  Tantre  looraTaient  été  ansnrées  par  rArchidn& 
Lorsque  FEmperenr  éleva  en  1606  Mathias  à  la  dignité 
de  gouverneur  du  royaume  de  Hongrie ,  ce  prince  fut  in- 
vesti d'un  pouvoir  étendu ,  et  il  exerça  dès  lors  une  in^ 
loonce  déoisive  snr  les  affaires  de  TAntricbe. 

Mathias  se  concerta  à  Vienne  avec  l'archiduc  Maid<* 
milien  son  frère  y  puis  avec  Ferdinand  et  Maximilien- 
Emeste  de  Styrie,  ses  cousins,  sor  la  situation  critiipio 
de  rÉiat.  Ces  trois  princes  oondorent ,  le  25  avril  160^ 
avec  Mathias  un  traité  secret  dans  lequel,  sou.s  prétexte 
que  l'Empereur  était  empêché  par  une  faiblesse  d'esprit 
fort  inquiétante  de  prendre  soin  dn  gonvomoment,  ils  dé» 
Paient  Matbtas  dief  de  la  Maison  de  Habsbourg,  loi 
assuraient  le  soutien  dont  il  pourrait  avoir  besoin,  et  lui 
promettaient  aussi  de  Tappuyer  de  toutes  leurs  forces ,  en 
cas  qnll  fût  trouvé  nécessaire  d'élire  nn  roi  des  Romains. 
L*arebidnc  Albert,  qui  résidait  aux  Pays-Bas,  accéda  à 
cette  union  à  Bruxelles,  le  11  novembre  1606.  Les  archi- 
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docs  Léopold  et  Charles  de  Styric,  qui  étaient  al^seots, 
avaient  été  compris  dans  le  traité. 

L'Empereur  avait,  comme  fl  a  été  dît  pins  haot, 
ratifié  le  traité  de  paix  conclae  à  Vienne  avec  Bocskai, 
ainsi  que  la  trêve  avec  la  Porte  Ottomane;  mais  Bocskaî 
étant  venu  à  mourir,  Rodolphe  hésitait  à  faire  les  arran- 
gements nécessaires  à  l'exécution  de  ces  traités.  A  la 
vérité  il  avait ,  au  commencement  de  FanDéc  1G07  ,  re- 
connu Sigismond  Rakotzi  pour  prince  de  TraBsylvawe; 
mais  s'étant  bientôt  après  repenti  de  cette  condescendance, 
il  refusa,  au  mois  de  juillet  suivant,  de  la  manière  la 
plus  positive  de  reconnaitre  Sigismond  en  la  dite  qualité. 
Comme  FEmpereur  avait  manifesté  son  indignation  contre 
Mathias  en  désignant  Tarcbiduc  Ferdinand  de  Styrie 
pour  le  représenter  dans  la  Diète  de  l'Empire,  convoquée 
à  cette  époque  à  Ratisbonne ,  on  crut  généralement  que 
Rodolphe  avait  l'intention  de  nommer  son  cousin  Ferdi- 
nand corcgent ,  et  de  lui  laisser  tous  ses  Etats ,  au  pré- 
judice de  Mathias  et  de  ses  autres  frères.  Afin  de  prévenir 
le  tort  que  TEmpereur  voulait  lui  faire,  Farchiduc  Mathias 
commença  par  convoquer,  en  sa  qualité  de  gouverneur- 
général  de  la  Hongrie ,  les  Etats  de  ce  royaume  ,  le  2 
janvier  1608  à  Presbourg,  et  se  rendit  en  personne  dans 
cette  ville ,  peu  de  jours  après.  Le  maintien  de  la  paci" 
ficaiion  de  Vienne  et  de  la  trêve  de  Sittvatorok  fut  dé- 
claré premier  but  de  Fassemblée  et  l'on  invita,  le  24 
janvier,  les  Etats  confédérés  des  pays  héréditaires  d'Au- 
triche à  agir  de  concert  avec  les  Hongrois. 

L'empereur  Rodolphe  avait  fait  connaître  son  mécon- 
tentement de  cette  démarche  en  indiquant  une  autre  Diète, 
à  la  vérité  également  à  Presbourg ,  mais  pour  le  mois  de 
mars  IGOS;  et  comme  ce  nonobstant  les  Etats  se  réunirent 
au  temps  tl\é  par  TArchiduc,  l'Empereur  ordonna  par  dé- 
cret du  23  janvier  à  Fassemblée  de  se  séparer,  comme 
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étant  tenue  à  son  insu.  Mais  les  mnmmaHkmB  de  la  PiMey 
icbliveMiii  à  rexéeutm  dia  trailé  de  paix^  deraNMl 

chaque  jour  plus  pressantes,  on  ne  pouvait  remettre  jus- 
qu'à 1  époque  désignée  par  l'Empereur  pour  Touirerture  de 
kJDièla,  les  déiibmtioM  sur  ka  mojmm  à  eaploTer 
pour  la  padloatloii  et  la  aftreté  du  pays.  Ba  eoaséiiaeiiessy 
les  Etats  insistèrent  sur  Taccomplissement  de  la  paix  de 
Vienne  en  général,  et  particultèreAent  sur  celui  du  pre- 
»ier  article  ^aîesMieniaii  le  libre  esenise  de  la  retigpoiL 
Poar  appuyer  ce  traité  et  eekn  de  Sittvatsrok,  eoMne 
aussi  pour  se  défendre  contre  les  Ottomans ,  on  ordonna 
des  armements  et  des  levées  de  troupes.  Ensuite  (1 
vrier)  les  États  de  la  Hongrie  et  cens  de  la  baate  et 
basse  Aotriebe  temhetd  une  ligne,  tendante  à  naînteràr 
les  deux  traités.  Dans  un  écrit  adressé  à  1  Empereur,  les 
États  cherchèrent  à  s'excuser  de  ce  qu'ils  avaient  fait  sur 
le  danger  iniminent  on  se  tronyait  le  royaume;  et  ils  solli- 
citèrent en  même  temps  Tentr émise  du  Corps  germanique 
auprès  de  FËmpereur. 

Le  2  et  3  février,  les  décisions  de  la  Diète  furent 
signées  par  les  États  de  la  Hongrie.  Cenx  de  la  Moravie 
accédcreiit,  le  19  avril,  à  ruiiion  du  1  février.  Des  pléni- 
potentiaires hongrois  conclurent,  le  25  mars  à  Neuhœusei, 
aa  traité  avec  la  Porte  Ottomane,  ensuite  duquel  un  am» 
bassadenr  devait  se  rendre,  dîd  à  quarante  jours ^  à 
Constantinople  avec  des  présents  de  paix.  Sigîsmojid 
Rfigotzê  de  Transylvanie,  vieillard  infirme^  ayant  bientôt 
senti  que  le  fardeau  dont  il  se  cbargeait  était  au-dessus 
de  ses  forces,  avait  résigné,  le  3  mars  1606,  et  le  même 
jour  Gabriel Bathori  fut  élu  pi  ince  par  les  Etats  du  pays. 

Dès  le  23  février,  TEmpereur  déclara  nuls  tous  les 
de  la  Diète  de  Presbourg.  Comme  les  armements, 
erdonnés  par  ce  prince  immédiatement  après ,  semblaient 
âuiiuucer  qu'il  avait  dessein  de  dissoudre  la  ligue  par  la 
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force  des  armes,  les  États  confédérés  se  préparèrent 
également  à  la  défense.  Mathias  envoya  des  ambassa- 
deurs à  la  Diète  de  l'Empire,  ainsi  qu*aux  princes  élec- 
teurs, pour  justifier  sa  conduite  et  mettre  les  Etats  de 
l'Allemagne  dans  ses  intérêts.   Un  de  ces  envoyés  fut 
arrêté  à  Ratisbonne  ;  et  ce  ne  fut  que  par  les  papiers  qu'on 
trouva  sur  lui  que  Rodolphe  11  eut  connaissance  du  pacte 
fait  entre  les  archiducs,  et  de  l'étendue  de  la  confédération 
formée  contre  lui.     Dans  ces  circonstances  critiques, 
TEmpereur  fit  partir  le  cardinal-évêque  d'Olmutz,  François 
comte  de  Dietrichstein      pour  Vienne,  afin  de  prévenir 
par  l'entremise  de  ce  sage  et  respectable  prélat  les  suites 
sérieuses  qu'il  avait  à  craindre  par  cette  conspiration.  D 
consentit  à  confirmer  les  traités  conclus  avec  Bocskaî  et 
la  Turquie  5  mais  il  exigea  en  même  temps  la  dissolution 
de  la  ligue  des  États  de  la  Hongrie  et  de  TAutriche.  Il 
demanda  aussi  que  Mathias  renonçât  à  Tunion,  conclue  le 
25  avril  1606,  ainsi  que  l'avaient  déjà  fait  les  autres 
archiducs.  Mais  les  réponses  évasives  de  Mathias  faisant 
voir  clairement,  que  ce  prince  méditait  encore  d'autres 
actes  de  violence ,  Rodolphe  ordonna  d'accélérer  les  ar- 
mements.  En  effet,  l'Archiduc  ne  visait  à  rien  de  moins 
qu'à  s'emparer  du  gouveniement.   Il  avait  depuis  long- 
temps sondé  les  esprits  des  Hongrois  et  des  Autrichiens. 
Ce  prince  s'était  aperçu  que  ces  peuples ,  reconnaissants 
des  grands  services  qu'il  leur  avait  rendus  par  la  valeur 
avec  laquelle  il  avait  combattu  les  Turcs,  avaient  bien 
plus  d'attachement  pour  lui  que  pour  Rodolphe.  Ils  repro- 
chaient à  ce  monarque  l'indifférence  avec  laquelle  il  se 
reposait  du  sort  de  leur  pays  sur  ses  Gouverneurs  et  ses 
Crénéraux.    Ils  ne  cachaient  pas  même  le  désir  d'être 
gouvernés  par  un  prince  qui  avait  expose  ses  jours  pour 

*)  Ce  seigneur  appartenait  à  la  branche  de  celle  ancienne  et  célèbre  Maison 
qui  fut  élevée  1631  à  la  dignité  princière  par  l'eiiipcrcur  FerdiDOud  IL 
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hdéfeMe  de  TÉuu  Matbias  praiia  de  ces  tEsposhioM 
fimittfcles  pour  mettre,  «issilôt  que  poidble,  eenphn 

à  exécatîon. 

Ce  priiice  partit  le  15  avril  de  Vienne ,  à  la  iéte  de 
lû^ûûO  hoBunés,  et  mardia  à  &ain.  Par  lea  troupes  qirf 
wesi  en  toute  hâte  de  la  Hongrie  et  de  la  Horane,  son 

armée  s'accrut  eîi  peu  de  jours  à  26,000  combattants.  On 
vit  arriver  à  Zuaim  de^  ambassadeurs  du  pape  et  du  roi 
ë*fispagne,  pnin  le  cardinal  Dietridisteln,  afin  d^enpéelwr 
rarchidocMathias  de  s^avancer  plus  loin*  Ils  forent  snÎTis 
par  une  députation  def$  Etats  de  la  Bohème,  qui  demandèrent 
à  rArdnduc  des  éclaîroissemeots  aor  sa  marche  hostile 
▼ers  les  frontîires  de  leur  royaume.  Mathias  diféra  de 
donner  une  réponse  décisive  jusqu'à  ce  qu'il  lut  arrivé  à 
Caaslau.  il  manda  daus  cette  ville  la  Noblesse  bohème 
da  voisinage  et  lui  annonça,  qne  son  intention  était  de 
persuader  IVmperenr  à  lui  céder  radrolmstration  de  la 
Hoogrie,  de  rAutrithe,  de  la  Bohème  et  dt*  la  Moravie, 
Les  envoyés  des  électeurs  de  Brandebourg  et  de  Saxe 
olnrent  leur  médiation ,  et  obtinrent  effectivement  ime 
Iréve  de  huit  jeurs.  Néanmoins  rArcbidno  it  avancer  non 
avant-garde  jusque  dans  le  voisinage  de  Prague, 

8ur  ces  entrefaites,  Hodolphe  avait  tenu,  le  19  mai, 
QneDiète  à  Pragoe.  Les  Protestants  profitèrent  de  la 
Situation  très  «-fâcheuse  on  se  trouvait  TËmpereur,  pour 
lui  demander  le  libre  exercice  de  leur  culte,  et  différentes 
antres  concessions.  Rodolphe  leor  accorda  quelques  «-uns 
des  articles  réclamés  qni  concernaient  Tadministration  dtt 
pays,  et  leur  donna  rassm  ance,  que  leurs  griefs,  relatifs 
à  la  religion ,  seraient  redressés  dans  la  prochaine  Diète. 
Sorqaoi  les  États  résolurent  de  mettre  sur  pied  nne  ar* 
mée  de  34^000  hommes  pour  la  défense  de  TEmperenr. 
A  la  vérité,  Mathias  se  rapprocha  avec  ses  forces  prinm- 
pales  encore  davantage  de  Prague  5  mais  les  conférences 
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tenues  à  Dubetz^  plus  tard  à  Lieben,  amenèrent,  le  2S 
juin,  la  oondosion  d'un  accommodement  L'Empereur 
abandonna  à  son  frère  Mathîas  le  royaume  de  Hongrie 
et  Yarchiduché  dWjit riche  au-^dessun  et  au-densott»  de 
VEns^  lui  transporta  radministratiuii  de  la  Moravie  et 
Ibî  concédai  avec  FexpeetaliTe  du  trône  bohème,  ie  liirf 
de  rùi  déH^né  de  Bohème.  Maditas  céda  en  échange  à 
FEmpereur  sa  part  au  Tyrol  et  aux  pays  de  rAiitriche 
antérieure.  Cet  arrangement  faît,  Tarmée  de  Matkias 
évaeaa  la  Bohème*  Le  14  juillet,  il  lit  son  entrée  à  Viem^ 
et  fut  proclamé,  le  26  du  même  mois,  margrme  de  Me^ 
ravie  par  les  États  du  pays  assemblés  à  Olmutz.  Ses 
plénipotentiaires  conclurent ,  le  20  août  à  Casaovie,  avec 
les  envoyés  de  Gabriel  Batfaorî  un  traité ,  par  lequel  la 
paix  de  Vienne  fut  confirmée.  Après  que  Matliias  eut 
accordé  aux  Hongrois  leurs  demandes  en  matière  religi- 
ense  et  politique,  et  confirmé  les  articles  de  la  padficatioa 
de  Vienne^  il  fut  couronné  roi  de  Hongrie  à  Presboorg, 
le  19  novembre  16U8. 

Les  Etats  évangéliques  de  la  basse  Autriche,  avant 
de  prêter  an  roi  Mathias  le  serment  de  fidélité,  avaient 
demandé,  comme  condition  préliminaire,  qu'il  leur  accordât 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  États  de  la  iiaute 
Autriche  formèrent  même,  le  30  aoùt^  une  ligne  à  lias, 
pour  rétablir  dans  un  aeul  et  même  jour  le  culte  lothérien 
dans  tous  les  lieux,  où  il  avait  existé  auparavant.  Mais  le 
Roi  fit  réprimer,  au  mois  de  septembre,  cette  conduùe 
arbitraire.  Comme  les  États  protestants  de  la  baane 
Autriche  virent  alors,  que  Mathias  n'était  pas  disposé  à 
satisfaire  leurs  prétentions,  ils  se  rendirent  de  Vienne 
à  Uorn,  et  envoyèrent  de  là  une  lettre  circulaire  auxÉlata 
catholiques,  dans  laquelle  ib  avertissaient  ces  demiem 
que,  s*Us  ne  refusaient  pas  de  prêter  foi  et  hommage 
au  Aoi,  les  Protestants  protesteraient  contre  cet  acte.  Ils 
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s'armèrent  aussi  ponr  leur  défense,  et  soUîcitèrent  Tai^pai 
desHoogroiS)  des  Bdièmea,  des  MoravM  el  de  difléreiMe 
pnoces  et  États  protestants  d'Allemagne»  Ils  peraisièrest 
même  encore  dans  leur  refus  de  prêter  serment  de  fidélité 
aa  Rdi^  «près  qae  les  Etats  €stholii|aes  et  le  magiatTst  de 
Viense  event^  le  16  oetebre,  effeetivesieiit  liait  komisags 
à  ce  prince.  Malgré  Tentremise  de  rarchiduc  Maximîlien, 
on  lie  put  venir  à  bout  de  vaincre  l'obstination  des  États 
proteataats»  Matbms  se  proposait  de  réduire  les  réeaki* 
trasts  par  la  forée  des  âmes.  Mais  eomnie  nae  telle  duH 
sention  intestine  pouvait  entraîner  après  elle  des  maux 
incalculables,  il  accepta  lanédiation  des  États  de  Moravie* 
Le  Id  Biars  1609  à  Viemie,  Matlûas  signa  le  soi-disant 
Béerei  de  eapUulaiion^  par  lequel  il  aooordait  aux  États 
évaogéliques  de  la  haute  et  basse  Autriche,  et  par  une 
addition  verbale  aux  villes  et  bourgs  de  FAutriche  aussi, 
la  liberté  de  religion,  toutefois  en  termes  vagaes  et  qu^oft 
pouvait  interpréter  de  diverses  manières.  Après  cela,  les 
États  de  la  basse  Autriche  prêtèrent,  le  2^  avril  à  Vienne, 
et  ceux  de  la  haute  Autriche,  le  22  mai  à  Lins,  effeetive- 
amut  le  serment  de  fidélité. 

An  mois  de  juin,  dans  la  Diète  à  Olmutz ,  les  États 
luliieriens  de  Moravie  insistèrent  également  sur  la  liberté 
de  religion  pour  leur  pays.  Mais  les  Catholiques  de  cette 
province  surent  empédier  l'aequieseement  à  cette  demande* 
Les  Ktats  de  l'Autriche  intérieure  demandèrent,  vers  la 
fin  de  Novembre ,  à  Tarchiduc  Ferdinand  également  le 
ïïae  exercice  de  leur  relîgioa,  qui  toutefois  leur  fut  re- 
iasé  par  une  résolution  de  ce  prince,  en  date  du  8  dé- 
cembre 1609. 

Le  28  janvier  de  la  même  année,  avait  commencé 
la  Diète  à  Prague,  dans  laquelle  les  griets  des  Bohèmes 
proteetaots,  concernant  la  religion,  devaient  être  examisés 

et  boumis  à  la  décision  de  TEmpereur.  Ce  monarque  se 
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montra  disposé  à  accorder  aux  Utraqnistes  le  libre  exer- 
cice de  lear  culte.  Mais,  comme  il  refusait  la  même  faveur 
aux  Frères  moraves,  et  que  les  Utraquistes  demandaient 
une  liberté  illimitée  de  religion,  la  Diète  fut  dissoute,  le 
1  avril,  sans  qu'on  eût  pu  s'accorder.  Les  Utraquistes 
s'adressèrent  alors  au  roi  Mathias  et  aux  électeurs  et 
princes  protestants  d'Allemagne ,  pour  en  obtenir  du  se- 
cours. Ils  tinrent  des  assemblées,  de  leur  propre  autorité, 
et  déployèrent  une  telle  fermeté  et  résolution ,  que  Ro- 
dolphe trouva  nécessaire  de  les  tranquilliser  par  un  édit 
du  20  mai.  Il  convoqua  une  nouvelle  assemblée  des  États, 
pour  terminer  entièrement  les  querelles  de  religion.  Mais 
ayant  refusé,  cette  foi  aussi,  d'accorder  aux  Protestants  la 
liberté  illimitée  de  religion  qu'ils  demandaient,  et  s'étant 
borné  à  confirmer,  par  un  décret  du  5  juin,  l'exercice  de 
leur  culte,  tel  qu'il  avait  eu  lieu  jusqu'alors,  les  Utraquistes 
protestèrent,  le  13  juin,  contre  toute  limitation  ultérieure, 
et  résolurent  immédiatement  après  de  mettre  sur  pied  une 
armée,  pour  défendre  la  liberté  de  leur  religion  et  leurs 
autres  droits  et  privilèges.  Ils  nommèrent  le  comte  Henri- 
Mathias  de  Thurn ,  Léonard  de  E'els  et  Jean  de  Bubna 
commandants  des  troupes.  Ils  choisirent  aussi  parmi  leurs 
coreligionnaires  trente  directeurs,  pour  gérer  leurs  affaires. 

Vers  le  même  temps ,  une  députation  des  princes  et 
États  de  Silésie  était  arrivée  à  Prague,  pour  demander 
pareillement  la  liberté  de  religion.  Dans  ce  pays  les  Pro- 
testants s'étaient  depuis  plusieurs  années  opposés  à  toute 
restriction,  et  on  s'était  vu  obligé  d'employer  la  force, 
pour  ramener  les  villes  de  Troppau  et  de  Breslau  à  la 
soumission.  Les  députés  silésiens  entrèrent ,  au  mois  de 
juin  1609,  dans  la  ligue  des  Utraquistes  bohèmes.  Ro- 
dolphe ,  pressé  de  toutes  parts ,  se  décida  enfin  à  céder 
aux  voeux  de  ces  sectaires.  Il  accorda,  le  11  juillet  1609, 
par  des  lettres  impériaux  aux  Utraquistes  de  Bohème  une 
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màiim  liberté  de  lenr  coke.  Le  ms-ooiiMtoire  el  r«ea« 
Mnie  à  Prague  leur  forent  reaàwê^  et  on  lev  permit  de 

bâtir  de  nouvelles  églises  et  écoles.  Par  d'autres  lettres 
impériaux  du  20  août,  le  libre  exercice  de  la  religion  fut 
ami  oetroyé  aux  Proteetanta  de  la  kaote  et  baaaefiUléste. 
Ea  mène  temiia  ramperenr  le«r  prenût  ifÊB  la  charge  de 
capitaine -général  du  pays^  que  rempHsaalt  depuis  160S 
rarchidnc  Charles  de  iStyrie,  qui  venait  d'être  nommé 
èvêqae  de  Breskui,  serait  dte  à  préaeat  adminiatrée  par 
m  prinee  séealier»  Bn  effet,  Rodolplie  conféra  alors  eetle 
digiiitc  au  (lue  Charles  d'Oels. 

La  seateace  de  ban  exécutée  contre  les  Protestants 
de  Denanwœrth  avait  fait  eraÎMlre  anxÉtats  évangéliqnea 
de  Fempire  d^ Allemagne ,  que  les  Catholiques  ne  médi* 
tassent  d  anéantir  entièrement  la  doctrine  luthérienne.  Da 
mm  Téleetenr  palatin  Frédéric  snt  si  bien  persuader  ses 
Mrelîgionnaires  deHnininieiice  de  ce  danger,  qu*ll  les  en- 
gagea à  conclure,  le  4  mal  1608,  une  Union  de  dix  ans 
pour  la  défense  de  leur  religion.  La  plupart  des  princes^ 
Étals  et  Tilles  éTangéliqaes  accédèrent  à  cette  ligne. 
Mais  Félectenr  de  Saxe  refusa  absolument  de  prendre 
pai  t  à  cette  confédératioii ,  tant  par  jalousie  contre  rélec- 
tear  palatin  Frédéric,  à  qui  l'on  avait  conféré  le  directoire 
de  rUnion,  que  par  hame  contre  la  doctrine  réformée  que 
IVédérIc  professait 

Les  États  catholiques,  de  leur  côté,  avaient  avec 
raison  conçu  des  inquiétades  à  l'égard  des  vues  de  rUaion^ 
fautant  plus  qu'elle  tisnait  ses  projets  et  négociations 
MMgoensement  cachés.  Après  plusieurs  conférences,  qni 
<^rent  lieu  à  Coblence,  Fulde  et  quelques  autres  endroits, 
dac  de  Bavière,  les  évéqnes  de  Warzbourg,  de  Bam- 
kerg,  de  Pamn,  de  Strasbourg,  de  Constance  et 
'Augsboui-g,  le  prévôt  d'Ellwangen  et  l'abbé  de  Kemp- 
ten,  se  confédérèrent  enfin,  le  10  Juillet  1609  à  Munich, 
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pour  se  défendre  contre  toutes  les  entreprises  que  rUnion 
pourrait  tenter  contre  les  Catholiques.  Le  30  août ,  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques ,  Tcvêque  de  Ratisbonne  et 
plusieurs  autres  États  entrèrent  dans  cette  ligue  catho^ 
ligue ,  dont  la  durée  fut  fixée  à  neuf  ans.  Le  souverain 
pontife  et  le  roi  d'Espagne  promirent  de  soutenir  la  ligue 
par  des  subsides  considérables. 

La  contestation  qui,  à  cette  époque,  s*éleva  sur  la 
succession  de  Juliers^  augmenta  encore  les  troubles  en 
Allemagne,  déjà  assez  agitée  par  la  querelle  de  religion. 
Jean -Guillaume,  duc  deCléves,  de  Juliens  et  de  Berg, 
mourut  le  25  mars  1609  sans  postérité.  La  Maison  de 
Saxe  formait  des  prétentions  sur  cet  héritage,  et  les  fon- 
dait tant  sur  Fexpectative  que  l'empereur  Frédéric  FV 
lui  avait  octroyée,  le  26  juin  1483,  et  que  les  empereurs 
suivants  avaient  itérativement  confirmée,  que  sur  le  pacte 
de  famille  fait  en  1526,  à  l'occasion  du  mariage  de  la 
princesse  Sibylle  deCléves  avec Pélecteur  Jean-Frédéric 
de  Saxe.  La  succession  fut  encore  réclamée  par  le  comte 
palatin  Phifippe-Louis  de  Neubourg,  époux  d^Anne,  soeur 
du  duc  défunt,  pour  son  fils  Wolfgang-Guillaume,  et  par 
rélecteur  Jean-8igismond  de  Brandebourg,  en  qualité 
d'époux  d'une  fille  de  la  soeur  aînée  du  duc  Jean -Guil- 
laume, déjà  décédée,  Marie -Eléonore ,  mariée  au  duc 
Albert-Frédéric  de  Prusse,  de  la  Maison  de  Brandebourg. 
Tous  deux  s'appuyèrent  sur  le  décret  de  réhabilitation  de 
Tempereur  Charles  Y  de  Tannée  1546,  par  lequel  le  droit 
de  succession  avait  été  aussi  concédé  aux  descendants 
féminins  du  duc  Guillaume ,  alors  régnant.  La  troisième 
soeur  du  duc  Jean -Guillaume,  Madeleine,  veuve  du  doc 
palatin  Jean  de  Deux -Ponts,  et  Charles  d'Autriche^ 
margrave  de  Burgau ,  qui  avait  épousé  la  princesse  Si- 
bylle, fille  cadette  du  duc  défunt,  demandèrent  un  partage 
égal  du  pays  entre  toutes  les  quatre  soeurs  ou  leurs 
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teeendants*  D'an  auùre  coté,  le  duc  Charles  de  Nevorêy 
leeonto  de  U  llarake,  et  les  dece  deBouUloii  H  d^Afen- 
berg,  parenls  éloigaéitdii  dae  Jean'-*ChiiIla«iiie,  réda- 
mèrent une  partie  de  ce  riche  héritage.  L  electeur  de 
Brandebourg  et  le  comte  palaiw  Wolfgang-*  GaîUaame 
de  Neaboarg  firent  oceoper  MOitairement  les  Étets  de 
Cléves.  Mais  TEmperear,  qui  avait  à  juger  à  qui  la 
succession  de  Jean-  Guillaume  devait  appartenir,  exigea 
fM  le#  prétendanls  attendimeDt  sa  déasion.  Alors  las 
princes,  qui  avaient  pris  possession  du  pays,  convinrent 

entre  eux,  le  10  juin  1609  ùDormund,  trattendi  e  à  la 
vérité  que  Taffaire  fût  juridiquement  examinée  et  décidée, 
BUtts  de  garder  eonjointenent  dans  FintervaUe  les  pays 
contestés  9  et  de  les  défendre  contre  tonte  attaque.  Mais 
l'empereur  Rodolphe  annulla,  par  un  édit  du  7  juillet  1609, 
la  convention  de  liormund,  et  envoya  des  commissaires, 
pour  prendre  possession  de  ces  pays  jusqu'à  ia  décision 
définitiTe  de  cette  affaire.  En  méîne  temps  i!  chargea 
X archiduc  Léopold  de  Styrie,  évêque  de  Strasbourg  et 
de  Passaa,  d'administrer  les  likats  de  Joiiers  pendant 
lenr  séqaestration. 

Au  commencement  du  mois  d'août,  Léopold  arriva  à 
Juliers  et  mit  la  ville  en  bon  état  de  défense.  L'^électeur 
de  Brandebourg  et  le  comte  palatin  de  Neubonrg,  cosip- 
tint  sor  la  promesse  qne  FUnion  évangélique,  TAngle* 
terre,  ia  France  et  la  Hollande  leur  avait  faite  de  les 
secourir  efficacement^  protestèrent  contre  la  séquestration^ 
onioanée  par  rBmpereur.  Dans  rassemblée  des  princes, 
tenue  le  7  juillet  1610  k  Prague ,  rËmperenr  investit 
rélecteur  Chrétien  II  de  Saxe  des  Etats  de  Cléves,  après 
toutefois  que  ce  prince  eut  donné  une  lettre  réversale 
par.  laquelle  les  droits  des  autres  prétendants  furent  ré* 
Mvés.  Cependant  Rodolphe  U  ne  jugea  pas  à  propos  de 
rappeler  les  troupes  qu*il  avait  envoyées  dans  le  pays  de 
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JoUerS)  et  qui  s^étoient  emparées  de  quelques  plans 
appartenaaies  à  la  auoeeasion  da  due  Jeao-6sUI«M 
D'oA  aatre  côté ,  les  princes  de  Brandebourg  et  de  Nea- 

bour^,  secondes  par  des  troupes  de  TUnion  évangéliqu* 
et  delà  Fraoce^  poussèrent  vigoureusement  la  gnfrm  i 
Ils  coiniiieiicèreiiti  le  8  juillet,  le  aîège  de  Joliers.  Cent 
▼ille  se  défendît  avec  beaucoup  de  courage;  maïs  malgré  ' 
aes  efforts  redoublés,  elle  fut  obligée  de  capituler.  Par  la  ' 
redditîoD  de  cette  forteresse  ^  tons  les  pays  eonlesiés  ss  < 
trovvaieiit  aa  pouvoir  des  alliés  et  le  séquestre  iwpcriil 
levé  par  le  fait. 

L'archiduc  Léopold  avait  réuni  dans  le  voisîoage  de  | 
Passaa  une  armée  de  16,000  hommes,  à  laquelle  on  àmm  i 
le  nom  de  troupes  pammimineê^  et  dont  la  dcwliaatiwi 
était  aussi  peu  connue  que  celle  des  forces  nombreuses  ' 
que  la  ligw  catholique ,  et  surtout  le  duo  de  Bavière,  ; 
avaient  eonslamment  à  leur  disposition.  Par  une  lettre,  di 
7  septembre,  rarchiduc  31aximilien  somma,  au  nom  de  la  I 
ligue,  les  Protestants  unis  d'empêcher  à  l'avenir  les  excès 
que  leurs  troupes  commettaient  dans  les  pays  rbéaaaf 
catholiques,  et  de  dédommager  les  contrées  et  les  princes 
des  pertes  qu'elles  leur  avaient  causées.  Au  mois  d'oc- 
tobre, les  Protestants  unis  envoyèrent  une  ambassade  à 
Munich  pour  justifier  leur  conduite,  engager  le  duc  de 
Bavière  à  la  condescendance  dans  Tafalre  de  Domm- 
woerth,  et  d^excuser  la  marche  de  leurs  troupes  de  TAlsace 
et  du  Rhin  vers  le  Danube  par  la  nécessité  d'observer  le 
corps  d^année  de  Tardiiduc  Léopold,  rassemblé  dans  le 

pays  de  i^assau.  Ensuite  de  ces  négociations,  le  doc  de 
Bavière  conclut,  le  2Jk  octobre,  un  accommodement  avec 
rUniom  Les  deux  parties  promirent  de  licencier  jusqu'au 
15  novembre  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes ,  et 
de  ne  tenir  le  reste  sur  pied  que  jusqu'à  ce  que  les  in- 
quiétudes à  Tégard  des  troupes  passaviennes  et  stras* 
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bcnrgeoîses^  oa  de  toat  Antre  danger  de  guerre,  fussent 
dW|iée0« 

Pour  terminer  le  diflTérend  sur  la  succession  de  Jn« 
iiers,  et  rétablir  la  trauquiliité  en  Allemagne,  TEmpereur 
ayait  fait  tenir,  an  mois  de  septembre,  an  congrès  de 
prinoesÀ Cologne.  Mais  après  deox  mois  de  négoeiations, 
celte  assemblée  se  sépara  sans  avoir  pu  attehidre  le  but 
pour  lequel  elle  avait  été  convoquée.  Enfin  les  princes, 
a^étani  de  ooayeaa  rénnis  à  Jatlerbodc,  le  31  mars  1611, 
proposèrent  une  traiisaction  portant  qae  la  Saxe,  moyen- 
iiâiit  le  remboursement  des  sommes  dépensées  lors  de 
roecopation  des  États  de  Cléves,  pourrait  se  mettre  pro- 
viaaîrement  en  possession  oommune  de  ces  pays  aveo 
Péleeteor  de  Brandebourg  et  le  comte  palatin  de  Neu-> 
bourg,  en  attendant  que  TEmpereur,  après  avoir  consulté 
les  éleeteurs,  examinât  et  décidât  la  contestation.  Les 
âectears  de  Saxe  et  de  Brandebourg  signèrent  avec  pla<- 
iieors  princes  présents  cet  accord  j  qui  fut  confirmé  par 
l'Empereur.  Mais  raccommodement  définitif  du  différend 
yt'ea  ayait  attendu  de  celte  convention,  fut  entravé  par 
ke  protestations  de  rèlectrice  de  Brandebourg,  comme 
propremeiit  cohéritière,  et  tlu  comte  palatin  WoUgaug- 
Guiliaume  de  Neubourg. 

Cependant,  de  nouvelles  mésinteiUgenees  s'étaient 
élevées  entre  TEmpereur  et  le  roi  Hatliias.  Bodolphe  se 
répandait  en  plaintes  eouiie  sou  frère,  qui  n  avait  pas 
rempli  les  conditions  du  traité  du  25  juin  IGOS,  et  donné 
àr£mperenr  la  satisfaction  qu^il  lui  devait  pour  lesolfenses 
tûtes  antérieurement  à  la  dite  convention.  D^aulre  part,  le 
Roi  se  plaignait  de  ce  que  Rodolphe  aliénait  de  lui,  3Iathias, 
les  esprits  des  peuples  des  pays  qui  lui  avaient  été  cédés, 
et  de  ce  que  les  troupes  que  rarchtduc  Léopold  avait 
vassemblées  dans  le  voisinage  dePassau,  paraissaient 
menacer  ces  pays  d'une  invasion. 
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Le  congrès  de  princes  à  Pragae,  déjà  mentionné^ 
avait  commence  au  mois  de  mai  1610.  Les  archiducs 
Ferdinand,  Maximilien  et  Léopold,  puis  un  envoyé  de 
l'archiduc  Albert,  les  électeurs  de  Mayence,  de  Cologne 
et  de  Saxe ,  les  ducs  de  Bavière  et  de  Brunswick  et  le 
landgrave  de  Hesse-Darmsladt  assistèrent  à  cette  assem- 
blée. L'administration  suprême  de  la  justice,  raffaire  de 
la  succession  de  Juliers,  celle  qui  concernait  la  ville  de 
Donauwoertb,  dont  les  Protestants  réclamaient  Tancienne 
immédiateté  etc.  devaient  être  mises  en  délibération.  Mais 
les  princes  furent  fort  sagement  d'avis,  que  le  premier  objet 
dont  ils  avaient  à  s''occuper,  c'était  la  parfaite  réconciliation 
entre  FEmperenr  et  son  frère.  Le  15  septembre,  Ro- 
dolphe II  et  tous  les  princes  réunis  à  Prague  signèrent 
un  acte  d'accommodement  dont  les  principaux  articles 
étaient:  que  le  roi  Mathias  ferait  faire  des  excuses  à 
TEmperenr  par  rapport  aux  événements  qui  avaient  pré- 
cédés la  conclusion  du  traité  du  25  juin  1608;  qu'il  recon- 
naitrait  Rodolphe  pour  chef  de  la  Chrétienté  et  de  la 
Maison  d'Autriche,  comme  aussi  pour  seigneur  suzerain 
relativement  à  tous  les  pays  autrichiens  qui  lui  avaient 
été  cédés;  que  Mathias  ne  prendrait  part  à  aucune  con- 
fédération dirigée  contre  FËmpereur,  la  Maison  d'Au- 
triche ou  l'Empire  germanique ,  et  que  tous  les  traités 
antérieurs,  contraires  à  cet  article,  seraient  annullés.  Il 
fut  aussi  stipulé,  que  le  roi  Matbias  ne  s'immiscerait  en 
aucune  manière  dans  les  affaires  de  l'empire  d'Allemagne, 
et  qu'il  ne  prendrait  aucune  résolution  arbitraire  dans 
celles  qui  concernaient  toute  la  Maison  d^Autriche,  ou 
lorsqu'il  s'agirait  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  avec  la 
Turquie  ou  autres  Puissances,  mais  qu'il  en  réserverait  la 
décision  à  l'Empereur.  Les  deux  parties  contractantes 
étaient  tenues  de  renvoyer,  dans  l'espace  d'un  mois  après 
la  ratification  de  ce  traité ,  les  troupes  rassemblées  sur 
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les  frontières  oa,  si  cela  ne  pouvait  se  faire  par  des  mo- 
tib  importante,  MathÎM  devait  du  moins  s'engager  à 
n^employer  les  siennes  ni  contre  TEmperear  et  ses  paya, 
ni  contre  lea  pà  iiices  et  États  de  l'Empire  qui  étaient  fidèles 
À  ce  monarque.  Eu  revanche  r£«mpereur  promit  de  ue 
]MS  se  servir  de  ses  troopes  contre  son  frère.  Le  9  oc* 
lobre^  Mathias  signa  cette  convention  à  Vienne.  Oaelques 
jours  après,  les  archiducs  Maximilieit  et  Léopold,  et  Tam- 
bassadeur  de  l'arehiduc  Albert,  se  prcseutèrent  devant 
ffilmpereor,  pour  s'aMpiitter  de  la  dépréciation  stipolée; 
mais  le  nonanrae  ne  permît  point  qo*eMe  s'effeetn&t,  et 
déclara  qu*il  se  contentait  de  la  boinie  volonté  que  Mathias 
lui  témoignait,  et  qu'il  pardonnait  et  oubliait  tout  le  passé, 
n  est  à  croire  qne  rien  n^aorait  phis  trooblé  la  paix  do-, 
vestiqae,  si  la  persistance  de  Rodolphe  à  vouloir  priver 
Mathias,  en  tout  ou  en  partie,  de  son  héritage  intime, 
n*avait  rallumé  le  flambeau  de  la  discorde. 

Rodolphe  II  avait  en  auparavant  Tintention  de  trans- 
porter tous  ses  Étais  à  son  cousin,  Tarchiduc  Ferdinand 
de  Styrie^  mais  comme  ce  priiice  l'avait  offensé  en  pre- 
ssât part  à  ia  ligne  de  1606,  il  jeta  les  yeox  sur  Tarciii- 
dac  itéopoidj  frère  de  Ferdinand ,  à  qui  il  voolaic  da 
moins  procurer  le  troue  de  Bohème,  l/armée  que  ce 
prince  avait  rassemblée  dau«  le  voisinage  de  Passau,  sa 
trouvait  toqonrs  prête  à  sa  disposition.  U  ponvait  anasi 
compter  sur  nn  grand  nombre  de  partisans  en  Bohème  $ 
îl  en  avait  même  dans  le  Conseil  de  FEmpereur;  ceux-ci 
craignaient  le  ressentimeat  de  Mathias  auquel  ils  avaieut 
été  constamment  opposéa;  et  c^étaît  pour  mettre  ce  prince 
hors  d^état  de  ce  venger  qu^ils  voulatent  faire*  placer  la 
couronne  sur  la  tète  de  Lcopold,  qui  en  attendant  ue  quit- 
tait pas  la  Cour  de  son  oncle  à  Prague.  Le  traité,  conda 
avec  le  roi  Mathia»,  stipolait  à  la  vérité  le  licenciement 
^troupes  pasâavieunes j  et  TEmpereur,  de  même  ^ue 
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Léopold  5  avaient  effectivement  fait  expédier  des  ordres 
pour  les  congédier 5  mais,  comme  on  ne  pouvait  pas 
payer  les  arrérages  de  leur  solde  qui  étaient  fort  considé- 
rables ,  elles  restèrent  dans  leurs  quartiers  pour  y  atten- 
dre leur  payement.  Enfin,  au  mois  de  décembre  1610,  ce 
corps  dVmée,  sous  la  conduite  du  colonel  Ramée^  se  mit 
en  marche  vers  la  haute  Autriche,  où  on  le  fit  cantonner. 
Le  roi  Mathias  adressa  des  plaintes  fort  amères  à  TEm- 
pereur  au  sujet  de  cette  violation  de  territoire ,  et  arma 
pour  défendre  la  rivière  d'Ens.  Des  envoyés  impériaux 
excusèrent  cette  invasion  qui  n'était ,  disaient-ils ,  qu'un 
passage  pour  se  rendre  dans  les  cantonnements  qu'on 
devait  assigner  aux  troupes  passaviennes  soit  en  Bohème, 
soit  en  Tyrol ,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  payé  la  solde  qui 
leur  était  due,  ou  qu  elles  fussent  congédiées.  Ces  troupes 
avaient  effectivement  fait  quelques  mouvements  vers  les 
frontières  de  la  Styrie,  qui  semblaient  indiquer  le  dessein 
de  se  rendre  en  Tyrol.  Mais  au  commencement  de  février 
1611,  ce  corps  d'armée  franchit  le  Danube  et  entra  en 
Bohème,  occupa  Krumau ,  Budweis,  Pisek  et  Tabor,  et 
marcha  vers  Prague.  Rodolphe ,  prévoyant  les  suites 
fâcheuses  qu'aurait  Tentrée  de  ces  troupes  en  Bohème, 
envoya  un  héraut  à  leur  rencontre  à  Beraun,  avec  Tordre 
de  retourner  sur-le-champ  à  Krumau  et  d'y  attendre  le 
payement  de  leur  solde.  Mais  le  colonel  Ramée  répondit 
qu'il  venait  pour  défendre  l'Empereur  contre  ses  ennemis, 
occupa  le  Mont-Blanc  et,  le  15  février,  aussi  le  Petit- 
Côté  (Kleimeite)  de  Prague. 

Les  États  de  Bohème  ayant  appelé  le  roi  Mathias  à  leur 
secours,  ce  prince  avait  rassemblé  une  armée,  composée 
de  Hongrois,  de  Moraves  et  d'Autrichiens,  et  s'était  mis 
en  marche  vers  ce  royaume;  ce  qui  engagea  l'Empereur  à 
faire  tous  ses  efforls  pour  éloigner  les  Passaviens  de  la 
capitale.  Il  ordonna  aux  Étals  de  les  contenter;  et  comme 
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M  n'eat  aacan  égard  à  ses  ordres ,  Rodolphe  donna  au 
PaMayieos  aoo^OOO  florins  à  compte  do  la  paye  qa*on  leur 
deraîi;  enr  quoi  le  eelond  Ramée  èraena  le  Petit*Cd(é  et 

recuridaîsît  ses  troupes  à  Badweîs.  L'archiduc  Léopold 
ne  crat  pas  devoir  s'arrêter  plus  longtemps  dans  la  capi- 
tale et  retourna  à  Paasau*  Cendant,  Mathîaa  s'avançait 
à  nardiea  foroées  par  Iglaa  et  Ccaetsa  vers  Prague ,  et 
3  entra,  le2^tiiiars,  au  inilieu  des  applaudissements  du 
peuple.  Alors  i'Jbimpereur,  contraint  de  a'acoonunoder  aux 
eimnetaoeee  eritîqoee  où  il  ae  trouvait^  eonyo^  ne 
Diète  générale  de  Bohème,  de  Sîlésie  et  de  Lusace  à 
Prague  et  déclara,  le  11  avril,  aux  États  quHl  désirait 
qoe  son  frère  Matbias  f&t  sans  retard  prodamé  roi  effectif 
de  Bohème*.  Les  États  y  consentîrentf  maie  ils  dressèrent 
une  capitulation,  que  Mathias  fut  oblige  de  Jurer  avant 
iOQ  couronnement.  Mathias  promit  de  confirmer,  dans  le 
tome  de  qmnze  jours  après  avoir  reça  la  eouronne,  lea 
privflèges  do  royamne  de  Bohème  en  matière  de  politîqoe 
et  de  religion,  comme  aussi  les  traités  de  1608,  1609  et 
1610.  A  r^ard  d'autres  points;  savoir:  le  rétablissement 
de  Tomoii  entre  la  Bohème,  la  Hongrie  et  TAntriche, 
le  renonvellement  des  anciennes  convenriona  d^hérédité 
avec  la  Pologne  et  la  Saxe,  rautorisalioii,  demandée  par 
les  États  de  tenir  à  leur  gré  des  assemblées  de  cercle 
et  de  former  dea  établissements  ponr  la  défense  do  pa]f% 
b  décision  en  fot  remise  à  la  prochaine  Diète  générale. 

Le  23  mai,  Mathias  fut  couronne  roi  de  BohemB 
par  le  cardinal -évêque  d'Olmutz,  comte  de  Dietrichstein. 
Le  3da  mois  soiTont,  il  donna  aox  États  la  confirmatien 
promise  des  privilèges  politiques  et  religieux  du  pays.  Le 
11  août,  le  traité  définitif  entre  TEmpereur  et  le  Roi  fut 
signé.  Rodolphe  se  réaenra  sa  résidence  au  ch&teao  de 
Pfagoe.  On  loi  essora  one  rente  annoelle  de  300,000 
florins  d^Ëmpire,  payable  sur  les  revenus  des  pays  cédés, 
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et  la  jooîssance  à  vie  des  quatre  seigneuries  de  Parda- 
bitz,  de  Brandeis,  de  Lissa  et  de  Pezerau.  Malhiae 
ntàÊ&t  les  (roopes  paMsmnes,  foi  foreai  lieeneiéea. 
En  Lumee  et  eo  Silésie,  le  Roî  reçat  Hiemaiage  dam  les 
mois  de  septenil>ie  et  d'octobre.  Le  S  décembre  1611, 
on  célébra  à  Vienne  le  mariage  da  roi  Matbias  avec 
Ame^  Me  de  rarclûdac  Fardinand  de  lyrolL  Ijee 
priaeee  éleeteara  d'Allemagne  tinrent  depuis  le  14  oetaire 
jusqu'au  12  novembre  une  Diète  à  Nuremberg ,  où  l'Em- 
perenr  et  le  roi  Matkiaa  envoyèrent  des  pléoipotentiaires. 
L'aaaeaiblée  délibéra  aor  Télection  d'an  mi  dea  RoiMiaa» 
et  les  électeurs  convinrent  de  se  réunir  pour  cet  effet  en 
avril  1612  à  Francfort.  Les  anciens  griefs  relativemei^ 
an  Conseil  aoliqae  d^Eaipire)  à  la  Chaaibre  iaipériale, 
à  Fadminiatration  enlra¥ée  de  la  jasiiee  eta,  fîireai  reaai 
sur  le  tapis  à  Nuremberfi^.  On  traita  avec  l'Empereur  pour 
la  convocation  d'une  Diete  générale)  où  Ton  devait  eju^ 
■liaer  ces  objeta  et  remédier  à  toaa  les  défaata. 

Malhiaa  ne  se  vit  pas  plolôft  en  paisible  poaaeaaioa  de 
l'Empire  autrichien,  qu*il  s'^occupa  des  affaires  de  Tran- 
sylvanie. Ce  pays  gémissait,  sous  le  gouvernemeat  de 
Gabriel  Bathori,  dans  une  dare  oppression.  Ce  priaee 
extorquait  non -seulement  de  fortes  sommes  &  ses  ssjeta 
aisés,  mais  il  persécutait  aussi  les  Catholiques  de  la 
manière  la  plus  cruelle,  et  devint  bieatét  Tobjet  delà 
baine  générale.  Dès  le  mois  de  mars  IGIQ^  ooe  conspi- 
ration, à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  son  chancelier, 
Étienne  Kendy,  fut  découverte  et  punie.  Pousse  par  soa 
avidité  de  faire  des  conqaétes,  Gabriel  sarpril  en  dé« 
oembre  1610  le  prinoe  valaqne  Radal,  arec  lequel  0  avait 
naguère  contracté  une  alliance,  et  le  chassa  de  son  [)ays. 
Radul  se  rendit  en  toute  diligeuce  auprès  du  roi  Maliiias 
à  Vienne,  pour  ae  procurer  Tappin  de  ee  prinee,  et  eaaoite 
aaprèa  da  pacba  de  Bade,  afla  d'obtenir  la  proteotàoa  de 
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la  Porte  Ottomane.  Plaa  tard  Radd  passa  en  Pologne  on 
9  enrôla  des  troupes.  Gabriel ,  après  mir  fait  ravager 

la  Valachie ,  retourna  en  Transylvanie.  Au  mois  d^avril 
1611 9  Bathori  se  vengea  de  la  bonne  réception  que  Radol 
avait  tronvée  à  Vienne,  par  la  dévastation  des  contrées 
deSnatbmar  et  de  Kallo.  Mathias,  irrité  de  cette  andace, 
ordonna,  vers  la  fin  liu  mois  de  juin,  au  capitaine-général 
à  Cassovie,  Sigismond  Forgacs,  de  marcher  en  Transjl- 
Tsnie  avec  une  forte  aimée.  Pendant  cette  niardie,  les 
Heidaqaes  se  révoltèrent;  ils  battirent  mémo  le  général 
du  Roi  5  Étîenne  Palfy,  près  de  Dioszeg,  et  passèrent  à 
rennemi.  Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Badol  était  rentré 
dans  la  Valachie;  il  se  mit  en  marche  pour  la  Transyl^ 
vanie  on  les  Saxons,  qui  accoururent  en  ibole  se  ranger 
800S  ses  drapeaux,  renforcèrent  son  armée.  Bathori  fut 
défait,  le  IZ  juillet,  près  de  Cronstadt.  Le  général  For- 
gées, qm  avait  également  pénétré  en  Transylvanie,  in- 
vestît an  mois  d^août  le  prince  Gabriel  dans  Hermanstadt. 
Mais  les  propres  troupes  de  Bathori ,  André  Nagy  à  la 
tète  desHeiduqnes,  et  deux  corps  auxiliaires  ottomans 
arrivèrent  de  plusieurs  côtés  an  secours  de  la  place  as-» 
sîé^ée.  Le  général  Forgacs,  avant  été  coupé  de  manière 
à  ue  pouvoir  opérer  sa  retraite  par  le  plus  court  chemin^  se 
dirigea  sur  Mediasch  et  Cronstadt,  d'où  il  marcha  ensnite 
par  les  forêts  moldaviennes  et  la  Pologne,  et  revint  en 
Hongrie,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de 
son  armée. 

Le  prince  Radol  se  retira  vers  le  même  temps  en 
Valachie.  Les  troupes  auxiliaires  turques  et  tatares  se 

mirent  alui  s  à  ravager  elles-mêmes  la  Transylvanie ,  et 
amenèrent  12,000  8zeklers  en  esclavage.  "En  automne 
1611 ,  le  palatin  Thumo  négooia  à  Tokai  une  trêve  qui 
ht  signée  le  17  décembre.  Crabriel  Bathori  parcourut^ 
Tannée  soivaute,  sa  principauté,  ne  respirant  ^ue  la 
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vengeance,  et  saccagea  les  places ,  surtout  dans  le  pays 
des  Saxons ,  qui  s*ctaient  révoltées  contre  lai ,  avec  une 
cruauté  inhumaine.  Mais  cette  conduite ,  digne  des  temps 
barbares,  n*empêcba  point  qu'un  nouveau  soulèvement 
n'éclatât  bientôt  après.  André  Getzi  et  Gabor  Bethlen, 
qui  étaient  à  la  tête  des  insurgés,  ne  se  sentant  pas  assez 
forts  pour  lutter  contre  les  forces  de  Bathori,  implorèrent 
Tappui  du  sultan  Achmet,  qui  leur  promit  effectivement 
son  assistance.  Le  prince  Bathorî,  alarmé  de  cette  alli- 
ance, s'adressa,  de  son  côté,  au  roi  Mathias  pour  obtenir 
son  secours.  Comme  ces  troubles  menaçaient  la  Hongrie 
de  grands  dangers,  un  ambassadeur  du  Boi  se  rendit 
aussitôt  à  Constantinople,  et  chercha  à  détourner  la  Porte 
de  toute  intervention  dans  les  démêlés  transylvains,  qui 
lui  avait  d'ailleurs  été  défendue  par  le  dernier  traité.  Mais 
le  sultan  ne  paraissait  pas  disposé  à  se  laisser  arrêter  en- 
core ultérieurement  par  la  paix  de  Sittvatorok  dans  l'exé- 
cution de  ses  projets.  On  craignait  généralement  que  le 
sultan  n'eût  l'intention  d'occuper  la  Transylvanie ,  et  de 
s'approprier  ce  pays. 

Tandis  que  le  roi  Mathias  songeait  aux  moyens  de 
conserver  à  la  Hongrie  le  calme  et  la  paix  dont  jouissait 
depuis  quelque  temps  ce  royaume,  Vemiieveur  Rodo/p/ie  H 
était  allé  chercher  dans  la  tombe  un  repos  qu'il  n'avait 
pas  trouvé  sur  la  terre.  Ce  prince,  accablé  de  chagrins  et 
de  regrets,  était  tombé  malade  sur  la  lin  de  décembre 
1611,  et  son  mal  empira  de  telle  sorte  qu'il  termina,  le 
20  janvier  1612  au  château  de  Prague,  sa  pénible  carrière, 
après  avoir  régné  trente-six  ans. 

Bodolphe  H,  confié  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans 
aux  soins  de  sa  mère ,  princesse  fort  pieuse ,  et  envoyé 
ensuite  en  Ëspagne  pour  y  achever  son  éducation ,  avait 
adopté  tous  les  sentiments  religieux  qu'on  avait  pris  à 
tache  dp  faire  grrmer  dans  son  âme.  La  nature  1  avait 


Digitized  by  Google 


323 

rement mM*,  ^ h 


iMè  im  esprit  et  d'un  jugement  «obw,  t-  -   

ïetot  ëe  fta«  «lè»  •*  i'^'^'  ^ 
,,ns  les  sciences  qoe  f^^fn'  ^  ^^^"'^^ 
avt  difiicile  de  régner.  Il  dirige», 
Nrtie  de  M»  loug  règne,  les  affaires 
!»dere«fiiei'AU«M««»  avec  unesagaotc 

«B  défaut  d'énergie  et  *>  léwjtaliM. 
La  Bohème,  où  Rodolphe  pM» 

i»  «.èea  <e  son  règne ,  pa.Vmt  sous  1. 
point  de  prospérité;  1  ei»l»it»«»  .  ^  4_ 

UpoUce  organisée,  le  «--^  * 

confortables;  et  Prague d«»-l 

wEet  de.  pl« riche»  vUles de  l'-^"^"-^/!^ 
vie, la SUcsie  et le.dewL««« «««t« 
royanme  de  Bohème,  qne  Vétrt  liiiniM 
devait  néee«8aireme.U  se  rtpa.idre  ans» 
L<»<kida«hé  d'Aiitriche,  les  Pf y«.*»f^i  V''"'''!  ^  t,  «4 
QaSt^rie,  la  Carinthie  et  ta  tWe),  le  «««^^^ 
et  les  possessions  auii  ichiennes  *■•<-"'■'■ 
diférents  princes  de  U  Mùson  imi 
,,„ali.é  de  gon.emt«,  *t  «  pyie  com«e  V..^verax^ 
particuliers ,  en  quelqne  «rte  «dt^e^fc» 
ces  cwtiées  ta  désunion  qui  reg"»'»  estie 
fane,  etprotestants,  devint  pour  elles  la  source  de 

jour  en  jour ,  et  chaque  parti  swpssMi»  l«»  

V«e,  dès  «'a  acquérait  assez,  de  |,  rce  po» fcriwr  d 

lemrereur  MaximîUe»  O,  arart  d^  b«MS  ^«^^^ 


Mis,  comme  les  Protestants  dicnhaient 
MtrepSSS«r,  te  gOUTeruement,  pour  ^ar.ntir  »• 
dominante  d.  danger  dont  eUe  é^i. 
de  restreindre  les  concessidW  ^J^^*^  *^J^ 
fcrtrine  nouvelle.  11  en  résulta  ds  «éessliirtws*  , 
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troubles  intérieurs ,  des  révoltes ,  ouvertes  de  la  part  des 
religionnaires,  qu  excitaient  eœore  et  soutenaient  les  j^ys 
étraogers» 

L^eaperear  IUdol|ihe  avait ,  il  est  vrai,  des  forées 

suffisantes  pour  réprimer  les  séditieux  3  mais  une  bonté 
innée  Tempêcha  d'employer  les  mesures  rigoureuses ,  par 
lesqneUes  les  Souverains  espagnols  cherehaient  à  dompter 
Fesprit  rebelle  de  leurs  sujets  dans  les  Pays-» Bas*  11 
ignorait  que  la  clémence  doit  toujours  être  accompagnée 
d'*une  certaine  femieté^  qu'il  faut  épargner  le  sang  des 
fodieax,  aiab  lenr  «outrer  le  glaive  avec  lequel  oa  aorait 
pu  le  faire  cookr.  En  Hongrie  aussi  la  querelle  de  religiea 
aurait  suffi  pour  troubler  la  tranquillité  publique  et  ptuir 
empêcher  le  développement  de  la  prospérité  de  l'Etat, 
quand  même  ce  royaume  n'eût  pas  sans  cela  été  plongé 
dans  une  profonde  misère  par  son  démembrement  entre 
les  trois  dominations  autrichienne,  ottomane  et  transyl- 
vaine ^  ainri  que  par  les  guerres  de  dévastation  dont 
ce  pays  était  si  souvent  le  théâtre. 

L*amour  excessif  de  Rodolphe  pour  les  arts  et  les 
sciences  fut  une  des  causes  de  ses  disgrâces.  S*il  s*étail 
contenté  de  les  encourager  et  de  les  protéger  9  on  aurait 
célébré  sa  générosité,  sa  bienfaisance;  mais  en  sy  ap- 
pliquant lui-même  avec  trop  de  passion  et  a>  ec  trop  d''as- 
siduité,  il  rendit  un  mauvais  service  à  son  pays,  parce 
qu'il  leur  consacra  une  trop  grande  partie  de  aoB  tempo, 
et  ce  à  une  époque  où  les  aflaires  publiques  rédamaient 
impérieusement  toute  son  attention  et  tous  ses  soins. 
Souvent  il  se  livrait,  dans  une  tranquillité  insoudaote,  à 
Pétude  dans  des  moments  ou  une  autorité  ferme  et  sage, 
jointe  à  une  modération  pleine  de  dignité,  pouvait  seule 
arrêter  les  progrès  de  grands  désastres.  Cependant  on 
ne  peut  disconvenir,  que  de  saprédUection  pour  leaarta  et 
les  sciences  réaultèreat  aussi  de  grands  avantages  poor  aea 
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stats»  Tons  les  hommes  recommandables  par  leur  savoir 
îtaieiii  admis  à  sa  Cour  et  traités  avec  distiiiclîoii.  Il 
•mploya  les  célèbres  astronomes  Tycbo  de  Brahé  et  Jeae 

kepier  poui*  dresser  les  tables  rodolpbines.  11  fit  des  col- 
lectimis  depierres,  d'aniiqaes,  de  tableaui,  qui  font  eocore 
anfourdliiii  le  plus  bel  ornement  des  cabinets  de  Vienne. 
Les  kistorieiis  de  lâ  Bohème  donnent  les  plus  grands 
élo|^  aux  soins  que  mit  ce  Souverain  à  améliorer  Téda-» 
cation  9  à  mnltipUer  les  écoles  et  à  inspirer  Tamonr  de 
Tétode  à  ses  sujets*    Loi -même  était  versé  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes;  il  se  distinguait  surtout 
dans  riiistoh  e  naturelle,  Tastronomie,  les  arts  mécaniques, 
la  noologîe,  la  botaaiqae  et  la  chimie*  Pins  jalovx  de  ré- 
pandre les  bornes  des  connaissances  humaines  que  de 
reculer  les  limites  de  son  Empire,  Rodolphe  II  n'avait  en 
aucun  temps  montré  derincliuation  ponr  les  armes  $  ce  qoî 
It  qn'il  négligea  Padministration  militaire.    Aussi  les 
caisses  de  guerre  étaient-elles  presque  toujours  vides,  et 
on  n'avait  jamais  des  fonds  suffisants  pour  payer  les 
troupes;  d'on  il  résulta  que  le  succès  de  campagnes, 
keareosement  commencées,  fut  bien  des  fois  anéanti  par 
les  émeutes  et  la  trahison  des  soudovers.  Les  armements 
tontre  les  Turcs  furent  en  outre  encore  entravés,  enHon- 
pie  par  les  dîssentions  intestines  et  par  les  guerres  avec 
princes  de  Transylvanie,  et  dans  les  autres  pays  au- 
trichiens par  la  malveillance  de  la  Noblesse  protestante, 
^  dans  FEmpire  germanique  par  la  lenteur  que  les 
mts  mirent  à  fournir  leurs  contingents ,  ou  par  le  refus 
flurert  de  (ont  secours  de  la  part  des  Protestants. 

L'empereur  Rodolphe  était  doux,  affable  envers  ses 
«qets,  généreux. sans  être  prodigue,  économe  dans  son 
*hage,  simple  dans  ses  moeurs,  ennemi  d^un  vain 
hxe.  Lorsqu'il  fut  plus  avancé  en  âge,  une  longue  suite 
revers  et  de  contrariétés  avait  changé  son  caractère  | 
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son  esprit  n'avait  pas  la  farce  de  donmer  lesciroonaUiicefl 
éHùssàtBj  ni  de  «^élever  an-denos  des  eoiips  d«  mtt 
L'astrologie  jadieiaire  et  Pàlebinie,  auxquelles  plus  tard 

il  se  voua  exclusivement,  exercèrent  surtout  une  influence 
fort  préjudiciable  à  son  coi  ps  et  à  son  àme.  il  île  vint  né- 
lancoliqae,  morose,  craintif  et  néfiant.  Ce  fat  la  esni» 
ance  aveugle  qa^il  ayatt  dam  le  premier  de  ees  arts  diinè- 
rîques,  qui  Tinduisii  a  vouloir  frustrer  Matbias  et  ses  autres 
frères  de  sa  succession  en  faveur  de  parents  pkséloigiBéa» 
Ce  procédé ,  qai  était  an  exemple  de  dangerense  consé- 
quence, eut  pour  Tempereur  Rodolphe  lui-même  des  suites 
très-funestes  ^  car  dès  ce  moment  tous  les  malheurs,  tontes 
les  humiliations  s^aoenmiilèrent  sur  ce  bon  prince,  et  abren 
yèrait  d*amertnme  ses  denuèra  anaéen. 
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CHAPITRE  VI. 


Milhias. 
De  1612  à  1610. 


JMfilAtVit,  qd  était  déjà  amis  sur  les  (rôm  deHo»if 
grie,  deBobène  et  d^Autridie  lorsque  rempereur  Ré*» 

dolpfie  II  mourut,  ne  tarda  pas  à  faire  les  ilémarches  né- 
cessaires pour  monter  aussi  sur  celui  (l'Alieoiaj^;ne.  Mai» 
flreneontra  dans  le  commeneenieat  des  difficaUés  aux- 
quelles il  était  loin  de  s'attendre^  Les  électeurs  catholiques, 
que  ses  liaisons  avec  les  Protestants  avaient  indisposés, 
ofirirent  la  couronne  impériale  à  Tarchiduc  Albert^  Rou- 
main des  Pays-Bas;  Félectevr  Jean-Oeorges  do 
Saxe,  qui  avait  succédé  à  Chrétien  11  son  frère,  et 
qui  arait  blâmé  ouvertement  la  conduite  de  Mathias 
envers  Rodolphe,  se  joignit  à  ces  princes;  les  élec- 
teors  palatin  et  de  Brandebonrg  mêmes,  malgré  leurs 
relations  intimes  avec  Mailiias,  ne  parlèrent  pas  en  jsa 
faveur,  parce  qu'ils  trouvaient  probablement  impolitique 
d'étendre  trop  le  ponvoir  du  chef  de  la  Maison  d'Autriche* 
Os  prirent  en  secret  la  résolution  déporter  autréne  Jlfoan'- 
milieu  son  frère.  Mais  les  archiducs  Maximilien  et  Al- 
bert, princes  modestes  et  peu  ambitieux,  réinsèrent  non- 
senlemeiit,  mais  sollicitèrent  encore  eux-mêmes  la  cou- 
ronne en  fayenr  de  Mathias  ^  qui  fut  alors  unanimement 
élu  l'oi  de  Romains  et  futur  empereur  par  les  électeurs 
assemblés  à  Francfort,  le  13  juin  ISIZ^  et  couronné  le 
21k  da  même  mois  dans  la  dite  nUe.  La  capitolatioB 
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qall  jnrft  avant  aon  éleetian^  fai  k  pea  près  la  névé 
r«11e  de  sesprédéeessenre;  (ontefots  on  y  ajouta  quelqni» 

nouveaux  articles;  Malhias  fut  obligé  de  promettre,  qu'il 
ne  souffrirait  pas  que  les  liefs  impériaux  en  Italie  fas&etL 
détachés  de  TEmpire  germanique;  que,  si  les  princes 
d'Empire  amenaient  des  troupes  étrangères  en  Allema^s^ne, 
il  les  éloignerait  sur-le-champ j  qu'il  employerait  le»  con- 
tributions de  FEmpire  oniqnement  d'après  la  desdnatisA 
pour  laquelle  on  les  avait  accordées;  quil  rétabUrailIi 
liberté  de  navigation  sur  le  Rbin,  à  laquelle  depuis  le» 
guerres  des  Pays-Bas  on  avait  fréquemment  porté  pré- 
jadice;  qu'il  tiendrait  la  main  à  Texacte  exécution  des  Mi 
féodales;  qull  ferait  rendre  bonne  et  prompte  justice  ;  qa^ 
consulterait  les  électeurs  dans  les  affaires  importantes  de 
rÉtat,  et  ainsi  du  reste. 

L'Empereur  ouvrit  la  Diète  de  TEmpure  à  Ralis- 
bonne,  le  13  août  1613.  11  désirait  et  espérait  amener  le 
rapprochement  des  États  divisés  par  la  querelle  de  reli- 
gion,  ou  maintenir  du  moins  la  pux  intérieure  en  Alle- 
magne. Mais  ses  voeux  ne  forent  point  accomplis.  Pres- 
que aucun  des  princes  évangeliques  ne  fut  personnellement 
présent  dans  cette  Diète  ^  bien  qu  ils  eussent  été  pries 
avec  instance  d*y  assister  en  personne.  A  peine  TEmpe- 
renr  eut-il  fait  conniutre  ses  propositions,  qui  avaient  pour 
objets  ranielioralion  de  !a justice  et  delà  Chambre  im- 
périale, le  maintien  de  la  paix  publique  et  de  religion,  la 
dissolution  de  toutes  les  ligues  particulières  des  Étals 
entre  eux,  le  secours  à  fournir  contre  les  Turcs,  le  com- 
plément de  la  matricule  de  FEmpireetc,  que  les  ejivt>yés 
des  princes  protestants  présmitèrent  un  cahier  de  tous  les 
griefs  de  leur  parti.  Ils  déclarèrent  en  même  temps,  as 
nom  de  leurs  connue  liants,  quils  n'assisteraient  aux  sé- 
ances de  la  Diète ,  ni  prendraient  part  aux  délibérations, 
^^après  avoir  obtenu  le  redressement  de  leurs  griefs. 
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Les  pointo  principaax  de  leur  plainte  étaient:  la  juridiction 
trop  étendae  da  Conseil  anliqae  d'Eapire,  les  défe»- 
tsosîtés  de  la  Chambre  impériale,  les  Tiolatioiis  de  la 
paix  de  relî«pon  de  la  part  des  Catholiques,  et  la  décision 
des  affaires  de  l'Empire  par  la  pluralité  des  voix^  qoi 
prindt  les  États  éTangéliques,  fort  inférieurs  en  nombre^ 
de  toute  influence  sur  les  arrêtés  de  la  Diète.  Mathias 
refbsa  de  rien  changer  à  1  ordre  prescrit  par  ie  régle^ 
■enl  poor  les  délibérations.    Toutefois  il  se  déclara 
prêt  k  examiner,  enoore  pendant  cette  session^  les  griefs 
des  Etats  protestants^  et  à  terminer  au  plus  tôt  possible 
cette  affaire.  Nonobstant  cette  promesse^  les  Etats  évaii-* 
gélifaes  persistèrent  dans  leur  refns  d'assister  à  la  ]liète« 
Mais  l'Emperenr  resta  ferme  dans  sa  résolution ,  et  les 
Etats  calholiques  votèrent,  le  5  septembre,  le  rejet  des 
plaintes  et  demandes  des  Protestants,  comme  mai  fondées 
et  préjudiciables  an  bien  commun*  Bnsnite  ils  accordèrent 
àrEmpereor  nn  secours  de  trente  mois  romains,  payables 
en  quatre  termes  dans  Tespace  de  deux  ans. 

Mathias  avait  signé,  le  1  mai  1613 ^  dans  la  Diète 
de  Presbourg  nne  alliance  défensive  avec  le  prince  Ba- 
tkori,  qui  toutefois  excepta  la  Porte  de  ce  traité.  Il  fut 
conclu  une  pareille  alliance  entre  l'Empereur  et  le  roi  de 
l^ologne  contre  tons  les  ennemis,  hormis  les  Turcs  et  les 
Transylvains*  Dans  cette  convention^  les  traités  qni 
existaient  antérieurement  entre  les  royaumes  de  Hongrie 
e(de  Pologne,  furent  également  confirmés. 

Gabriei  Bethhn^  communément  conouf  sons  le  nom. 
de  BêtUenOabwTj  avait  été  élevé,  an  mois  de  mai  1613 
i  Adriany[)!e  ,  à  la  dignité  de  prince  de  Trajisyhanie 
P^r  le  sultan  Achmet.  Vers  la  fin  de  septembre,  Bethlen 
et  ficander  pacba  pénétrèrent,  par  la  porte  de  fer,  — 
Aly  pacha,  les  Tatars,  les  Moldaves  et  les  Valaques, 
P^r  U  forêt  de  Terzbourg,  en  Transylvanie.  Le  10  oc* 
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tobre,  ils  vinrent  à  se  cho(|uer  près  de  dauseiibourg  avec 
Bafhori.  lies  tronpes  de  ce  prince  se  dispersèrent.  Ba- 
thori  lui- même  s'eofoît  aa  Grand  •  Waradio.  Iieâ^db 
mèfne  mois ,  les  Transylvains  élurent ,  dans  la  Diète  è 
Clausenbour^,  Bethlea  Gabor  pour  leur  priuce.  Peu  d« 
joors  après  (27  octobre},  Gabriel Bathori  fiit  snniniwii 
ao  Grand- Waradin  par  lesHeiduqnes.  Les  troupes  asii- 
liaires  turco-tataros  de  Belhleu  quiuèreat,  à  la  vérité,  ea 
novembre  la principauté,  mais  ils  traînèrent  près  de  80.000 
priaomiiers  transylvains  en  esclavage,  Bethlen  força  lis 
districts  qui  opposaient  encore  de  la  résistance,  cnws 
aussi  les  Grands  du  pa3's,  à  se  soumettre  à  sa  doniination. 
Au  mois  de  mai  1614-,  il  eittama  des  négociations  avec 
r£mpereur.   Le  6  mai  de  Tannée  soivante,  les  poiils 
d'accommodement  préliminaire  furent  sîs^nés  à  Tyman. 
Les  principaux  en  étaient  :  la  coiiiirmaûoa  du  droit 
Transylvains  de  choisir  librement  lem  princes,  la  ratifi- 
cation de  la  paix  de  Vienne,  Tindépendance  de  la  Tran- 
sylvanie du  royaume  de  Hongrie,    la  conclusioii  d'une 
alliance  défensive  entre  r£mpereur  et  le  prince  contre 
leurs  ennemis  respectifs,  dont  toutefois  les  Turcs  fiireit 
exceptés  de  la  part  de  BetUen.  Le  12  mai  1615,  on  vit 
arriver  nue  ambassade  ottomane  à  Vienne,  chose  inouïe 
jusqu'alors ,  et  le  26  du  mois  suivant ,  la  paix  de  i^ittva- 
torok  fîit  prolongée  pour  vingt  ans.  A  Tyrnaa  on  coudât, 
le  31  juillet  1617 ,  une  nouvelle  convention  entre  l'Empe- 
reur et  le  prince  Betiileu ,  par  laquelle  les  tiaités  précé- 
dents furent  confiitnés* 

En  été  1615,  rempereurMatidas  avait  tenu  à  Prague 
la  Diète  bohème  que  ce  jirince,  avant  son  courunueiireiil, 
avait  promis  de  convoquer,  pour  encore  mieux  exaniiiier 
quelques  points  de  la  capitulation  d'élection  qu'on  lui  avait 
présentée.  Parmi  les  objets  des  délibérations,  la  proios- 
gation  projetée  de  la  ligue  des  États  avec  la  Hoirie  et 
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rAatriehe  échoua  par  la  raison  qu^aucun  dépaCé  lK>ngroit 
ne  panit  daas  Prague,  et  qae  les  délégaés  aalrichieDS 

n^éteieiit  point  munis  de  pouvoirs  et  instructions  suffisants. 
Les  assemblées  de  cercle  furent  permis  suivant  les  or* 
donnaoces  antérieures  existantes.  Pour  ee  qui  coneemait 
le  renonveliement  des  anciens  pactes  d'Iiérédité  de  la  Bo* 
hènie  avec  quelques  princes  de  Tempire  d'Allemagne, 
lEmpereur  fit  faire  les  dispositions  nécessaires  à  cet 
égard.  On  régla  ensuite  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la 
défense  réciproque  du  royaume,  ni  des  pays  de  Moravie, 
de  ^Silésie  et  des  deux  Lusaces,  dépendants  de  la  cou- 
ronne de  iiohème.  Les  Protestants  portèrent  différentes 
pUinles  nor  les  violations  des  lettres  impériaux,  dent  il 
sm  parlé  ei-après.  Les  États  de  rAutriehe  avaient,  an 
mois  d'avril  1615,  pareillement  soumis  a  l'Empereur  une 
plainte  9  relativement  à  diverses  limitations  qu'avait  souf- 
fertes leur  culte  religieux.  Comme  ils  réilérèrent,  sur  la 
fin  du  mois  de  décembre,  leurs  représentations ^  Matbias 
cbercèa,  par  une  ordonnance  expédiée  le  5  février  1616, 
à  redresser  du  moins  en  partie,  les  grieis  des  Etats. 

Les  princes  investis  de  la  suecession  de  Cléves  et 
de  Juliers,  Télecteur  de  Brandebourg  et  le  comte  palatin 
de  Neubourg,  avaient  ensemble  de  grands  démêlés,  en 
partie  sur  les  affaires  religieuses  et  des  objets  d*admim- 
irtratîon  des  susdits  pays^  en  partie  au  sujet  d^événements 
qui  les  regardaient  personnellement.  Le  troisièine  parti- 
cipant était,  comme  on  sait,  Télecteur  de  îSaxe,  dont 
l'ambassadeur  avait ,  le  26  février  1613,  reçuder£m- 
pcreur  à  Vienne  Finvesliture  des  pays  contestés.  Le  comte 
palatin  Wolfgang- Guillaume  de  Neubourg  abandonna 
«on  parti,  en  se  mariant,  le  10  novembre  1613  à  Munich, 
avee  la  princesse  catholique  Madeleine  de  Bavière,  une 
aoeur  do  chef  suprême  de  la  ligue ,  le  duc  Maximilien  de 
Bavière,  comme  aussi  de  i  épouse  de  Tardiiduc  Ferduiand. 
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LYlecteur  de  Brandebourg  rechercha  alors  Famitié  des 
Hollandais,  ainsi  que  de  la  Maison  d'Orange;  et  dans 
respoir  d  obtenir  des  secours  de  ce  prince,  il  se  fit  calvi- 
niste en  février  161*.  D'un  autre  côté,  le  comte  palalin 
embrassa,  le  23  mai  161*,  la  religion  catholique  pour 
s'assurer  l'appui  de  la  Cour  d'Espagne.  Le  12  août,  ce 
prince  succéda  à  son  père  Philippe -Louis  dans  la  souve- 
raineté du  jeune  Palatinat. 

L'électeur  de  Brandebourg  commença  les  hostilités,  et 
fut  soutenu  par  des  troupes  hollandaises,  tandis  qu\\in- 
broise  Spinola  amena  une  armée  espagnole  au  secours  dtt 
comte  palatin.  Les  troupes  auxiliaires  de»  deux  princes 
ennemis  s'emparèrent  des  forteresses  et  principales  vil- 
les des  pays  de  Juliers.  Cependant ,  comme  une  trêve 
avait  été  conclue.  Tan  1609,  entre  TEspagne  et  la  Hol- 
lande, les  chefs  des  deux  armées  se  gardèrent  bien  de  se 
rencontrer  Tun  Fautre ,  et  évitèrent  tout  contact  hostile  de 
leurs  troupes.  La  France,  FAngleferre  et  TUnion  pro- 
testante parvinrent,  il  est  vrai,  à  conclure,  le  12  novembre 
1614,  entre  le  comte  palatin  de  Neubourg  et  Félecteur  de 
Brandebourg,  sans  faire  mention  de  la  Saxe,  un  arrange- 
ment préalable,  d'après  lequel  les  pays  de  Juliers  devaient 
être  évacués  incontinent  par  les  troupes  étrangères,  et 
partagés  en  deux  portions  égales  entre  les  deux  princes, 
qui  en  étaient  les  possesseurs  actuels ,  pour  les  admini- 
strer provisoirement;  mais  comme  l'Espagne  n'accéda 
point  à  ce  traité,  et  que  ses  troupes  continuèrent  d'occuper 
Wesel,  les  Hollandais  n'évacuèrent  pas  non  plus  la  for- 
teresse de  Juliers.  Ces  derniers  se  répandirent  plus  tard 
dans  les  pays  du  cercle  du  Bas -Rhin  et  de  Westphalie. 
Les  Espagnols  mirent  leur  cavalerie  en  cantonnement 
dans  les  pays  de  Munster  et  de  Paderbom  5  et  les  deux 
partis  se  fortifièrent  dans  les  places  qu'ils  avaient  enle- 
vées. Cet  état  fâcheux  de  choses  dura  encore  pendant 
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phflieiirs  wùées  pour  le  malheiir  de  ces  pays,  qai  event 
a  soulTi  ir  des  vexations  de  tout  ^enre  de  la  part  de  ces 
troape^  étrangères*  Oa  a  fait  à  remperear  Malhias  ies 
reproches  relativemenl  à  sa  condaite  dans  celle  drcon^ 
slance;  mais  ceax  qui  les  loi  ont  adressés ,  n^asront  pas 
su  que  répuisement  de  ses  propres  iiftances,  et  la  con- 
viction qu'il  n^avail  point  de  secours  efficace  à  atieadre  .de 
iapart  daCSorps  germaniqne,  renpéehèreot  de  mettre  sor 
pied  une  armée  d'une  force  suffisante  pour  faire  respecter 
et  exécuter  ses  décisions. 

li'àge  déjà  avancé  de  Mathîas  et  ses  infirmités  lai 
liissueni  peu  d^espoir  d^avoir  des  enfànts.  Ataximilien, 
son  frère  et  son  héritier  présomptif,  ne  s'était  jamais  en- 
gagé dans  les  liens  du  mariage,  Albert  approdialt  de  sa 
soixantième  année,  et  n'avait  pas  encore  de  postérité. 
Par  conséquent  Fempereor  Matbias  résolvt  de  transporter 
la  succession  de  tous  les  États  autrichiens  à  Varchidue 
Ferdinand^  chef  de  la  branche  de  iStyrie,  qui  avait  des 
fls,  après  que  les  ardiidscs  Mazimîlien  et  Albert  loi 
tarent  cédé  leurs  droits,  et  qne  le  roi  Philippe  III  d^Bs* 
pagne  eut  renoncé  à  ses  prétentions  sur  l'hérédité.  L'Em- 
pereur s'adressa  d'abord  aux  États  de  la  Bohème  qiû, 
«près  one  courte  délibération,  proclamèrent  an  mois  de 
jofn  1617  rarchidac  Ferdinand  futur  roi  de  Bohème* 
Ce  prince  fut  couronné  le  29  juin.  Dans  le  cours  des  mois 
suivants  I  il  reçat  rhoomiage  en  SHétiey  en  iUoraoïè  et 
bus  les  dsaz  Lu$aee$.  Les  efforts  de  l'Bmpereor  poor 
faire  élire  Feniiuaud  roi  des  Romains,  furent  rendus  vains 
par  les  manoeuvres  de  l'Union  protestante  et  principale* 
«ent  de  leur  chef,  rélecteor  palatinFrédéric  £o  Bonjfriêj 
h  Diète  fol  oaverte,  au  mois  de  mars  1618  à  Presboorg, 
par  le  roi  Ferdinand  de  liuhème,  l'archiduc  Maximilien 
et  le  cardinal  i/iésel,  en  qualité  de  commissaires  impéri- 
Mx,  FBmpereur  étant  empêché  par  seainficmités.  d'assister 
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peraoïme  à  cette  assemblée.  Le  16  ««,  FerdiMOHllM 

élu  roi  de  Hongrie  y  et  couronné  le  1  juillet  161  S. 

L'Jbiinpereur  s'efforça  de  dissoudre  les  ligues  parti- 
ciUèreS)  ^aî  depuis  plusleora  années  caqaaîeni  luft  ét 
troubles  en  Allemagne,  et  d^assurer  par  ee  moyen  lerepai 
derËm()Ire  à  l  avenir.  I/Union  protestante  avait  été  con- 
sidérablement renforcée  par  des  membres  nouveUemm 
engagés,  et  par  des  aHiances  aveo  des  États  étnmgBBL 
Ce  fut  ainsi  que  le  nouvel  électeur  de  Brandebourgs  Orie, 
entra  en  1613  dans  TUnion.  Le  chef  de  cette  derakre, 
rélectear  palatin  Frédéric,  s'était  marié,  le  14  février  ISU 
à  Londres,  avec  Élîsabedi ,  fille  da  roi  d'Angleterre.  Le 
16  mars  de  la  même  année,  on  signa  une  alliaure  dé- 
fensive pour  cinq  ans  avec  la  Hollande,  et  les  hÀiàth 
Généraux  promirent  à  rUnion  4000  bonpnes  de  troopes 
aouîlîaires.  Lorsque  les  États  unis  tinrent,  au  mois  4*«» 
vril  1617,  une  assemblée  à  Heilhiouii  j   I  Knipereor  les 
somma  de  dissoudre  cette  fédération  inconstitutionnelle^  et 
leur  promit  en  revanche  de  supprimer  aussi  sans  délai  la 
Ligue  catholique.  Mais  les  États  protestants  unis  refu- 
sèrent d'agréer  la  demande  de  TEmpereur,  le  requirent  de 
redreser  leurs  griefis,  et  de  rétablir  Téquilibre  entre  les  deux 
partis  de  religion.  Le  23  avril  1617 ,  ils  renouvelèreat 
leur  union,  qui  iinissait  le  3  niai  1618,  pour  nuis  aiiiivs 
années.  Vers  ce  temps -là,  s'élevèrent  ^ii  Mo/ièine  ies 
troubles  de  religion  qui  conduisirent  bientôt  après  à  cette 
longue  et  sanglante  guerre,  qui  dévasta  toute  TAllenagae» 
liCs  lettres  impériaux  de  Rodolphe  II  accord  aient  aux 
Jb^tats  utraquistes,  c'est-à-dire  aux  seigneurs  et  cheva- 
liers, ainsi  qu^auz  villes  royales,  la  pennissioB  d^éte?er 
des  églises  et  des  écoles  évangéliques  dans  leurs  domai- 
nes. Cependant  les  bourgeois  utraquisies  de  Brauiiau,  qui 
étaient  sujets  de  Tabbaye  de  cette  ville ,  se  crurent  éga- 
lement autorisés  à  ériger  un  temple  pour  Teiercice  de 
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rapport  (ja'en  fit  TaLhe,  le  goiivernemeiit  royal  à  Piagae 
ordonna  en  1611  de  discontinuer  labàiiâse.  Les  bourgeois 
prolestaflÉB  de  la  petite  Wlle  de  Cloatergrabe,  ayparteDanle 
à  rarcheTêdié  de  Pragae ,  avaient  pareiOeneot  eommeiieé 

la  construction  d^nn  temple  5  mais  Tarchevêque  défendit  de  la 

r 

ooatiauer.  L«ea£tata  utraquistea^qui  regardaient  ces  ordres 
i^giMireox  eoniie  im  maaraia  préaage,  se  plaignirent  dana 
la  Diète  de  1615  de  ces  restrictions,  et  de  plusieurs  autres 

oppressions  qulls  prétendaient  avoir  à  souffrir  de  la  part  des 
Cadiolîi|aes.  Mais  i'£nipereiir  déclara,  que  rédifieation 
de  ces  temples  était  absohunent  contraire  an  contean  des 

lettres  impériaux.  Ce  nonobstant,  les  Utraquistes  con- 
tinuèrent les  bâtisses  dans  les  deux  endroits  ci -dessus 
nommés»  L*arehevéqae  alors  fit  fermer  Tégiise  de  Closteiw 
grabe  et  la  démolii*,  pev  de  temps  après.  Celle  de  Bran» 
nau  devait  être  également  cluse  par  ordre  du  gouverne- 
ueut.  Les  députés  de  la  ville  qu'on  avait  envoyés  pour 
cette  affaire  aux  antorités  à  Prague ,  furent  jetés  dans  un 
sadiot.  Des  troubles  pareils  s^élevèrent  aussi  par-ci  par^ 
en  Silésîe.  Le  niécoiitojtcnieiit  du  peuple  et  la  disposition 
des  religiounaires  à  s'aider  eux-mêmes  par  la  force,  se 
manifestèrent  avec  des  symptômes  fort  inquiétants  ^  et 
iwent  entretenus  par  les  suggestions  secrètes  de  factieux 
étrangers.  En  1617  les  Protestants  bohèmes  crurent  re- 
connaître dans  différentes  ordonnances  de  rËmpereur,  qui 
concernaient  1  a  j  ustice  et  l'administration  intérieure^  des  per- 
sécutîons  préméditées  envers  ceux  qui  étaient  delenrconw 
muniou.  Le  comte  Mathias  de  Thurn  cessa  d'être  burgrave 
de  Garlstein  (]ie  4  octobre}.  Qnoiqve  ce  cbef  des  Prote* 
slaats  Mt  en  même  temps  nommé  grand-juge  féodal,  il  ne 
s'en  sentit  pas  moins  mortifié,  parce  (jue  la  fi;aide  des  in- 
signes royaux  lui  était  otée  par  ce  cliaiigemeut»  lians  les 
pnmicfs  jcfurs  de  décembre  de  la  même  amée^  l*fimpe- 
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rear  oonfia  TadoiUiisIradon  dii*royaiiBe  à  dix  gamwm^ 
neurs,  dont  sept  étaient  «athollques.    Bn  février  1618, 

Mathias  lionuiia  mie  commission  de  cinq  Nobles  hf>lièuies, 
qui  devaient  fermer  par  son  ordre  Tégiise  protestante  à 
Bnuman,  oe  qui  fut  effectivement  mis  k  exéeutton.  Les 
Utraquisten  regardèrent  ce  procédé  comme  une  violation 
des  lettres  impériaux.  Les  défenseurs  de  la  secte  appe- 
lèrent toua  les  hauts  fonctionnairea  da  paya  et  les  dépclés 
de  tons  les  cerdea  à  one  réunion  dans  Prague.  Cette  as- 
semblée y  qui  fut  ouveite  \v,  5  mars,  ad  ressa  une  pétition 
aux  gouverneurs  et  une  autre  à  l'Empereur  lui-même, 
pour  dmander  la  suppre8mon''de  toute  restriction  en  ma- 
tière religieuse ,  et  l'élargissement  des  Braunaviens  dé- 
tenus. En  même  temps  les  Protestants  bohèmes  sollici- 
tèrent l'intercession  des  États  de  la  Moravie^  de  la  «Silésîe 
et  de  la  Lusace  auprès  de  TEmpereun  Dans  sa  répoass 
du  IS  mars ,  Tempereur  Mathias  interdit  aux  États  toute 
assemblée  illicite  ultérieure,  et  menaça  les  auteurs  et  chefs 
des  troubles ,  de  faire  instruire  leur  procès  et  de  les  punir 
exemplairement.  Le  22  mars,  cet  ordre  impérial  fut  la  aux 
Etals  utraquistes,  qui  cherchèrent  à  justifier  leur  conduite 
dans  unelettre,  adressée  à  TËmpereur  en  date  du  31  mars. 
Dans  rassemblée,  tenue  le  21  mai  suivant^  les  gouvei^ 
neurs  firent  lecture  d^un  nouveau  rescrit  impérial ,  qui  dé- 
fendait encore  une  foii^  très  -  sévèrement  toute  réuiiiou 
arbitraire. 

Cependant  les  chefs  ntraquisteS)  poussés  par  la  crainte 
d^étre  punis  comme  coupables  de  haute -traÛson,  réso- 
lurent de  tout  hasarder;  et  en  elfet  ils  se  portèrent  bientôt, 
comme  nous  allons  voir,  aux  extrémités  les  plus  odieuses. 
Les  gouverneurs  Guillaume  Slawata  et  Jaroslas  de 
Sternberg  furent  accusés  par  les  Bohèmes  d*avoir  falsifié 
le  rescrit  impérial  ci-dessus  mentionné,  à  cause  de  Taver- 
eion  que  ces  deux  seigneurs  avaient  constamment  montrés 
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pov  les  Dtraquîstes.  On  slmagmait  da  moini  que  cet 

grands  officiers  avaient  conseillé  à  rEoipereur  d'user  de 
rigueur  envers  les  Utraquisies.  Par  conséquent  1  indig- 
nation  générale  éclata  sur  eux.  Le  23  mai ,  les  États 
Qtraquiafes,  ayant  à  leur  téte  le  comte  lfeiirt*-JlfaMâli 
de  Thiirn^  que  les  Français  nomment  la  Tour^  se  ren- 
dirent tous  armés  au  château  de  Prague.   Après  une 
courte  discussion  avec  les  qoatre  goavenienrs,  présents 
dans  la  chancellerie  da  gouTernment,  saToIr  :  le  grand- 
liurgiave  Adam  de  Stemberg ,  le  chancelier  Diepold 
de  Loàkawiiz^  le  hurgrave  de  Carlsteio,  Jaroslas  de 
UariMtz  et  le  président  de  la  Chambre  et  grand -juge 
da  pays,  Guillaume  Slawata  de  NeuhaM^  ces  deux 
derniers,  avec  le  secrétaire  Philippe  Fabricius^  furent 
saisis  et  jetés  par  la  fenêtre  dans  le  fossé  du  château. 
MartinitB  et  Fabridos  restèrent  par  hasard  sains  et 
saufs;  Slawata  avait  reçu  uae  forte  blessure  à  la  tête. 
Aucun  des  trois  ne  fut  atteint  des  coups  de  pistolets  que 
les  Utraquistes  tirèrent  sur  eux  des  fenêtres  ^  en  voyant 
leurs  victimes  se  relever  k  Taide  de  leurs  valds^  et  s^eiH 
fuir  dans  les  maisons  les  })Uis  voisines. 

Les  Utraquistes  s'arrogèrent  alors  tout  le  pouvoir  du 
gouremement)  et  transportèrent  Tadministration  dnpays  à 
trente  directeurs ,  choisis  dans  leur  parti.  Ensuite  ils  oc- 
cupèrent le  château  de  Prague  (^le  Uradschin},  et  contraig- 
nirent les  gouverneurs  et  autres  employés  royaux  et  les 
troupes  royales  à  leur  prêter  serment  de  fidélité*  Enfin 
fls  s'emparèrent  des  caisses  de  TÉtat ,  des  revenus  du 
lovaume.  Le  25  mai,  les  insurgents  envoyèrent  à  TEm- 
pereur  un  mémoire  justificatif,  dans  lequel  ils  ne  témoig- 
mient  aucun  repentir  de  leur  attentat,  mais  voulaient  en* 
^re,  pour  ainsi  dire,  s'en  faire  un  mérite.  Cependant, 
comme  il  était  facile  à  prévoir  que  TËmpereur  ferait  des 
iapositions  pour  punir  leur  révolte,  les  Utraquistes  en- 
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râlèreni  égalemeDi  des  troupes  et  en  donnèrent  le  corn*  \ 
mndement  an  comte  de  Thnni.  Us  firent  partir  aamâ  ém  * 
envoyés  pour  la  Moravie,  laSilésîe,  la  Lasace,  1* An- 
triche  et  la  Hongrie,  afin  d  exhorter  les  Protestants  de 
ces  pays  à  se  mettre  également  en  poatore  militaire^  el  4i  ' 
leur  demander  des  tronpea  anziliaires.  Desambassadem 
furent  envoyés  au  Corps  germanique,  aux  électeurs  et  à 
plusieurs  autres  princes,  pour  leur  représenter  les  évcne-  • 
ments  qni  Tenaient  d'avoir  lien,  dans  nn  jour  moins  déii» 
Torable  aox  ITtraqnîstes,  et  pour  solliciter  leur  appoi. 

La  crainte  de  s'engager  dans  une  guerre  générale 

r 

avec  les  habitants  évangéliques  de  tous  ses  liitats,  ail 
employait  des  mesores  rigonrenses  contre  les  BobèM% 
portèrent  I^mpereur  à  essayer  de  les  ramener  aa  develr  ' 

par  la  donceur  et  la  condescendance.  Par  conséquent  il 
publia,  le  18  juin  1618)  nn  édit  par  lequel  il  assnraii  «nx 
religionnaires  bohèmes  le  maintien  des  lettres  impérimix, 
ainsi  que  de  la  li!)er(e  de  leur  culte,  et  offrait  d'accommoder 
toutes  les  mésintelligences.  La  seul  chose  qu'il  exigeait 
d^enz,  c'était  qa'iis  congédiassent  leurs  troupes  et  0'ab- 
stinssent  de  tonte  voie  de  fait  ultérieure.  Le  conseiller 
intime  Eu.sèhe  Khuen  se  rendît  à  PrasTue.  et  négocia  avec 
Thurn  et  Fels.  Plusieurs  monitoires,  émanes  successire- 
ment  de  TEmpereur,  cherchèrent  à  engager  le  peuple  à  la 
soumission  et  à  la  tranquillité.  Cependant,  lorsque  flSn- 
pereur  vit  que  les  édits ,  les  promesses  et  les  menaces, 
loin  de  produire  Teffet  désiré,  ne  faisaient  qu'accroître 
Taudace  et  Tobstination  des  Bohèmes,  il  se  prépara  à  kt 
réduire,  Tépée  à  la  main.  Le  cardinal  Clésel,  ministre  de 
rËmpereur,  et  en  même  temps  son  ami,  son  seul  couii- 
dent,  lui  conseillait  encore  tonjoars  d'employer  la  voie  de 
la  négociation,  pour  faire  rentrer  les  Bohèmes  dans 
rubeis-saiice:  le  roi  Ferdinand ,  au  contraire,  pressa  vi- 
vement rUmpereur  de  comprimer  de  vive  iorce  rinsnr- 
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rection,  avant  qu'elle  eût  le  temps  de  se  propager,  de  se 
consolider  et  fortifier  davantage»  LeroiFerdinand,  comM 
•nssi  rarckidac  Maximilieii,  et  rambassadeiir  d*Ëspagne, 
furent  d'avis  qa'il  fallait  sar-le-champ  éloigner  Clésel  de 
la  Cour.  Le  20  juillet,  ce  prélat  fut  arrêté  et  eondait,  à 
linsa  de  rEmperenr,  au  château  Ambras  en  TyroL 

CkarleêLongwwaty  eomi0  dê  Buequot\  fût  noné 
général  en  chef  de  Tannée,  destinée  à  agir  contre  les 
révoltés  l>ohè]iie3*  Le  comte  Henri  Duval  de  Dam^ 
pierre  eut  le  eoininande«ent  d'oa  corps  particulier  de 
10,000  hommes.  Une  patente  impériale  défendit  d^m^lei; 
des  troupes  dans  TiEmpii  e  germanique ,  et  de  prêter  un 
appui  ou  secours  quelconque  aux  Bohèmes.  Des  envoyés 
impériaux  demandèrent  de  Tassistance  aux  électeurs  ^  et 
à  diflTérents  princes,  États  et  villes  d^Allemagne.  Le  roi 
Philippe  m  d'Espagne  envoya  une  somme  de  SOOjOOO 
florins  pour  les  frais  de  la  guerre  ^  et  ordonna  à  ses  gou* 
vemeurs  en  Italie  de  tenir  leurs  troupes  prêtes  pour  sou- 
tenir TEmpereur. 

Les  lusurgeuts  craignaient  si  peu  la  guerre ,  qu*ils 
commencèrent  eux-mêmes  les  hostilités.  La  plupart  des 
▼îlles  du  pays  s*étaient  déclarées  pour  eux.  BudweUy 
Kj^nmau  et  Vilscii  ^euis  étaient  demeurés  lidrU  .s  a  leur 
Souverain.  Les  habitants  catholiques  de  la  Bohème  eux- 
némea,  naguère  encore  si  acharnés  contre  lesProtestants^ 
avaient  abandonné  TEmpereur  qu'ihst  accusaient  d^avoir 
porté  atteinte  aux  di  oiis  et  privilèges  de  la  nation.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  imputation:  en  proposant  Ferdinand 
de  Styrie  pour  son  successeur,  Mathias  s'y  était  pris  de 
manière  que  la  question  du  émit  d^élecdon  avait  pu  rester 
indécise.  Mais  un  nouveau  traité,  fait  à  Tinsu  ou  sans 
Tapprobation  desÉtats,  avait  depuis  réglé  pour  Fav^ir  la 
succession  à  la  couronne  de  Bohème.  U  portait  que,  si  la 
postérité  masculine  de  Ferdinand  venait  à  s^éteindre ,  la 
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Hongrie  et  la  Bohème  retoarneraîent  à  Philippe  IIT,  roi 
d'Ëspagne ,  qui  lai  avait  cédé  ses  droits.  Les  Bohèmes, 
tant  catholiques  que  protestants ,  aigns  de  ce  qa  on  avait 
disposé  d'eux  sans  seulement  les  consulter ,  prirent  les 
armes ,  les  uns  pour  défendre  le  pays,  les  autres  le  pays 
et  leur  religion.  Au  mois  de  juin  1618,  parut  le  comte  de 
Thurn  devant  Krumau ,  qui  se  rendit  ;  ensuite  il  attaqua 
Budweis,  qui  se  défendit  valeureusement.  Ce  ne  fut  qua- 
lors  que  Malhias  donna  Tordre  à  ses  Généraux  de  se 
mettre  en  marche  pour  la  Bohème.  Au  mois  d'août,  Dam- 
pierre  franchit  la  frontière  et  prit  Bistrilz.  Le  14^  du  même 
mois ,  il  attaqua  Neuhaus  sans  succès.  A  l'approche  da 
comte  de  Thurn,  qui  avait  levé  le  siège  de  Budweis, 
Dampierre  se  replia  sur  Bistritz.  Près  de  Czaslau,  le  U 
septembre,  Dampierre,  étant  venu  à  se  choquer  avec  on 
corps  bohème  qui  lui  était  fort  supérieur,  fut  défait  et 
repoussé  jusqu'à  Lomnîtz.  Bucquoi  entreprit,  au  com- 
mencement de  novembre,  une  attaque  sur  Neuhaus;  mais 
il  fut  contraint  par  Thurn  à  se  retirer  à  Budweis. 

Le  duc  de  Brieg  vint ,  en  qualité  de  plénipotentiaire 
des  Etats  de  laSilésie,  à  Vienne.  Son  entremise  fut 
aussi  infructueuse,  que  la  médiation  offerte  par  quelques 
électeurs ,  surtout  par  celui  de  Saxe ,  parce  que  l'Empe- 
reur exigeait,  comme  condition  préalable,  que  les  révoltés 
missent  bas  les  armes.  Les  Silcsiens  firent  partir  en  oc- 
tobre le  duc  Jean -Georges  de  Brandebourg -Jœgerndorf 
avec  2000  fantassins  et  1000  chevaux  pour  la  Bohème; 
toutefois  ils  publièrent  en  même  temps  une  déclaration  en 
forme,  portant  que  ces  troupes  auxiliaires  ne  pouvaient 
coopérer  qu'à  la  défense  de  la  religion  luthérienne,  mais 
que  les  États  de  la  Silésie  n'approuvaient  aucunement  les 
autres  vues  et  entreprises  des  Bohèmes.  Les  Etats  de  la 
Moravie  érigèrent  un  corps  de  plusieurs  mille  hommes, 
pour  couvrir  les  frontières  de  leur  pays.   Ils  envoyèrent, 
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Il  la  Cn  4n  mois  de  septembre,  me  anbassade,  ayaalà 

îa  fête  le  cardinal  Dîetrîcbstein ,  ce  pacificateur  zélé  des 
iroablesy  auxBohèoieS)  pour  les  engager  à  la  soumissioiu 
Les  Proteslants  de  la  basse  Autriche  rejetèrent 
dans  la  Diète  tenoe  en  novembre  1618  à  Vienne ,  toates 
les  propositions  de  TEImpereur  concernant  le  secours  à 
fonnir  contre  les  Bohèmes  ^  jiisqo*à  ce  qu'il  eût  redressé 
leors  grîefti.  Les  États  évangéliqoes  de  la  hante  Autriche 
refusèrent  également  d'accoiiiei  la  subvention  de  guene, 
demandée  par  le  Souveraîji. 

Les  Utraquîstes  avaient  été  renforcés  par  un  corps 
de  troupes,  i|ue  le  comte  Georges  ^Frédéric  de  Hohen- 
lohe  avait  enrôlé  à  Brunswick,  lie  prince  d'Orange  et  les 
Hollandais  leur  avaient  aussi  promis  leur  appui.  Alors 
rUaion  protestante  se  prépsra  également  à  soutenir  les 
Bohèmes.  Ces  derniers  demandèrent,  dsns  rassemblée, 
tenue  au  mois  de  juin  à  Cai  lsbourg,  à  être  admis  dans 
la  confédération.  Les  Protestants  unis  différèrent  encore, 
fl  est  vrai,  leor  acquiescement  à  cette  demande,  toutefois 
ils  exhortèrent  les  Bohèmes  à  persévérer  dans  leur  entre- 
prise, et  leur  firent  espérer  la  prochaine  assistance  de 
rUiiion.   L'électeur  palatin  Frédéric  V,  le  margrave 
Joachim->Bmeste  d'Anspach  et  le  prince  Chrétien  d^An* 
hait  formèrent  aussi,  le  23  août  1618,  une  ligue  secrète 
pour  procurer,  après  la  mort  de  llEmpereur,  à  Télecteur 
ÏVédéric  le  royaume  de  Bohème,  et  au  duc  Charies- 
Bnnanuel  de  Savoye  la  couronne  impériale.  Ils  étideal 
déjà  en  négociation  avec  ce  dernier  prince,  qui  mit  un 
corps  de  4000  hommes,  que  le  comte  Emette  de  Mam~ 
fM  9  avait  enrôlé  pour  lui  en  Allemagne,  à  la  dispo- 
>iâim  de  Félecteur  Frédéric.  Celui-ci  fit  marcher  le  comte 
Mansfeld  en  Bohème  3  mais  il  cacha  soigneusement  sa 
Opération  à  une  entreprise  hostile  contre  r£mpereor,  e| 

0  n  était  fils  mtunl  da  bnve  et  babito  Oënéral  de  «e  nom. 
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llaMMd  devait  dire,  que  les  Étals  de  la  Bebbae  Vmnim 

pris  à  leur  service  et  à  leur  solde. 

lies  Protestants  unis  poussèreat  leur  hypocrisie  es* 
cere  phis  loin.  Dans  Fasseablée  leone  ea  aotofloie  à 
Rothenboarg ,  ils  prièrent,  par  une  lettre  du  3  octobre, 
TEmpereur  qu'il  voulût  bien  chercher  à  mettre  ûn  aux 
troaUes  par  la  voie  de  la  dooceor  et  de  la  eonciliadoB,  et 
retirer  aea  troapea  de  la  Bohème ,  parce  que  sans 
disaient-ils,  les  Klats  évangéliques  devaient  craindre  qu'il 
n'eut  rintention  d'abroger  non- seulement  les  lettres  ioH 
périaax,  mais  eneore  la  paix  de  religion  et  d'extirper  le 
Proteetantisne.  En  néne  temps  ik  invitèrent  réleeiesr 
de  8axe  à  se  charger  de  la  médiation,  coujoiiuemeni 
avec  les  électeurs  du  Palatinat  et  de  Brandebourg*  Cts 
princes  donnèrent  aux  Bohèmes  le  conseil  éqoivoqne  de 
prêter  à  lenrRoi  Tobéissance  qu'ils  lui  devaient,  mais 
de  s'armer  en  même  temps  pour  défendre  leur  constitution 
contre  loi,  en  quoi  ils  promirent  de  les  soutenir.  Les 
Protestants  unis  avaient  déjà  empêché  dans  leurs  pays 
toutes  les  recrues  impériales  et  le  p<îssao;e  de  troope». 
destinées  à  agir  contre  les  Bohèmes.  Ils  requirent  ensuite 
aussi  le  eerde  de  Bourgogne  (les  Pays-Bas}  de  premlre 
les  mêmes  mesures,  de  concourir  à  la  défense  cmmmie, 
et  aiiisi  du  reste. 

Le  comte  de  Alansfeld  était  entré  en  Bohème  et 
avait,  dans  les  premiers  jours  d^octobre,  commencé  le 
siège  de  Pilsen.  Le  21  du  mois  suivant,  U  emporta  la 
place  d'assaut ,  et  il  ne  resta  i)lus  à  l'Empereur  en  Bo- 
hème que  la  seule  ville  de  Budweis.  Le  comte  Thum 
franchit  la  frontière  de  TAntriche.  La  ville  de  Zwettei  fut 
snrprise  et  enlevée  par  le  comte  de  Nchlick  ;  ensuite  plu- 
sieurs endroits  dans  rAulriciie  septentrionale  fuient  occu- 
pés par  les  Bohèmes,  dont  les  coureurs  pénétrèrent  jnsqne 
dans  la  basse  Antriche. 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


8M 

hm  reven  ^êb  VenfuemMaAim  KHk  défàépto» 
fita,  ci  la  minle  ie  phu  grMib  ■wlheais  «MOie,  fwti» 

fièrent  le  désir  qu'il  avait  de  faire  la  paix.  Par  conséquent 
il  envoya,  liu  moia  de  décembre  1618,  Adam  de  WjUd- 
Hda  à  Pragae,  fou  faire  des  propositieua  d^acoMMode* 
■eat  BOX  Bohèniea.  KEmperenr  deaiandbil  ft^Oa  «isseai 
préalablement  bas  les  armes  et  acceptassent  une  trêTe  de 
deux  jneie.  Mais  lea  directeura  du  pays  rejetèrent  cea 
prapoeitioos.  La  menace  foe  le  roi  de  Palogae  avait  faite 
amc  Bohèmes  de  leur  déclarer  la  guerre  s^iis  ne  se  son-* 
mettaient  point  à  TEmpereur,  n'avait  pas  produit  le  moin- 
dre effet»  Le  dl  décembre  1618,  Ffimperear  invita,  dmm 
ne  lettre  tort  grâdeaae,  lea  Étals  de  la  Bahème  à  ac«- 
célérer  par  une  déférence  équitable  la  conclusion  de  Tac- 
eommodemeaty  dont  il  venait  de  charger  Télectear  Frédé- 
ric de  Saxe,  de  prince  avait  refa  de  rfimperear  an  plein 
pemror  illimité,  pour  eondore  an  armîstiee.  Les  États  de 
la  Bohème ,  dans  la  réponse  qu'ils  firent  le  16  février 
1619  sur  la  propesition  de  Télecteur,  se  montrèrent,  à  la 
vérité^  en  apparence  prêts  à  Tacoepter;  mats  ibi  firent  des 
condiiiona  préliminaires,  auxquelles  il  était  impossible  à 
l'Empereur  de  souscrire.  L'électeur  Frédéric  indiqua  une 
assembiéeàEgre,  ie^  avril,  pour  convenir  des  articles  de 
la  trêve,  et  se  concerter  ensoite  sar  les  négodatiena  de 
la  paix.  Les  prétentions  outrées  des  Bohèmes ,  et  le  sèle 
toujours  croissant  avec  lequel  ils  poussaient  leur  prépa* 
ratifs  de  goerre,  laissaient  à  peina  encore  qnelqne  espoir 
àrAUemagne  de  voir  la  paix  rétablie  par  cette  eonlérence, 
lorsque  la  mort  subite  de  TEmpereur,  qui  expira  à  V^ienne 
le  20  mars  i61d,  le  fit  entièrement  évanouir.  Une  maladie 
de  langnenr  eonsomntt  Matbias  depnia  qa'il  avait  perda 
ks  objets  les  pins  diers  k  son  coeur,  son  firère  Maxtanlien, 
régent  de  Tyrol  et  grand -maître  de  Tordre  Teuioniqne, 
ttort  le  2  novembre  1618,  et  l'impératrice  Anne  qui  avait 
V  83 
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précédé,  le  18  décembre  de  la  même  année,  son  époux 
dans  la  tombe.  Charles,  margrave  de  Burgau,  couan 
de  TEmpereur,  avait  terminé  sa  carrière  à  Gunzboorg,  le 

ao  octobre  1618. 

L'éducation  de  Mathias  fat  de  bonne  heure  confiée  à 
des  hommes  sages  et  éclairés,  qui  lui  inspirèrent  de« 
principes  et  sentiments  bien  différents  de  ceux  que  soa 
frère  Rodolphe  avait  puisés  en  Espagne.  Doué  de  rares 
dispositions  et  de  grandes  capacités,  Mathias  fit  en  peu 
de  temps  des  progrès  rapides  dans  les  sciences.  Mais 
ardent,  hardi,  courageux,  l'étude  n'était  pas  son  élé- 
ment; braver  des  périls,  se  signaler  par  des  exploits, 
cueillir  des  lauriers ,  c  était  à  quoi  il  aspirait.  Ses  premi- 
ères entreprises  n'eurent  que  peu  de  succès;  en  se  plaçant 
de  son  autorité  privée  à  la  tête  du  gouvernement  des 
Pays-Bas,  il  se  mit  dans  une  position  dangereuse  qui 
eut  une  influence  décisive  sur  le  reste  de  sa  vie.  Par  li 
qu'il  encourut  la  disgrâce  de  son  frère  Rodolphe ,  et  du 
roi  d'Espagne,  son  cousin,  il  fut  pendant  bien  des  années 
empêché  de  prendre  part  aux  affaires  militaires  et  poli- 
tiques de  son  pays,  qui  lui  offraient  un  vaste  champ 
pour  déployer  son  activité  et  ses  talents.  Les  qualités 
brillantes  que  le  prince  avait  fait  paraître  dans  son  ado- 
lescence, furent  étouffées  pendant  son  fâcheux  éloigne- 
ment  par  la  mauvaise  humeur,  par  la  défiance  et  le  cha- 
grin ;  même  plus  tard ,  lorsque  Mathias  fut  appelé  au 
commandement  des  armées  et  au  gouvernement  de  pays 
fort  étendus ,  la  répugnance  de  l'Empereur  lui  imposa  de 
grandes  restrictions.  Ce  ne  fut  probablement  qu'à  ceUe 
longue  et  dure  contrainte  seule,  qu'on  doit  attribuer  les 
écarts  dans  lesquels  Mathias,  abusé  et  séduit  par  les 
ennemis  de  sa  Maison  et  de  sa  Foi ,  se  laissa  entraîner, 
pour  se  décorer,  quelques  années  plus  tôt,  de  couronnes 
qui  ne  lui  apportèrent  ni  repos,  ni  bonheur,  ni  gloire.  Aû 
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rarte,  Fenpereiir  M atfaîas  avait  las  yertos  et  les  qualités 

tm  bOD  Souverain.  Quoique  passionné  pour  la  guerre, 
il  sacrifia  ce  penchant  au  désir  de  procurer  à  ses  peuples 
lapaii  et  la  traequillité.  S*il  n'y  réussit  point,  il  faut  da 
mmn»  rendre  jostice  à  ses  intentions,  qui  ne  tendaient 
qu'au  bien-être  et  à  la  pi uspei i(c  des  nations,  soumises 
à  ses  lois  5  témoin  les  paroles  qu'il  adi  essa,  au  lit  de  la 
■ort,  an  roi  Ferdinand,  son  soecessenr.  ^^Songez,  lut 
ft-il,  que  le  meilleor  des  gouvemeflients  est  le  plus 
doux,  et  comportez-vous  de  manière  à  ce  que  les  peuples, 
Mr  lesquels  vous  êtes  appelé  à  régner ,  ne  sentent  pas 
TOire  dominaiion^,  conseil  aurait  été  très  <- sage  dans 
f antres  circonstnnces. 
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CHAPITRE  Vn. 

Fertliii.ii^d  11, 
De  1619  a  lo37. 


Le  roi  Ferdinand  de  Hongrie  et  de  Bohème,  ei 
Sonrerdii  de  toos  les  pays  ftllemaiids  de  la  Maisos  éB 

Habsbourg,  panint  au  trône  dans  des  conjonctarc»  hrt 
difficiles  5  on  peut  même  dire,  que  la  Maison  d'AatnVhe 
n^avait  pas  encore  eu  de  moment  si  critique*  £a  Bohème 
il  ne  loi  restait  que  la  ville  de  Budweis*  Le  comte  de 
Thurn  menaçait  Vienne  d'une  attaque.  Les  Silésîens  et 
les  liusaciens  s'étaient  joints  en  1618  aux  Bohèmes ,  ei 
on  devait  s'attendre  à  la  même  chose  de  la  part  des  Mo- 
raves.  Les  États  évangéliques  de  la  hante  et  de  la  basse 
Autriche,  et  ceux  de  l'Autriche  intérieure  ne  voulaient 
prêter  foi  et  hommage  à  Ferdinand,  que  sous  la  condition 
qu'il  redresserait  leurs  griefs  et  licencierait  ses  troupes. 
Avec  la  Hongrie  les  Bohèmes  étaient  déjà  en  négoeîa^on 
pour  en  obtenir  du  secours.  Le  prince  de  Traiis\  U  aiiie. 
Bethlen  Gahor,  était  prêt  à  entreprendre  une  invasion  eu 
Hongrie.  L'armée  antrichienne  était  non- seulement  peu 
nombreuse,  mais  se  trouvait  encore  dans  le  plus  mauvais 
état  5  et  le  désordre  dans  les  finances  était  si  grand, 
qu'il  n^  avait  pas  moyen  d^augmenter  les  forces  militaires. 
Tous  les  Protestants  en  Allemagne  avaient  de  Téloigne- 
ment  pour  Ferdinand,  parce  qu  il  avait  comprimé  la  doc- 
trine luthérienne  en  Stjrie ,  et  montré  constamment  une 
grande  prédilection  pour  les  Jésuites  qiû  avaient  élevé 
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ee  prince.  Dé»  raiiiiéeprécédeate(16i839  les  Protestants 
«ma  n^éttieai  aecrèteiMnl  ligaés  avec  les  ennemis  de 

Ferdinand^  et  il  n'y  avait  aucun  doute  qu'ils  ne  se  décla- 
rassent ouvertement  cooire  lui  dans  rélectioa  prochaine  d  un 
dief  de  lEmpire.  L*éleolev  palatin  Frédéric  Y  était 
marié  aveeÉlisabetb,  fille  du  roi  Jaoqoeal  d*Angletem| 
par  coaséquent  rélectenr  et  sou  parti  avaient  vraisem- 
UaUement  à  espérer  Tappui  du  monarque  anglais.  La 
seule  asaiataoce  mur  laquelle  Ferdiaaad  pooiratt  liaîro 
quelque  fond^  e*élait  «elle  de  PBlippe  III,  roi  d^EsfMigaek 
Mais  il  était  à  craifidre,  de  l'autre  côté,  qne  la  FVance, 
fidèle  à  son  ancienne  politique ,  ne  protitat  de  la  position 
critiqae  on  se  trouvait  la  Maison  d'Autridie,  pour  sa 
joindre  à  ses  ennemis  et  travailler  à  sa  mine,  soti  en  oe- 
cupant  les  Espagnols  dans  les  Pays-Bas  et  aux  Pyrénées, 
soit  en  prêtant  secours  aux  faotieux  allemands* 

Le  roi  Ferdinand  se  prépara  à  latter  avec  fermeté 
contre  les  tempêtes  violentes  qui  menaçaient  de  Tassaillir. 
Comme  Tattaque  de  ses  adversaires  était  encore  plus 
dirigée  contre  larellgîoa  ealholiqtte  que  coiitre  sa  personM 
ou  contre  sa  Maison,  r&me  de  ce  prince  foi  élevée  par 
la  pieuse  croyance,  que  le  Ciel  ne  lui  refuserait  pas  sa 
protection  et  i:eraît  triompiier  ses  armes,  malgré  la  grande 
supériorité  de  ses  ennemb»  Toutefois  la  bonne  poittîqM^ 
■on  moins  que  répoisement  des  caisses  de  TÉtaA  et  les 
mauvaises  dispositions  des  troupes ,  exigeaient  que  le 
Hoi  cherchât  avant  toute  diose  à  rétablir  par  la  voie  de  la 
dsQcear  et  dslaconciliatîQn  lecaldM  dans  son  royamse  ds 
Bohème.  Ce  but  une  fois  attemt,  tous  les  autres  dangers, 
ressortissant  de  ce  point  central,  disparaisi^aieiit  aussL 

An  mois  de  mars  1619,  Ferdinand  envoja  us  res^ 
cril  aux  gDsvemeiini  royaaz,  ei  tandis  qa*il  les  cooCrmait 
dans  les  dignités  dont  ils  étaient  auparavant  revêtus,  il 
leur  donna  en  même  temps  rassoraace ,  qu'ils  maintien^ 
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draieot  les  privilèges  des  Etats  de  la  Bohème.  Les  ^on- 
Teméors  commaolqaèreiit  aux  directeurs  utraquistes  cette 
lettre  da  Souverain.  Le  6  avril  ^  Ferdiaaod  fit  eipédier 
la  confirmation  formelle  des  franchises  da  royaune  it 
Bohème.  Mais  les  Utraquistes  se  sentirent  blessés  de  ce 
ipe  le  Boî  avait  conirvé  dans  leurs  places  lea  goBfcr- 
neara  déposés  par  la  révolte,  et  avait  de  eette  «aiiiin 
rejeté  le^s  direetears  qu'ils  avaient  choisis  arbitiairemait. 
Comme  d'ailleurs  ils  avaient  été  instruits  des  armements 
de  Ferdinand  j  et  de  renrôlement  de  troopea  étraagèrci 
pour  son  service ,  on  publia  en  Bobeme  une  levée  es 
masse.  La  sommation,  faite  par  le  Roi  d'envoyer  des 
plénipotentiaires  à  Vienne  pour  négocier  un  accoinoiodfr- 
ment,  demeura  sans  réponse  de  la  part  des  direetetna 
L'offre  d'un  armistice,  que  leur  adressa  le  conte  de  Bw- 
quoi,  ne  fut  pas  mieux  accueillie.  Par  conséquent  ce 
Général  commença  de  nouveau  les  itostilités,  et  soumit 
plusieurs  villes.  Le  comte  de  Thum,  jugeant  le  géoètl 
Maiisfeld  assez  fort  pour  résister  à  Bucquoi,  entra,  m 
mois  d'avril ,  avec  16,000  hommes  en  Moravie.  Cette 
province  était  encore  fidèle  à  la  Maison  d'Autriche.  Mii> 
dès  que  Thum  eut  psssé  la  frontière  près  de  Znalsi,  ta 
troupes  moraves  se  l  angèrent  sous  ses  drapeaux.  Eiwn** 
les  Utraquistes  occupèrent  Brunn^  et  commencèreot  la 
réformatîon  du  paya*  IjC  gouvernement  fut  confié  à  diq 
directeurs^  Les  fonctionnaires  catholiques  furent  dépooéi) 
les  biens  épiscopaux  et  ecclésiastiques  confisqués ,  et  leâ 
Jésuites  bannis  du  pays.  En  8ilésie  la  réforme  fut  partout 
adkevée^  et  l'archiduc  Charles,  évéque  de  BrcsiaS}  » 
retira  en  Pologne. 

Le  comte  de  Thurn  résolut  de  poursuivre  sa  marche 
vers  rAutriche.  Lea  États  protestants  de  la  haute  Aa- 
iricbe  s^étaient,  dès  Tannée  IBlHj  armés  arWtrureMt, 
avaieut  fortiiie  les  deliics  de  leui  ^a^s  et  feiuié  le  ptf* 
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sage  aux  troupes  impériales.  Les  États  de  la  basse  Au- 
triche avaient  refusé  d'inaugurer  Ferdinand  oonme  Sou- 
▼erain  da  pays.  Lea  aoa  ei  les  astres  ne  voslarent  |ias 
reooMatIre  les  actes,  par  lesqaela  rarchidac  Alberto- 
Souverain  des  Pays-Bas,  avait  cédé  son  droit  de  succes- 
sion sur  rAntriche  à  son  cousin  Ferdinand.  Ils  deman- 
dèreot  anssi  préalablement  la  eonfirmatîan  de  la  liberté 
des  cultes  et  de  la  confédération,  de  1608.  Les  habitants 
de  la  basse  Autriche  reçurent  le  comte  Thurn  de  bonne 
velosté*  lie  6  jiun^  3  parat  soos  les  mars  de  Vienae.  11 
espérait ,  an  nmyen  des  inteUlgpenees  ipi^  aYaii  aves  Idi 
bourgeois  protestants,  trouver  les  portes  de  la  ville  ou- 
vertes ^  et  s'emparer  de  la  personne  du  Rot*  En  eflfet^  le 
même  joar  nne  bande  sédîtiense  de  Nobles,  sons  la  esn» 
dnte  d'André  Thonrcedel ,  seignear  d*Bbergassing^  avait 
pénétré  dans  le  palais  royal,  et  démandèrent  au  Roi  avec 
une  impétuosité  audacieuse  de  leur  permettre  de  s'armer 
et  de  se  rénnir  aux  Bohèmes»  Dans  ee  sMmient  de  dé* 
tresse  arrivèrent  dnq  cents  ciurassicrs  dn  régiment  de 
Dampierrêj  sous  les  ordres  du  colonel  Saint ^Hilairc^ 
sur  la  place  de  la  Cour.  Cette  troupe  avait  été  envoyé  de 
Bndweis  par  la  général  de  Bocqnot  $  die  a'était  embarquée 
ù  Crems ,  avait  descendu  le  Danube  et  était  entrée  dans 
la  ville  par  la  porte  des  poissonniers  (Fiicherthor^»  A 
Papparitîon  des  -braves  cuirassiers,  les  rebelles  se  dis» 
persèrent;  une  partie  s'enfuit  dans  le  camp  desBebèmes, 
et  Tautre  se  cacha  ilaiis  la  ville»  Quinze  cents  bourgeois 
et  étudiants  prirent  les  armes  pour  la  défense  de  ieur 
prince.  Pour  recompeoser  le  règimeni  de  Dampierre  de 
la  fidélité  et  de  la  valeor  particnlières  qui!  avait  montrées 
ilaiis  cette  occasion ,  Ferdinand  lui  accorda  les  privilèges 
suivants»  Le  régiment  peut,  dans  les  cas  de  service,  mar- 
dier,  aa  son  des  trompettes  et  étendards  déployés,  par  le 
iNNirg  on  château  impérial  et  la  résidence,  se  ranger  sur 


Digitized  by  Google 


M8 

la  plaee  de  I»  Omv,  6l  y  Jaire  pendait  tnm  jom  èt 

fwiîte  le#'recrues;  ensuite  les  cuirassiers  de  ce  régiment 
niofitent  la  garde  devant  le  logement  qui  eâtassigDé,  pour 
la  fanne,  à  lenr  comwaadnai  dans  le  palnia,  et  oà  kt 
étendarts  da  régiaenl  dohreat  lire  apportées}  ea 
cas  le  colonel  commandant  de  ce  régiment  est  autorise  à 
se  présenter,  armé  de  toutes  pièces,  devant  i'JbliiipereWy 
ams  se  faire  annoneer*  Outre  eela,  le  lé^ùnent  à  Fassaf» 
faaee  de  n^étre  jamais  rédoit  ni  dissons;  enfin  fl  jooit  ds 
la  distinction,  qn^ancun  de  ses  hommes  ne  peut  être  exécuté 
dans  le  régiment  pour  crimes  qui  entraînent  la  peias  capi* 
inle,  mais  doit  être  chatpie  Ans  trsasféré  dans  on  «airs 
régiment,  pour  y  snbîr  son  supplice  privilèges  qui 

partent  d'une  source  si  noble  et  si  pure,  honorent  égale- 
ment et  ie  Souverain  qui  les  oonoede  at  les  sujets  qui  les 
Btériteot.  Mais  quand  les  isunnnitéa  et  (ranchisea  aont 
les  fruits  de  la  révolte ,  quand  elles  ont  été  arrachées  par 
la  force  ou  par  les  menaces  à  la  faiblesse  ou  au  malheur, 
«enx  qai  en  jouissent,  ont  pins  sujet  d'en  rougir  qjiie  ds 
a^en  glorifier. 

Ce|)eudant  le  comte  de  Thum  tint  la  ville  de  Vienne 
bloquée ,  se  flattant  de  Tespoir  de  la  réduire  ou  par  1* 
force,  ou  par  famine.  Les  choses  toumèreut  autramenl. 
Pendsnt  quë  Thum  assiégeait  Vienne,  le  comte  de  Bo^ 
quoi  tomba  si  k  piupos  en  Bohème  sur  les  troupes  de 
Mansfeld ,  qu'il  les  battit  et  dispersa  entièrement  près  de 
Zablaty,  le  9  juin  de  rannée  1619.  Cette  défaite  répandît 
«ne  telle  épouvante  parmi  les  révoltés,  que  les  directeurs, 
dans  la  crainte  que  Bucquoi  ne  s'avançât  jusqu'à  Prague, 
ordonnèrent  au  comte  Thum  de  retourner  sur-le-champ  en 
Bohème  pour  protéger  la  capitale.  Le  22  juin,  Tlimn  leva 
le  siège  de  Vienne,  et  ae  retira  à  marches  forcées  jus- 

0  Ces  piifil^  ont  Hè  oonfiim^  par  rempensor  Vtnçm»  I»  A  TwietÊkm 
de  fannifmlcB  oéUbié  Ym  ISfS. 
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qa'à  Neuhaus  en  Bokème.  Le  24  juin,  ie  Boi  demanda  à 
k  Diète  lioiigroiae,  dont  B  avail^  pendait  aon  alNMnoe  tm 
Allêmagne,  eonté  la  direedon  aa  palatin  Forgaea,  qu'oft 
levât  sur  le  champ  une  année.  Des  députés  bohèmes  et 
moraves  vinrent ,  il  est  vrai^  à  Presbourg  pour  détourner 
ksliongr^  d^aiseorder  des  troupes  anAoî  et  les  engager 
ai  renonreUement  de  la  eenfèdéraiien,  mais  on  éluda 
prudemment  leurs  propositions.  Tjtnsurrectton  fut 
accordée  par  les  États  pour  la  défense  du  pays*  Mais^ 
eomie  dans  cette  INète  rien  n'avait  été  déddé  rdaiivfr» 
ment  aux  griefs  religieux,  les  Protestants  avaient  en 
secret  sollicité  1  appui  de  Bethleu  Gabor,  prince  de  Tran- 
tylvame,  qui  refnt  de  la  Porte  la  penniasioa  et  des  Bo* 
bènes  de  Fargent,  poor  entreprendre  nne  expédition  en 

Hongrie. 

Cependant)  les  pnnees  éleetenra  s'étaient  réunis ^  le 

0  U  IfcAlMi»  hoegniM,  qui  jouit  de  smidas  fféniealilvM  et  IrineliMi^ 
était  «D  retour  oUigée»  dins  ki  idmpê  où  le  royaiuBe  était  nenaoé 
Innibtoa  iatesUna,  oa  pneeé  par  des  enneaiis  exlérieon,  de  réiablir  à 
mate  armée  la  truMiinlIité  intérieure  et  de  défendre  le»  frontières  ecmbra 
wuà  invasioii  «raenia  Elit  s^acquitliit  da  ce  devoir  moyeiinaiit  wê 
lovée  en  masse»  aiipalée  kmrrêotm  en  fioqgria,  qui  a'effectmlt  do  la 
manière  sniTioto»  Los  simples  Noblos,  dont  le  nombco  exoède  trois 
cent  mille  «  paraismient,  i  proportion  do  leurs  biens  et  de  leur  reyonUp 
au  eampagno  aeuls  ou  aveo  leurs  serb  et  gens  aimés,  qui  se  rangeaient 
euBMiMo  aous  un  drapeau.  Les  magnats  et  ssigneuis  puissants,  aa 
contrains  se  levaient  avec  leurs  compagnies  ou  iMuiSeries  pour  marcher 
au  «accours  de  la  patrie.  Parmi  la  Noblesse  sont  oomptées  aussi  les 
villes  libres  royales ,  dont  chacune  est  considérée  oomme  un  Noble,  et 
était  tenue  de  mettre  sur  pied  une  bamierie.  L'insurrection  était  nom- 

t 

taée  perêonnelle  (Personal  ^  Inturreetiom) ,  lorsque  les  périls  de  l'Etat 
étaient  si  grands  qu'une  levée  en  masse  géoéraLe  devenait  nécessaire,  et 
partifUe  (Ptirtioiitir'-Insurrection)  ^  lorsqu'une  partie  de  cette  force  mih- 
taira  suffisait  pour  rétablir  l'ordre  et  la  paix  dans  le  pays ,  ou  pour  le 
mettre  k  couvert  contre  un  envahissement.  L'insurrection  par  consé- 
quent tenait  lien  de  la  milite  régulière  qid  fut  introduite  plus  lard  et 
qui ,  à  ravcnement  do  Mario-Xliéièse,  80  signala  par  son  noble  dévoue- 
ment et  courage. 
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20  jaillet  à  Francfort ,  ponr  Télection  d*un  chef  de  rEm- 
pire.  L'électeur  palatin  Frédéric  V,  dans  Tuniqoe  vue  de 
désunir  les  Maisons  d'Autriche  et  de  Bavière ,  avait  dès 
Tannée  1617  engagé  le  duc  Maxîmilien  de  Bavière  à  pos- 
tuler la  dignité  royale.  Mais  Maxim ilien ,  qui  avait  con- 
tracté une  étroite  amitié  avec  Ferdinand ,  avec  lequel  il 
avait  fait  ses  études  à  Ingolstadt,  rejeta  cette  propositioo 
malicieuse.  Frédéric  chercha  cette  fois -ci  à  opposer  un 
autre  compétiteur  au  roi  Ferdinand,  et  offrit  d*abord  le 
trône  germanique  au  roi  Chrétien  IV  de  Danemark,  puis 
au  prince  Maurice  d'Orange,  enfin  au  duc  Charles- 
Émmanuel  de  Savoye.  Les  prétentions  excessives  que  fit 
ce  dernier  prince  surprirent  les  Protestants  unis,  et  les 
portèrent  à  lui  présenter  également  des  conditions  fort 
outrées.  Mais  le  duc  de  Savoye  ne  s'engagea  pas  davan- 
tage dans  cette  affaire  avec  les  chefs  de  l'Union.  L'élec- 
teur Frédéric  chercha  alors  à  retarder  du  moins  Télection 
d'un  empereur,  jusqu'à  ce  que  les  soulèvements  en  Bohème 
et  en  Autriche  eussent  atteint  leur  but,  et  mis  le  roi  Fer- 
dinand dans  une  situation  qui  empêcherait  le  Collège  élec^ 
toral  de  le  choisir  pour  chef  de  l'Empire.  Cependant  il  ne 
réussit  point  à  faire  entrer  les  autres  électeurs  dans  ses 
vues.  Ces  princes  n'accueillirent  pas  mieux  la  dcmardie 
hardie  des  Utraquistes  bohèmes,  qui  demandèrent  que  le 
roi  Ferdinand  ne  fût  point  admis  dans  rassemblée  élec- 
torale, par  la  raison  qu'il  n'était  pas  encore  effectivement 
entré  en  possession  du  royaume  de  Bohème,  et  ne  pou- 
vait par  conséquent  donner  sa  voix  comme  électeur  de 
Bohème.  Le  roi  Ferdinand  fut  invité  par  les  électeurs  à 
faire  exercer  par  des  plénipotentiaires  le  suffrage  élec- 
toral de  Bohème,  tandis  que  les  ambassadeurs,  délégués 
par  les  États  de  ce  royaume  au  Collège  des  électeurs,  trou- 
vèrent les  portes  de  Francforts  fermées  pour  eux.  Lors- 
qu'on procéda  à  l'élection ,  l'envoyé  de  l'électeur  palaliu 
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F'rédéric  proposa  d'abord  le  duc  Maximilleo  de  Bavière 5 
nais  ensuite  il  se  réiinîi  avec  les  autres  suffrages,  ea 
sorte  qae  Fm'dinand  fut  élu  d'une  Toiz  anaoime  JBm* 
W0r0mr  romain^  le  28  aoft<  1619^  et  eouromié  à  BVaoc» 
fort  le  9  du  mois  suivant. 

Peodaot  ce  temps-la^  les  directeurs  bobèiues  avaient 
conToqaé  me  Diète  générale  à  Prague.  Le  31  jalUet,  lea 
États  de  la  Bohème,  de  la  Moravie,  de  la  8ilésie  et  de 
la  liUMce  conclurent  dans  cette  assemblée  une  confédé- 
TUliiiHi,  doai  le  but  était,  à  ce  qu^  disaient,  de  défendre 
leur  eoDstitntion,  Texercice  libre  de  leur  eulte,  les  lettres 
impériaux  et  autres  privilèges.  Le  16  du  mois  d  aout,  les 
Ëtats  de  la  haute  et  de  la  basse  Autriche  accédèrent  aussi 
à  cette  onîon.  Le  17  du  même  mois,  la  déposition  du  roi 
Ferdinand  fut  résolue  dans  cette  Diète*  Les  motifs  quHb 
alicguèreut  pour  justifier  ce  procédé  téméraire,  étaient  en 
grande  partie  dénués  de  fondement.  Avant  tout  ils  accu- 
sèrent  Ferdinand  de  ne  pas  a^oir  été  promu  à  TEmpire 
par  libre  élection,  mais  d'avoir  gagné  les  suffrages  par 
des  présents,  des  promesses  et  des  menaces 5  de  s'être, 
«a  contravention  aux  réversales  qu'il  avait  d(mnées,  im- 
■iseé  pendant  la  vie  du  roi  Blathias  dans  les  affaires  de 
radmiiiistration  5  d'avoir  commencé  la  gueiTe  en  Bohème, 
a  iinsu  et  sans  l'autorisation  de  TEmpereur  défunt,  enfin 
d'avoir  cendn  avec  rfiqiagne  un  trai^  relativement  à  la 
nmession  de  Bohème,  lequel  portait  atteinte  au  droit 
tf*éIection  des  Etats.  Ces  derniers  s'occupèrent  alors  du 
choix  d'un  nouveau  roi.  Parmi  plusieurs  princes,  proposés 
pow  cette  dignité,  Félecteur  Jean-Georges  de  Saxe  était 
cdm  qui  avait  le  plus  de  voix  ;  mais  il  fut  assez  loyal  et 
assez  sage  pour  refuser  la  couronne  que  les  rebelles  liû 
offraient.  Alors  la  majorité  des  États  se  dédara  pour 
f  électeur  palatin  Frédéric  Y.  Ge  prince  était  un  défenseur 
^i^le  de  la  i^'ui  évangélique,  bien  qu'il  appartint  a  la  secte 
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dissidente  des  Calvinistes.  Il  avait  de  tout  temps  favorisé, 
autant  que  possible ,  la  révolte  en  Bohème.  Il  paraissait 
en  outre ,  par  sa  proche  parenté  avec  le  roi  Jacques  I 
d*AngIeterre  qui  était  son  beau  -  père ,  et  avec  le  prince 
Maurice  d'Orange  qui  était  le  frère  de  sa  mère,  poavoir 
compter  sur  un  soutien  puissant. 

L'électeur  Frédéric  fut,  il  est  vrai,  tout  joyeux  de  son 
élévation;  mais  la  crainte  des  grands  dangers  dont  elle  le 
menaçait,  Tempêcha  longtemps  de  prendre  une  résolation. 
Son  adversaire^  le  roi  Ferdinand,  venait  de  monter  sur  le 
trône  d'Allemagne.  Ce  prince  pouvait  être  assuré  du  soutien 
de  la  Ligue  catholique  et  de  tous  les  autres  Catholiques, 
comme  aussi  de  celui  du  pape;  Tappui  du  roi  d'Espagne 
était  indubitable.  Le  chef  de  la  Ligue,  le  duc  Maximilieo 
de  Bavière,  donna  à  l'électeur  le  sage  avis  de  rejeter  les 
propositions  des  Bohèmes.  De  pareilles  exhortations  loi 
parvinrent  de  la  part  des  archevêques  de  Mayence,  de 
Trêves  et  de  Cologne,  ainsi  que  des  ambassadeurs  de 
Saxe  et  de  Brandebourg,  réunis  à  Francfort.  Même  le  roi 
d'Angleterre,  son  beau -père,  le  dissuada  de  cette  dé- 
marche qu'il  n'approuvait  .  aucunement  :  mais  rUnion 
évangélique,  son  épouse  Elisabeth  d'Angleterre  et  plu- 
sieurs d'entre  ses  conseillers  intimes,  lui  inspirèrent dn 
courage.  Mais  ce  qui  l'engagea  principalement  à  accepter 
la  couronne  de  Bohème,  ce  fut  la  position  critique  où  1  Ebi- 
pereur  était  mis  par  une  invasion  que  Bethlen  Gabor 
avait  entreprise  en  Hongrie. 

Au  commencement  de  septembre,  le  prince  de  Tran- 
sylvanie, qui  peu  de  temps  auparavant  avait  promis» 
l'Empereur  son  assistance  contre  les  rebelles ,  se  mit  ea 
marche  vers  la  Hongrie.  Il  s'avança,  sans  trouver  de  ré- 
sistance, avec  une  telle  rapidité  dans  ce  pays,  qu'au  bout  de 
six  semaines  presque  toutes  les  villes  et  places  sur  lali^e 
de  la  frontière  transylvaine  jusqu'à  Presbourg  étaient 
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mut  «êwy  W9  le  wlimi  d'octobre,  lo  ohâlOM  do  Pmo«- 

lourg,  avec  la  sainte  couronne,  et  fut  en  revanche  con- 
finné  par  Bethlen  dans  sa  dignité.  Munkacs,  Comorii) 
Biib  elNoalra  aeob  restèrent  dans  ko  mains  des  troopos 
royales.  L'areUdae  LéopoM  avait  en  tonte  UUe  rappeU 
le  général  Bucquoî  avec  son  corps  d'armée  de  la  Bo- 
kèm^  pour  protéger  la  Tille  de  Vieiiae.  Ilampierre,  qui 
pendant  ee  tenpo-là  avait  oomluHtn  aveo  avantage  les 
febelles  en  Moravie ,  et  leur  avait  ans»  enlevé  plusieurs 
places  y  se  joignit  alors  au  gcuéral  Bucquoi,  et  marcha 
avec  Inl  vers  la  capitale.  Le  1  novembre,  FEmpereur 
arriva  de  FAllemagno  dans  cette  ville.  Main  dèslelende* 
main,  les  troupes  de  Bethlen  Gabor  investirent  la  place. 
Tkam,  qui  avait  suivi  Bucquoi,  fut  renforcé  par  un  eorps 
de  Tmnsjlvaitts,  sons  les  ordres  de  Ahedei^  que  Bethlen 
avait  envoyé  en  Moravie.  Près  de  Nicolsbonrg  rarrièro- 
garde  de  Bucquoi,  commandée  par  Dampîerre,  fut  défaite. 
B'aatres  combats  furent  livrés  sur  le  chemin  vers  Vienne 
jnsqn'an  pont  4e  Tabor^  oi  Tknm  et  Bhedei  se  réunirent 
avec  Betbien.  Ils  comptaient  en  tout  60,000  combattants. 
Bncqnoi  avec  ses  18,000  hommes  avait  occupé,  devant 
Vienne  sur  la  rive  gauche  dn  Danube,  un  camp  bien  for- 
dié.  Le  24*  octobre,  it  fut  attaqué  par  Fammu  Après 
une  résistance  fort  courageuse,  il  se  retira  en  deçà  du 
âeuve  dans  la  ville,  et  lit  rompre  le  pont.  Le  comte  Thura 
fit  de  vains  efforts  pour  franchir  le  Danube  ;  quelques  miU 
fiers  de  Transylvains  senlement  vinrent  à  bout  de  gagner 
la  rive  droite,  où  ils  se  mirent  aussît<\t  à  ravager  le  pays. 
Thurn  et  Bethlen  ayant  encore  une  fois,  mats  en  vain, 
présenté  la  bataille  (23  novembre},  mirent  lenrs  tronpes 
en  quartiers  d'hiver  dans  leurs  pays*   Ce  qui  engagea 
principalement  Bethlen  a  terminer  cette  campagne ,  ce  fut 
l'irruption  que  le  juge  royal  de  la  Cour,  Georges  Hom- 
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monai  avait  faite,  avec  des  Polonais  et  Cosaques  enrôlés, 
dans  la  hante  Hongrie,  m  il  avait  tetta  Georges  Rakot^ 
général  tram3Fivaia.'  Pendant  llnver  BelMen  Gabor  mé^ 

gocia  avec  TEmpereur  sur  une  trêve  entre  lui  et  ce  mo- 
narque, avec  Frédéric  et  les  Bohèmes  sur  une  étroite 
alliance,  pour  laqneUe  toutefois  il  ne  demandait  pas  nMÎan 
qu*un  subside  annuel  de  500,000  écas.  Le  8  janvier  1620, 
Betklen  se  ût  élire  prince  de  Hongrie^  et  le  16  du  méine 
Mis,  il  iiit  eoneia  une  siispension  d'armes  avec  Flgmpff 
renr  jnsqn^aa  29  septembre  de  la  même  année. 

L'électeur  Frédéric,  après  avoir  confirmé  aux  Bo- 
hèmes les  privilèges  du  loyaume,  fut  couronné,  de  même 
qoe  son  épouse,  à  Prague  le  4  novembre  1619*  Lorsqaï 
ent  reçu,  en  février  de  Tannée  suivante,  Thommage  des 
Moraves  et  des  iSilésîens,  il  se  rendit  à  Nuremberg,  oè 
FUnion  tenait  une  assemblée.  EUe  déclara  à  Tenvojè 
impérial,  le  comte  Jean  deHobenzoUem:  „qa>lle  aontieB* 
drait  le  roi  de  Bohème,  en  cas  qu'il  fut  attaqué  dans  ses 
pays  héréditaires.^  Les  efforts  de  Frédéric  pour  engager 
ÏXFnion  à  nne  déclaration  tout  aussi  positive  relativement 
à  la  Bohême*  demeurèrent  tnftuetneax.  L'Union  emnova 
alors  au  duc  Maximilien  de  Bavière  une  ambassade  qui 
demanda,  „que  la  Ligue  catholique ,  ayant  phs  la  pre- 
mière, les  armes,  les  déposât  aussi  la  première;  que  les 
principaux  griefs  des  Protestants  à  Tégard  du  procédé 
partial  de  la  part  du  Conseil  anlique  d'Empire  et  de  la 
Chambre  impériale,  et  relativement  aux  biens  des  ecdé- 
siastiqnes  sécularisés,  où  le  droit  des  Protestants  était 
évidemment  prouvé,  fussent  redressés  sur-le-champ  et 
qu'on  examinât  et  réglât  à  Tamiable  les  autres  points  dans 
an  congrès  particulier.^    Les  Protestants  y  ajontèitat 
qu'ils  attendaient  d^ici  à  deux  mois  nne  déclaration  finnciie 
et  ouverte,  pour  se  conduire  en  conséquence.  IjC  duc  de 
Bavière  répondit  résolument  à  ce  message  ^que,  les 


Digitized  by  Cov.;v.i 


969 


^Catholiques  ayant  été  de  tout  commeiiceaieiit  les  pre» 
îera  lésés  dans  le»  droks  naCarels,  ils  avaient  bien 

i  songer  à  leur  propre  défense;  qu'il  appartenait  à  l'Em- 
ereiur  et  à  Tikopire  seuls  d'ordouuer  qu'ils  déposassent 
es  armes  ;  f  oe  c'était  par  eonséqaeal  à  eaz  qae  TUatoft 
ivait  à  s^adresser  à  cet  égard;  que  da  resta  Tatlittide 
«itstile  des  Catholiques  viendrait  à  cesser  d'elle  - mèmey 
iès  qu'ils  seraient  entièrement  en  sûreté  contre  toute  vio* 
ieaee  inéquitable  de  la  part  des  fivangéUfiies»^  Basaite 
lllaadaiîlien  comroqaa  en  février  1620  une  assemblée  de 
la  Ligue  à  Wurzbourg.  Les  membres  de  cette  con* 
fédération ,  surtout  les  électears  de  Mayence  et  de  Ca^ 
logne^  levèrent  en  biver  on  nombre  oonsîdérable  de  troupes. 
A  Wurzbourg,  la  Ligue  dcclara,  le  5  mai:  ^qu'elle 
voalaît  continuer  ses  armements,  et  solliciter  Tassistance 
do  pape^  dn  roi  d'Espagne  et  aossi  celle  des  Etats  éran*» 
^éliques  qui  n*appartenalent  pomi  à  rUnien.^  Le  dve  de 
Lùrraine  accéda  à  la  Ligue. 

Âiur  ces  entrefaites ,  Tempereur  Ferdinand  11  s'était 
piéparé  avec  habilité  et  énergie  à  résister  vigonrensement 
ux  forces  ennemies  qni  de  tontes  parts  menaçaient  da 
fuiidre  sur  ses  États.  Déjà  lors  de  son  couronnement,  les 
truls  électeurs  ecclésiastiques  loi  avaient  assuré  leorappoL 
lie  8  octobre  1619 ,  il  fit  signer  à  Monicb  mie  alliance 
offensive  et  défensive  avec  le  duc  Maxiniilien  de  Bavière. 
Lempereur  Ferdinand  conlia  à  ce  prince  la  suprême  di- 
rection des  affaires  militaires  desCatbolîqneS)  et  loi  assors 
k  dédommagement  des  frais  de  la  goerre,  comme  aossi 
^es  dégâts  et  pertes  qu'il  pourrait  essuyer  et  lui  promit, 
<li(-on,  dès  lors  la  dignité  électorale  du  comte  palatin, 
s'il  réossissait  à  le  chaaser  de  la  Bobème.  Comme  lea 
Astridneos  refusaient  toujours  dHnaogorer  Ferdinand^  ce 
prince  lit  marcher  un  corps  de  2000  Polonais  et  Cosaques 
joaqu'aia  environs  de  Vienne.    Les  Etats  de  la  basas 
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Autriche  furent  saîms  d'une  telle  frayeur  par  l'arrivée  de 
«M  hdtes  redoutables  »  que  la  plupart  d'eux  prétèreiil|  le 
13  juillet  1620,  eermeiii dé  idéliié  àl'Bnpereiir.  he  M- 
narque  leur  promit  de  laisser  les  rapports  du  cdUe  pre- 
testant  tels  qu^ii  les  avait  trouvés  à  son  avènement.  Ceux 
qai  jusqu'à  ee  jour  ne  s*étaieal  peist  soumis,  fsreul  dé- 
elai^  rebelles. 

Les  Etats  de  la  haute  Autriche  persîatèreiit  enetre 
ultérieurement  dans  leur  refus.  Le  2djaavier,  Ferdinand  II 
dédsra  l'élection  de  «Védérie     eovme  roi  de  Bobèsiey 
aiégaie  et  non  valable.  Le  lot  PhUippe  m  d'Espagae 
transmit  à  l'Empereur  un  secours  d'argent  de  douze  cent 
aille  florÎAS,  et  promit  d'envoyer  un  corps  nombreux  de 
troupes  des  Pays -Bas,  pour  fiaire  une  diversuNi  dans  le 
Palatinat  du  Rhin.  La  Hollande  étah  empéehée  par  les 
forces  espagnoles  de  soutenir  efficacement  Frédéric. 
Venise  et  la  Savoye  restèrent  dans  l'inaction.  JLe  roi  de 
Danemark  et  le  dnc  de  Bmnswidc  se  dédarèreni  nenirei. 
Le  roi  Sigisraond  de  Pologne  occupait  le  roî  Chwtave- 
Adolphe  de  Suède,  en  continuant  la  guerre  qu  il  faisait 
pour  faire  valoir  ses  prétentions  héréditaires  sur  le  trùi^ 
qui  avait  été  ravi  à  son  père  par  la  révolution  de  ramée 
1599.  .Sigismond  autorisa  l'Empereur  à  enrôler  des  Po- 
lonais et  des  Cosaques.  Le  grand-duc  de  Florence  et 
plusieurs  autres  prinoes  italiens  promirent  leur  aasistanee 
à  Ferdinand.  Ce  Souverain  fit  aussi  prier,  par  le  cearte 
de  Furstenbeig,  le  roi  de  France  de  coopérer  à  la  défense 
de  la  Foi  catholique.  Mais  Louis  Xlii  se  borna  à  en- 
voyer des  ambassadeurs  en  Allemagne,  qvi  devaim 
essayer  do  faire  eondore  un  aeeommodemenf.  Lse  pape 
Paul  V  assura  à  la  Ligue  calliolique  un  subside  de 
200,0(30  ducats  par  mois  sur  sa  cassette ,  et  il  accorda  à 
FEmpereor  le  dixième  des  produits  de  tous  les  bims  eceU- 
Mstlqoes  en  Espagne,  en  Italie,  en  Sicile  et  en  FlanAm. 


L'éledeiir  Jeaa-^Gleorgea  de  Saxe  «n  vonhil  ans 
UMaies^  nmi-aevlenent  parée  qu'Os  avaient,  parlear 

bstinatîon,  fait  échouer  Pentreinîse  dont  FemperearMathias 
'avait  chargé  Tan  1618,  mais  auaai  parce  qu'ils  sY- 
aieal  cboiai  |Niiir  Soaveram  Télecteiir  palatin  qall  dé» 
fsiait,    comme  Calviniste,    et  à  qui,  comme  chef  de 
X'Dioa,  il  portait  envie  de  sa  puissante  ioflueuce,  li  ne 
^aavnt  «apporter  l*idée,  qae  e'étaît  à  oe  prince  odieux  qall 
fevrait  faire  hovnnage  poor  les  fiefa  aazoas ,  dépendants 
de  k  Bohème.  Kn  conséquence,  cet  électeur  épousa  avec 
ardeur  le  parti  de  Ferdinand.  11  engagea  les  États  du 
atrde  de  la  haute  Saxe  à  obéir  en  tout  point  à  ce  Son- 
main^  mais  à  ohnerver  la  ileotralité  eavers  lea  Bohèmes 
et  à  lever,  pour  la  maintenir,  un  corps  de  400()  hommes 
dans  leur  cercle.  Les  électeurs  de  Mayence,  de  Gologne 
tt  de  Saxe,  le  landgray^e  do  Hesae-Dannstadt,  et  les 
ministres  plénipotentiaires  de  Félecteur  de  Trêves  et  du 
duc  de  Bavière  tinrent,  au  mois  de  mars  1620,  une  con- 
%eaee  à  Mnlhanaeii»  Ces  princes  se  déclarèrent  prêts  à 
aider  de  tonte  manière  possible  TEmpereor  à  maintenir  et 
à  dèfeîidi'e  sa  di^rnité  et  les  royaumes  qu'il  possédait.  Les 
ehefs  de  la  Ligne  promirent,  au  nom  de  tous  les  princes 
cadioliqnes ,  anx  Étals  protestants  dn  cercle  de  la  haate 
et  htsse  Saxe  que,  s'ils  demeuraient  fidèles  à  rBmperevr,- 
lui  prêtaient  secours  contre  ses  ennemis ,  et  n^enlevaient 
plas  des  archevêchés,  des  couvents  et  des  domaines  anx 
GitlMiiiques,  ces  derniers  ne  les  trouUeraient  ni  leur  pré«- 
jwlideraient  en  aucune  manière  dans  la  jouissance  des 
^  ens  eGclésiastiques,  confisqués  anti'rieurement.  Le  21 
^^rs,  les  électeiirs  réunis  daas  Molhauaen  adressèrent 
^ts  lettres  admom^es  à  rélecteur  palatin,  aux  prnioes  et 
«Ws  unis,  aux  États  de  FAutriche,  de  la  Hon£:rie,  de  la 
Bohème,  de  la  Moravie,  de  la  âiilésie  et  de  la  Lusace, 
coaioe  aussi  aux  différentes  assodattons  et  commmioatéa 


370 


des  comtes  et  de  la  Noblesse  immédiate  de  rEmpire. 
Après  une  vive  peinture  des  dangers  auxquels  allaient 
être  exposés  rAIIemagne  et  les  pays,  unis  par  la  Maison 
d'Autriche  au  système  politique  de  l'Empire,  ils  les  ex- 
hortèrent à  rester  fidèles  à  l'Empereur ,  et  à  contribaer 
au  rétablissement  de  la  paix.  A  Télecteor  palatin  ils  dé- 
clarèrent qu'en  cas  de  guerre,  ils  assisteraient  TEImperear 
autant  qu'ils  le  pourraient.  Ferdinand  aussi  somma  les 
Prolestants  à  la  soumission  qu'ils  lui  devaient,  et  leur 
enjoignit  de  cesser  les  armements. 

Cependant  tous  ces  débats  et  négociations  n'em- 
pêchèrent point  les  deux  partis  de  continuer  les  prépara- 
tifs de  guerre.  Les  Évangêliques  unis  enrôlèrent  des 
troupes  en  Weslphalie,  en  Lorraine,  en  Alsace  et  en 
Hollande.  Le  roi  Jacques  d'Angleteire  envoya  4000 
hommes  en  Hollande,  et  en  revanche  le  Stadthoader  (^chef 
de  la  république  des  Provinces  -  Unies}  fit  marcher  3000 
Hollandais  au  Rhin.  Le  margrave  de  Bade  fournit  10,000 
fantassins  et  1000  cavaliers,  lie  duc  Jean -Erneste  le 
jeune  de  Weimar  et  plusieurs  Nobles  immédiats  de  l'Em- 
pire souabes  et  rhénans  amenèrent  des  troupes  auxiliaires 
à  rélecteur  Frédéric  en  Bohème.  Bethlen  Gabor  lai  pro- 
mit 10,000  Transylvains.  Les  forces  que  l'Empereur 
commençait  à  déployer,  étaient  bien  plus  considérables 
que  celle  des  Protestants.  Le  roi  d'Espagne  promit  une 
armée  auxiliaire  de  20,000  hommes  d'infanterie  et  de 
3000  chevaux.  Le  duc  de  Bavière  seul  avait  enrôlé  dans 
son  pays  15,000  fantassins  et  3000  cavaliers.  L'archiduc 
Léopold  amena  au  duc  Maximillen  les  troupes  qu'il  avait 
rassemblées  dans  TAutriche  antérieure.  Comme  les  Pro- 
testants confédérés  avaient ,  au  mois  de  mai ,  réuni  leurs 
troupes,  sous  le  commandement  du  margrave  Joachim- 
Erneste  d'Anspach,  près  de  la  ville  d'Ulm,  le  duc  Maxi- 
milien  concentra  également  les  forces  de  la  Ligue  catholique 
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entre  Lanigen  ei  Gonsboiirg.  Tontefoia  les  deux  améés 

n^eo  vinrent  pas  aux  prises  j  car  les  Protestants  furent 
aussi  menacés  sur  leurs  derrières  par  rarmce  du  général 
espagnol,  marquis  Ambroine  Spînola,  foi  s'avançait  du 
côté  des  Pays-Bas.  Dans  Pentrefaite,  des  négoeiadons 
avaient  rominencé  à  Ulni,  sous  l'enf remise  de  la  France, 
Après  quatre  aemaines  de  conférence,  on  conclut,  4e  3 
jidliet  1620y  an  acconiinodenent  entre  TUnion  et  la  Ligne. 
Lés  deux  parties  s'engagèrent  à  tenir  strictement  la  paix 
publique  et  de  religion ,  et  à  remettre  à  un  temps  con- 
Tenable  Texamen  et  le  redressement  de  leurs  griefs 
respectifs.  Les  deux  parties  se  concédèrent  nratnellemenl 
le  passage  des  troupes  par  leurs  Etats.  Il  fut  réglé,  que 
cette  convention  serait  valable  pour  tous  les  pays  ^  dont 
les  possesseurs  appartenaient  on  à  la  Ligne  on  à  TUnion. 
La  Bohême,  la  Moravie,  la  Sîlésie  et  la  Lnsaee  furent 
toutefois  formellement  exclues.  Par  cette  dernière  clause, 
l'Union  renonçait  à  la  faculté  de  prêter  à  Téiecteur  Fré* 
déric  toute  assistance  quelconque  dans  les  pays  bohèmes. 
Pour  Téleetorat  du  Pala^at  et  les  autres  possessions  de 
Frédéric  en  Allemagne  seuls,  le  traité  était  ('gaiement 
obligatoire.  Le  margrave  d'Anspach  se  dirigea  alors  vers 
le  Palatinat  du  Bbin ,  pour  défendre  ce  pays  contre  les 
Ifapagnols. 

Le  comte  de  Bucquoî  fit  au  printemps  des  mouve- 
ments, qui  indiquaient  son  intention  d^envahir  la  Bohème. 
Arédérîe  avait  remis  le  commandement  en  chef  de  Tarmée 
bûbème  au  prince  Chrétien  d'Anhalt  et  au  comte  Georges 
(le  Hofaenlobe ,  par  où  il  avait  excité  un  grand  mécon- 
t<»iteaient  parmi  les  Bobèmes  et  ceux  qui  avaient  été  jus- 
qu'alors leurs  chefs,  comme  Thum,  Mansfeld  et  autres. 
Robenlohe  et  Mansfeld  furent  envoyés  en  avant  dans 
l'Autriche;  ils  prirent  Aœtz,  mais  furent  vaincus  près  de 
Laogenlois  par  le  général  BucquoL  Lorsque  le  prince 
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d^AnhaU  foi  arrivé'  avec  la  force  principale  à  EggealiMg, 

il  mai  (  ha  avec  son  armée,  forte  alors  de  30,000  hommes, 
sur  Crems,  jusqu'où  Baoquoi  s'était  retiré.  Mais  Tal- 
laque  contre  celta  ville  ayant  échoué,  le  prince  rélrograla 
jusqu'à  Langenlois,  oii  le  manque  êe  tontee  lee  nécesnléa 
tint  cette  grande  force  dans  1  ùiaction.  Indépeiid animent 
ie  cela,  Léonard  Fela  éprouva  un  échec  près  deZisters- 
dorf ,  et  la  garnison  impériale  de  Bodweis  surprit  Mal- 
dauteia  et  dévasta  le  ^ays  sur  les  derrières  de  Tarmée 
bohème. 

Le  doc  Maxiffiilien  de  Bavière  déploya  alors  dans 
ses  opérations  contre  les  ennemis  dellSmpereiir  autant  de 

talents  que  d*activi(e.  11  quitta  son  camp  près  deLauin^en 
et  marcha )  à  la  téte  de  25,000  hommes,  avec  one  tdle 
rapidité  vers  la  haute  Autriche,  qu'il  arriva  sur  les  ftca» 
tières  de  cette  province,  avant  qu^on  sût  senlemettt  quH 
était  en  route.  Les  rebelles  consternés  lui  envoyèrent  des 
députés  qui  devaient,  par  des  négociations  apparentes, 
gagner  du  temps  pour  se  préparer  à  la  résistance  et 
appeler  les  Bohèmes  à  leur  secours.  MalsMaximilieii  dé- 
clara ,  le  20  juillet,  à  ces  déléfi^iiés:  f^qne  TEmperenr 
Favait  chargé  d'exécuter  le  ban  de  rËmpire  centre  les 
révoltés  de  la  haute  Autriche  3  que  toutefois  9  voulait  bien 
encore  accorder  un  délai  de  cinq  jours ,  pour  se  soumettre 
sans  condition.^  Pendant  ce  temps,  les  États  s'étaient 
assemblés  à  Ldnz,  et  une  seconde  députatiou  se  rendit 
auprès  du  duc  Mais  M àzûniBe»  ordonna  k  son  avaal^ 
garde  de  6000  hommes  d'entrer  dans  la  haute  Autriche, 
dès  que  le  délai  de  cinq  jours  serait  expiré.  Le  colonel 
Uaslang  occupa  avec  ces  troupes  les  places  shodee  sar  son 
chemin*  Le  lieutenant -général  comte  Jean  de  le 
suivît  avec  un  corps  nombreux.  Le  28  juillet,  le  duc  même 
franchît  avec  la  force  principale  les  frontières.  Quelques 
bandes  de  paysans,  qui  tentèrent  de  résister,  forent  dm- 
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persés*  Les  Etats,  se  voyant  déçus  dans  l'espoir  d'être 
secourus  par  les  Bolièmes  et  les  Hongrois ,  dépatèreot 
«ne  troURème  fois  ven  le  dae  de  Bavière»  Lee  envoyée 
dédarëreiit,  que  lee  Éiato  étaient  prête  à  se  soumettre  à 
l*Enipereur;  mais  ils  demandèrent  auparavant  la  coiitir- 
malioD  des  privilèges,  coscédés  par  rempereui*  Maxt- 
«Oien  II9  sne  aamistie  eomplète  et  Teiemption  do  loge* 
mmi  des  treapes.  Le  dse  renvoya  les  États  avee  leur 
pétition  à  TEmperenr,  entra  dans  Linz  et  força  les  Étais 
à  prêter  foi  et  hommage  à  leur  légitime  Soaverain, 

Après  qae  le  dac  de  Bavière  eirt  raawaé  tonte  la 
fiante  Autriche  à  Tobéissance,  il  se  mit,  le  23  août,  en 
anarche  vers  la  basée  Autriche.  Son  intention  était  de 
diasser  les  Bohèmes  de  tontes  les  places  fortes  qa'ils 
tenaient  encore  oeenpées  dans  cette  province.  Le  S  sep- 
tembre, il  opéra  dans  lu  voisinage  de  Zwettel ,  non  loin 
de  Nenea-Pela,  sa  jonction  avec  Farmée  impériale,  sous 
les  ordres  dn  Uentenant- général  comte  doBncqnoi;  la 
force  rassemUée  près  de  œt  endrmt  consistait  en  50,000 
combattants.  Dans  le  Conseil  de  guerre,  les  Généraux 
furent  tous  d  avis^  qa'ii  fallait  continuer  sans  retard  les 
«pératiotts  diroctemenl  vers  Prague,  bien  qne  les  tronpes 
IholienAes  «  pour  empêcher  Tarmée  de  la  Ligne  de  marcher 
sur  cette  capitale,  se  fussent  retirées  de  l'Autriche  eu  Mo- 
ravie. Bethlen  Gabor  écrivit  dans  ce  temps -là  aa  dcm 
MaximiKens  ),qn^il  envahirait  son  pays  et  le  dévasterait 
par  le  fer  et  le  feu,  s'il  osait  jamais  attaquer  son  allié 
Frédéric  en  Bohème.^  Mais  on  ne  daigna  pas  faire  ré- 
ponse an  prince  transylvain,  ci  TEmperear  it  marcher  des 
troopes  vers  Pkresbonrg ,  pour  observer  ses  monvements. 

L'électeur  de  Saxe  avait,  par  ordre  de  FEmpereur, 
conduit  15,000  hommes  dans  la  Lusace.  il  avait  vaincu 
et  dispersé  les  troupes  siiéeiemies  du  margrave  Jean- 
Georges  de  Brandebeorg^Jmgerodèrf ^  enlevé  Bautzen  et 


374 


Boamîs  toat  le  pays.  Les  Sîlésiens  farent  occupes  par  les 
Cosaquea  du  roi  de  Pologne.  Le  général  espa^ol  Spi- 
nela,  qai  avait  péaétié,  an  noia  d'aoà(,  avec  SàfiOÙ 
homniM  dans  le  Paiatiaai  du  Rkio,  lit  la  cooyiète  de  la 
plupart  des  villes  et  châteaux  dans  cette  contrée.  Les 
Evangéliques  unis  avaient  rassemblé  leur  armée  près 
d'Oppeoheiai.  Mais  les  tmpea  étaient  Mcoateates  da 
retard  qa^'on  mettait  à  les  payer,  et  les  chefs  éiaieal  dés» 
unis  entre  eux  ^  chacun  ne  songeait  qu'à  la  sûreté  de  ses 
propres  foyers,  et  aaenn  ne  s*inqaiétait  du  paya  voîsîBi 
qull  abandonnait  à  la  merci  des  Espagnols,  sans  mtes 
avoir  fait  le  moindre  mouvement  pour  arrêter  learss  pro- 
grès. Les  affaires  de  Télecteur  étaient  beaucoup  empirées. 
Lea  Protestants  nais  Tavaieat  laiasé  sans  aeeoons.  Le  roi 
d^ Angleterre  ne  yovlait  pas  le  reconnaître  peur  roi  de 
Bohème ,  et  bornait  son  appui  à  Tenvoi  de  sommes  d'ar- 
gent insignifiantes.  Bethlen  Gabor  avait  suspendu  les 
hostilités  contre  Ffimperenr,  L'Autriche  etlaLaaace  a*é* 
taîent  soumises  à  Ferdinand.  Les  États  de  la  haaaeSaas 
et  le  rui  de  Danemark  s'étaient  déclarés  neutres,  et  avaient 
par  là  renoncé  à  toute  intervention  dans  la  guerre  bobèmet 
Pour  surcroît  de  disgrâce,  Frédéric  avait  aigri  les 
Bohèmes 9  tant  catholiques  que  luthériens,  en  cherchant 
par  un  zèle  hors  de  saison  à  propager  le  Calvinisme  et  à 
faire  adopter,  par  une  réformation  violente,  la  même  de^ 
trine  à  ses  nonveaax  aajets.  Dans  cet  étal  de  choses, 
Félectenr  Frédéric  reçut  une  lettre  du  duc  de  Bavière, 
dans  laquelle  ce  prince  lui  notifiait,  que  FEmpereur  lai 
avait  donné  mission  de  s'avancer  en  Bohèmej  en  même 
temps  il  rengagea  à  déposer  la  coaronne,  et  àévaeaer  lea 
pays  bohèmes.  Mais  Frédéric  n'écouta  point  cette  bien- 
veillante exhortation,  et  se  dédara  résolu  à  défendre  le 
trône  nsnrpé. 

Tonte  la  force  qae  Frédéric  avait  alors  à  opposer  à 
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ramée  impériale^  montait  à  èùfiOO  tumnies.  Le  20  sep-^^ 
tfliibre^  MaximUieB  el  Tilly  aveo  les  tmpas  de  la  lignes 
— Bucquoi  avec  rarmée  impériale,  composée  d^Anlrichiena^ 
de  Wallons,  d'EspaçnoIs,  d'Italiens  et  de  Cosaqties, 
{pénétrèrent  de  Weidhofen  dans  la  Bobème.  ije  duc  mar- 
flka  pac  GralMD  H  Badweia.  Baeifm  prît  Pradiatits 
f amiit.  EnsaHe  les  deax  armées  se  réunirent  devant 
Pisek,  qui  fut  enlevé  de  vive  force,  le  30  septembre  ;  après 
quoi  les  alliés  se  dirigèreal  sur  Pilsea.  MaaafeM  avait 
élé  balta  daaa  une  tentative  qall  arait  faite  poar  envabnr 
la  Bavière.   Le  colonel  Maradas ,  qui  élait  aiiive  avec 
8000  Espagaols  de  MiJan  eu  Bohème ,  marcha  à  la  rea« 
Motre  da  oorps  bavarois  viotarieox,  el  tous  les  deni  as 
rénirent,  le  17oetol»re,  avee  lagraade  armée,  après 
avoir  conquis  pendant  la  marche  le  château  deliieseiiberg, 
Taus,  Klatiau  et  plusieurs  autres  places.   Le  priaca 
d'Anhak  quitta  alors  le  camp  qall  œcupail  près  de 
BrMiaitz,  et  marcha  à  Bokitsao  oà  Frédéric  vînt  rejoi»* 
dre  rarmée.   Les  troupes  étaient  dans  un  état  pitoyable. 
£llea  maoqaaieat  de  aolde^  de  vêtement,  ainsi  que  de  tous 
les  antres  objets  nécessaires,  et  la  discipline  militaire 
avait  entièrement  disparu.  Frédéric  sentit  la  difficulté  de 
Boixtenir  le  combat  avec  une  pareille  armée  et  proposa, 
ie  20octobre,  dm  entrevue  personnelle  au  docMaximilîeB. 
Mais  ce  prince  exigea,  comme  eonditk»  de  cet  aboacbe* 
ment,  que  Frédéric  renonçât  auparavant  à  la  couronne  de 
Bohème.   Cette  demande  ayant  été  rejetée,  le  duc  et 
Bscqaoi  se  mirent,  le  22  octobre,  en  marche  des  environs 
dePilsen,  dont  ils  n^enlreprirent  point  lé  siège  pour  ne 
pas  perdre  trop  de  temps.  Les  Bohèmes  s'étaient  retirés 
jusqu'à  Bakonitz,  dans  ie  voisinage  de  laquelle  ville  les 
Impériaux  arrivèrent  le  24  octobre.  Ici,  on  livra,  les 
joars  suivants,  plusieurs  combats,  dans  Ton  desquels  le 
comte  de  Bucquoi  lui-même  fut  blessé*  La  disette  de 
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TÎvresi  engagea  le  dac  Maximilien  à  présenter  une  ba^ôHe 
générale  aa  priaee  é^Aahaki  qai  loatefois  l'éviu  m^*» 
oeiiaemeiiL 

Le  5  novembre,  le  duc  de  Bavière  eontîaua  sa 
marcbe  pai'  «Strassnitz  sur  Prague.  Par  conséqaeal  les 
Bokèmes  se  ▼nreai  oUîgéa  ée  quitter  égalenMiiil  leorcaap) 
et  se  hAtèreait  de  gagner  par  Unhoeolit  la  capitale  avant 
les  cilliés.  ils  se  retranchèrent  ensuite  sur  le  mont  Blaiic 
(Wei$sen-  Berg)  f  situé  dans  le  voisinage  de  Prague. 
Mais  le  défaut  d'ordre  et  de  diseipline  parwi  les  Iroipcs 
flt,  que  lestrvTOQK  dt  fertMeation  ftirent  exéeatés  avee 
eue  grande  négligence,  ils  n'étaient  pas  encore  fort  avan- 
séa  lorsque  le  duc  de  Bavière  et  le  comte  de  Bueqnei 
parurent  devant  le  camp  ennemL  L^armée  bohème  essif» 
tait  21,000,  celle  des  Autrichiens  et  Bavarois  40,000 
combattants.  Le  8  novembre ,  à  Theure  de  midi,  le  duc 
mena  Tarrnée  à  l'attaque.  Le  prince  d'Anbalt  le  reçut  avee 
fermeté.  Son  -fils  attaqua  avec  la  cavalerie  les  impériaux 
qui  s'étaient  avancés  contre  Taile  droite  des  Bohèmes^  et 
les  força  à  plier;  mais  Tilly  env<^a  la  cavalerie  de  la 
Ligue  pour  soutenir  les  Impériaux.  Les  cavaliers  bobè- 
mes  furent  culbutés,  le  jeune  prince  d'Anbalt  blessé  el  lût 
prisnrinier.  A  l'aile  gauche  des  Bohèmes  se  trouvait  la 
cavalerie  bongroise,  qui  repoussa  le  cboc  des  Polonais  et 
des  Cosaques,  mais  qui  fut  ensuite  attaquée  par  le  due 
Maximilieur  et  mise  en  faite.  Alors  la  déroute  dans  IW* 
mée  de  Frédéric  devint  complète.  Les  cavaliers  hongrois 
prirent  les  premiers  la  fuite  $  ils  descendirent  en  toute 
bAte  dans  la  pkine,  et  passèrent  à  gaé  la  Bioldavu 
(Moldau)*  Plusieurs  périrent  dans  le  fleuve.  Alors  Tin- 
fanterie  bobèine  s'enfuit  également.  Mais  les  Moraves  se 
défendirent  courageusemeut,  et  furent  pour  la  plupart 
baeUe  en  pièces.  Au  bout  d^une  beure  la  victoire  était 
déjà  décidée.  Les  vaincus  avaient  laissé  5000  mui  tâ  sur 
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1  le  champ  de  bataille,  et  lOOOhomihes  se  noyèrent  dajis  la. 
lM4»ve}  dix  OHMiBS  et  cMt  drapeaux  tenbèreat  entre 
les  aaiw  des  Impériaux ,  qui  ae  perdlreat  qae  900  hsin« 

I  aies  dans  cette  joui  jiee.  » 

I  Frédéric,  qui  tenait  pendant  la  bataille  un  festîa  daas 

i  PmgÊ»j  après  leqael  il  voidait  se  rendre  à  Faraiée,  ^raql 

I  appris  la  défaite  qnVlleavaiiéprovTée,  deinaada  an  die  de 
t  Bavière  un  armistice  de  vîn^-qwatre  heures.  Mais  Maxî-* 
il  nilien  ne  lui  en  accorda  que  hait)  et  y  fliU  eneore  cette 

II  eonditieD,  que  SVédérie  se  sonaettrail s«r-le-diaiiiip  à 
i  TEmpereur  et  renoneerate  i  la  eomane  de  Beliine.  Le 
,r  lendemain  matin,  Frédéric  s'enfuit  avec  son  épouse  et  ses 
I  priDdpanx  partisans  à  Bf  esiau  en  Siiéste.  Sa  bâte  el  sa 
r  S8Bsteraiitîen  furent  si  grandes,  qnH  onblia  la  ceuronne 
f  bohème  avec  les  joyaux  du  royaume,  ainsi  que  les  archives 
[  qui  étaient  déjà  emballés,  et  que  le  prince  d'Anhalt,  père, 
I  laissa  les  papiers  d'État  les  pins  inportants  au  ebâtean  dé 
f  Pragoe»  Oonnae  les  Étals  de  Silésie  eatamslent  pré» 
I  Gisement  alors  des  négociations  arec  l'électeur  de  Saxe 
p  pour  obtenir  leur  pardon  de  l'Empereur,  Frédéric  continua 
t  bientôt  après  sa  Mte  par  Berlin  en  Hollande* 

f  La  netinre  près  de  Prague  eot  de  grandes  sniles 

I  politiques.  Immédiatement  après  le  départ  de  Frédéric, 

p  les  babitants  oavrirent  les  portes.   Le  11  novembre  ^  les 

«ilies  de  Prague  (\%  TiUe-Tieille,  la  Titte^nenve  et  le 

^  Petit- Côté)  prêtèrent  foi  et  hommage.  Le  8arlendeniai% 

^  tous  les  États  présents  dans  la  capitale  prièrent  le  duc 

,  Maximilien  d'ebtenir  kqr  grâee  de  TEflqierenr  ;  Ils  jarèrent 

1  sèment  de  MéUté  à  ce  nMHiarque ,  eonme-  lenr  toi  légi* 

j  time,  renoncèrent  à  toutes  les  ligues  dirigées  cuntre  Feiw 

^  dinand  U ,  et  livrèrent  les  actes  qui  y  avaient  rapports 

,  L'£nperear  désigna  le  prince  Charles  de  liecbtenstein 

pev  diriger  les  affaires  du  gouvernement  en  Bebènw. 

,  Tilly  resta  avec  une  garnison  de  8000  hommes  dans 
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Prague.  Le  duc  Maxîmilien  retourna  à  Munich.  I^p  il 
n^embre,  toutes  les  villes  boiièines  se  soumirent,  à  Tex- 
ccplion  de  PibeBy  de  Tabor^  d'JSlUogmi  ei  de  qselfiiee 
diàteaox  oceopés  parMansfeld,  d*oàeelidHsi  rançonait  Ici 
domaines  des  Nobles,  dévoués  à  i*Emperenr.  Les  Catholi- 
fureoi  rétablis  dans  leurs  charges ,  dignités  el  pes- 
flesflieiMi)  B^ffpB  les  «voir  dtées  au  Utrafoistes  s^ea 
étaient  emparés.  Le  eeoKe  Bao^oi  naidui  avee  aoa 
corp»  d  armée  en  Moravie^  Cette  province  se  soumit,  et 
tout  y  fut  remis  sar  l'ancien  pied.  Par  la  médiatîoa  de 
rélecteaF  de  Sase ,  lea  Silésieaa  (areal  anast  enga^  è 
la  soumission,  moyennant  la  promesse  qu'on  leur  fit  de 
leur  acoorder  une  amnistie,  et  de  confirmer  la  liberté  de 
religien  el  les  aotrea  firivilègia  da  pays.  Le  18  iéfm&r 
Ifôl,  lea  Silésieaa  Areai  lunamage  k  PKaiperevr,  reaoa» 
cèreiit  à  la  confédération,  livrèrent  les  docuaieats  relatifs 
à  ce  pacte,  s'obligèrent  à  payer  trois  tonnes  dW  à  ïEm^ 
perear,  pear  le  dédommager  des  frais  de  la  gaerre^  et  à 
lever  ^dea  ireapea  pour  la  défense  dn  pays.  On  eoaiiya 
au  margrave  Jean-Georges  de  Ja^gerjidorf  sa  principauté 
qui  fut  donnée  au  prince  Charles  de  Liechtenstein.  Le 
mai^ave  ae  rendit  dans  la  aidie  anprèa  de  AetUen  Gaber 
en  Hongrie. 

Les  Bohèmes  avaient  supplié  FEmpereur  de  leur  ac- 
eerder  une  anniatie  générale  $  mais  lenra  délita  avaieat 
en  dea.  adtea  si  terribles,  que  Tiadulgence  ent  été  ici 
déplacée.  Les  auteurs  de  la  rébellion  furent  arrêtés  en 
février  1621.  Leur  culpabilité  ayant  été  examinée  par 
vneeommiaaion  aalique,  vingt-sept  des  prévenna  subirent^ 
le  2i  juin,  la  peine  de  mort;  seiae  forent  eondaaméa  ea 
partie  à  une  prison  perpétuelle,  et  en  partie  au  bannisse- 
ment, lies  rebelles  fugitifs  encourureat  la  mort  et  rinfa- 
ane,  et  Ton  eodisqaa  leara  Mena,  eomme  eeox  dea  aaa^ 
dits  coudamues.  Encore  un  grand  nombre  d'autres  NoUeSy 
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«iveioppés  dans  la  réToKe,  expièrent  leur  crime  par  la 
perte  de  learspoasessioiuk  L'JSmpereor  était  d^opinion  que 
le  plas  flftr  miiyen,  pour  prévenir  dorénavant  les  troubles 
Ultérieurs,  elait  (Je  ne  tolérer  dans  le  royaume  aucune 
autre  religion  que  la  catholique.  Cependant,  comoie  près» 
ipie  trois  qoarts  de  la  population  de  Bohème  avaient 
abandonné  la  communion  de  TÉglise  romaine ,  ce  projet 
jte  pouvait  pas  être  mis  tout  d'un  coup  à  exécution»  On 
tOMieDça  par  défendre  le  enlte  calviniste  dans  la  eapi« 
tale^  et  par  persécoter  les  Pieardites  et  les  Frères  mora» 
ves.  Ensuite  il  fut  enjoint  aux  prêtres,  aux  professeurs 
et  maîtres  d'école  réformés  ^  de  quitter  dans  on  court 
espace  ét  temps  la  Bohème  {  en  1622  les  prédicateurs  et 
■idires  d^'ècole  kuhérîens  finrent  également  exilés,  et  on 
expulsa  les  sénateurs  protestants  du  magistrat  de  Prague 
de  leur  emploL  Dès  Tannée  1621 ,  les  Jéssites  avaient 
été  rapfielés  dans  le  pays ,  et  on  lenr  remit  aussi  Ihui* 

versité  de  Pran;ue.  En  162^,  tout  culte,  dérhué  horétique 
psrrJbiglise  catholique,  fut  interdît  en  Bohême  et  en  Mo- 
wfie  par  plosiears  édits  impérianx.  Dans  la  Diète  de 
Prague  en  1627  les  lettres  impériaux  de  Rodolphe  II 
furent  abrogées,  et  Ton  ordonna  a  tous  les  religionnaires, 
(juî  ne  retourneraient  pas  à  Tandenne  religion  dans  Tes- 
pace  de  six  shms,  de  quitter  le  royaume.  Plusieurs  mil* 
liers  de  Luthériens,  en  partie  nobles,  en  partie  bourgeois, 
marchands,  artistes  et  ouvriers,  abandonnèrent  alors  leur 
pays  natal  et  allèrent  s'établhr  en  Saxe,  dsas  le  pays  de 
Brandebourg,  en  Prusse,  en  Hollande  et  en  Suisse.  Dans 
cette  même  Diète  FKmpereur  confirma  en  revanche  les 
autres  privilèges  de  la  Bohème.  Ij  archiduc  Ferdinand^ 
fib  de  rfimperenr,  fut  couronné  roi'  AérédHaire  de  Ho* 
Um,  le  29  novembre  de  Tannée  1627. 

En  Moravie ,  en  Silésie  et  en  Autriche,  la  contre^ 
ftfQrmalian  se  fit  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'en 
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Bohème.  En  1622  ^  runlverslté  de  Vieuue  fui  également 
confiée  aax  soins  des  Jésuites. 

fj'auiée  snnraale,  «néiablH  «le  cinmbbmi  , 
înforHier  im  délite  des  États  4s  la  basse  AjtÊxkkft  imm 
les  troubles  des  années  précédentes.  Cependant  toute 
peine  ieiir  fut  remise,  moyensafit  l'acceptalioB  pwe  et 
nette  des  deraières  lois  religieoses,  et  k  paycawt  d'osé 
amende  d'un  niillion  de  florins.  Dans  la  haute  Autriche, 
la  commission  y  établie  pour  dtr^er  Taffaire  de  la  esn- 
^emoS)  laissa  anxLsIhèrisns  le  chooc  eo  d*eadbraascr  k 
rdigioB  cathoiiqae^  oa  de  quitter  le  pays  ;  se  qti  exsita 
tellement  l'indignation  des  paysans  de  cette  province, 
qu'ils  se  soulevèrent  en  1625  et  Tannée  saÎTaste  de  noe» 
¥sa««  JLia  premiefe  séditioo  ûit  pramptemeet  coaiprianée; 
nais  eelle  en  1€26  devint  si  sèriesse  qa»  Oiâbuuae  Fa» 
dînger  et  40,000  paysans  osèrent  assiéger  Lînz.  Cette 
viUe  fut  dégagée  par  ia^pénéral  Licebel)  et  les  révoltés 
fiurént  défaits  à  différentes  reprises»  Le  calme  ayant  été 
rétabli,  le  gonvemement  fit  émaner  plusieurs  ordonnances, 
pour  extirper  d'autant  plus  tét  le  Luthéranisme  dans  toute 
PAutnche» 

Le  22  Janvier  te2tj  réieoteur  palatin  Frédéris, 

ayant  été  déclaré  rebelle,  pertmbateur  du  repos  public  et 
coupable  de  lèse-majesté,  fut  mis  par  i'£anpereur  au  Imhi 
de  rfimpire^  ainsi  qne  ses  prinoipanx  adhérents^  le  wr» 
Iprave  Jfeaa-Geor|;e8  de  Bnmdebomrg^Jœgemdorf^  le 
piiiice  Chrétien  d'Anhalt  et  le  comte  Georges -FrédtTÎc 
de  Hohenlohe.  La  sévéhté.dont  TlCmpereur  avait  usé 
envers  les  révoltés  bohèmes.,  ispandit  vne  proftMide  oon^ 
atemation  parmi  les  PHiteotants  unis.  Gomme  le  temps 
pour  lequel  ils  avaient  conclu  leur  confédération,  ex- 
pirait au  14:  mai  .1621,  les  membres  deTUnion  se  son» 
•ment  par  la  eonventisn,  laite  le  12. avril,  à  l'Bnqie-* 
xenr»  Ils  promirent  de  lie  prêter  aucun  secours  ultérienr 
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aa  comte  palatin ,  de  licencier  leurs  troupes  et  de  ne  plos 
pnHùng»  i'UmoiL  Le  14  aMr  à  Heilbronn ,  VtJmoa  se 
déclara  dissoute. 

On  avait  accordé ,  le  12  avril ,  à  Télecteur  l^Vcdério 
me  trêve  pear  lePaistiiiat^  elle  fut  prolongée^  le  t^mm^ 
pov  ïïbL  semaines»  Mats  rEmpereor  ne  voolatt  pas  se 
décider  sur  le  pardon  et  la  réintégration  de  1  électeur  dans 
ses  domaines  de  famille  ;  il  remit  jusqu'à  la  prochaine 
Diète  à  preaAre  nue  résofatien  à  cet  égard.  L'éieeteor  ht 
donloareeseawnt  surpris  par  la  «eàfvelie,  que  les  Prêtes* 
tants  unis  Tavaient  entièrement  abandonné  à  son  sort. 
Tous  ses  il^tat s  étaient  livrés  aux  armées  ennemies^  et 
notamment  le  Palatinat  da  RhÎD  aax  Espagnols,  le  Han^ 
Palatinat  aux  Bavarois.  Toutefois  Féleeteur  se  flattait 
encore  deTespoîr,  que  les  entreprises  des  princes,  qui 
étaient  les  ennemis  dédarés  de  rfimpereur,  auraient  une 
bonne  îssae,  el  amèneraient  annsi  poor  lui  mi  ckangemenl 
heureux.  Parmi  ces  princes  le  Souverain  de  Transylvanie, 
BetUen  Gabor,  était  le  plus  puissant.  La  trêve  avec  ce 
prince  avait  anssi  été  confinnée  par  rassemblée  des  fitats 
à  Presbourg ,  le  18  janvier  1620 ,  et  oa  avait  eenvoqué 
une  Diète  hongroise  à  Neusol.  Les  États  s'étaient  partî- 
colièrement  efforcés  de  favoriser  l'exercice  de  la  religion 
pretestaiite*  JDs  entamèrent  des  négocialions  avec  TUnion 
é?angélique,  avec  Frédéric  en  Bohème,  avec  la  Pologne 
et  la  Porte  Ottomane.  Outre  cela,  on  fit  des  dispositions 
pour  cootinaer  la  guerre  ;  ou  leva  des  troupes^  répara  les 
fertereases,  rem^riit  les  magasins,  imposa  des  centri* 
kntions,  séquestra  les  biens  des  partisans  de  Ferdinand 
émigrés;  enfin  les  États  firent  un  pacte  formel  avec Beth- 
len  Gabor.  Dans  Tentrefiatte  étaient  aussi  arrirés  à  la 
IKèie  des  plénipotentiaires  polenais,  bobèmes,  antridri«« 
tti8,  qui  furent  suivis,  au  mois  de  juin,  par  des  commis- 
saires impériauju   Mais^  comme  Beiiileji  et  les  jbtats 
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refasèrent  d'acquiescer  aux  demandes  équitables  de  rEin- 
perear,  les  envoyés  de  ce  monarque  quittèrent,  le  17  août, 
Neusol ,  et  déclarèrent  d'avance  nuls  et  de  nul  effet  tous 
les  arrêtés  qu'ion  prendrait  dans  cette  assemblée.  Le  26 
août,  Bethlen  se  fit  élire  roi  de  Hongrie,  et  confirma  en- 
suite, en  cette  qualité  usurpée,  les  décrets  de  l'illégale 
Diète.  La  plupart  des  articles  concernaient  la  liberté  de 
religion  et  Temploi  des  biens  du  clergé  aux  besoins  de 
rÉtat.  Ensuite  il  fut  encore  accordé  une  contribution  de 
guerre  et  une  insurrection.  Une  ambassade  partit  en  toute 
hâte  pour  Constantinople,  et  sollicita  le  secours  de  la 
Turquie  contre  Ferdinand.  Après  cela,  on  commença  les 
hostilités. 

Au  mois  de  septembre,  Neutra,  Pàpa,  Vesprîm  et 
plusieurs  autres  places  se  rendirent  à  Bethlen.  Cependant 
dans  le  cours  du  mois  suivant,  ses  troupes  essuyèrent 
plusieurs  échecs,  et  furent  repoussées  dans  une  attaque 
qu'elles  avaient  entreprise  sur  Hainbourg.  Dampierre  fut 
tué  dans  une  tentative  qu'il  fit  pour  soumettre  de  nou- 
veau, par  surprise,  le  château  de  Presbourg  à  la  domi- 
nation impériale.  Ce  fut  alors  qu''arriva  la  nouvelle  de  la 
bataille  de  Prague.  Ce  coup  inattendu,  qui  anéantit  les 
rebelles  en  Bohème,  fit  aussi  un  bon  effet  en  Hongrie. 
Toutefois  la  petite  guerre  continua  avec  une  grande  vi- 
vacité. En  décembre  un  édit  impérial  invita  les  Hongrois 
à  la  soumission;  et  en  janvier  1621,  le  général  Bucquoi 
pénétra  par  la  Moravie  en  Hongrie ,  et  conquit  Skalitz, 
Theben  et  plusieurs  autres  endroits.  Au  mois  de  mars 
suivant,  on  ouvrit  des  négociations  à  Hainbourg;  mais 
elles  furent  infructueuses,  Texigence  du  prince  Gabor 
•'étant  accrue  par  les  promesses  de  secours  que  lui  apport 
tèrent  à  Tyrnau  des  messagers  turcs  et  tatars.  En  re- 
vanche le  palatin  et  beaucoup  de  magnats  se  soumirent  à 
rEnipereur,  et  plusieurs  Nobles  aimèrent  leurs  sujets 
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I  psor  le  ia«l»v.  BMqioi  ae  reidi^  le  29  ttirri^  mitra  te 
\    cMieaii  de  Pïresbeoi^,  prit  eneuite  Tyroau,  Nentmel 

,     assiégea  Neiilimusel,  où  il  perdit  la  vie,  le  10  juin,  dans 
une  attaque  de  la  cavalerie  hongroise ,  et  où  ensuite  une 
,    partie  An  treopes^  avee  rartiUerîe  de        eile  bagage, 
toabèrcnt  eaire  lea  saîna  de  l^enneaii.  Bitemie  PtAfy  H 
^    Thomas  Bo.sn\  ack,  partisans  de  I^Empereur^  qui  avaient 
^    ealeré  plnaietirs  villes  de  montagne,  furent  vaincus  et  faits 
priaoaaiefa  par  lea  bandea  de  BelUen  6aber«  An  noia 
de  juin,  ce  prkoe  reprit  refenahre  eï  aVipara  de  TynwÊ* 
Le  vieux  comte  de  Thurn  se  trouvait  au  quartier-général 
^    de  BetbleO)  et  excîUtit  ce  prince  à  pousser  vivemeat  aea 
•péralknia.  Le  9  aolkt,  le  margrave  Jean^-Georgea  da 
^    Brandeboarg-Jœgerndorf  se  joignit  avec  9000  hommes  à 
I    Bethlen,  qui  commença  alors  le  siège  du  château  de 
^   Pxeaboarg.  Maia  aea  oorpa  d'armée  ayaal  été  aarpria,  le 
^   27  aoftt,  par  lea  Impériaux,  leaiège  fot  levé  bientôt  apria. 
^    Bethlen  vendit  tous  les  prisonniers  allemands  et  autres 
soldats  étrangers  aux  Turcs.   Daos  le  pays  sur  la  rive 
draite  da  Danube)  Françoia  Batbiaay,  général  de  Bethlen, 
ayant  été  renforcé,  an  moia  de  juin,  par  dea  Turcs,  ie« 
conquit  les  villes  de  Guns  et  de  Kœrmend ,  occupées  par 
le  générai  impérial  Colalto,  et  ravagea  la  contrée  d'Au- 
tricbe  depoia  Neoatadt  juaqu'à  Vienne,  ainsi  que  eelle  de 
Styrie  autour  de  Yorau.    Bb  aeptembre  Ôaber,  qui 
avait  reçu  des  troupes  auxiliaires  de  la  Turquie,  occupa 
jStraasoitz  en  Moravie  et  menaça  de  aaocager  cette 
province. 

Le  10  octobre  1621 ,  on  renoua  les  négociations  à 
Neusol,  et  le  31  décembre  suivant,  la  paix  fut  signée 
par  lea  aoina  zélés  du  cardinal  Françoia  comte  de  Die- 
triciMtdB,  à  qui  Fempereur  Ferdinand  avait  confié  cette 

mission  importante.  Ce  traité  comfirmaît  les  privilèges 
religieux  déjà  iégalemeot  introduits ,  et  accordait  une 
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amnistie  générale.  Bethlen  rononça  au  titre  royal,  eut  en 
retoar  sept  comitats:  Szathmar,  Szabolcs,  Ugocs,  Beregh, 
Zemplin,  Borsod  et  Abaujvar,  avec  les  villes  de  Cassovie, 
de  Munkacb  et  de  Szathmai*,  pour  en  jouir  sa  vie  durant, 
et  reçut  à  la  place  de  Tokai  100,000  florins,  outre  une 
somme  annuelle  de  50,000  florins  pour  l'entretien  des  for- 
teresses. 11  obtint  de  plus  le  titre  de  prince  d'Empire  et 
celui  de  duc  d'Oppeln  et  de  Ratibor,  avec  les  revenus  de 
ces  deux  pays.  B  rendit  les  autres  quatre  comitats  qu'il 
occupait  à  FËmpereur.  Le  prince  de  Transylvanie  signa 
ce  traité  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que  la  Porte, 
dont  il  trahissait  les  intérêts,  n'était  point  alors  en  état  de 
sVn  venger.  Le  sultan  Osman  H  ,  vaincu  par  les 
Polonais,  était  revenu  à  Constantinople,  couvert  de  honte 
et  abattu  par  son  malheur.  Le  margrave  de  Jœgerndorf 
s*était  déjà  auparavant  brouillé  avec  Bethlen,  et  avait 
quitté  la  Hongrie  pour  retourner  en  Silésie.  Alors  les 
Impériaux  prirent  les  villes  de  Troppau  et  d'Oedenberg, 
qui  étaient  encore  en  son  pouvoir,  et  dispersèrent  ses  au- 
tres troupes.  La  ville  de  Glatz,  défendue  par  le  jeune 
comte  de  Thurn ,  fut  également  forcée  à  se  rendre.  Le 
prince  Chrétien  d'Anhalt  eut  recours  à  la  clémence  de 
TEmpereur. 

Pour  la  cause  de  Télecteur  Frédéric  combattaient 
encore  le  comte  Erneste  de  Mansfeld ,  le  margrave  Ge- 
orges-Frédéric de  Bade-Durlach  et  le  duc  Chrétien  de 
Brunswick,  administrateur  de  févéché  d*Halberstadt. 
Mansfeld,  qui  après  la  prise  de  Prague  était  encore  maître 
de  Pilsen  et  de  Tabor,  avait  ramassé  un  corps  de  troupes 
considérable,  qu'il  entretint  encore  pendant  quelque  temps 

0  Achmet  I  étant  mort  l'an  1617,  Mustapha  I  son  frère  monta  sur  le  trône 
ottoman.  Mais  comme  c'était  un  prince  imbécille,  il  fut  déposé  au  bout 
de  trois  mois ,  et  les  Grands  proclamèrent  sultan  Osman  II ,  fils  ainé 
d'Achmet. 
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par  ie  pillage  des  contrées  enviroaoantes.  Frédéric  mmà 
MMié  Maufdd  feUMféekal^  taodia  que  rBnpmar 
ravaH  prMerit  ei  Biis  sur  sa  fête  un  prix  de  cent  mille 
flûiiiis.  Les  Saxons  et  les  Bavarois  reduisiient  Pilsen, 
puis  Faikeoau,  Eiinbogea,  TalKir  ei  les  autres  viltee  da 
BohèM.  ManafeU  avait  défà'anparaTanlMiMntré  aea 
laides  de  brigatids ,  qu'il  avait  portées  par  des  enrôle* 
neots  à  20^000  hommes,  et  s^était  dirigé  vers  les  caiitoiia 
deBohèflM  iimilfopkea  <fai  Ifawt-Palaâiat*  Mais  il^fat 
kieatêt  après  enveloppé  par  les  traopes  eadtoKqaes,  el 
serré  de  si  près  par  le  général  Tilly ,  qu'il  demanda  à 
négocier.  Mais  pendant  qu'on  traitait  ensemble,  dans  la 
uit  dtt  4  ootohre  1621,  Manafeld  trompa  la  TigaaDee  da 
TiDjr,  et  partit  iaopinëaient  avec  ses  troupes.  Il  marcha 
e«  toute  diligence  vers  le  Palatiiiat  du  Rhin,  et  Tiiiy  le 
poursuivit ,  sans  toutefois  pouvoir  l'atteiadre»  Le  daa 
Maiimiliea  s'empara  akm,  eomme  exéentear  da  ban  dis 
rUmpire,  de  tout  le  Haut-^Palatinat. 

Le  générai  espagnol,  marquis  Ambroise  Spinola, 
avait  M  1620  ezécnté  le  ban  de  rBmpire  contre  les  États 
rinsaas  de  rélectenr  FMdéric,  et  s'était  renda  maître  de 
taat  le  pays,  è  l'exception  des  villes  de  Manheim,  de 
Heidelberg  et  de  Frankenthal ,  occupées  par  les  Anglais. 
Mais  la  trêve,  qni  avait  été  condoe  entre  T^spagne  et 
laHoUande,  étant  prés  dé  finir,  ee  Général  et  son  armée 
fureut  rappelés  dans  les  Pays-Bas.  Il  n'était  resté  dans 
le  Palatinat  qu'un  petit  corps  de  troupes  espagnoles,  sons 
les  ordres  du  général  Goasalve  de  Cordooe,  qui  as» 
iiégeait  Frankentbal ,  au  moment  où  Mansfeld  arriva  an 
Rhin.  Mansfeld  tira  à  lui  les  troupes  anglaises  de  Heidel- 
berg et  de  Maobeim,  et  paasa  le  BUn  près  de  cette 
dernière  ville,  ce  qui  engagea Cordone  élever  le  siège  de 
BVankentbal,  et  à  se  retirer  dans  lacoiUiée  deKreuznach 
et  d*Oppenhcim,  Le  Palatinat  était  tellement  épuisé  par 

V  es 


386 


les  Espagnols,  que  Mansfeld  ne  fut  pas  en  état  de  nourrir 
son  armée  dans  ce  pays.  11  se  dirigea  par  conséquent  ver» 
rAlsace,  occupa  Haguenau,  mais  attaqua  en  vain  Alsace- 
Zabern,  la  résidence  de  Févêque  de  Strasbourg. 

I/électeur  Frédéric  ayant  rejoint ,  au  mois  de  mars 
1622,  Pâmée  de  Mansfeld,  celui-ci  repassa  près  de 
Germersheim  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  la  vue 
d'attaquer  Tilly ,  qui  était  enfin  arrivé  sur  les  bords  du 
Necker,  et  avait  occupé  un  camp  près  de  Wissloch.  Ce 
Général  alla,  le  29  avril,  à  la  rencontre  de  Tennemi,  et 
perdit  la  bataille  près  de  Mingolsheim.  Plusieurs  places 
du  Palaiinat  se  rendirent  alors  volontairement  à  Télecteor 
Frédéric ,  qui  se  trouva  de  nouveau  en  possession  de  la 
plus  grande  partie  du  pays.  Vers  le  même  temps,  Far- 
chiduc  Léopold  assiégeait  Haguenau,  dont  la  garnison 
roansfeldoise  avait,  par  ses  brigandages,  fréquemment 
dévasté  les  possessions  autrichiennes  en  Alsace. 

Après  la  dissolution  de  TUnion  protestante ,  le  mar- 
grave Georges -Frédéric  de  Bade-Duriach  avait  pris  la 
résolution  de  soutenir  du  moins  pour  sa  personne  rélecteor 
Frédéric,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir.  Georges  con- 
centra dans  son  pays  une  armée  de  15,000  hommes. 
L'envoyé  impérial  lui  ayant  demandé,  quel  était  le  but  de 
ces  armements ,  le  margrave  lui  donna  sa  parole  qu'il  ne 
voulait  que  couvrir  son  pays  contre  les  courses  dévasta- 
trices des  troupes  de  Mansfeld.   Néanmoins  il  fut  assez 
déloyal  pour  se  joindre ,  en  avril  1622 ,  avec  ses  troupes 
à  Mansfeld,  et  combattre  avec  lui  à  Mingolsheim.  L'armée 
réunie  de  Mansfeld  et  du  margi  ave  Georges  était  si  nom- 
breuse, en  comparaison  de  celle  de  Tilly,  que  celui-ci 
pouvait  à  peine  espérer  d'obtenir  quelque  sucxîès  dans  cette 
campagne.  Mais  au  bout  de  peu  de  jours  les  deux  corps 
ennemis  se  séparèrent;  on  ne  sait  si  ce  fut  par  désunion, 
par  jalousie  des  chefs,  ou  ensuite  d'un  plan  d'attaque  con- 
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ceHé.  Le  résultat  toatefois  montra  la  ^upérioi'Ué  dii^éuie 
4e  Tilly  et  le  désavaat«ge  de  eette.0é|Nur«Étoii.  Le  var* 
grave  de  Bade-Dorladi  avait  ooeopè  in  eamp ,  enteeré 

d  un  1  elrant  lieniem  de  chars,  dans  la  plaine  entre  AVimp- 
ka  et  Heiibrim.   Tilly  tira  promptemeAt  à  lui  G<NHUil?e 
de  Gerdone,  àaBaiUit^  le  8  mai,  le  eaaip  iu  margrave^ 
et  aséaiitil  peur  la  plas  grande  partie  ramée  ennemie. 
Les  caisses,  rartillerie ,  les  drapeaux  et  un  grand  nombre 
de  pnaonuiers  tombèrent  entre  les  mias  des  vainqueurs» 
Le  mar^grave  même  pot  à  peiae  se  aaover  par  la.Aiite»  Il 
lieencia  les  restes  de  ses  troupes  qui  se  réunirent  avec  le 
corps  d'armée  de  Manafeld.  L'électeur  Frédéric  et  Mans* 
(eii  dégagèrent,  UagieiiaE,  aaaiègé  par  rarchidoe  Léo«- 
pold.  Basnite  lia  ravagèrent  te  territoire  de  Darmatadl 
et  se  saisii'ent  de  la  personne  du  landgrave  même.  Les 
corps  réunis  de  Tilly  et  de  Curdoue  s'étaut  avaucés  pour 
ke  combattre,  ils  se  bâtèrent  de  se  retirer^  -  mais  lenr-  ar-* 
rihe-garde  ayant  été  défaite  par  les  Impériaux,  la  dé- 
route se  répandit  rapidement  sur  toute  l'armée  ennemie. 
Les  troupes  mansfeldoisea  atteignirent  le  Palatinat  du 
HUi  dans  Fétat  le  plus  pitoyable. 

Le  duc  Chrétien  de  Brunswick  y  administrateur  de 
l'cvêché  d llalberstadt ,  avait  également  pris  les, armes 
pour  Féleeteur  Frédérie,  et  levé  dans  1*  basse  Saie  et 
en  Westpbalie  vne  armée  de  20^000  hosunes.  Ayant  été 
▼•incu,  dixus  le  vallon  de  Buseck  (Musecker -Thaiy  par 
r&nnée  .germano- espagnole  y  sons  le  comte  d'Auljolt,  il 
M  retira  en  Westpbalie,  et  s^empara  de  Lippstadt,  de 
de  Paderbom  avee  son  territoire,  et  ensuite  d'une 
partie  du  pays  de  Munster.  Le  général  Tilly  le  suivit  en 
WeâtpiukUe  et.  le  pressa  si  vivement,  qu'il  quitta  ce  paya 
¥nt  mareher  dans  le  Palatinat  du  RUn,  on  Téleeteur 
fweit  appelé  à  son  secours.  Dans  ce  pays  l'archiduc 
Léopold  avait  fait  ia  conquête  de  iiaguenau,  de  VVeissen*- 
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bourg,  de  Landao,  de  Spire,  de  Selz  et  de  Germersheim. 
Ce  prince  fit  aussi  entrer  un  corps  de  troupes  dans  les 
possessions  du  margrave  de  Durlacb ,  qui  s^était  retiré 
dans  le  château  fort  de  Hochberg.  Près  de  la  ville  de 
HoBchst,  où  Chrétien  de  Brunswick  était  sur  le  point  de 
passer  le  Mein  sur  un  pont  de  bateaux,  il  fut  atteint  et 
battu  par  les  généraux  Tilly ,  Cordoue  et  Anholt ,  le  20 
juin  1622.  11  se  sauva  avec  le  reste  de  ses  troupes  par 
une  prompte  fuite  au  delà  du  Rhin  auprès  da  corps  de 
Mansfeld.  Ces  deux  Généraux  et  Télecteur  Frédéric  sac* 
cagèrent  alors  de  nouveau  TAlsace ,  et  assiégèrent  Al- 
sace-Zabern  pour  la  seconde  fois. 

Cependant  Jacques  f,  roi  d'Angleterre,  Chrétien  IV, 
roi  de  Danemark  et  Télecteur  de  Saxe  travaillaient  à 
réconcilier  l'électeur  palatin  avec  TEmpereur.  Ils  persua- 
dèrent Frédéric  à  déposer  avant  toutes  choses  les  armes. 
Le  23  juillet  1622,  ce  prince  congédia  tant  le  duc  Chré- 
tien, que  le  comte  de  Mansfeld,  et  se  rendit  en  Hollande. 
Ces  deux  Généraux,  qui  avaient  encore  plus  de  18,000 
hommes  sous  les  armes,  offrirent  leurs  services  d*abord 
à  PEmpereur,  puis  au  roi  d'Espagne  et  enfin  a  la  France. 
Mais,  comme  l'Empereur  ne  voulait  rien  avoir  à  faire 
avec  ces  troupes  de  brigands  et  leurs  chefs,  ceux-ci 
dirigèrent  leur  marche  par  la  Lorraine ,  et  après  que  les 
négociations  avec  la  France  eurent  également  échoué  à 
cause  des  prétentions  outrées  faites  par  Mansfeld ,  ils  se 
rendirent  avec  leurs  troupes  dans  les  Pays-Bas.  Étant 
arrivés  près  deFleurus  dans  le  comté  deHainaut,  ils  se 
firent  jour  à  travers  le  corps  espagnol  de  Cordoue,  qui 
était  accouru  de  Luxembourg  pour  leur  couper  le  chemin, 
se  réunirent  près  de  Bréda  avec  l'armée  du  prince 
d'Orange,  et  prirent  une  part  fort  active  à  la  guerre  qui 
avait  éclaté  de  nouveau  entre  TEspagne  et  la  Hollande. 
Sur  ces  entrefaites^  la  négociation  pour  raccommoder  Télec- 
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leur  Frédéric  avec  TEiBperemr^  avait  été  coatiauée  à 
BmriiiB.  Mais  «Ue  n'est  anemi  résultat  et  fsl  rewiss 

«f  proebrin  congrès  des  èleetenrs,  qui  devait  s^assemMer 

À  Hatisbonne.  Le  général  Tiilj  conquît  Heidelberg  ie  16 
seplenbre,  Manheiai  le  2  novembre ,  et  l*ardiiëac  Léo** 
pelë  acheva  reoeopatica  de  rAlsace.  Tilly  jaiisea  troopes 
en  quartiers  d'biver  dans  la  Vettéravie ,  dans  la  UeBse, 
le  Palatioat  du  Bbin,  le  pajs  de  JUeux-PoBts^  et  sur  les 
deox  ri?es  da  lUiiii. 

Le  7  janvier  1€23,  PasseaMéo  des  prisées  Ail  os- 
verte  à  Ratisbonne  par  Tempereur  Ferdinand.  Le  25  du 
mois  suivant  ^  ce  monarque  j  sans  égard  à  la  protestation 
des  éleetesrs  et  prisées  évaogéliqaes,  investit  le  ilna 
MuximUim  dê  BÔpièrê  de  la  dignité  éiêeiormie  paUMMé 
Touiefois  dans  les  lettres  d'investiture  les  droits  et  pré* 
testions  des  enfants  et  des  agnats  de  l'électeur  proscrit| 
SVédérie,  lenr  furent  réservés.  Ce  ne  fnt  qu'après  qné 
Pélectear  de  Saxe  est  donné  son  eossentement,  que  le  duc 
Maxîmilien  fut  effectivement  introduit  dans  le  Collège  elec* 
toral ,  le  30  juin  1624^  Brandebourg  donna  en  1627 
égilement  son  approbation.  Des  Généraux  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  Ferdinand  H  dans  la  guerre  bohème, 
le  comte  Georges  -  Frédéric  de  Uohenlohe  et  le  prince 
Ciirétien  d'Anbalt  furent  en  1623  absous  da  ban  de 
l'Bnidre,  et  obtinrent  leur  plein  pardon  de  TEmperenr. 
Pendant  ce  temps-là,  les  amis  de  Frédéric  it  avaient  pas 
laissé  reposer  leurs  armes.  Mansfeld  attaqua,  en  novem* 
hre  1622  9  le  eonte  d'Ost-Frisey  dévoué  à  r£spagne,  et 
eonqnit  les  forteresses  de  ee  pays,  qu'il  n^évaeoa  qs^apres 
qu  on  eut  payé,  Tan  1624',  la  contribution  de  300,000  Ho- 
fins  qu'il  Avait  exigée.  Le  duc  Chrétien  de  Brunswick 
était  revenu  de  la  Hollande  dans  la  basse  Saxe  et  avait^ 
ename  colonel  du  cercle  ,  accepté  le  commandement  des 
troupes  que  les  Ktats  de  ce  cercle  levaient  ^  pour  se 
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iléfeodre  contre  Tilly  qui  s'approdait  de  ce  pays.  Li'Eb-» 
perear  soinina  Ja  basse  Saxe  de  tenir  la  paix  poUiqae. 

Comme  précisément  alors  le  général  TiHy  s'avançait  wem 
ce  cercle,  les  Etats  furent  saisis  d'une  telle  frayeur^  qu  iis 
Atëreiit  au  duc  Chrétien  le  commandement  et  le  primai 
d^évacaer  le  pays,  en  cas  qoH.ne  vonlAt  pas  sans  délai  se 
soumettre  a  1  Empereur.  L'électorat  de  Saxe  ayant  refuse 
au  duc  le  passage  pour  se  rendre  eu  Bohème  ,  ce  priuce 
se  mit,  en  juillet  1623,  en  marche  pour  la  Westplialie. 
Son  plan  était  de  se  réoair  avec  M ansfeld  en  Ost->Frise» 
Mais  il  fut  atteint  près  de  Lœn ,  dans  l'évêché  de  Mun- 
ster, par  Tilly  et  Anhoh  et  totalement  détait  avec  perte 
de  10,000  hommes ,  de  tonte  l'artillerie  et  dn  bagage. 
Chrétien  sVnfatt  avec  quelques  fmbles  bandes  en  Hollaa^ 
Peu  de  mois  plus  tard,  Mansfeld  se  rendit  également  dans 
ce  pays,  ou  bientdt  après  ces  denz  Généraux  licendèreat 
leurs  troupes  faate  d*argent« 

Dans  le  temps  où  Chrétien  de  Brunswick  et  Mans- 
feld (^1623  )  espéraient  encore  établir  Frédéric  dans  le 
royaume  de  Bohème,  ils  parvinrent  aussi  à  engager 
Befhlen  Gabor  à  rompre  la  paix.  Ce  prince  reçut  des 

troupes  auxiliaires  torques,  et  s'avança  de  Clausenbourg, 
le  14  août  1623.  LJljnpereur  fit  ausaitét  concentrer  par 
Jeréme  Caraffa  les  troupes  reparties  en  Bohènie  et  en 
Moravie ,  et  les  renfereer  par  6000  Cosaques  enrWs. 
Dans  l'intervalle  Bethlea  avait,  dès  le  commeneemenC  dn 
mois  d'octobre,  enlevé  Tymau ,  pnis  assiégé  le  général 
Carafa  dans  Gœding.  Los  Tares  et  les  Tatars  pillèreai 
la  Moravie.  Vers  la  fin  de  novembre  Bethlen  conclut  une 
suspension  d'armes  ;  mais  encore  le  27  du  même  mois 
ses  bandes  de  brigands,  à  leur  retour  de  la  Moravie,  furent 
enveloppées  et  anéanties,  dans  le  passage  de  la  Nenira, 
jtat  les  garnisons  de  Xeuiia^usel,  de  Comorn  et  de  Raab. 
Le  è  avril  16^,  on  signa  à  Vienne  un  traité  de  paix, 
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qui  ne  fut  presque  qa'ane  confirmation  des  articles  de  ceki 
ïft  Nicolsboarg,  Tonlefoia  Bethleo  se  vit  obligé  à  re«4t- 
tier  Ratibor  el  Oppelm  Bu  revanche,  Tokai  etNun* 
kacs  lui  furent  engagés,  et  on  lui  (cda  Et.sed^  comme 
foisession  Ik  i  éditaire.  One  alliance  défensive  contre  les 
Ttrca  fiil  également  coociae.  Au  mois  de  février  1626, 
m  fil  à  Gyarmatb  la  paix  avec  les  Tores ,  qui  ne  fit  qiie 
couiirnier,  poui  la  plus  grande  partie ,  le  traite  de  Nittva- 
toffok.  La  possession  de  Waitsea  devait  être  décidée  par. 
ne  aégodation  particulière. . 

Le  roi  Jacques  I  d^Angleterre  s'était  absiena  d'in- 
tervenir à  main  armée  dans  la  lutte  que  l'électeur  palatin, 
soBgeadre,  avait  soatesa  si  opiniâtrement  oestre  rfin* 
|Mresr;  auds  à  présent  que  la  plupart  des  ennemis  qui 
8*étaient  élevés  contre  ce  Souverain  et  pour  Fiedciir, 
étaient  vaincus,  le  monarque  anglais  paraissait  s'éveiUer 
de  son  inaction  et  avoir  tout  à  coup  envie  de  faire  la  gserre 
à  rempereur  Ferdinand ,  pour  défendre  la  cause  de  Fré- 
déric. Il  fiança  le  prince  héréditaire  à  la  soeur  du  roi  de 
France,  afin  de  s'assurer  Tappui  de  ce  mmiarque.  Mais 
Liais  XUl  ne  voulait  se  déclarer  contre  la  puissante  Mai- 
son d'AsIricbe,  qu'après  avour  exterminé  les  flifjrti^iiors') 
en  France.  I/Angleterre  hésitait  de  coinuierrcer  la  guerre 
sans,  la  coopération  de  la  France.  Ce  ne  fut  qu'en  an- 
tenne. que  le  comte  Mansfeld  réussit  à  obtenir  d« 
lei  Jacques  des  troupes  et  de  Targent.  Mansfeld  avait 
fait  enrôler  dans  la  basse  Saxe  et  eu  UoUande  uue  bande 
de  soodoyevs.  Ces  troupes  devaient  marcher  dans  le 
Palatiaat  du  Rhin,  pendant  que  Mansfeld  faisait,  en  jan- 
vier 1625  5  embarquer  u  Douvres  les  troupes  anglaises. 
Il  voulait  aborder  à  Calais  et  les  conduire  par  la  France 
et  lAlsace  dans  le  Palatinat  da  RJiia*  Mais  Louis  XUI 

0  Ccsty  comme  on  s  ait ,  le  uofQ  «jue  tes  CaUioUques  en  France  Uouuaieot 
âuirefois  aux  ikdviiust^ik 
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ne  permit  point  le  débarquement  à  Calais  ;  et  lorsqn'en- 
saite  la  flotte  fit  voile  vers  la  Zélande ,  les  négociations 
avec  la  république  de  Hollande  par  rapport  an  débarque- 
ment, traînèrent  tellement  en  longueur,  qu'avant  qu'on  elt 
pris  une  conclusion,  la  plus  grande  partie  des  troupes,  à 
bord  des  vaisseaux ,  furent  moissonnées  par  des  épidé- 
mies. La  mort  du  roi  Jacques,  arrivée  le  6  avril  1625, 
interrompit  pour  le  moment  l'activité  de  PAngleterre.  Mais 
peu  de  temps  après,  il  se  forma  une  nouvelle  ligue  contre 
FËmpereur ,  à  laquelle  le  roi  d'Angleterre  Charles  I  prit 
part  aussi 

Un  événement  arrivé,  il  y  avait  déjà  quelques  an- 
nées ,  dans  les  pays  des  Alpes ,  avait  excité  la  jalousie 
attentive  de  la  France  et  des  Puissances  dltalie.  Dans 
la  VahcUne^  les  Catholiques  se  levèrent  en  1S20  contre 
les  Protestants,  tandis  que  dans  d'autres  contrées  du  pa\^ 
des  Grisons ,  les  Protestants  en  agissaient  de  même  en- 
vers les  Catholiques;  ces  contrées  étaient  le  théâtre  des 
scènes  sanglantes  et  des  excès  les  plus  afl'reux.  Les 
Catholiques  de  la  Valteline  sollicitèrent  la  protection  du 
gouverneur  espagnol  de  Milan  y  le  duc  de  Feria ,  contre 
les  Grisons ,  et  celui-ci  fit  effectivement  occuper  ce  pays. 
La  France  chercha  à  éloigner  ces  troupes  par  la  voie  delà 
négociation ,  étant  persuadée  que  cet  événement  servirait 
aux  Espagnols  à  s^ouvrir  pour  toujours  une  communi- 
cation directe  avec  les  pays  rhénans  de  TAutriche.  Elle 
fut  encore  fortifiée  dans  cette  idée  par  la  circonstance, 
que  des  troupes  autrichiennes  entrèrent  en  même  temps 
dans  les  pays  d'Engadin ,  de  Prettingau ,  de  Munster- 
Thal,  de  Meyenfeld  et  de  Chur.  Dès  Tannée  1621,  l'Es- 
pagne conclut  un  traité  relativement  à  l'évacuation  de  la 
Vaheline;  mais  cette  convention  n'ayant  pas  été  exécutée, 
Venise  et  la  Savoye  se  joignirent  à  la  France  pour  ob- 
tenir par  la  force  l'évacuation  de  la  Valteline.  Un  corps 
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d'waée,  comjfQHé  de  Sattses  et  4e  Français,  oecuf^  m 
pe«de  joiin  le  pays.  La  ceaventioB,  fahe  le  5miis1€M 

à  Mooçon  j  assara  pour  ravenir  la  VaUeline  à  la  Ligoe 
des  Grisons.  L^'arcliidiie  Léopoid  conclat,  le  23  octobre 
im,  aTaclaliigae  grise  el  eadée  IM)  fut  irmàèj 
par  lequel  huit  Mliages  dans  le  bas  Bngadin  el  daw  le 
Munster-Thaï  furent  cédés  à  TAutnche.  Mais  les  Pretti- 
gayieiis  réformés  prirent  les  annes  et  forcèrent  ^  à  l'aîde 
de  treopes  firançalses,  les  ganusens  aatrkUewieeàqailter 
ctscDBlrées. 

Le  roi  G ustam^  Adolphe  de  Suède  avait  déjà  en 
161^  offert  son  assistance  an  Protestants.    Les  né- 
gMsialions  forent  eontimiées)  mais  la  (penre  pelonaise^ 
dans  laquelle  Gustave  -  Adolphe  était  alors  enveloppé, 
empêcha  pendant  plusieurs  années  la  conclusion  d*ane 
aUianoe  mree  rUokm,  jusqu'à  ce  qve  ceUe-d  se  fât  eain 
&Mmte  elle-niénie.  Sur  ees  entrefaites,  lee  gverres  etn* 
tre  le  J)aneniark,  la  Pologne  et  la  Russie  avaient  pro- 
curé à  la  Snède  de  grands  accroissements  de  pays  et 
heaneonp  augmenté  la  poissanee  de  ce  rcyanme.  CmiK 
tSTe  et  Téleeteor  de  Brandebourg  efiirent  en  1624  une 
alliance  à  i'Ai)gleterre.  L  année  suivante,  les  négociations 
êlaieni  déjà  si  avancées,  qu'en  fixa  pour  la  fin  d'avril  une 
entrevue  à  la  Haye,  oà  le  traité  devait  être  eondn*  Leuie 
qui  se  laissait  conduire  par  le  cardinal  Richelieu^ 
t'était  engagé,  à  la  vérité  en  secret,  à  donner  un  million 
<le  livres,  payable  en  deux  ans,  peuresntribuer  aux  irnin 
le  la  guerre.  Les  Élats-49énèraax  de  Hollande,  le  rei  de 
Danemark  et  les  princes  protestants  d'Allemagne  devaient 
être  invités  à  accéder  à  cette  ligue»   Au  reste,  il  fui* 
convenu  qu^on  alléguerait  dans  les  traités,  que  celte 
^î^^émioa  avait  pour  Ilut  la  r^ntégration  de  Frédéric  dan 
pays  palatins ,  ainsi  que  le  rétablissement  d'une  paix 
^*^êe.  Toutefois,  avant  de  promettre  son  assistance, 
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le  roi  Gustave  -  Adolphe  fil  quelques  conditions,  qoî 
avaient  en  grande  partie  retardé  jusqu'ici  la  conclusion  de 
ralliance.  Ce  Souverain  s'était  réservé  exclusivement  la 
direction  de  toutes  les  affaires  de  la  guerre ,  et  le  com- 
mandement-général de  Tarmée  combinée.  Il  demandait 
aussi  que  le  tiers  des  troupes  fût  fourni  par  TAngleterre 
et  le  deuxième  tiers  par  les  princes  de  l'Empire  ;  la  Suède 
devait  donner  le  troisième  tiers.  Gustave- Adolphe  exi- 
geait en  outre,  que  les  confédérés  missent  la  Suède  en 
sûreté  contre  le  Danemark  et  la  Pologne ,  pendant  la 
guerre  en  Allemagne.  Le  roi  Chrétien  IV  de  Danemark, 
soupçonnant  Gustaphe-Adolphe  d'aspirer  à  faire  pour  loi- 
même  des  conquêtes  en  Allemagne,  chercha  à  rompre  les 
négociations  entre  l'Angleterre  et  la  Suède,  et  fit  au  roi 
Jacques  des  propositions  très  -  modérées.    Il  demanda 
beaucoup  moins  de  troupes  et  d'argent,  que  n'avait  fait 
Gustave ,  et  il  s'en  remit  pour  la  nomination  du  Général 
en  chef  au  congrès  qui  s'assemblerait  à  la  Haye.  Le  fils 
et  successeur  de  Jacques ,  Charles  I ,  donna  son  plein 
consentiment  aux  propositions  de  Chrétien.  Il  accorda  à  ce 
dernier  une  forte  somme  d'argent  pour  les  préparatifs  de 
guerre,  outre  un  subside  de  30,000  livres  Sterling  par 
mois,  et  lui  conféra  la  suprême  direction  de  toute  la  guerre. 
Cependant,  pour  ne  pas  blesser  par  un  subordonnemeotla 
fierté  du  roi  de  Suède,  Charles  I  proposa  que  ce  dernier 
conclut  une  alliance  particulière  avec  Bethlen  Gabor,  et 
envahît  conjointement  avec  lui  la  Silésie.   On  assura  aa 
comte  de  Mansfeld  le  commandement  d'un  corps  d'année 
indépendant.  Le  9  décembre  1625,  on  signa  à  la  Haye 
l'alliance  entre  V Angleterre^  le  Danemark  et  \&  Hol- 
lande. Mais  Gustave -Adolphe  était  tellement  piqué  de 
la  préférence  qu'on  avait  donnée  au  roi  de  Danemark, 
qu'il  refusa  de  prendre  part  à  cette  coalition. 

Le  comte  de  Mansfeld  et  le  duc  Chrétien  de  Bruns- 
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wîck  marebèreoi,  au  mois  de  juin,  de  la  Hollande  en  West- 
fhalîe  pour  se  réimir,  sur  les  boids  du  Weeer^  avec,  te 
corps  dWmée  du  rsi  deDaoemarb  Mna  le  général  Tilly, 

qui  se  trouvait  alorà  dans  le  pays  de  Hesse  pour  obser- 
ver les  uioaveaieals  de  Mansfeld  et  du  ducUiireûen,  fit 
échouer  ce  plan,  par  la  forwation  daqael  le  Danemark  avail 
comaieiieé  les  hostiHiés  muis  dédaralum  de  goerre*  TiIIjf 
fit  repousser  par  le  comte  d'Auliolt,  Mansfeld  et  le  duc  de 
BmBswick  jusqu'à  Munster  et  Oenabrack.  .  Lui  -  mênie 
força,  en  jaillet^  Tamée  da  im  à  ce  retirer  de  HArtcr 
jusqu'à  Verden,  et  conquit  Hammeln,  Minden  et  plusieurs 
autres  places.  Mansfeld  et  Brunswick ,  il  est  vrai,  effec- 
tuèrent alors  leur  jonetion  avec  le  roi  de  Danenark^  mais 
Tîlly  reçat  également  on  puissant  renfort. 

La  guerre  eu  Allemagne  avait  été  faite  jiisfju'alors 
presque  par  les  Généraux  et  les  troupes  de  la  Ligne 
catholique  seols,  qui  exécataient  les  ordres  de  r£npe« 
renr  ;  nais  ee  Shmverain  se  mettait  par  là  dans  la  dé- 
pendance de  cette  confédération  et  perdait  beaucoup  de 
son  autorité  dans  TEmpire.  C'était  par  conséquent  une 
nécessité  urgente  d'avoir  en  Allemagne  une  force  mili- 
laore^  dépendante  da  chef  de  TEmpire  seul,  tant  pour  son-» 
tenir  la  Ligue  contre  les  ennemis,  dont  le  nombre  s'ac- 
croissait chaque  jour,  que  pour  la  tenir  elle-même  dans 
les  bornes  de  robéissance.  Cependant  les  ressources  des 
pays  autrichiens  étaient  tellement  épuisées  par  les  trou- 
bles intérieures  et  les  invasions  ennemies,  qu'il  n'y  avait 
pas  moyen  de  mettre  sur  pied  une  armée  imposante* 
Dans  ces  conjondarcs  difficiles,  un  seigneur  bohèmoi 
très -opulent  et  renommé  par  ses  services  militaires  dis- 
tingués, Albert  de  Waldstein^  communément  appelé 
Wailemiêù^  >3,  s'offrit  à  ériger  une  armée  de  40^000 

»)  Albert  (Vencestna -  Eusèbe)  de  Wnhtsf&tn  ,    né  h  llemwnic  en  Bohême, 
k  15  ieptembre  1563«  était  liis  de  UuiiiauiDe  de  Waldsteiu  (en  J[)oheaie 
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(selon  d^aatres  50,000}  hommes,  et  à  T entretenir  aux 
dépens  des  pajB  ennenûs  de  TAntriche.  FerdÛMUMl  II 
accepta  cette  propositioD)  ei  aotoriaa  WaUcnstan  à  mmt 
renrôlement  ea  Bohème^  en  Franoonie  et  en  Souabe^  el 
à  nommer  les  colonels  ei  les  officiers  entièrement  d'après 
son  choix*  En  même  temps  VEmfmewt  kt  csnféra  lins 
de  dite  deF^êéimd^  danem  d*une  dennombrennes  setg- 
nearies  que  Walleiiâtein  possédait  en  Bohème.  Au  mois 
d*aoitt  1625  9  le  dac  de  Friediaad  avait  déjà  rasaeml»ls 
ne  armée  de  20,000  hommes,  avec  laqoelie  11  nianha, 
le  mois  snivant ,  par  la  Fraaoome  dans  le  Palntiiial  da 

Wftlxfeinn')  et  do  Margueritf*,  baronne  de  Saurriky  de  Smirric,  tous  deux 
Prolestants.  Albert  entra  à  lai:»"  de  16  ans  au  coliege  des  Jésuites  4 
Qlmutz,  el  embrassa  la  religion  catholit^u e.  I/anecdole  de  sa  chute  d'un 
balcon  fort -élevé  à  Inspruck,  n'est  qu'une  fable.  Sou  goût  pour  la  Lruerre 
l'engagea  à  prendre  sci-vice  dans  rarmée  de  rcni[KTeui  Rodolphe  en 
Hongrie,  où  il  fut  nommé,  pendant  le  siège  de  Strigoiiie,  capitanie  d'une 
compagnie  d'infant  trie.  Après  la  paix  (1(>05),  il  retourna  en  B<jfit'mf  el 
se  maiia  bientôt  après  avec  Lucrèce  IVikessiQ  de  Landeck,  déjîx  avancée 
CD  âge,  maiii  qui  avait  de  grandes  possessions  en  Moravie.  A  la  mort 
de  son  épouse  (1614),  il  lui  échut  une  fort  riche  succession,  el  ilhenU 
en  outre  quatorze  terres  d'un  oncle  en  iioheuie.  Il  prit  ensuite  part  à 
U  guerre  que  faisait  le  duc  Ferdinand  deStyrie  fplus  tard  Ferdinand  II, 
empereur)  contre  les  Vénitiens ^  et  s'y  signala  par  son  courage  et  >a 
résolution.  Aj)re.s  non  retour ,  il  épouba  eu  t>ecotides  noces  ki  hilc  du 
conseiller  nUime  et  chambellan  comte  d'Harrach.  L'empereur  Mathias 
lui  accorda  le  lUre  de  comte  et  le  notuuia  en  Kil"  chaiiibeUaa  el  colo- 
nelj  eu  cette  dernière  qualité  il  prit  le  commandeinent  de  la  leféi  m 
masse  en  Bohème ,  avec  le  consentement  da&  hUls  du  royaume.  S 
s'opposa,  les  armes  à  la  main,  aux  progrès  de  la  révolte  en  BohèMi 
sous  le  comte  de  Thum ,  transporta  les  caisses  du  pays  d*<HiiMilt  à 
^cnne,  et  forma  dans  cette  viUe  un  régiment  particulier,  quH  aBMSI 
•u  généfil  Bveqnoi  M  camp  de  Sndweis.  Après  rentière  réSartii^  ém 
hMm  bebèoMt  (tW)»  n  adieto  de  l'EB^efear  toiwte  tmt  A 
Ueiii  oonBaqoés  d'me  étendoe  plm  «m  noioe  grande,  pour  la.  wmm 
dTenvinm  aepi  mOHons  de  Sorins.  Après  cette  «eqoisitimi,  WaScoMi 
peeaédait  m  Meni-fMidf  une  ftirtiAM  de  ta  vdettr  de  Inote  nUeae 
de  flofim.  , 
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Uîa  où,  par  la  grande  afflnence  de  gens  qm  finrent  s^eii» 
gager,  Waflenaldi.  Mipla  btolél  dO^OOO  coabMvM 
mm  am  èrapeanu  II  mnk  nfm  Tordre  do  oo  réoair  cvoo 

le  général  Tilly  et  d^attaqaer  inmédiateinent  le  roî  de  Da- 
neouurk.  Jiaiacoinine  par  là  Wallensteîn  8e  serait  va  placé 
taas  le  na— indeaeBt  do  Tilly,  H  à  boal  do  laiaa 
adopter  an  antre  plan,  d'après  lequel  il  loi  fut  permis  d'opé» 
rer  dans  des  pays  inépuisés,  où  ses  troupes  pouvaient  trou- 
ver des  vivres  en  abondanco»  11  oamt  la  eanpagiio  par 
hpriaode  Chottiagiio,  et  marcba  ensoito  daoaUoonMo 

d'Halberstadt  et  de  Ma^dehour^,  et  plus  tard  à  Dessau, 
6e  il  fit  bien  fortifier  le  pont  sur  l'Elbe,  pour  s'assurer  dans 
kaahe  le  paaaage  de  œ  loiivo.  D'id,  le  deo  de  Frîed» 
had  pouvait  pénétrer  sur  les  derrierea  du  roi  de  ïhÊm* 
mark,  peut-être  jusque  dans  ses  pays  allemands, 

TUIj  coi^noa  alors  Toffensive,  prit  le  ebàtaaa  de  Ca- 
ieaberg,  et  lorsque  le  due  Frédéric  d'Alteabouig  et  le  gé«? 
aérai  Obeucraut  o^avane^rent  ooatre  lui  avee  on  oorpa  da» 
nois,  ils  fnreiit  défaits  et  tués  par  le  général  Tîlly  près 
de  Hanovre,  le  ^  novembre  1625.  Les  États  de  la  baaao 
Saxe,  qjoi  avaient  nommé  le  roi  Catien  de  Danemark 
eelonel  du  cercle,  et  Favaient  secondé  dans  ses  préparalifo 
de  guerre,  malgré  tous  les  avertissements  de  TËmpereur, 
eommencèrait  alora  à  négQd^r  ^  Bmnnrick  oono  la  mé- 
diation des  électeurs  de  Shuie  et  de  Braadoboorg.  Mais, 
comme  ce  fut  précisément  dans  ce  temps -là  que  Chrétien 
IV  conclut  le  traité  avec  TAngleterre  et  la  Hollande,  qui 
aaanrait  au  roi  et  aux  États  des  aubatdea  conaidérablea  et 
la  coopératioA  d'une  flotte  anglaise,  Chrétien  et  les  aatrea 
princes  du  cercle  firent  à  TEmpereur  des  demandes  si  ou- 
trées ,  que  le  congrès  de  Brunswick  se  sépara  sur  -  le- 
thamp«  Cependant  le  roi  de  Danemark  fut  frustré  daaa 
respéranee  d^étre  secouru  par  FAngleterre;  ear  Charleal 
eut  de  grands  démêles  avec  son  paiiemeut,  et  ne  fut  paa 
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à  même  de  payer  les  subsides,  ni  d'armer  une  flotte.  Ce 
nonobstant  les  confédérés  entrèrent ,  Tan  1626 ,  en  cam- 
pagne avec  trois  corps  d'armée ,  qaî  comptaient  ensemble 
au  delà  de  60,000  hommes.  La  division ,  commandée  par 
Mansfeld,  devait  marcher  à  gauche  par  TElbe  en  Silésie, 
tandis  que  les  ducs  de  Weimar  et  de  Brunswick  avec 
la  deuxième  se  dirigeraient  à  droite  par  le  Weser  vers  les 
terres  catholiques  de  cette  contrée ,  et  que  le  roi  avec  la 
force  principale  s'avancerait  entre  les  deux  fleuves.  Mans- 
feld  marcha  de  Tévéché  de  Brème  par  Zerbst  vers  Des- 
sau  5  et  fit  mine  d'attaquer  les  retranchements  de  Wallen- 
stein.  Mais  cet  habile  Général  alla  à  sa  rencontre  devant 
la  tête-de-pont,  et  le  vainquit  (le  25  avril  1626).  Mans- 
feld  se  retira  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  où  le  duc 
Jean-Erneste  de  Saxe -Weimar  lui  amena  un  renfort  de 
8000  hommes.  Le  30  juin,  Mansfeld  se  mit  en  marche 
par  la  Silésie  vers  la  Hongrie.  Son  intention  était  de  se 
joindre  dans  ce  pays  à  Bethlen  Gabor,  et  de  pénétrer  en- 
suite en  Autriche ,  où  il  comptait  sur  l'assistance  de  tous 
les  religionnaires. 

La  paix  faite  avec  Bethlen  Gabor  n'avait  pas  été  de 
durée.  Ce  prince  avait  d'abord  demandé  la  main  de  Tar- 
chiduchesse  Cécile-Rénée  ;  mais  ayant  éprouvé  un  refus, 
il  s'était  marié  avec  Cathérine,  soeur  de  l'électeur  Geor- 
ges -  Guillaume  de  Brandebourg.  Depuis  lors  il  négociait 
avec  les  ennemis  de  l'Autriche,  et  contracta  en  1626  une 
alliance  avec  eux.  Il  promit  de  faire  marcher,  moyennant 
un  subside  de  40,000  florins  par  mois,  une  armée  de  40,000 
hommes  dans  les  Etats  de  l'Empereur ,  comme  aussi  d'en- 
gager les  Turcs  à  prêter  secours  aux  confédérés  et  à  ra- 
vager l'Autriche.  En  Hongrie  le  parti  impérial  avait  fait 
pendant  ce  temps- là  de  grands  progrès.  La  Diète  d'Oe- 
denbourg  commença  le  8  septembre  1625.  Le  mois  sui- 
vant, elle  élut  palatin  le  comte  Nicolas  d'Esterhazv,  Ca- 
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iMiqtie,  proposé  par  TEmpereur.  Le  25  décembre,  Texer- 
«we  libre  dm  colle  proteatel  ht  ennâmé  par  le  Roi,  et  en 
fevMefcc  les  Étato  loi  aeeerderent  des snliflAdes^  et  dioi-* 

sîieat,  le  25  novembre,  V archiduc  Ferdinand  pour  sue- 
ceeeeur  lui  kone^  et  le  couroiuièreiit  roi)  le  28  du  mois 

MaasMd  ne  tmnra  point  de  réeiaiaiiee  daaa  la  SBè» 

sie  f  qui  était  entièrement  dégarnie  de  troùpes.  Wallen- 
ateia  le  soivit  dans  aa  marche  avec  une  armée  de  80,000 
howea  il  avait  reça  l'ordre  ezprèa  de  teaîr  JMaaflfeM 
éloigné  de  la  Hongrie,  et  de  lui  couper,  s'il  était  poMMe, 
le  chemin  de  ce  royaume.  Par  eoi^équent  le  duc  deFried- 
laad  a'avaaça  à  aardbea  for<^es  par  la  Moiarie  ;  bmûs  U 
ne  pit  enpédier  i|ae  'MansfeU  oe  se  réanît  en  septembre 

avec  Bethlen  Gabor.  Le  duc  de  Weimar  était  reslé  aa 
oommeacement  euiSiicsie  avec  une  division  de  raroiée  coo-^ 
ftdérée,  mais  U  se  rendk  bientôt  après  pour  sa  peisonna 
également  aaprèo  de  Mansfeld  en  Hongrie*  Betbien  s^élail 
mis,  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1626,  en  marche 
de  la  Transylvanie.  Mansfeld  s'avança  par  Trentschin  vers 
FreystadtL  L'arrivée  de  ceGénéral,  ^  était  dénoé  d'ai^ 
gent  et  de  mnnitîons  de  gnerre,  contraria  Infiniment  le  prince 
Gaboi  ,  qui  (levait  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  ces  trou- 
pes étrangères.  En  même  temps  Walieustein  entrait  aussi 
«v/seson  armée  dans  la  Hongrie,  par  oi  ce  paysallak  de- 
▼eiiir  le  priucipa]  théâtre  de  la  guerre. 

Les  Turcs  avaiejit  commencé  le  siège  de  Néograde, 
mais  le  levèrent  bientôt  après,  et  ISfiOÙ  bonmes  de  lenr 
année  se  joignirent  »  le  29  septembre,  à  BetUen  dans  iea 
environs  de  Palanka.  Wallenstein,  qui  était  posté  près  de 
la  rivière  de  Gran,  olTrit  le  combat  au  Transylvain,  tandis 
fne  le  palatin  loi  faisait,  au  nom  de  r£mperear,  des  ou- 
vertures dèpaix.  Le  1  octobre,  Bethlen  se  retira  à  Szecsen, 
et  ici  Mansfeld  et  Weimar  se  réunirent  à  lui  avec  les  8000 
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hommes  quî  leur  restaient  Faote  de  vivres ,  Wallenstein 
rétrograda  aussi  jusqu'à  Neuhaeusel,  et  plus  tard  à  Prcs- 
bourg.  On  ouvrit  des  négociations;  une  trêve  fut  conclue, 
le  20  novembre,  et  Bethlen  signa  la  paix  à  Leutschao^  le 
28  du  mois  suivant.  £n  septembre  1627,  on  traita  avec 
les  plénipotentiaires  ottomans  à  Szôny,  pour  faire  confir- 
mer les  anciennes  conventions.  Le  traité  de  paix  concerté 
dans  cet  endroit  fut  ratifié  par  le  sultan  Amurat  IV  *)  au 
mois  d'août  1628.  Le  15  novembre  de  Tannée  suivante, 
Bethlen  Gabor  termina  sa  carrière.  Dès  le  18  décembre 
les  sept  comitats  hongrois  qui  lui  avaient  été  cédés,  furent 
remis  par  sa  veuve  Cathérine  à  FEmpereur.  Les  Transyl- 
vains reconnurent  cette  princesse  pour  leur  Souveraine  et 
Étienne,  frère  du  prince  défunt,  pour  gouverneur  du  pavs. 

Lorsque  le  comte  de  Mansfeid  se  vit  obligé  par  la 
trêve,  conclue  entre  Bethlen  et  FEmpereur,  à  rester  dans 
rinaction ,  et  que  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  se 
furent  déjà  dissoutes ,  il  vendit  au  pacha  de  Bude  son  ar- 
tillerie et  équipage  de  guerre ,  et  se  mit  avec  une  petite 
suite  en  voyage  par  la  Bosnie  et  la  Dalmatie,  pour  se  ren- 
dre à  Venise.  Mais  il  mourut  en  route ,  le  30  novembre 
1626 ,  dans  le  voisinage  de  Zara  en  Dalmatie.  Le  due 
Jean-Ëmeste  deWeimar  suivit,  dès  le  4^  décembre  suivant, 
à  S.  Martin  dans  le  comitat  de  Thurocz,  son  ami  et  com- 
pagnon de  fortune  dans  Fautre  monde.  Une  partie  des  trou- 
pes allemandes  qui  étaient  venues  avec  ces  deux  chefs  en 
Hongrie ,  allèrent  servir  sous  les  drapeaux  de  Bethlen  ; 
quelques-unes  entrèrent  au  service  de  la  Turquie,  et  le  reste 
s  en  retourna  par  convention,  en  petites  divisions,  par  la 
Silésie  dans  ses  foyers  lointains.  Quant  aux  troupes  al- 
lemandes, qui  avaient  jusque-là  continué  les  hostilités  en 

•)  Ce  prince  sauva  l'Empire  ottoman,  qui  sous  ses  prédécesseurs  AchmetI, 
Mustapha  I  et  Osman  (1617-1623),  Souverains  faibles  et  indolents,  pen- 
chait vers  sa  ruine. 


401 


fiHéflie)  iig  fartât  égaleM»!  ctMiiéii  fmt  WaBtniiein €l 
86  «aiwrèrail  en  partie  en  Pologne. 

'  Après  qae  Pexpédîtion  de  Mansfeld  eut  aussi  éloigné 
Wallenstein  ét  U  basée  Saxe^  le  rei^e  DaBemark  envoya 
im  deuiàne  eorps  d^amée^  eoua  la  oondrite  Ai  4«e  Ckré^ 
tien  deBmnswkk,  en  Westphalie.  Le  général  Tilly  qoitta 
alors  les  bords  du  Weser  et  suivit  le  duc,  qui  cootiaua 
aanaidie  vers  la  Heaoe.  TSly  aepoita  égalenent  daoe 
ee  pays,  oi  9  se  rendit  ttatfre  de  tonfea  les  plaees  fortes 
sur  la  Fulde  ei  la  Werra,  et  emporta  d'assaut,  en  Juin 
1626)  la  Tille  de  Munden,  assise  au  confluent  des  deux 
•enves.  Aaas  TintenraUe  Glurétien  de  Branswick  étak  Morl 
à  Wolfenbotlel,  le  6  niiL  TUty  dégagea,  an  «ois  de  joli-» 
let,  la  petite  ville  de  Calenberg,  assiégée  par  les  Danois, 
conquît,  le  mois  suivant ^  GcBttingue  etoonmenfaratta^ue 
nr  Nordheifli.  Aiais  le  roi  Clirétien  étant  Tenu  avee  ses 
forces  prîncîpafes  an  secours  de  la  place  menacée,  Tilly 
se  retira  à  Gœttîngue.  Le  monarque  danois  avait  en  vue 
ée  pénétrer  par  la  Tharinge  dans  les  pays  de  la  Ligne 
eallioliqne.  Biais,  eomnMil  ne  poitrait  laisBersnrsesdei^ 
rîères  Tarmée  du  général  Tilly,  et  qifil  voulait  cependant 
éviter  un  combat  ^  il  changea  son  plan  et  reprit  le  chemin 
de  Bronswieic.  Il  STatt  pris  trop  tard  cette  résolntidn  j  ear 
le  comtes  de  Tilly  Tatteignit ,  le  37  ao6t,  près  da  ▼illage  de 
liUtter  sur  la  frontière  du  pays  de  llildesheim,  et  rayant 
iriveraent  attaqué,  il  le  défit  complètement.  Le  roi  Chrétien 
perdit  «ne  grande  partie  de  son  année,  son  artiOerie,  ses 
drapeanx ,  ses  bagages ,  et  s^échappa  avec  la  eaTiilerîe 
seule  par  Wolfenbuttel  à  Brème  et  à  Holstein.  Tilly  oc- 
cupa les  pays  brunswickois  et  poursoivit  le  roi  jasqa^à 
Brème.  Le  landgrave  de  Hesse  renonça  alors  à  Tallianee 
danoise. 

Au  mois  de  mars  1627,  Charles  I  donna  ordre  à 
60ÛÛ  Anglais,  ipi  se  trouvaient  dans  ee  temps-là  en  Uol- 
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ItttÊÀey  d'aller  rejoindre  l'année  danoise.  Mais  ies  subsûks 
avaioBt  été  refiiaéa  fiai:  le  parieipent  Loaîs  XUI  pcndt 
A»  rai  OhiMen  d'enrôler  4000  aoMala  en  Wnmt^  H  U 

aeeorda  une  somme  d'aigent  pour  leur  entretien.  Avec  ce 
£ûble  secours  Ckrêtien  IV  fat  obligé  de  se  borner  à  Udè- 
Cenae  da  pays  antre  le  Weaer  el  TSlbe.  An  noia  d'ani^ 
k  S^néral  Tilly  fit  passer  l'Elbe  près  de  TangemNoie  à 
nne  division  de  ses  troupes^  qui  chassa  les  Danois  delems 
places  fortes  dans  la  Marche  de  Brandebourg.  Comme  vexs 
le  mim  teni»  WaUenatein  ^  ravena  de  la  Hongrie,  to- 
▼ersait  la  contrée  de  Berlin,  où  il  contraignit  Téleetevle 
Brandebourg  à  reconnaître  le  duc  de  Bavière  poui  élec- 
teur, TtUy  était  en  état  de  imuBoSvre  aea  opératîoos.Mee 
d'antant  pins  d^aetivité.  LesInipérîaazoonipiireHtBotliei- 
bourg  et  Lauenbuurg,  et  pcitétrèrent  dans  le  pays  dcHol- 
stein.  Le  vieux  margrave  Georges -Frédéric  de  Bsde- 
Dniiacb  avait  quitté  sa  solitude,  pour  prendre  serriee  dan 
Parmée  danoise.  Chrétien  IV  rarait  chargé  de  couvrir  h 
pays  de  Holsteinj  iwais  le  margrave  fut  vaincu  par  le  comte 
deSchiick.  Alors  les  Inipériaux  occupèrent  la  plus  grande 
partie  des  paya  de  Holsteîn,  de  SoUeawig  et  de  Jutlandi 
et  furent  à  la  fin  de  l'année  maîtres  de  toute  la  basse  Saxe, 
à  Texception  de  Stade ,  de  Gluckstadt  et  de  Krempe,  qui 
étaient  ies  seules  villes  qjÊfi.  le  roi  de  Danemark  j^omâài 
encore  sur  le  continent. 

Au  mois  de  septembre  1627,  un  congi-ès  des  électii» 
^'assembla  a  Mulhausen.  Les  États  se  plaignirent  des 
eatorsions,  conmûsee  en  AUeniagne  par  les  Impériaux  et 
Isa  troupes  de  la  Ligue.  Le  pouvoir  étendu  du  due  de 
Friedland  et  sa  conduite  despotique  avaient  surtout  excàé 
un  mécontentement  général.  Ces  circonstances  influèrent 
beaucoup  sur  les  décisions  des  électeurs.  11  est  vrai  qu'ils 
déclarèrent  dW  voix  unanime,  que  Frédéric  du  Palsti- 
nat  ne.aerait  absous  du  bau  de  rEmpire  et  rétabli^  tel 
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*  éUul  ie  plaisir  de  TEmperenr,  dans  une  partie  de  ses  ÉlM, 
^    qu'après  aToir  demandé  pardon  à  ce  nonan|iie  ei  renonoé 

^     à  la  couronne  de  Bohème,  à  la  dignité  électorale  et  à  tou- 
tes les  ooiouS)  dirigées  contre  l'Empereur  et  rJSmpirei  ils 
promirent  aoaai  leur  aaeiatanoe  à  r£mpereiir^  en  eaa  qne 
^    Frédérie  et  ses  amis  eontfainaaaent  les  hostilités  ;  mais  en 
■     revanche  ils  demandèrent,  que  leurs  pavs  demeurassent 
^    affiranchis  de  tout  passage  et  du  logement  de  troupes,  ainsi 
I    qne  de  eoatribations  de  gnerre  j  que  r£mperear  fH  la  paix 
^    avec  le  roi  de  Danenarfc  knniflié  ;  qa^il  n'antorisàt  pins  de 
f     nouveaux  enrôlements  et  licenciât  les  troupes  superflues, 
I    Les  électeurs  catholiques  prièrent,  ie  12  novemlire,  in* 
I    atamment  rEnperear  de  faire  leatilner  à  FÉglise  catho* 
\    Uqne  tous  les  couvents ,  temples  et  biens  ecclésiastiques, 
I    que  les  Protestants  avaient  confisqués  depuis  la  pacifica- 
tion de  PaasaU)  aa  mépris  de  la  réserve  eecléstastiqne^ 
r    adoptée  par  la  paix  de  religion  d\4ugsbourg  de  Tannée 
(     1555.  En  effet,  l'Empereur  enjoignit  sérieusement  par 
\     quelques  mandats  à  différents  princes  et  États  évangéliques 
;    de  rfimpire,  parmi  lesqnels  était  Wmrtemberg,  de  resti«> 
(    laer  les  biens  de  nÈgHse  eatboliqne  qa*ib  s^étaieni  ap« 
I     propriés.  Les  chanoines  protestants  d^ffalberstadt  élmeut 
I    YarcAiduc  Léopold-Guiiiaumej  second  fils  de  FKmpe- 
I    reor,  et  depuis  1625  érdqae  de  Passan  et  de  Strasbourg^ 
pour  leur  évéque.  he  pape  conféra  à  ee  prmee  Pabbaye 
de  Hirschfeld  dans  laHesse,  et  le  nomma  bientôt  après  ad- 
ministrateor  de  rarcbevécbé  de  Magdeboorg,  attends  que 
le  margrave  Oirétien  de  Brandebonrg ,  qui  étak  empara* 
vaut  archevêque  de  la  dite  ville,  avait  été  proscrit  à  cause 
de  son  union  avec  le  Danemark. 

L*empereor  Ferdinand  avait  laissé  le  dacMaximilieft 
de  Bavière  en  jootssanee  de  la  bante  Antridie,  pour  ga* 
rantîe  des  frais  de  la  guerre,  évalués  à  la  somme  de  treize 
millions  de  florins.  Mais  les  électeurs  décidèrent  dans  Ta»- 
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semblée  à  Mtflhansen,  que  l'Empereur  pouvait  de  plein 
droit  8e  faire  indemniser  par  les  pays  palatins.  Par  une 
transaction,  conclue  à  Munich  le  22  février  1628,  l'Empe- 
reur transporta  la  possession  des  pays  du  haut  et  du  bas 
Palatinat  sur  la  rive  droite  du  Rhin  au  duc  de  Bavière^ 
qui  en  retour  restitua  la  haute  Autriche  à  l'Empereur. 

Cependant  la  guerre  fut  continuée  par  Tilly  et  Wal- 
lenstein  avec  une  grande  vigueur.  Le  premier  de  ces  deux 
grands  Généraux  conquit,  au  printemps  1628,  Stade  et 
Krempe,  mais  assiéga  Gluckstadt  en  vain.  Wallensteia 
porta  par  de  nouveaux  enrôlements  son  armée  à  plus  de 
cent  mille  hommes ,  et  Tentretint  par  les  contributions  de 
guerre  et  les  fournitures  qu'il  exigeait  des  pays  tant  ca- 
tholiques, que  protestants.  Ferdinand  II,  voyant  chaque 
jour  augmenter  la  gloire  de  ses  armes  depuis  que  Wal- 
lenstein  s'était  voué  à  son  service ,  se  plaisait  à  le  com- 
bler de  faveurs  et  de  récompenses.  Il  Téleva  en  1628  au 
rang  de  prince  de  TEmpire  germanique ,  et  lui  donna  le 
duché  de  Meckïembourg  ^  dont  les  pnnces  avaient  été 
proscrits  parce  qu'ils  avaient  pris  part  à  la  guerre  contre 
l'Empereur,  en  nantissement  pour  les  grandes  sommes 
que  le  duc  de  Friediand  avait  dépensées  dans  cette  guerre. 
Wallenstein  acquit  aussi  par  donation  (selon  d'autres  par 
achat}  de  l'Empereur  la  principauté  de  Sagan  en  Silésie. 
Le  21  avril ,  l'Empereur  avait  aussi  nommé  le  duc  Albert 
amiral  de  l'Océan  et  de  la  mer  Baltique.  Ferdinand  II  avait 
laissé  apercevoir  le  dessein  d^équiper  une  flotte  sur  la  Balti- 
que, d'occuper  les  rivages  de  cette  mer,  et  d'opposer  une  bar- 
rière insurmontable  aux  Puissances  du  Nord  qui  voudraient 
pénétrer  dans  TAlIemagne.  La  prise  de  Wismar  favori— 
sait  ce  projet,  et  Wallenstein,  dont  l'imagination  ardente 
ne  voyait  aucun  intei*valle  entre  le  projet  et  la  réussite,  y 
fit  construire  plusieurs  vaisseaux,  et  voulut  occuper  Stral- 
sand ,  dont  la  possession  lui  paraissait  d'autant  plus  im- 
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portante  9  que  cette  yiUe  pouvait  servir  de  place  d'armes 
pour  Iranaplairter  là  gaem  dam  le  Danemark  même. 
Mais  les  bom*geoûi  refosirent  de  recevoir  oae  garniaon 

caiholîqaej  ou  d'acoorder  aux  troupes  le  passage  par  leur 
ville  pour  se  rendre  dans  l'iie  de  Hii»;en.  Par  coiisequeat 
WallenateiB  II5  aa  moia  de  mai  1628,  assiéger  la  plaee 
par  le  général  Andieim.  Mais  la  Saëde  et  h  Danemark 
s^étaient  réunies  pour  soutenir  Ntraisund,  et  empêcher 
qae  les  Catholiques  n'élendissefit  leur  puissance  dans  la 
mer  BakiqaSw  Une  garnison  danoiae  était  entrée  dans 
8tralsnnd,  et  les  vaisseaux  polonais  qui  voulaient  bloquer 
le  port,  furent  coulés  à  fond.  Les  villes  anséatiques  firent 
également  paaaer  des  troopes  et  des  mnailions  de  gnerre 
an  assiégés.  En  été  Péleetenr  de  Brandebourg  et  le  dos 
de  Pomcianie  négocièrent  avec  Wallensteîn  sur  iui  ac- 
commodement. Mais  la  ville  de  Stralsund  se  mit,  le  2Z 
jvHlet^  fbrmeUement  sons  la  protection  suédoiae,  se  qni 
engagea  le  dne  de  Friediand  à  lever  le  siège.  Il  oVm*' 
para  ensuite  de  la  ville  de  Rostock  et  mit,  le  22  août, 
le  roi  de  Danemarl^  en  fuite  dans  le  voisage  de  Wolgast. 
Bientét  après  Wallenstein  entra  en  négociation  aveo 
Chrétien  IV,  et  la  conférence ,  tenue  à  Lubeok  régla,  le 
12  mai  1623,  les  conditions  d'une  paix  momentanée.  Le 
roi  reco«Fra  toua  les  pays  qu'il  avait  perdos  pendant  la 
gnerre;  mais  il  abandonna  en  retour  ses  alBés^  les  deux 
ducs  de  Mecklembourg  et  le  comte  palatîu  Fix;déric,  à 
leur  sort. 

Le  6  mai  ltB»)  VédH  dgreHituHen^  qu  Valent  de- 
mandé les  électeurs  catholiques ,  fut  effectivement  signé 

par  TEmpereur.  Toutes  les  abbaves,  tous  les  couvents  et 
biens  d'église  catiiaiiques,  que  les  princes  et  villes  pro- 
leatanis  s'étaient  appropriés  depuis  le  traité  de  Passas^ 
devaient  être  restitués,  et  les  abbayes  immédiates  de 
rfimpire,  qui  avaient  passé  dans  les  mains  de  possesseurs 
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évêques  et  prélats  catholiques.  Les  Etats  catholiques 
fureut  aiuHu  aotorifiés  à  lameBer  leurs  sujets  à  i'aucîeime 
leligion,  <mi  à  Im  exiler  de  leurs  paye.  Il  lot  slatoé,  igm 
la  paix  de  religion  ne  serait  valable  qoe  pour  les  CaAo- 
Uques  et  ceux  qui  suivaient  la  confession  d^Augsbourg, 
naia  que  teetee  lee  aatrea  seeles,  nomméaieiit  les  Aé-* 
fonné^  eoeeraieAftexdaes  el  aeeeraient  pas  tolérées  dass 
rBmpire  geiinanique.  On  nomma  des  commissaires  pour 
chaque  cercle,  qui  étaient  chargés  de  l'exécution  de  ces 
onloassnees  et  eijoîgsil  wk  iniiipes  ûspérîales  deprèlar 
à  ees  oOeîers  tonte  aide  et  assistance,  L*édit  impérial  Art 
exécuté  avec  rigueur  dans  une  grande  [)ariie  de  TAUe- 
mà^Qy  et  les  plaintes,  élevées  à  ce  si\|et  par  les  Pn^ 
testants,  ne  forent  pas  écoutées. 

An  mois  de  mat  1629,  les  membres  de  Im  Ligie 
s'assemblèrent  à  Ueidelberg  et  prièrent  rEmpereiir  de 
coovoqner  un  congrès  des  électeurs^  pour  rétablir  la  eon^ 


corde  entre  les  fitats  de  THinpire.  £nsnile  les  priaees 

demandèrent  à  être  dédommagés  des  frais  qu'ils  avalent 
eus  dans  cette  guerre,  et  déclarèrent  qu*en  attendant  ils 
tiendraient  en  gage  les  pays  dont  leurs  troupes  aTsienl 
fait  la  conquête.  Les  Catholiques  ne  se  seraient  birn 
certainement  pas  avisés  de  lenir  ce  langage  présomp- 
tueux^ si  rjblmpereur  n'avait  pas  été  engagé  à  cette  époque 
dans  une  gserre  en  Italie,  qui  roUigeatt  à  diviser  ses  fa^ 
ees  militaires. 

La  ligne  de  la  Maison  de  Gomague^  qui  régnait  h 
Mantom  eu  Monif errât,  était  éteinte,  le  26  décembre 
1627,  par  la  mort  du  duc  V^ÊCêiU  U,  qui  n^STait  point 
laissé  dVnfants.  La  ligne  cadette  de  Gonzague-Nevers, 
établie  en  France,  et  celle  de  Gonzague-Guastalle  eu 
Italie  prétendirent  à  la  succession.  Le  Montferrat  étaîl 
Kédamé  par  le  due  de  SavoTS  et  la  prinoesse  Maignerite 
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de  Lorraîite,  qui  étalent  également  alliés  à  la  famille  de 
GoQzague.  Ckarles  (Sonzague ,  dac  de  Nevers ,  comme 
le  phi  prêche  pereal  iaiéfmii,  piîl  ûméiHaleMet  «pràe 
b  aiort  de  4ee  Vieeeet  poseeeeion  de  Haetoee  et  de 
Montferrat,  sans  en  demander  Tautorisation  de  l''Ëmpereiir 
et  de  lEoipire.  £a  conséquence ,  le  comte  Jean  de  Nae» 
an  ee  rendit,  an  iMiie  de  mai  àMaatoee,  en 

^pudW  de  (MnipeleiKtaire  ioqiéffial ,  pour  eéifaeetrer  lee 
deux  pays  jusqu'à  la  décision  juridique  du  dilTérend.  Le 
dac,  eonplaiit  sur  Tappui  de  la  France,  de  Venise  el  de 
pape^  ne  ee  eeunil  peini  à  la  aé^piealration  efdonnèe  par 
FEmperenr ,  et  se  maintînt  en  possession  des  pays  con- 
testés. Le  pape  Urbain  Vlli  empêcha ^  pendant  touie 
Taonée  rBmpereiir  d'expoieer  le  doc  Gonsagoe  par 
la  force  des  arnes.  Hais  lea  Espagnols  aTaieni  éUjk 
enlevé  la  plupart  des  places  fortes  dans  le  Montferrat, 
à  la  réserve  de  Casale,  occupé  par  lea  Français.  Cette 
vflie  forte  fîit  alera  asaiégée  par  Gonaake  de  Cordone, 
gewernefir  de  Mîlao.  Après  fÊe  Lonis  XIII  eut  rédnlt 
les  Huguenots ,  il  pénétra,  Tan  1629,  en  Piémont.  Le 
dac  de  Savoye  se  vit  contraint  de  conclure,  au  mois  de 
vam  à  Snae ,  noe  eonTentm  par  laq oeil»  il  aaeara  à 
Parmée  fran^ise^  le  libre  passage  et  des  vifrea.  Le  siège 
de  Casale  fut  levé.  lies  garnisons  espagnoles  évacuèrent 
en  même  temps  les  places  dans  le  Montferratj  après  ipiei 
lionia  XOI  reconduisit  son  armée  en  France* 

Au  mots  de  mai,  deux  corps  de  troupes  impériales, 
sous  les  ordres  des  comte»  de  Merode  et  de  Colalto, 
nareiièrent  de  la  Sonabe,  par  le  paya  des  Chrisona  et  la 
Lonbardie,  Ters  le  territoire  mantonan.  Oasale  fat  investr 
pour  la  seconde  fois  par  les  Kspaguols  su  us  .Spinola,  et 
1^  Impériaux  attaquèrent  Mantoue.  Le  duc  de  8avoye 
^  secrètement  d'Iniettigence  «m  rAatricàe  el  rJSs* 
pague  œolre  la  EVance.  Le  siège  de  Haatoae  foi  Jaler- 


««8 

féÊÊffé  à  rapprtëké  di  mtCMI  RioMÎM  airee  «m  ar- 
mée française,  qui  pénétra  par  Suse,  et  conquit  Pignerole. 
Le  rùi  Louis  XLil  parut  alors  kii^méiae  avec  uae  aiaié€| 
aVnpara  i»  Chanbéiy  al  4e  tonte  la  Savejre;  Mia  aaa 
maladie  dangereuse  Fobligea  de  retourner  à  Lyan*  La 
ville  de  Maiitoue  fut  assiégée ,  an  mois  d*avril  1630)  par 
ka  géaéraoz  Aldriogen  el  Gallaa  al  OMportée  f  wati 
la  IS  jaillai  de  la  mèM  aaaéap  Le  aiège  da  Caaala 

avait  cté  termine,  quelques  jours  avant,  par  une  compo- 
sitioBy  d'aprèa  laquelle  cette  ville  fut  remke  au  £s- 
pagnola}  naia  la  redëiiiatt  de  la  ciladeBe  davak  aeJe 
Mal  avoir  llao,  ail'oaaaiiarveaailpaaàladégagerdaM 
un  temps  déterminé*  Déjà  les  Français  et  les  Espagnols 
étaient  sur  le  point  de  ae  livrer  bataille  {urès  de  Caaalo} 
Mia  «ne  aonvolle  trêve  antre  la  Fraaea  et  VEmfmmt 
Mpéeha  les  deox  anéaa  à  en  wmAr  a«z  prinea* 

Linvasion  que  les  Suédois  iirent  précisément  alors 
en  AUemagne,  engagea  rfinperear  à  mettre  fin  à  la 
guerre  ea  Italie.  Il  proadt  par  nne  eoavealioa,  laita  la 
13  octobre  1630  dans  un  congrès  des  électeurs  à  Ratis- 
bonne,  de  donner  au  duc  de  Nevers  Imvestiture  de  Man- 
tana  at  de  Mantferrat}  naia  il  y  ajouta  eetta  canditîoai 
qae  le  roi  de  Franee  a^engagerait  à  ne  aoatenr  d^aMaw 
manière  quelconque,  directement  ou  indirectement,  les  en- 
nemis de  l'Empereur  soit  présenta,  soit  futurs.  Le  roi 
Louis  XIII  reAisa  de  eontraoter  an  tel  eqgageaieat  Ca- 
pendant  lea  négodationa  forent  eaatinaéea  et  tenaiaées, 
le  6  avril  1631,  par  le  traité  de  Chérasco.  Dans  cette  con- 
vention Tinvesuture  fut  de  nouveau  assurée  an  due  Charles 
Gonaagae  par  TBoiperear.  Charlea  céda  au  dooa  da 
8avoye  et  de  GuastaUe  quelques  endroits  dans  le  mar- 
graviat de  Motttferrat,  et  leur  assigna  certaines  sommea 
d'argent  aanueUes  sur  les  revenaa  de  aeapaya.  Lea  pié- 
teatiiBa  de  la  imkme  da  Loiraine  devaient  dira  aalia» 


Si 

Digitized  by  Google 


409 


'TÉkw  par  m  aoMHniodeMDt^  m  far  la  déôWiH  de 

'Emperear.  Le  22  jaîn^  Charles  de  Ne  vers  reçut  Tîn- 
mtttiure  de  MaaUNie  et  du  Moatferrat,  et  accomplit  eo- 
Mttte  le»  anlres  poiato  de  la  eenveatioa.  Mais  ee  traité 
fut  enfreint  par  là ,  que  Lods  XIII  engagea  les  ducs  de 
SàYoye  et  de  jUantoae  à  recevoir  garnison  française  |  le 
prewer  daas  Plgaerole^  et  le  eeeoad  dans  Mantoue^  mm 
prétexte  de  lea  aontenir  eootre  lUie  attafiie  de  la  part  des 

E&ipagiiols. 

Tons  les  princes  et  Etats  d^AUemagae  moatraient  le 
déiir  le  plus  ardent  de  vour  le  ealme  et  la  paix  rétablia 
daaa  TBinpire.  Maia  les  Preteataata  vodaieat  en  nêaia 

temps,  qa*on  leur  accordât  nonnsealement  roubli  des  dé- 
marokes  qa^ils  avaient  faites  jaeqa^id  contre  le  chef j  de 
Vlhnpire  et  TÉgtise  eatholique,  mais  encore  la  eon^ 
mation  dans  la  jouissance  des  abbayes  catholiques  et  biens 
ecclésiastiques)  comme  aussi  Tassurance  de  cette  pos- 
MMon  peur  rayenir*  Lea  CatlMliqaes,  an  eontrairey 
demaadaicttt,  cooune  base  d'houe  transaction,  la  restitntian 
des  pays  ecclésiastiques  et  domaines  de  rÉglîse ,  que  les 
Protestants  s'étaient  appropriés,  et  en  outre  un  entier 
dédenunagement  des  dépenses  faites  par  la  Ligne  dans 
la  guerre^  OoeiqnH  parftt  presque  impesmble  de  eoneBier 
(les  prétentions  si  contradictoires  et  si  étendues  ,  TErope- 
reor  n'en  convoqua  pas  moins  une  assemblée  des  élec- 
tesà  Ratisbomie,  aia  d'essayer  s*il  n*y  avait  point  de 
■oyen  pour  mettre  d'accord  les  deux  partis.  Il  fut  lui- 
même  présent  dans  cette  conférence  et  indiqua,  le  3  juil- 
let 1630,  les  points  sur  lesquels  il  voulait  qu'en  détibérÀt. 
Ob  devait  travailler  sérieesement  an  rétablissement  de  la 
paix  ou,  en  cas  de  non-réussite,  former  une  confédération 
«iitreflilmpereur)  les  électeurs  et  les  États  contre  tous 
^  fctnrs  pertmrbatenrs  da  repos  pnUie,  et  iixer  ensuite 
b  induite  qu'on  avait  à  tenir  envers  Je  comte  palatin 
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Frédéric  qoi  persistait  dans  la  rébellion,  envers  les 
Hollandais  qai  loi  prêtaient  leur  appai,  et  envers  les  Sué- 
dois qui  menaçaient  TAIlemagne  d^ane  gaerre.  Kofin 
l'Empereur  proposa  loi -même  de  lever  par  des  dispo- 
sitions convenables  les  nombreuses  plaintes  au  sujet  des 
exactions  et  excès,  que  les  troupes  de  Wallenstein  avaient 
commis  dans  différents  pays  de  TËmpire.  En  cas  qu*on 
ne  put  venir  à  bout  de  faire  la  paix,  et  qu'il  fut  par  consé- 
quent nécessaire  d'entretenir  ultérieurement  une  force  mili- 
taire en  Allemagne,  les  électeurs  devaient  indiquer  les  voies 
et  moyens,  par  lesquels  cette  mesure  pouvait  être  exécutée 
de  la  manière  la  moins  onéreuse  pour  les  pays  rhénans. 

Les  électeurs,  au  lieu  de  répondre,  selon  le  désir 
de  FEmpereur,  aux  propositions  qu*il  leur  avait  faites,  loi 
présentèrent  un  écrit,  dans  lequel  ils  exposaient  tous  les 
malheurs  que  les  troupes  du  duc  de  Friedland  causaient 
depuis  quatre  ans  à  TAllemagne.  Les  extorsions  de  som- 
mes d'argent  très-considérables  dans  plusieurs  provinces, 
ainsi  que  dans  les  villes  impériales,  les  attentats  aux 
droits  souverains  des  princes  régnants,  les  mauvais  trai- 
tements auxquels  étaient  en  butte  les  habitants  de  ces 
contrées,  formaient  les  points  principaux  de  cette  plainte. 
On  accusait  hautement  Wallenstein  d'être  la  cause  de  tous 
ces  désordres,  et  les  princes,  surtout  l'électeur  Maximilien 
de  Bavière,  demandèrent  sa  destitution.  L'Empereur,  qui 
ne  pouvait  oublier  les  obligations  qu'il  avait  au  duc  Al- 
bert, tint  ferme  pendant  quelque  temps.  Il  fut  même  tenté, 
à  ce  qu'on  prétend,  de  suivre  le  conseil  que  ce  Général 
lui  donna,  d'environner  de  troupes  Ratisbonne,  et  de  con- 
traindre par  la  force  les  membres  de  la  Diète  à  faire  ses 
volontés.  Mais  la  crainte  d'un  soulèvement  général  le 
retint,  et  le  détermina  à  consentir  à  sa  déposition.  Wal- 
lenstein reçut  avec  fierté,  mais  avec  modération,  les  en- 
voyés de  Ferdinand  qui  vinrent,  en  septembre  1630  à 
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Memmiogeu ,  lui  deoMuider  «a  démisëian ,  et  se  coatenta 
de  répondre:  ^^Je  reepeete  U  volonté  de  mon  Souverain, 
qooiqae  je  regrette  qa*il  ni*aic  naeriié  et  bélemèÉL^ 
Après  quoi  il  quitta  le  commandement  de  Tarmée  et  se 
retira  dans  ses  terres  en  Bohème*  La  guerre  avec  la 
SUde  avait  déjà  eommeneé,  et  ee  nonobstant  les  étec-» 
leurs  persistèrent  à  demander  une  diminution  de  la  milice 
catlioUqoe*  La  plus  grande  partie  de  ces  troupes,  prîn- 
dpekmeol  eeUen  de  Wallensleini  furent  lioendées,  et 
Pot  ne  eonserva  que  40,000  liommes  à  la  solde  de  rÈm-* 
pereur.  Comme  la  Suède,  peu  populeuse,  n'était  pas  à 
Même  de  lever  une  armée  nombreuse  pour  faire  la  guerre 
d«is  un  pays  étranger,  les  princes  s^imaginaient,  que  les 
ftrees  impériales-  qni  restaient  avec  les  90^000  hommes 
qae  la  Ligue  tenait  alors  sous  les  armes,  étaient  plus  que 
suii&Mntes  pour  faire  face  à  ce  nouvel  adversaire.  Le 
comte  de  Tillj  lut  nommé  général  en  cbef  des  forées 
impériales  en  Allemagne ,  et  on  lui  laissa  en  même  temps 
le  commandement  de  l'armée  combinée  de  Bavière  et  de 
Islii^ue. 

Ariniercession  des-éleeleurs,  Ferdinand  II  se  aM>n-. 

tra  disposé  à  accorder  a  Frédéric  du  Palatin at  son  pardon^ 
et  à  iui  assigner  certains  revenus  sur  les  pays  palatins, 
si  ee  prinee  aoeeptait  les  conditions  qui  lui  avaient  déjà 
été  présentes  à  Mnlhausen^  Fan  1627.  Les  États  pro* 
testants  se  plaignirent  de  la  nguem  avec  laquelle  on  avait 
exécuté  l'édit  de  restitution,  et  proposèrent  un  accom^ 
modement^  par  lequel  ils  s'offrirent  à  rendre  aux  CathoU* 
qnes  tous  les  biens  de  l'Église  dont  ils  s^étaîent  emparés 
depuis  la  paix  de  religion  Qmnsi  depuis  le  26  septembre 
1555},  comme  aussi  les  abbayes  et  couvents  immédiats. 
En  revanche  ils  deamndirent  que  les  abbayes  ^  couvents 
et  domaines ,  confisqués  depuis  la  conclusion  de  la  paix 
de  Passau  (le  30  juillet  1552J  jusqu'au  26  septembre 
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1655 ,  lear  fussent  laissés  et  cédés  pour  toiyw.  Les 
électeurs  catiioUquesj  il  est  vrai,  insistèreot  d'abocd  tm 
le  stride  «ecoMpHtiMMiit  ia  Fédit  d»  ralîMiM;  Mb 
rEnpereur  ayaat  téaoigiié  le  déeir  de  Toir  la  tanquililè 
intérieure  en  Allemagne  enfin  rétablie  par  une  oondes- 
ceadaoce  réciproque,  les  princes  convinreoi  d'im  cmudiu 
aeMd,  q«'0A  tieadrail,  le  3  février  im,  mm  «eaffèiè 
FraaeforI  poor  arranger  oelte affaire,  et  ^  Vmmémémm 
ultérieure  de  Tédit  de  restitution  serait  suspendue  jusqa  à 
cette  époque.  Pendant  la  teaae  de  cette  asaenMée,  des 
pléaipeiMititirea  de  rBaperear,  da  reî  d'JBepa^M  et  de 
pape  ayaieat  fait  en  secret  dea  déaiardiea  aaprèa  dsa 
électeurs,  pour  les  engager  à  élire  le  roi  Ferdinand  dé 
Hàm§rie  et  de  Bekimie  roi  dea  RoaMÛaa»  Maîa  laa  éftM- 
leara  dédarèreat,  que  eeCte  affaire  iiwiadeif  vaa  ■ère 
délibération,  et  quils  s*en  occuperaient  dans  un  autre 
congrès,  qui  devait  s'assembler  à  Francfort^  liea  déa^ggé 
pear  Télecîîan  par  la  balle  d'or» 

n  a  déjà  été  rapporté  ploa  haat,  que  la  rrf  C— iaf  b 
Adolphe  de  Suède  avait  traité  premièrement  avec  les 
priocea  protestante  unis,  eaaaiie  avec  iaUoUaada  eiTAa* 
gMicrre  relativeaieBt  à  aea  aaaiBtaara  ^  al  ^Mla  fmat 
lea Motifs  de  la  raptare  de  eea  aégoeiatieBe.  Depaiaee 
temps -là,  Gustave- Adolphe  avait  remporté  de  brillants 
avantages  contre  les  Polonais;  il  coaqait  dans  laPnaae 
poloaaiae  lea  villea  de  PiHaa,  d'BIMagea,  de  Braaaahargy 
de  Memel  et  de  Danzig.  Enfin  Stralsund  se  mît  aani 
1629  sous  sa  protection,  coaMae  il  a  déjà  été  meatioané. 
Le  roi  de  Palogae  aoecpia  alera  la  a^diatina  de  laFraesi^ 
de  rAagleterre  et  de  Féleetear  de  BraaddMNnrg.  IjoIS 
septembre  1629 ,  on  conclut  près  du  village  d'Altmark, 
non  loin  de  Stuhm  en  Pmase ,  une  trêve  de  bul  ans,  pen- 
daat  laqaelle  toalea  lea  coa^aéles,  fae  Gaatave^Ada^ 
«vait  fUtee  ea  liveaiey  ea  Coariaade  d  ea  Praaae»  ha 
furent  laissées. 
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ports  sur  les  cotes  de  FAlleinagne,  mit  le  roi  de  Suède 
en  état  de  réaliser  un  plan  qu'il  méditait  depuis  quinze  ans^ 
oelm  de  faire  la  guerre  àr£mpereur  etèlaliigue  oathotl- 
qoe.'  Le  sèle  poir  la  doctrine  protestante ,  le  démr  de  la 
gloire,  le  sentiment  de  la  supériorité  de  ses  troupes,  par- 
faitement bien  organinéea  et  disciplinées ,  étaient  len  nio« 
tifo,  qoi  araieBl  de  Unit  temps  incité  le  roiGastave  à  cett6 
entreprise  hasardeuse.  Dans  un  temps  plus  récent,  les 
progrès  de  Wallenstein  sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique, 
et  les  préteadas  dangers  dont  les  royanmes  da  Nord  se 
Toyinent  fiar  là  Menacés,  lui  avaient  aussi  fourni  un  sujet 
pour  justifier  sa  conduite  hostile  envers  l'Empereur.  Le 
due  de  Friedland  avait  en  outre  renvoyé  avec  des  mena- 
ces ofensantes  les  ambassadeurs  suédois,  qui  Toulaient 
1(S29  assister  aux  oonftrences  tenues  à  Lubedr,  et  dé- 
tache, après  la  conclusion  de  la  paix,  le  général  Arnlieim 
avec  12,000  hommes  pour  secourir  le  roi  Sigismond  de 
Pologne.  Le  conseil  d'État  de  Suède,  il  est  vrai,  se  dé» 
dara  contre  cette  guerre ,  et  trouva  fort  invraisemblable 
que  l'Empereur  eut  jamais  eu  Tintention  d'inquiéter  la 
Saède,  si  éloignée,  dans  ses  limites.  De  pins,  la  popn- 
litett  peu  nombreuse  de  la  Suède  et  la  modicité  des  re* 
venus  de  TÉtat  étaient  des  circoiLSianceb ,  qui  rendaient 
ce  royaume  peu  propre  à  entreprendre  une  guerre  offensive 
tes  des  pays  lointains*  Mais  Textréme  envie  qu^avatt  le 
mi  de  prendre  pied  ferme  dans  TAIIemagne  septen- 
trionale, et  de  procurer  k  son  royaume  une  plus  haute 
iofleenee  poHtique  dans  les  affaires  européennes,  prévalut 
nr  tontes  les  autres  conmdérations.  Ovoiqa'H  ne  fftt  entré 
pjsqu^id  dans  aucun  engagement  avec  les  princes  évan- 
géiîques,  ii  espérait  néanmoins,  que  son  arrivée  les  porte- 
rait tous  à  se  joindre  à  lui.  U  jugeait  aussi  Tépoque  d'alors 
iMcriièrement  favorable  pour  cette  ezpédidoit,  parce  qns 
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la  Ligue  catholique,  fort  épuisée  par  les  efforts  qu'elle 
avait  faits  jusque-là,  était  lasse  de  cette  longue  guerre, 
et  n'était  point  dans  la  meilleure  intelligence  avec  l'Em- 
pereur. 

Gustave -Adolphe  parut,  le  24  juin  1630,  avec  une 
flotte  de  trente  vaisseaux  de  guerre  près  de  l'île  de  Ro- 
gen.  Une  année  de  15,000  hommes  était  embarquée  sur 
deux  cents  bâtiments  de  transport.  Le  commandant  sué- 
dois de  Stralsund,  Alexandre  Lesly,  venait  de  forcer  les 
Impériaux  à  évacuer  cette  île.  Le  roi  lui-même  se  rendit 
alors  maître  de  l'île  d'Usedom ,  par  où  il  dominait  Tem- 
bouchure  de  TOder.  Wallenstein  était  en  marche  pour  la 
Souabe,  et  n'avait  laissé  que  de  faibles  garnisons  en  Po- 
méranie  et  dans  les  îles  voisines.  Déjà  plusieurs  semaines 
auparavant,  le  roi  de  Danemark  s'était  offert  pour  média- 
teur. Effectivement  on  convint  de  tenir  un  congrès  à  Dan- 
zig;  mais  comme  Gustave  -  Adolphe  ne  désirait  point  la 
paix,  l'arrivée  des  plénipotentiaires  fut  retardée,  et  le  con- 
grès n'eut  pas  lieu.  Le  roi  de  Suède  n'avait  point  déclaré 
la  guerre  à  l'Empereur.  En  revanche  il  publia ,  lors  de 
son  débarquement,  un  manifeste,  dans  lequel  il  allégua  pour 
motifs  de  son  expédition:  que  l'Empereur  et  la  Ligne 
avaient  envoyé  des  troupes  auxiliaires  au  roi  de  Pologne  ; 
que  l'Empereur  avait  fait  saisir  les  marchandises  de  né- 
gociants suédois  et  confisquer  leurs  navires  ;  qu'il  avait 
dépouillé  les  ducs  de  Mecklembourg  de  leur  pays,  et  vou- 
lait s'arroger  la  domination  sur  la  mer  Baltique;  qu'ail  avait 
fortément  armé  contre  la  Suède  même,  exclu  les  envoyés 
suédois  du  congrès  de  pacification  à  Lubeck,  et  entravé 
la  marche  de  celui  de  Danzig. 

Gustave-Adolphe,  après  avoir  emporté  les  batteries 
élevées  par  les  Impériaux  sur  les  bords  de  la  Schwîne, 
ainsi  que  l'île  de  Wollin,  remonta  l'Oder  avec  un  corps  de 
troupes  et  contraignit,  le  30 juillet,  le  ducBogislas  XIV 
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de  Poméranie  à  lui  remettre  Steitiu,  et  à  conelore  une 
aUiaooe  offensive  avec  Im  Suède.  toi  conquit  plnsiewrs 
viles  ponénueum,  eacore  eocspées  par  hs  InipériAuz, 
paie  une  partie  du  Mecklembourg.  Les  troupes  impériales 
se  retirèrent  peu  à  peu  dans  la  Marche  de  Brandebourg* 
Cwlave^ Adolphe  ae  renforya  dans  ce  lenps-là  par  le 
grand  concours  d*oflfeiers  et  de  soldats,  qui  avaieiirservi 
daiis  les  corps,  alors  licencies^  du  roi  de  Danemark,  du 
duc  Chrétien  deBrunawiek  et  du  comte  deMausfeid*  Vers 
le  WÊéme  temps  ^  Wallenstein  s'était  démis  da  commaade- 
ment,  et  Tannée  impériale  «Tait  été  dindonée  de  deux  tiers. 
La  Ligue,  eiTia^  ée  du  danger  qui  la  menaçait  du  côté  du 
Nord,  s*ttttit  de  nouveau  d'autant  plus  étroitement  à  i Em- 
pereur* Le  comte  do  Pappenheim  mardia  avec  une  divi^ 
sion  de  troopes  dans  le  pays  de  Mecklembourg ,  pour  y 
renforcer  les  garnisons  impériales.  Tilly  rassembla  toutes 
les  troupes,  cantonnées  auRhin,  au  Mein  etc.,  et  se  mit  en 
■uvehe  vers  r Allemagne  septentrionale»  Le  doc  François- 
Charles  de  8axe-Lauenbourg  et  le  duc  de  Mecklembourg 
s'étaient  déclarés  pour  la  Suède,  et  le  premier  de  ces  prin* 
ces  avait  rasaemUé  on  corps  de  troupes  à  Ratzeboorg^ 
MIS  il  y  fat  batta  et  fait  prisonnier  par  Pappenheim. 

Au  mois  de  janvier  1631,  les  Inujériaux  avaifint  déjà 
perdu  toute  la  Poméranie,  à  l'exception  de  Greifswalde 
et  de  Colberg.  TiUy  arriva  enfin  avec  20,000  hommes  à 
Francfort-sor-rOder,  se  réunit  avec  les  8000  Impériaux 
qui  se  trouvaient  dans  le  pays  de  Brandebiuii  g  et  em- 
porta,  le  dmars^  de  vive  force  la  ville  de  Neu-Brande- 
bomg,  occupée  parles  Suédois.  Dans  rintervailci  le  roi 
de  Suède  avait  pris  uns  si  excellente  position  près  de 
Schwedt,  sur  les  bords  de  TOder,  que  le  général  Tilly  n'osa 
l'attaquer  5  il  renonça  au  dessein  qu'il  avait  de  reconqué- 
rir la  Poméranie  et  le  Mecklembourg ,  et  se  retira  vers 
Magdebourg.  Cette  ville  avait  refusé.  Fan  1629,.  de  re* 
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cevoir  les  tronpes  impériales,  qui  vonlaieot  y  prendre  sea 
qnartierc  dVver,  et  Wattensteia  Ten  avait  pmie  par  ai 
UacQfl  d^e  deaiie  aaaée*  BRe  ne  ventait  pas  reeamtfire 

non  pins  rarchîdiic  Léopold -Guillaume  qui  avait  été  dé- 
signé pour  leiu*  archevêque,  et  elle  se  proposait  de  sappri* 
mer  cneora  une  fois  le  coite  caAoIiqae  qoi  7  avait  été  ia- 
trodait  de  noaveau.  À  ces  lins,  la  ville  rappela,  le  1  aail 
1690,  leur  administrateur  proscrit  et  déposé,  Chrétien- 
Giiillaume  de  Brandeboarg,  et  fit  en  ttéme  temps  alliaaee 
avee  la  Sëède.  Les  boorgeoia  invitèrent  le  roi  Chntave* 
Adolplie  à  se  rendie  dans  leur  ville,  (jui  reçut  en  atten- 
dant de  ce  prince  un  commandant  suédois,  le  colonel  Thieny 
de  Falkenberg.  Chrétien  «CSaillanBie  enrôla  dea  traspea^ 
oeeapa  beaocoap  d^endroita  de  rarokevMié,  et  surprit  pli* 
sieurs  garnisons  iiii|)(  Haies,  réparties  dans  le  pays,  comme 
aussi  la  ville  de  Uaile.  Mais  dès  le  mois  de  décembre  1630, 
le  eomte  de  Pappeaheim^  général  de  la  I^gae^  ealeva  à 
radminiatrafeor  tontes  les  places  qall  avait  conqnisea^  et 
investît  Magdebourg.  Le  comte  deTîlIy  résolut  d'attaqner 
cette  ville  avec  la  plus  grande  vigueur ,  d'attirer  par  là 
Goatave- Adelphe  lom  dés  borda  de  rOder^  et  de  lai  i- 
vrer  ensuite  une  bataille  décisive. 

iSur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Suède  signa,  le  Idjaa- 
vier  1631 9  à  Bernwaide  dans  la  Nouvelle -Marche,  aae 
alliance  de  cinq  ans  avec  la  France.  Gostave- Adelphe 
promit  de  faire  la  guerre  avec  une  armée  de  30,000  fan- 
tassins et  de  6000  chevaux^  et  Louis  XllI  s'obligea  à 
payer  aa  monarque  suédois  an  subside  amiuel  de  400^000 
éeos.  Les  deux  Souverains  alliés  assurèreat  à  la  rel^os 
catholique  leur  protection,  à  la  Ligue  leur  amitié,  à  tous 
les  princes  et  Etats  catholiques  l'admission  dans  cette  al- 
liance, alla  la  voulaient,  on  du  moina  la  neutralité.  lamé* 
diateroent  après  le  départ  deTillj,  le  roi  leva  le  camp  près 
de  fiiehwedt)  emporta,  le  3  avril,  Francfort- sur -fCMer 
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bei'g-sur-la-Warthe, 

Les  princes  protesUato  avaieiii  pour  la  plus  grande 
partie  écarté  Jusque-là  une  plus  prodie  aueii  avec  U  Suède. 
Siieepté  les  dues  de  Laneabourg  et  de  Meeklenbourg,  que 
Gustave- Adolphe  avait  déjà  réintégrés  dans  leurs  pays, 
U  ny  avait  que  Guiliaume  V,  landgrave  de  Uesse-Cassel, 
fû  s'était  vslootairemeDt  allié  avee  le  roi  de  Suède  (le  9 
BSvenbre  1630).  Il  se  pouTsit  être  indifférent  à  Félectenr 
Georges- Gutilaume  de  Brandebourg  de  voir  les  Suédois 
preodre  pied  ferme  en  Poméraoie,  sur  leqnd  pays  il  avait 
hii-uiéaie  les  plus  pniebss  pfétentioos  après  la  mort  du 
duc  Bogislas  XIV.  Comme  il  avait  été  chargé  par  les 
autres  électeurs  de  l'entremise  entre  TËmpereur  et  le  roi, 
il  chercàa  alors  effeotiveuient  à  eataaier  des  oégœtations 
STec  OnstsTe- Adolphe.  Mais  ce  prince  denanda,  que 
Félecleur  s'unit  à  lui  et  envoyât  ses  troupes  à  Farmée  sué- 
doise, et  plus  tard,  qu'il  remît  du  moins  au  roi  ies  forte* 
resses  de  Cnstrin  et  de  Spaadau,  afia  d'assurer  ses  der<* 
rières  pendant  sa  marehe  sur  Magdebourg.  Connue  Gus* 
tave- Adolphe  ne  reçut  point  une  réponse  satisfaisante,  il 
marcha  vers  la  Spree,  prit  Berlin  et  força,  le  ^  mai  1631, 
réacteur  à  eondure  un  traité,  ensuite  duquelSpaodau  fut 
oeonpé  par  des  troupes  suédoises. 

L^électeur  Jean -Georges  de  Saxe  avait  également 
éludé  Tallianoe  que  lui  avait  offerte  Gustave -Adolphe; 
car  fl  ne  se  fiait  aucunement  aux  vues  du  roi  de  Suède,  et  U 

était  pleinement  convaincu  que  l'intérêt,  la  soif  de  gloire 
et  Favidité  de  pays  étaient  les  seuls  mobiles  de  sou  ex<« 
pédition^  lesquels  il  cherchait  à  cacher  sous  rapparence 
d^rae  sollidtnde  généreuse  pour  la  liberté  religieuse  et  po- 
litique de  TAllemagite.  Toirtefois  Télecteur  s  t  floK^ait  île 
tirer  des  circonslauces  embrouillées  et  fort  critiques,  daqs 
lesquelles  se  trouvail  TEmpereur,  autant  d^avantages  qoo 
V  27 
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possible  pour  le  parti  protestant.  Au  mois  de  février  1631, 
il  invita  les  princes  et  £(ats  évan^éliques  à  im  coagrès  à 
Leipsîg*  Les  prinoes  assenUés  f urenl  requis  par  Gns- 
tave-Adolphe  de  se  joindre  à  loi  contre  PEmperevr;  mais 
ils  rejetèrent  sans  hésiter  cette  proposiiion.  Le  pian  de 
Véiecteur  était  de  eonclure  avec  les  prîneea  et  £tata  rénaia 
dans  Leipzig  une  eoofédération  qui,  sous  sa  direclioD,  fât 
à  néme  de  s'opposer  au  roi  de  Suède,  en  cas  qu'ail  voulût 
exercer  une  influence  despotique  en  Allemagne,  et  de  coo- 
traûidre  d'un  antre  côté  aosat  rBnpereor  à  redresser  les 
griefe  pNXestaats.  Le  28  mars,  le  coogrés  de  Leipzig  r^ 

présenta  à  l'Empereur  la  situation  critique  dans  laquelle 
se  trouvait  TEmpire,  et  le  pria  de  révoquer  l  edit  de  resr 
titmion,  ainsi  que  de  soslager  leurs  pays,  surchargés  par 
les  troupes  impériales.  Les  États  s^trent  en  outre ^  le  2 
avril,  pour  leur  défense  réciproque.  Comme  ils  lirejit  tous 
les  préparatifs  nécessaires  à  cet  effet,  l'Empereur  les  sosuna 
de  discontinuer  leurs  enrôlements  et  de  se  tenir  traoquil- 
les.  Les  électeurs  eatboliqnes  et  les  antres  membres  de 
la  liigue,  de  leur  coté,  se  réunirent  à  Dunkelspubl,  s'en* 
gagèrent  à  redoubler  leurs  armements  pour  soutenir  r£mr 
pereur,  et  ils  adressèrent  alors  aussi,  le  3  juin,  des  lettres 
aux  Protestants ,  pour  les  détourner  de  toute  entreprise 
hoÊitile  contre  le  chef  de  TEmpire  et  les  Catholiques.  Comme 
les  États  évangéliques  n^avaîent  anoun  égard  à  ces  «ver» 
tîssementSy  et  continuaient  leurs  préparatifs  de  guerre, 
TEmpereur  ordonna  au  comte  de  Furstenberg  d'^attaquer 
avec  rapidité  et  vigueur  les  membres  de  cette  nouvelle 
confédération.  Ce  Général  rassembla  un  corps  d'armée  de 
24,000  hommes,  réduisit  encore  dans  le  cours  du  mois  de 
juin  les  villes  de  Kempten  et  de  M emmingen ,  et  s^empara 
en  juillet  du  duché  de  Wurtembeig.  Llm  renonça  à  i*«iiîoa 
de  Leipsig,  et  les  États  du  cercle  de  Franconie  se  sou- 
mirent également;  en  sorte  que  la  confédération  de  Leip- 
zig perdit  ses  membres  en  Souabe  et  en  Franconie. 
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Le  mule  de  TiHjr  mit  oMUneiieé,  dim  les  pre* 

miei^  jours  de  mai,  le  siège  de  Magdebourg.  Les  bour* 
geois,  qui  se  cenfeient  dans  rasaîelauoe  du  roi  de  Suède^ 
9j$M  obstiaéiMeiil  repooMé  1»  sonuMtioii  que  TiUy  leur 
avait  faite  à  différentes  reprises,  la  place  fat  emportée  d'as- 
saut^ le  20  mai  1631.  La  plus  grande  partie  des  maisons 
deTiareat  la  {nroîe  des  iannea^  le  reste  fut  piJié.  Le  oh 
knel  eaédo»  tonba  en  défendant  la  ville.  CMtien-Giul- 
kunie  de  Brandebourg  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Une 
grande  partie  de  la  garnison  et  des  habitants  périrent  par 
le  fea  oa  le  fer*  Le  roi  Oiistave-Adolphe  n'avait  eaé  trop 
s^éleigner  jusqa^akirB  de  TOder  et  de  la  Wàrtke,  atlendv 
^e  le  général  impériitl  k*>chaumbourg  était  posté  près  de 
Grand  -  Glogau ,  sur  les  derrières  de  Tarmée  suédoise. 
Mais  après  la  diûte  de  Magdebonrg,  3  ne  mit  en  marche 
sur  Berlin  et  contraignit,  le  11  jain,  Télecteur  de  Bran- 
debourg à  signer  un  second  traité.  L'électeur  lui  promit 
«fi  subside  de  80,000  écoa  par  mois,  laissa  Spaodan  ealre 
les  maina  des  Soédois,  et  s^ebligea  à  permettre  an  roi 
d^occupei  Cui»U*in,  chaque  fois     il  en  serait  requis  par  ce 
nonarque. 

Le  3  juin,  le  comte  deTilly  partit  de  JUagdebosrg  et 
86  dirigea  vers  la  Tiraringe.  D  avait  forcé  rardievéi|ue  de 

Bl  ême  d'abandonner  TUnion  de  Leipzig.  Il  voulait  main* 
tenant  coatraiodre  le  landgrave  Guillaume  de  ile^se-Cas- 
sel  À  déposer  les  armes*  Pendant  la  mardie,  TiUy  reçut 
à  Miilbansen  des  nouvelles  des  mouvements  dn  roi  Gns^ 
lave ,  qui  rengagèrent  à  retourner  à  TElbe.  Les  Suédois 
avaient  enlevé  anx  Impériaox  Greifswalde ,  leur  dernière 
phee  en  Poméranie.  Le  reste  dn  If  eeklembourg  fat  éga- 
lement conquis.  La  reine  de  Suède  Marie-Éléonore  étant 
débarquée  avec  8000  hommes  de  troupes  fraîches  en  Po- 
méranie, et  le  mariais  Hamtlton  ayant  amené  au  roi  6000 
Anglais,  GoBtave-» Adolphe  sVança  vers  TBlbe,  prit 
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Tangemonde  et  Havelherg,  et  occupa  près  de  Werbea 
mi  cftmp  fortiiéw  TiBy  panit  devant  cette  |poaiti0B;  adi 
conne  le  rei  ne  sortit  pas  dé  «en  eanip  ponr  livrer  on  eo»- 

bat,  et  qu'ail  eut  été  trop  hasardeux  d'atlaquer  Fennemi  dans 
ses  retranchements )  le  comte,  qui  commençait  d'ailleurs  à 
aiampierdeThrres^  retourna,  TeralAfinde  joîlietydaiia  Tar» 
ckepvédié  de  Magdebourg,  d^on  il  se  proposait  de  pénétrer 
dans  Télectorat  de  S&xe,  Arrivé  à  Wolmirsta&dt,  Tilly  requit 
Télectenr  de  faire  passer  ses  troupes  à  Tannée  isipériak^ 
et  de  continuer  à  la  ponrvoir  de  tont  ce  qui  était  aéceanalre 
à  son  entretien.  Cependant,  sans  attendre  sa  réponse, 
Tilly  se  mit,  le  18  naoïit,  en  marche  vers  Ëisleben ,  où  il 
se  réunit  avec  le  corps  d^amée  da  général  Forstenbeigi 
qui  venait  d^  arriver  de  la  Sonabe.  Moyennant  ce  reafort, 
Tilly  se  voyait  à  la  tête  d'une  armée  de  ^O^OGO  hommes, 
.  avec  laquelle  il  se  dirigea,  le  31  août,  sur  Ualie.  Merse- 
konrg,  WeisBenbonrg,  Fribonrg,  Nanmbonrg,  Zekt  et 
plosienrs  antres  endroits  furent  occupés  par  les  bipén* 
aux.  Tilly,  ay«int  reçu  près  de  Halle  la  réponse  négative 
de  l'électeur,  marcha  aussitôt  devant  Leipzig.  Celte  ville 
se  rendît  par  capitulation,  après  un  bombardemui  de  peu 
de  jours. 

Le  roi  de  Suède  avait  quitté  son  camp  près  de  Wer- 
ben,  et  s'était  porté  à  Alt«Brandeboarg.  Là  fat  signé,  le 
1  septembre,  entre  Gustave-Adolphe  et  Félectear  de  Saxe 
un  traité,  par  lequel  ce  dernier  prince  mettait  ses  troupes 
sous  les  ordres  du  roi,  et  lui  abandonnait  entièreiuent  la  di- 
rection de  la  guerre*  Il  s'engagea  à  ne  point  faire  la  paii^ 
sans^'le  consentement  de  Gustave- Adolphe,  d^ouvrîr  en 
cas  de  retraite  ses  forteresses  sur  TElbe  aux  Suédois,  et 
à  leur  fournir  les  vivres  nécessaires.  Elnsulte  Télecteur 
passa  rfiilbe  et  se  réunit,  le  5  septembre,  près  de  Oubea 
avec  ramée  suédoise.  Le  lendemain,  le  roi  et  réieoteur 
mardièrent  sur  Leipzig.  Tilly  s'avauça  de  6ou  camp  re- 
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Miché  vers  le  village  de  Breîteiifeld ,  sUoé  à  deux  lieuea 
4e  Leipsig.  Las^  aUiés  attaqoérait  ^  la  7  septembre^  rar« 
■év  îflipériale*  A  Taile  gauche  de  cette  dernière,  les 
XMM  forent  mis  en  déroute  5  mais  à  Taile  droite  les  Sué- 
dois demeurèrent  vainqueurs.  Tiily  se  retira  par  Malle  à 
■albereladt.  Le  8  dn  ntéme  noie^  le  roi  ëéfil  rarrierei» 
garde  impériale  près  de  Mersebonrg  ei  se  rendîl  maiire 
de  cette  ville,  le  jour  après.  Le  11,  il  conquît  Halle,  el 
réledeiir  reprit  Leipsig  le  leedemain;  après  qiictleslm* 
férwiix  éracaèreat  UM  TéleelDraft  de  Saie. 

Le  roi  de  Suède  ne  jugea  pas  à  propos  de  poursuivre 
le  comte  de  Tilly  dans  sa  retraite  vers  la  basse  Saxe^ 
Mis  ii  fot  décidé  qte  Téledear  de  Saxe  pénéfreraii  par 
la  Sitéaie  eo  Bobème.  Pear  laMiâme,  Chwtav»- Adolphe 
choisit  rexpcditîon  qu^on  avait  résolu  d'entreprendre  par  la 
Thuringe  et  la  Franceoie  en  Bavière.  Le  21  septembre, 
£rlort  laâ  oavrit  les  portes.  Dans  ceUe  Tille,  Û  coadat 
One  aUiance  avec  les  daes  de  8axe->Weimar«  Le  26  da 
même  mois,  Gustave- Adolphe  contlmii  sa  marche  parla 
forêt  de  Tluiringe,  La  ville  de  Wurzbourg  capitala,  le  4 
octobre  anivant.  La  câladelle  fut  prise  d'asaaaty  pea  da 
jours  après.  Tilly,  qui  a^élait  réoai  dès  le  3  octobre  daaa 
la  Hesse  avec  les  dtMix  divisions  de  Fugger  et  d'Aldrin- 
§eo,  marcha  avec  18,000  fantassins  et  182  compagnies  de 
cavaliers  jooqa^à  Falde,  Mais  oa  ordre  de  rfimperear  lui 
ayant  defcudu  de  livrer  un  combat  et  de  risquer  son  ar- 
mée, ce  brave  Général  oe  put  rien  faire  pour  la  délivrance 
da  chàteaa  de  Warabourg.  Près  d'Aschaffenbourg,  Till^ 
Art  encore  njoint,  le  octobre,  par  le  dne  Charles  de 
lorraine  avec  15,000  hommes.  Au  moyeti  de  ce  renfort, 
Tiily  s'empara  de  différentes  places  en  il'ranconie  ^  mais 
ii  attaqua  Worzboarg  es  yaio.  L*armée  impériale  ayant 
M  fort  affaiblie  par  le  manqae  de  amnkions  et  de  réte- 
ineutS)  par  les  fortes  mardies  qu'elle  avait  faites  )  par  les 
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maladies  et  la  désertion,  le  roi  de  Suède  se  Tk  à  aèise 
d'étendre  ses  conquêtes  sor  le  RhîngM  et  la  contrée  dilo 
BergUrane*  lie  7  décembre,  il  frandiH  le  RIhb  ftm 

d Oppenheim ,  8e  rendit  maître  de  cette  ville  et  conquit^ 
le  13  da  mène  mois,  Majonce,  puis  Spire,  Landan, 
Weîssenbourg,  Manhmm,  Ulm  et  beaucoup  d*aalrea 
places.  Le  landgrave  de  Hesse-Cassel  enleva  pareille- 
ment  plusieurs  villes,  entre  autres  Mnndeu  et  liœxtar  en 
Westphalie,  Kmigstein  et  Canb^anr-la-RbÛL  Dmm 
l'Allemagne  septentrionale  les  Impériaux  perdirent  eMoro 
Rostock  5  Wîsmar  et  DoBTnitz.  Le  congrès  quVn  avait 
ouvert  à  Fraacfort-sur-le-Mein,  le  5  septembre,  fut  dis-* 
SOUS,  le  13  octobre,  à  l'approcbe  des  Suédois. 

Deax  corps  d'^armée  impériaux  avaient ,  au  moio  de 
septembre,  attaqué  laLusace.  Le  général Gœtz occupais 
basse  Lnsaee  et  fit  des  courses  jusqu'à  Dresde.  Le  gé* 
■éral  Tiefenbacb  prit  Bantnen,  Gmrlits  et  Zittao.  Hais 
Farmée  saxonne,  sous  le  général  Arnheim,  s'étant  alors 
avancée  eu  Lusace,  les  Impériaux  se  vireut  obliges  de  &e 
retirer  partie  en  Silésîe,  et  partie  en  Bohème.  LVnfojré 
d^Bspagne  à  Vienne  sTaît  offert  à  Télecleur  de  Saxe  sen 
entremise  pour  faire  la  paix  ;  mais  ce  priuce,  loin  d''agréer 
cette  proposition,  ordonna,  au  mois  d'octobre,  au  géaérsl 
Amheim  d*eRtrer  en  Bohème*  Celui-ci  occupa  sans  ré* 
•istance  Teischen ,  Aussig,  Tœplitz,  Leitmeritz,  Slan 
et  enfin  Prague  (11  novembre}.  Le  commaudanl  impérial 
de  cette  capitale,  Don  Balthasar  Maradas,  se  retira  jas- 
qu^àTabor.  Egre,  Elhibogen,  Saaa,  Kaaden,  Lms, 
Melnik,  Bran  dois  et  plusieurs  autres  villes  se  rendirent 
également  sans  opposition*  L'électeur  de  »Saxe  arriva  lui- 
même  à  Prague.  Un  grand  nombre  de  Bohèmes  évaa- 
gcliques  émigrés  et  de  prédicateurs  luthériens,  qui  avaient 
suivi  ce  pilnce,  s'emparèrent  des  églises,  des  écoles,  et 
'les  Jésuites  reçurent  Tordre  de  quitter  le  pays.  Sur  ces 
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entrelakes,  les  généraux  Maradas,  Ttefenbach  et  Gœtz 
sVancèreiit  avec  leurs,  divisons  vers  Tfilbe  et  oeea|>èrea4 
Nlttboarg.  L^éleeleiir  y  envoya  le  général  Arohekii ,  qui 

le»  vainquît  et  leur  enleva  Nimbourg.  Les  Impériaux  se 
relirèreBl  vers  la  Moravie.  Les  Saxons  se  rendirent  maî- 
tres de  presque  tout  le  pays  jusqu^à  la  frontière  de  cette 
province.  Cependant ,  la  crainte  des  dangers  dont  la  li- 
bertc  et  1  indépendance  de  rAlleinagne  était  menacée  de 
la  part  des  Suédois,  engagea  Téleetear  de  Saxe  à  ne  pas 
faire  avaaeer  plus  loin  son  armée.  La  Bobème  était  déjà 
emièieiueiît  vidée  par  un  pillage  systématique.  Tout  le 
butin  traasportabie  fut  envoyé  par  eau  en  Saxe.  Lors^ 
fi*on  crut  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  extorquer ,  Télectear 
t*fD  Tetminia  à  Dresde;  maïs  sea  soldats  contîmèreRt 
d'opprimer  le  pays  d*ane  manière  si  cruelle,  qu'aune  grande 
partie  des  habitante  abandonnèrent  leur  oMillieureuse  patrie 
et  s'enfuirent  en  pays  étranger. 

Le  duc  de  Friedland ,  qui  depuis  sa  destitution  rési- 
dait à  Prague,  où  il  tenait  un  grand  état  de  maison  'J^ 
arait  donné  carrière  à  un  sombre  chagrin*  Il  voyait  avec 
tue  tranquillité  apparente  les  revers  étonnants  de  son 
Soaverain,  luisque  t'eidiuand  H  le  fit  inviter  à  reprendre 
80D  ancien  poste.  Waiienstein  se  chargea ,  aprèss  quelque 
liéatatlony  de  lever  une  nouvelle  armée  et  de  perfectionner 
ca  trois  mois  l'enseignement  des  troupes  qui  devaient  en 
Wre  partie.  Dès  que  son  iiHention  fut  connue ,  on  vit 
accourir  dans  les  rai^s  de  ses  nouveaux  bataîMooa  des 
nllnis  de  vétérans  qui  avaient  dqjà  servi  sons  ses  or-» 
et  trois  mois  étaient  à  peine  passés,  qu'il  avait  mis 
sar  pied  une  armée  de  30,000  hommes,  bien  exercés  et 
bien  disciplinés.  Mais  alors  il  refusa  de  prendre  le  corn- 
Bnidement  de  cette  armée ,  et  ne  céda  aux  voeux  de 

0  Lsféeît  que  Williams  Coxe  tSùt  de  la  manîece  de  vm»  à»  WaUentteia 
i  hÊgaa^  tu  fort  «xasèré. 
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lïiBiparear  qa^après  que  ce  monarque  eut  satisfait  les 
préteotioiw  exeeasives  q«'il  formait.  WaUensteiD,  profilant 
du  besoin  que  Ferdinand  avait  de  ses  services,  se  fil 
noiniDer  Généralissime  de  toutes  les  troupes  autrichiennes 
et  espagnoles  es  Allemagne.  L^Empereiir  renonça  an 
droit  de  commander  loi-méme  l'armée ,  comme  Msai  à  la 
conduite  directe  des  alTaires  de  la  guerre.  H  s'obligea 
même  à  ne  point  paraître  à  Tarmée.  Il  fat  convenu  que 
rfimpereor  établirait  sa  résideiice  à  Prague,  dès  ^'oa 
serait  parvenn  à  reoonqaérirlaBolième*  FerdBawd  pmmdl 
à  Wallenstein  de  lui  engager  un  pays  héréditaire  pour 
garantie  de  la  rémunération  de  ses  services.  Dans  les 
pays  allemands  conquis ,  le  dac  de  Friedlaad  devait  jomr 
pour  sa  personne  des  revenus  du  Souverain  «  et  avoir  la 
main  libre  dans  la  confiscation  et  distribution  des  biens 

r 

des  traîtres  de  1  Etat»  ICnfin  il  fut  stipulé,  que  dans  le 
flitnr  traité  de  paix  on  aurait  partiottlîéremeat  égard  è 
l'avantage  de  Wallenstein,  et  que  la  possession  du  duché 
de  Meckiembourg  lui  serait  assurée.  Au  mois  d^avdl 
16â^  Tarmée  de  Wallenstein  était  forte  de  60,000^hem- 
mes ,  qui  n^attendaient  que  Tordre  de  leur  chef  pour  mar» 

cher  contre  les  ennemis  de  TEmpereur. 

Les  grands  progrès  que  Gustave -Adolphe  avait 
faits  dans  les  pays  rhénans,  avaient  engagé  le  comte 
palatinFrédéric  à  se  rendre,  en  février  1632,  de  la  Hafo 
à  Francfort -sur- le -Meîn,  pour  reprendre  po.sse.ssion  de 
ses  pays  palatins.  Le  roi  lui  donna  des  espérances  qui 
toutefois  Âirettt  détruites  par  les  événements,  ^  enresl 
Heu  Wentdt  après.  Dans  Fenlrefaite,  Gustave -Adolphe 
avait  conclu  des  alliances  avec  les  autres  princes  du  nord 
de  TAllemagne ,  ainsi  qu'avec  plusieurs  villes  impériales, 
et  s^était  rendu  maître  de  diférents  endroits  dans  la  basse 
Saxe,  au  Rhin  et  en  Souabe,  tandis  que  son  générai 
Banner  avait  occupé  Magdebourg,  et  queUom  était  entré 
dans  Bamberg. 
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fihnr  la  fin  da  mois  de  février,  le  emnie  deTIlly  oem* 
«ença  de  nouveau  ses  opératkNis.  Il  expnlas,  le  8  nare,  le 

feldmai  échal  Horn  deBamberg.  Le  roi  de  Suède  s^avança 
contre  lui  5  mais  Tilly  marcha  dans  le  Haut-Palatînat,  pour 
être  à  portée  de  soutenir  la  Bohème  et  la  Bavière.  Le 
rei  le  snivit  par  la  Franeonîe  et  arriva,  le  21  mars,  à 
Narcmher^.  Alors  Tilly  dirigea  sa  marche  vers  le  Da- 
aiibe  sur  logolsiadu    Gustave- Adolphe  le  suivit  dans 
eelte  eontrée  et  prît,  le 27  mare,  Dontuiwcerth  d^aneaat» 
Comme  la  Bavière  était  par  lè  menacée  d'une  invasion,  le 
doc  Maximilien  se  rendit  en  toute  hâte  à  Farinée  deTîlly, 
et  dirigea  lui-même  lea  diapositious  nécessaires  pour  la 
défense  de  son  pays»  Le  pont  sur  le  Leeh  près  de  Bain 
lut  abattu.  Le  5  avril ,  Tarmée  suédoise  fut  en  présenee 
des  Bavarois.  Une  violente  canomiade  commença,  et  fut 
eoatinuée  pendant  plusieurs  keures  sans  interruption.  Le 
brave  général  Tilly  fut  blessé  mortellement.  Le  rot  fit 
travailler,  à  l  abri  de  son  artillerie,  à  la  construction  d'un 
pont.  L'*électeur  se  retira  pendant  la  nuit  vers  lugolstadt^ 
où  le  comte  de  Tilly  mourut  le  30  avriL 
-   Dans  la  matinée  du  S  avril ,  le  roi  Chistave  passa  le 
Lech ,  et  marcha  sur  Aug sl)ourg  qui  capitula  le  10  du 
même  mois.  Dans  cette  viiie  Gustave  -  Adolphe  fit  une 
démarche  qui  excita  la  méfiance  de  ses  partisans  en  Allé» 
imgiie;  e^est-à-dire,  il  se  fit  prêter,  ainsi  qu*&  la  couronne 
de  Suéde,  serment  de  fidélité  parles  bourgeois.  Ce  ser- 
ment était  en  contradiction  avec  le  désintéressement  que 
le  roi  avait  fait  paraître  en  déclarant  à  différentes  repri- 
ses, qu'il  ne  combattait  qne  pour  la  constitution  de  PAUe» 
magne  et  la  liberté  de  conscience.  Les  villes  de  Raîn, 
deBurgan,  de  ^ieubonrg- sur  «le -Danube,  Memmingen, 
N«nUiogue,  Kempten  et  plusieurs  autres  places  forent 
•Iws  occupées  par  les  Suédois.    Une  division  de  leurs 
troupes  marcha  par  TAigovie ,  s'avança  jusqu'à  Fuessen 


4M 

et  Reottîy  et  neoaça  le  Tjrrol  ;  mais  elle  bit  rqM>iissée 
en  vmdaal  passer  les  déilés  de  ce  pajs.  Bnnite  les 
Suédois  conquirent  Brégenz  avec  toat  le  Brisgaia  et  la 

plupart  des  villes  autrichiennes  en  Alsace.  Le  roi  ménie 
attaqua  la  tête  de  pont  dlngolstadt,  Mais  fut  repoussé, 
le  28  avril.  Le  feldoiaréclial  Hern  ayait  été  déHacM  as 
Danube ,  pour  s'emparer  de  Hatisborme  ;  mais  l'électeor 
Maximîlîen,  qui  Tavait  prévenu,  Tempécha  de  s'*approelier 
de  celle  ville.  Gustave-Adolphe  abaBdonBarattafMdla*» 
golstadt  et  «archa,  le  M:  avrfl,  s«r  Bfiiniefc  cA  3  eaira 
le  7  (la  mois  suivant;  cependant  il  quitta  bientôt  après 
cette  ville  et  retourna  à  Augsbourg.  L'électeur  avait  prié 
Wallenstein  de  se  réunir  avec  Tannée  de  la  Ligee  eatho 
lique.  Mats  ce  Général ,  qui  n^avait  pas  onUié  qae  Ma»* 
milien  s'était  trouvé  à  la  tête  des  princes ,  qui  avaient  en 
1629  exigé  sa  démission  de  TEmpereur,  lui  refusa  son 
assistance.  Son  plan  d'opération  tendait  à  chasaer  d*ab«id 
les  Saxons  de  la  Bohème'  et  à  les  détacher,  s^  était 
possible,  de  l'alliance  suédoise.  Vers  le  milieu  du  mois 
d'avril,  il  avait  conduit  rarmée  de  la  Moravie  eu  Bohème. 
11  entama  à  cette  époque  des  négecialiona  tant  avec  le 
général  saxon  Ambeim  à  Pra/^ue ,  qn^avec  rélectenr 
même  ;  mais  elles  n'^aboutirent  à  aucun  résultat.  Le  duc  de 
Friediaad  s'avança  alors  sur  Prague,  bombarda  la  ville, 
et  I -emporta  ensuite  d^assaiit.  La  garnison  saxonne,  restée 
dans  le  Hradschin,  capitula  le  5  du  mois  suivant.  Les 
é»aAOi)s  furent  expulsés  de  la  plupart  des  villes  bohèmes. 
Arnheiffl  reconduisit,  encore  avant  la  fin  du  mois  de  mai, 
son  armée  que  Wallenstrîn  menaçait  d'envelopper,  en 
Misnie.'  Le  duc  de  Friedland  acheva,  par  la  conquête 
d  Egre,  de  Falkenau  et  d'Ellnbogen,  la  délivrance  de  la 
Bohème.  Le  général  suédois  Dnval  et  Andieim  atta- 
quèrent, du  côté  de  la  Lusaee,  la  Silésie  oà  ik  prirent 
CHogau,  et  ayant  remporte  des  avantages  près  de  Stei- 
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iMu,  ils  foreèrent  les  lapériaux  à  se  retirer  dans  la  haute 

Déjà  plasicinre  semsmeA  s'étaievl  éocralée»  depuis 
Texpulsion  des  Saxons  de  la  Bohème,  sans  que  le  duc  de 
Friedlaed  «oogeàt  à  naroker  aa  secours  de  Télecteur 
MaïuDilien,  qui  Ten  avaU  iiérativeiiwiit  requis;  Ge  ne  fat 
qu  au  mois  de  juin,  après  que  l'Empereur  lui  eut  expres- 
sément ordonné  de  réunir  ses  forées  à  celles  de  Maxi- 
«Oien,  ^^il  se  sut  en  marcbe  yen  le  Haol-Palatina(,  el 
rejoignit  près  d*Bgre  rannée  bayarave.  Le  ra  Gustave 
accourut  pour  empêcher  cette  réunion,  mais  il  arriva 
Irop  tard  5  et  comme  Tarmée  réooie  lui  était  beaucoup 
anpérieiire,  il  se  relira  jnsipi'à Naremberg^  eù  il  prît  uae 
position  qell  fft  èntoarer  de  fortes  batteries.  Le  6  jaiUel^ 
Wallensieiii  arriva  dans  le  voisinage  de  celte  ville,  et 
occupa  un  camp  près  de  Zirudorf  sur  la  Hednitz,  à  une 
Keae  de  la  position  suédoise.  Qaoiqae  ramée  de  Wal« 
lenstein  fftt  forte  d^environ  40,000  combattants  et  qie 
celle  du  rui  n'en  comptât  que  20,000,  le  duc  Albert  n'osa 
cependent  hasarder  nn  combat.  Tous  les  deuxoontinuèrenl 
à  fortifier  leurs  positions;  ehaenn  dierchaît  à  contraindre 
son  adversaire  à  la  retraite  y  en  lui  coupant  le  transport 
de  vivres.  Mais  bientôt  le  roi  de8oède  reçut  des  renforts, 
^  le  mettaient  en  état  de  se  mesurer  avec  son  redoa- 
taUe  ennemi.  La  plupart  des  divisions  qne  Gustave* 
Adolphe  avait  laissées  dans  différentes  places  au  Rhin  et 
au  Danube ,  arrivèrent  successivement  près  de  NureoH 
berg.  Le  dac  Bernard  deWeimar,  qoi  avait  déjà  menaeé 
k  Tyrol  d^nne  invasion,  et  le  landgrave  GaîUanme  de 
Ue&se  amenèrent  pareillement  leurs  corps  au  roi.  Le  2S 
août,  Gustave -Adolphe  rangea  son  armée,  qui  s'était 
«ecrne  à  70^000  hommes,  en  ordre  de  bataille,  et  pré* 
senla  le  combat  à  Wallomtein,  qui  ne  se  mut  point  de  son 
<^p.  Cependant  les  deux  années  manquaient  déjà  en* 
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tièrement  de  vivres  et  ne  savaient  comment  s'en  procurer 
dans  la  posUiou  qu'elles  occupaient.  Enfin,  sor  la  nouvelk 
fondée,  cmmne  ai  le  due  de  Friedkiid  était  parti  avce 
la  plus  grande  partie  de  «es  troupe»,  et  n^aTaii  laiwé 
qu^an  faible  corps  pour  roccupation  du  camp,  Gustave- 
Adelpiie  se  détermina  à  entreprendre  une  attaque  contre 
ee  dernier.  Le  aeAt  aa  Matin,  lee  Saédoia  MaaîlUrenI 
les  retraneheinente  des  Bavarois;  nais  ils  forent  repose- 
sés  par  Wallensteiii  avec  les  troupes  impériales.  Après 
que  le  feu  des  canons  et  des  mousquets  eut  duré  pendant 
pinaienrs  heores,  le  roi  donna  le  siganl  de  la  retmila. 

Ce  prince  brava  encore  pendant  deax  semaines  ia 
disette  toujours  croissante,  qui  le  contraignit  enfin,  le 
8  septembre,  à  se  mettre  es  marche.  li  passa  à  côté  de 
la  pontion  de  WaHenstein,  et  prit  la  directioB  par  Nen» 
stadt- sur-TAisch  vers  Wîndsheim.  Il  laissa  une  forte 
garnison  dans  Nuremberg.  JLe  duc  Albert  ne  bougea  m 
penr  attaqner  Nnrembeig,  ni  po«r  aller  à  la  paaranite  dt 
roi.  Le  13  septembre,  il  leva  son  eamp  et  prît  le  ehemii 
de  la  Saxe.  L électeur  de  Bavière  se  dirigea  vers  le 
Danube,  pour  couvrir  non  pays  que  Gustave -Adolphe 
avait  dessein  d'envahir  nne  seeonde  fois.  Le  dooBennid 
de  Weimar  fut  envoyé  en  fVaneenie,  an  Metn* 

WaHenstein  avait  fait  partir  les  généraux  Gallas 
et  Holke  en  avant  pour  la  Saxe  et  la  Misnie,  ou  ils  s'é- 
taient renda  maîtres  de  plnsienrs  planes.  Il  paratsssit 
que  le  duc  Albert  avait  Tintention  de  prendre  ses  quar* 
tiers  d*hiver  dans  ces  pays.  Sur  ces  entrefaites.  Ara- 
keim  avec  Tannée  saxonne  avait  oonqnis  presqne  tonte  la 
SBésie.  WaHenstein,  prévoyant  qoe  le  général  Ambeîmei 
le  duc  Bcraaid  accourraient,  celui-là  de  la  Silcsie,  et  ce- 
lui-ci de  la  Franconie,  en  Saxe  pour  se  réanir  contre  loi, 
ordonna  an  général  Pnppeaheim,  qni  se  trouvait  dans  la 
basse  Saxe,  on  il  avait  cmnlatta  avec  snocèn  contre  des 
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Uessois  et  des  Saédoifl,  de  venir  le  rejoindre.  Après  ^pie 
«elle  réwAwi  ait  été  effectaée^  le  duo  de  CViedleod  »ar«» 
iha,  lettoelobre,  avec  son  armée,  forte  alen  de  25,000 
hommes,  devant  Leipzig  et  força  cette  vîUe,  ainsi  que 
k  château  de  Pleisseabourg,  à  capituler.  Le  leodemaio^ 
en  corps  Impérial  ooeapa  Halle)  mais  ayant  ensafte  eatre» 
fris  une  atta^ae  sar  le  ehàteaa  de  MoiîldKNirgi  21  fat  re- 
poussé par  la  garnison  suédoise. 

Sar  lea  instantes  prières  de  Téiecteur  de  /Saxe,  le 
ioi  Gustave-»  Adolpke  s'était  dirigé  yera  la  Thuriage  et  il 
occupa,  le  30  octobre,  un  camp  retranché  près  de  NamiH» 
l)Ourg.  Le  duc  Bernard  de  Weimar  s'était  déjà  réuni  au 
roL  Walleaateia  avait  pris  aae  force  position  prèa  de 
Weisseafels»  Le  3  novembre,  le  roi  se  vit  obligé  par  le 

froid  rifijoureux  à  mettre  ses  troupes  en  cantonnement. 
Le  duc  Aiiierty  qui  s'imagiuait  que  le  roi  resterait  pen- 
dant aaaes  longtemps  daaa  Tinaetion,  voulant  profiter  de 
cet  intervalle,  commanda  le  général  Pappenheim  avec 
une  forte  division ,  pour  effectuer  la  réduction  du  château 
de  Moritsbourg  près  de  Halle.  Le  même  jour  où  Pap- 
penheim 00  mit  en  marche ,  Walienstein  quitta  aussi  son 
camp  près  de  Wensenfels  et  se  porta  vers  Leipzig.  Ijo» 
chemins  gâtés  ralentirent  tellement  sa  marcbe,  qu  i!  ne 
put  atteindre  que  LiUzen  »  et  se  vit  obligé  de  s^  arrêter 
ttsai  le  5  novembre.  Ce  jonr-là,  Wallenatein  détacha 
•ncore  deux  colonels  avec  leurs  régiments  vers  Zwickau 
et  Aitenbourg,  pour  occuper  les  routes  qui  conduisent 
ta  Bohème. 

Le  roi  de  Suède ,  qui  avait  été  instruit  de  tons  ces 

■ouvementN,  partit,  le  5  novembre,  de  \aumbourg  pour 
^er  attaquer  son  ennemi.  Dès  le  soir  du  même  jour,  il 
y  eut  des  combats  entre  les  avant-postes  des  denx  partis. 
Le  roi  voulait  attaquer,  le  lendemain  k  la  pointe  da  jour, 
raiiûce  de  Walienstein  qui  ne  comptait  aiuri^  que  12)000 
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combattants.  lie  duc  envoya  des  ordres  réitérés  et  pres- 
sants à  Pappeiiheim,  pour  le  faire  reveoir  sur-le-cbaiif» 
À  p^e  ce  Général  les  est-il  reçus,  qu'il  se  mit  m 
marche  avec  la  cavalerie ,  et  commanda  à  Hofaoterie  4e 
le  suivre  aussi  rapidemeot  que  possible.  Les  deux  ar- 
mées passèrent  la  nuit  sons  les  ames.  Le  6  novembre 
an  matin,  WaUensteîn  maroba  dans  la  plaine  à  gaadia  de 
Lutzen ,  espérant  d'empêcher  la  bataille  jusqu'à  Tarrivée 
de  Pappenheim.  Un  brouillard  épais  favorisait  son  plan. 
Le  broaiUard  n'étant  dissipé  vers  les  onze  henren  «rant 
midi,  le  roi  ordonna  rattaqoe.  Le  ooaibat  commença  entre 
riiifameiie  avec  uae  grande  animosité.  La  giaude  i  oate, 
montante  et  enclose  de  deux  fossés,  devant  la  position  des 
Impérîanx  fat  emportée  dressant  par  les  Suédois  ei  per- 
due de  nonvean*  Alors  le  roi  Chistapbe- Adelphe  mena 
lui-même  la  cavalerie  au  combat.  Une  balle  de  mousquet 
lui  fracassa  le  bras  gauche.  JU  se  fit  porter  hors  du  com- 
bat} mais  il  tomba  derrière  son  année  entre  les  maioa  de 
cavaliers  impériaox  qui  ne  le  oonnaissaient  point ,  et  fiai 
tué  avec  tous  ceux  qui  raccompagnaient.  Le  duc  Fran- 
çois-Albert de  Saxe-Laaenbonrg  eut  seul  le  bonbear  de 
s'échapper,  et  fiit  par  cette  raison  fréqaemmeni  aecnné 
d^avoir  assassiné  le  héros  suédois.  Dans  Tentrefaite,  la 
force  supéiieure  des  Suédois  réussit  à  vaincre  la  coura- 
geuse résistance  des  Impériaux.  Le  duc  de  Friedlnad 
s'était  déjà  mis  en  marche  pour  opérer  sa  retraite,  kn- 
qne  Pappenheim  avec  la  cavalerie  arriva  enfui  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  attaqua  résolument  les  Suédois,  les 
repoussa,  leur  enleva  de  nouveau  les  canons  qu'ils  avaical 
conquis;  mais  il  fut  blessé  mortellement.  Sescavaltm, 
comme  aussi  Tinfanterie  impériale,  qui  avait  encore  une 
fois  renouvelé  Tattaque,  iurent  alors  forcés  à  vider  le  champ 
de  bataille,  qui  était  couvert  de  9Q00  morts  des  deux 
partis»  Wallenstein  se  retira  avec  son  armée  à  Leipzig. 
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f  iui  -  même  se  rendit  alors  par  Zwickau  à  Prague,  où  il 
punit  de  mort  les  officiers ,  à  la  mauvaise  conduite  des*^ 
qMis  il  «Kriboait  la  perte  de  la  bataille.  Le  duc.Beriiaré 
de  IVeiaiar ,  qui  avait  pris  le  eonnandeMeiit  de  ramée 

suédoise,  s'^étant  réuni  avec  les  troupes  saxonnes,  força^ 
au  bout  de  quelques  semainea^  leaimpériaia  à  évaeuer 
la  Sase» 

La  mort  da  de  Saède  ne  produisit  point  les  résal-' 
tats  que  le  parti  catholique  s'^en  promettait.  Il  est  vrai  que 
lea  princes  et  les  États  évangéliques  étaient  fort  eo»- 
steniés,  parce  qu'ils  craignaient  que  la  Saède  ne  eeaaâl 

de  prendre  part  ultérieurement  à  la  guerre  germanique, 
et  ne  les  abandonnât  à  la  discrétion  de  leurs  adversai-<- 
res^  nais  le  chancelier  du  royaume  de  Saède ,  le  baron 
Axel  d^Oxenatierna,  fiit  antoriaé  par  le  connea  d  État, 
qui  gérait  la  régence  à  la  place  de  Christine,  fille  de 
Gustave  -  Adolphe ,  âgée  seulement  de  seize  ans  qu*on 
avait  proclamée  reine  ^  à  continaer  la  guerre  en  AU^ 
■lagne  entièrement  dans  le  sois  de  Gustave -Adolplie. 
Le  comte  palatin  Frédéric  suivit,  le  19  novembre  1632 
àMayence,  le  roi  de  Suède  au  tombeau.  Tout  lePalatinat 
inférieore  on  du  JUiin,  à  Texception  de  Ueideiberg  et  de 
Frankentlial^  était  alors  au  pouvoir  des  Suédois,  et  Phi~ 
lippe,  frère  de  Frédéric,  prit  la  régence  pour  Charles- 
Louis,  fils  de  ce  dernier,  encore  mineur.  L'électear  Jean-» 
Georges  de  Saxe  était  depuis  longtemps  las  de  Poppres- 
sion  suédoise ,  et  ne  cachait  plus  du  tout  ses  sentiments. 
Il  lui  était  surtout  insupportable  de  voir  la  dii'eclion  des 
alaires  évaotgéliques  dans  TEmpure  germanique  confiée 
à  une  Puissance  étrangère  ^  et  cependant  depuis  la  mort  de 
Gustave-Adolphe,  le  directoire  demeurait  aux  Suédois, 
L'électeur  Jeaa-Georg€t3  le  tint  au-dessous  de  sa  dignité 
de  dépendre  avec  son  armée  et  son  peuple  de  la  volonté 
d*un  grand  -officier  de  TÉtat  suédois.  En  conséquence^ 
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lorsque  le  baron  Oxenstierna  invita  rélecteor  à  entrer  dans 
la  confédération  de  tous  les  Protestants  aUemands  ^  à  ia- 
foelle  00  travaillait)  le  prince  eaxon  8>n  excosa^  et  ii 
accepta  TentreiMae  d«  roi  de  Daaemaik,  qai  s'^efor^i  de 
le  réconcilier  avec  TEmpereur.  On  conclut  en  effet  une 
trêve  et  proposa  de  tenir ,  au  mois  de  juillet  1633,  oa 
eongres  à  Bresian  poor  négocier  la  paix.  Mais  celte 
aseenUée  n^enl  peint  lien.  L^annistiee  Art  déoeBeé,  et 
les  hostilités  commencèrent  de  nouveau.  L^électeur  de 
Brandebourg  déclara^  en  janvier  1633  à  Berlin,  ^u'ii  était 
disposé  à  accéder  à  PUnioa  évangéliipie. 

Le  13  avril  1638,  les  États  des  quatre  cerdes  de 
Franconie,  de  Souabe,  du  haut  et  du  bas  Rhin,  signèrent 
à  Heilbron  Tailiance  avee  la  Suède*  D'après  ce  Iraîlé 
d'nnion,  guerre  devait  être  centinnée  avec  tons  les 
efforts  possibles,  Jusqu'à  ce  que  l'ancienne  constitution 
germanique  eut  été  rétablie;  que  les  Etats  proteatants 
eussent  été  confirmés  dans  les  biens  ecdésiastiqBes^  esn* 
vents  et  abbayes ,  dont  ils  avaient  été  dépossédés  psr 
Fédit  de  restitution;  qu  une  paix  général  eût  été  effectuée 
et  qu'on  eût  donné  à  la  couronne  de  Suède  la  satisfacliofi 
qni  lai  était  dne*  Le  directoire  fat  conféré  à  Oxenstiens} 
on  loi  adjoignit,  il  est  vrai,  an  Conseil  de  guerre  protes- 
tant, niais  on  concéda  néanmoins  exclusivement  au  diari- 
celier  du  royaume  le  droit  de  décider.  Les  quatre  cer« 
des  s^engagèrent  à  lever  une  armée.  La  Suède  devsit 
rester  en  possession  des  pays  allemands  qu'elle  avsil 
conquis ,  jusqu  a  la  lin  de  la  guerre  et  jusqu'à  ce  qu  die 
eût  été  entièrement  dédosunagée.  A  Heilbron  lesSaédsîs 
et  les  Allemands  unis  avec  eux  renouvelèrent  as8«| 
le  13  avril ,  Talliance  avec  la  France.  Le  14  du  même 
mois^  Oxenstîerna  céda,  au  nom  du  royaume  de  Suède,  le 
Palatinat  du  Rhin  à  la  famille  de  Frédéric  Ensuite  k 
chancelier  donna  une  grande  partie  des  terres  caihelifMS 
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eoBquises  aa  landgrave  de  Hesse -Classe! ,  aux  duc»  é$ 
WnrtMbeig,  4e  Sbxa- Weiniir,  deEraodabatrs  et 
aatrea  princes  el  États  évangélîqaes.  11  espérait  par  là 
perpétuer  la  haine  entre  eux  et  les  Catholiques,  et  unir  les 
itU^omaîres  d'antanl  pkm  étroiteamt  à  la  Sueëe,  ds 
laqaeQe  «•oroin»  ces  pays  deraienC  défMdre  odttno  Csft 
et  par  conséquent  les  possesseurs  comme  vassaux. 

Le  tmroad'Oxenslieraas'étant  assuré,  par  ces  traités^ 
Fassistance  fime  giaade  partie  de  rAllesagps  éraiH 
géliqae,  pmaft  alors  las  opération»  MKlairaa  avoo  êaUmt 
d'inteUigence  que  d^activité.  La  force  militaire  des  con- 
fédérés s'était  divisée  ^  depoia  la  mort  du  roi  Gustave-* 
AdolpkO)  enphniom  gnais  eorpè  d^amlèOb  Ao  mois  dt 
WÊÂ 1633 ,  le  rhingravo  Othoo-IjiMis  le  oonle  palatin 
Ciirétien  de  Blrkenfeld  achevèrent  par  la  réduction  de 
Frankentbal  et  de  Heidelberg^  la  conquête  do  Palatkal 
di  Rfcii.  Bernard  de  Weiiaor^  après. avoir  oeoopé  Bann 
kerg,  s'était  réuni  à  Gustave  Horn  et  s'avança,  au  mois 
de  mars,  vers  la  Bavière.  Aldriogen^  qui  avec  un  corp% 
eoaposé  d'Impénaiiz  el  deBavams^  aVaU  rédaît  au  prln-^ 
leÉpo  Meaningen  et  Kempten,  se  relira  devant  la'  oa^ 
péfîorité  ennemie  jusqu'aux  bords  de  Tïser.  Vers  le  même 
temps  il  se  forma  une  conspiration  parmi  les  principaux 
•finors  de  i*anaée  ptotoscaoty  qui  exigoaient  dea  réeom-» 
p«aes  prtportiaMéw  à  lews  «rricM.  Pttur  «paiMr  «M 
troubles,  on  dîstrîbsa  aux  chefs  des  biens  d'£glise  cathô- 
hqoes  de  la  valeur  d'environ  cinq  millions  d'écos  de 
fihMe,  ei  on  domia  qvelqno  argent  ans  ooidilla*  Aa  soio 

juin,  Horn  se  rendit  maftre  de  Pappenheini  et  de  Non» 
niarkt  dans  le  Haut-Palatiuat ,  sians  que  le  général  AU 
«iriogea,  en  partie  à  cause  de  Tinfériorité  de  ses  ftrceat^ 
ea  partie  rotena  par  lea  ordres  de  Wallenatein,  eût  tanlé 
de  Pea  empêcher.  Enfin  Horn  marcha  es  Souabe  devant 
Constance  qu'il  attaqua  inutileaient.  Daas  le  comté  de 
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fyrol)  «ea— é  4^wnt  invanko  cmif  ic^  TarcUibicImse 
CtanMi^,  qui  goorenvait  le  pays,  en  qoafilé  4e  Itiwc  de 
son  fils  Ferdinand  -  Charles ,  dîrigffa  les  (ravaox  pour  It 
défense  des  d^iés  de  la  frontière  avec  aatanl  d'énergie 
qoe  -de  Mgaaaa.  Le  doc  GeorgeB  ëe  iMtbamrg  el  k 
Mdniarédial  Médeia  Knippbanaai  vaiiMiaiireat  m  Weil- 
pbalie  les  généraux  catholiques  Gronsfeld  et  Merode ,  et 
enlevèrent  Hammeln  et  Osnabruck*  Le  landgrave  de 
Ha8ae*-Ca8ael  aaaaiil  phanem  viUeaii 

Un  eorpa  aaede^^axon,  aoaa  les  erdrea  ém  géaéraai 
Amheim  et  Mathias,  comte  de  Thurn,  commença,  an  mois 
de  janvier  1633,  les  opérations  en  îSiiéaie  par  la  prise  de 
BHeg,  de  fitreblea  ei  de  Grotkaii.  Oe  eerpe  eonfédéié  oa 
eomptait  que  24,000  coinbattants,  tandis  que  WaHensteia 
avec  40^000  hommes  était  posté  en  Bohème,  entre  Pilsen 
ei  £gre^  où  il  realaîl  dans  une  iaactioa  que  personne  ad 
poavaii  oomprendre.  BiAi  ne  mois  de  mai,  le  doc  laiaaa 
le  général  Holke  avec  quelques  milliers  d'hommes  en  Bo- 
hème ,  et  se  mit  avec  aa  force  principale  en  marche  vers 
la  SUéaie.  Il  asait  aon  eaap  près  de  Neiaae  et  évita  la 
eembat  ^ue  loi  prèientèrent  les  eoaftdérée.  D  enlania  aiti>« 
trairement  des  négociations  avec  Amheim,  et  offrit  au 
Skiédoia  et  à  leors  alliés  une  paix  extrêmement  avaa« 
tageoae,  Ijo  29  mai,  il  eonelnl  avee  les  Généraox  eon^ 
WM  ime  trêve  de  qoune  jeors,  qoi  enaaiie  Aiiplomeora 
fois  prolongée.  Oxenstierna  tenait  les  propositions  deW  al- 
lenatein  pour  one  ruée,  afin  d'arrêter  les  Suédois  dans 
knra  epératiooa,  et  reconmanda  a«  conte  de  Tlioni  li 
plus  grande  pmdence.  Mais  Télecteur  de  Saxe  fit  des 
conditions  de  paix  les  pins  exti-avagantes. 

Les  négodationa  avaient  doré  joaqu^à  la  fin  do  oMia 
deaeptembre.  Comme  dlea  n^avaient  amené  encan  réodk 
tat ,  le  duc  de  Friedland  se  mit  inopinément  en  mai  ch&i 
comme  ai  son  intentioa  était  de  se  porter  en  liosace.  Le 
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général  Holke  avait  déjà^  avant  la  tré;ve|  envahi  la  Mia^t 
lift  el  eoifHis  Leipiif .  Arabda  évaco*  alom  1»  Siléaie^ 
tt  aftcoimt  pour  «ovTrîr  rétedoral  de  Saxe.  Dès  que 

Wallensteîn  fat  informé  de  ce  mouvement,  il  se  dirigea 
801  le  corps  suédois  du  comte  Tkarn  qui  était  alors  isolé 
pm  de  SteiMM  -sur-  TOder  et  awr  le  général  Doval,  el 
les  filprîsonmert  ayee  lears  dix  mille  konaee.  Tootefoia  3 
rendit,  immédiatement  aprè»,  la  liberté  an  comte  de  Tliurii 
foi,  comme  oonpabie  de  haute  trahisioa,  aurait  dû  être 
Mldii  devant  lea  IvflNmau  de  Beli«e*  Ensute  WaU 
lenstein  conquit  LiegnitK^  Gross-Glogan,  Crossen  et 
i^raocfort-sur-rOder.  Il  divisa  bieutùt  après  son  armée* 
Oa  coipa  lùÊgpm  la  Warthe  peur  pénétrer  en  Poméraaiai 
Mais  reste  dans  Finaelion  après  la  prise  de  Landsberg. 
Le  duc  de  Friedland  marcha  avec  le  deuxième  corps  en 
Lttsace.  Le  comte  de  Sebafgotsche  était  demeuré  ave^ 
une  division  en  Silésie,  oA  il  prit  Ohlau^  mais  attaqua 
Bradas  en  y  rain.  Vers  le  même  temps,  Wallensteîn  avait 
efert  de  nouveau  la  paix  aux  électeurs  de  $aj»e  et  de 
firande  bourg. 

Un  oerps  auxiliam  de  U  àl4^Bapagaoia  a'étail 
nssemUé  dans  le  dnehé  de  Mflan,  et  devait  être  eondnil 

en  Allemagne  par  le  duc  de  Feria.  8a  première  desti- 
natioi^  était  de  dégager,  conjointement  avec  le  général 
Akhingen,  les  villes  de  Constance  et  de  Brkao^  atta« 
qoëes  par  les  Suédois;  il  devait  ensuite  défendre  TAIsace 
CûiUre  ces  derniers  et  les  Français.  Wallensteîn  craignait 
d'être  restreint,  par  Tarri  vée  de  la  feree  auUtaire  espagnole^ 
taat  dans  son  autorité,  jusque-là  iffimltée,  que  dans 
ses  négociations  équivoques  avec  les  ennemis.  Sous  pré- 
tejLte,  que  l'apparition  d'une  armée  étrangère  eu  Alle- 
magne retarderait  déddém^t  la  ennduslon  de  la  paU 
qa^  tenait,  disait-il,  déjà  en  mains,  il  protesta  eontre  la 
marche  des  li^spagnoUu  Mais  le  duc  de  Feria  ne  laiâ^ii 
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point  arrêter  dans  son  expédition  et  arriva,  aa  mois  él 
oqitenbre,  en  Allenagiie,  où  il  se  joignit  au  général 
AUringen  f*  à  on  tmfê  éô  Bmnmis,  el  dég^gp^m 
octobre  Constance  et  BriMe. 

Lorsque  Aldringen  alla  rejoindre  Finfant  d'Espagne 
an  Rhm,  la  Bavière  laissée  sans  défense,  et  menacé^ 
par  le  dac  Bernard  de  Weinar.  L*élteleir  pria  Wi 
stein  de  détacher  au  Dioins  in  petit  corps  de 
vers  le  Dannbe  pour  soutenir  les  Bavarois.  Mais  le  im 
répondit  qu'il  n'wraît  point  de  iroopes  superflues,  lin  oliéit 
pas  davantage  anx  oidres  réitétés  de  rKs^erev  fi 
lui  enjoignait  de  proléger  la  Bavière ,  et  resta  avee  asd 
année  en  Lnsace,  s'occupant  de  la  oonqoéle  de  CUerliu 

eldeBantseSi 

Cependant  le  dttê  Bernard  de  WeiaMr  d^étnift  vsnii 

maître  en  novembre  de  Ratisbonne,  de  Straubingen,  ds 
Ghan  et  de  plnsieurs  autres  places  en  Bavière.  Codubo 
ees  eenqaétes  nettaienl  anssi  Passas  et  liaa  en  danger, 
le  duc  Albert  se  mit  enfin  en  maroiie  veis  les  Inniies  delà 
Bavière ,  et  fit  investir  Cham.  Mais  peu  de  temps  après, 
il  reteima  avee  ses  troupes  à  Pilsen ,  sous  prétexte  que 
les  Saxons  menaçaient  d'envahir  la  SHésie.  L' 
ordonna  de  nouveau  à  Wallenstein  de  condrire 
Farmée  ea  Bavière  et  d'attaquer  le  duc  Bernard.  Mais  le 
Généralissime,  an  lien  d'exécuter  les  ordres  de  son  Sou- 
verain, vit  ses  tronpes  en  quartiers  dliver.  Ferdinand  B 
avait  aussi  en  même  temps  ordonné  au  général  bam  de 
Suys,  commandant  en  chef  de  la  haute  Autriche,  de 
s'avancer  vers  la  Bavière.  Mais  le  duc  de  Fiîedland  osa 
eonmNmder  an  baron  de  Soys  de  fisire  Inlte,  et  k  jm 
de  la  peine  de  mort  s'il  suivait  cet  ordre  de  TEmpt 
Les  pays  autrichiens  se  plaignaient  avec  amertume  des 
logements  militaires  qni  rainaient  entifareneat  ces  provin* 
ees,  déjà  lont  épuisées.  Cependant  Wa^enstein  aVmit 
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McÉi'éganliiiàces  pkiiÉiMr^  ai  émx  îéftànMààiom 
Pbiperevr  ',  et  il  prétendaii        ègiÉsail  anN|iieMeiil 

d'après  les  conditions  qui  loi  avaient  été  accordées  par  le 
moQArqae,  lorsqu'il  tt^élait  chargé  du  cummandeineiit» 
¥mt  enpédiar  la  rame  totale  de  aaa  Élato,  el  prêter  aax 
Bataroia  Tassiataiiee  qa^oa  leur  devait,  Ferdiaand  ll^ 
sans  tenir  aucun  compte  des  raisons  alléguées  par  VVal-r 
leoiteiB,  lai  enjoignit  eaeore  ane  foîe  de  quitter  les  can* 
tMMawnta  ea  Balièaie^  ile  nareher  aa  Daaalbe  el  di 
«hiseer  les  Suédois.  Comme  dans  ce  temps-là  le  cardinal 
Don  Ferdinand,  frère  du  roi  Philippe  iV,  voulait  conduire 
«I  deazième  tùffê  d'iofaaterie  eepagoole,  earélé  à  MUaai 
tea  iea  Paya-Baa,  TBaiyerear  denaa  ardre  aa  dae  Al<» 

bert  de  faire  passer  6000  cavaliers  à  cette  division. 

Le  duc  de  Friedland  avait,  par  sa  désobéissance 
•Maée,  doBaé  à  rSe^rear  de  jaatea  aaîeta  de  Mcentea* 
tCBRBft.  LlnaetioB  ai  il  était  reaté  daaa  lea  déniera  aMia^ 
ne  pouvait  être  attribuée  qu*à  une  incapacité  inteilectuelle, 
ainrenae  aabitement ,  ou  à  une  iotelligence  secrète  avec 
FeneiaL  San  iadoeîUté  aatérieare  daaa  Tanaée  1^32^ 
bnqell  reçat  Tordre  de  aiarelier  aa  aecoora  dn  due  Ma»* 
luïiien  de  Bavière,  non  moins  que  les  négociations  mulû* 
filées  qu'il  avait  eatamées  avec  la  Saède  et  la  Saxe,  à 
RûBB  deTBaiperear,  et  qaî  avaleat  eaaaé  on  désataatage 
■ttifeate  par  le  retard  qu^elles  avaient  apporté  aux  opé>^ 
rations,   comproiaettaient  sans  contredit  sa  renommée. 
Awil  WaUenatein  He  se  diaaiaialait-il  peiat  qu^l  aoratt  à 
wbe  ooaipte  de  la  eoadoite  qa^ll  arait  teaae.  Gaaaais* 
•Wt  d'ailleurs  le  grand  iiombre  et  la  puissance  de  ses 
ennemis,  et  convaincu  qu'ils  ne  manqueraient  point  de 
(aier  de  baate  trahisen  l'apparenee,  ea  effet  fort  aaapeeie^ 
fit  avait  accompagné  ses  dernières  actions,  le  due  devait 
*aindre  avec-  raison  que  l'Empereur  ne  lui  ôtat  pour  la 
^ode  fois  le  comamademeat»  L'eavei  des  60ÛOeavaiiers 
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qu'oi  loi  demandait,  lai  punit  être  Tairant-GOiurear  «k  A  I 
disgrâce.  Dans  la  positk»  crififoe  où  il  8*était  envéloppi  ' 
par  sa  propre  faate,  il  ne  lui  restait  que  le  choix  on 
donner  volontairement  sa  démission,  ou  de  prévenir  sa 
ck&te  prochaine  par  la  révohe;  car  il  avail  le  oaradèit 
trop  fier,  trop  violent,  poiir  attendre  sdn  renvoi  «vos 
résignation.  Nous  verrons  bientôt  quel  parti  prit  ce  per- 
sonnage fameux  qui,  à  force  de  tinesse  et  de  dissîmn- 
ialion,  B'élail  renda  si  impénétrable  qne  sesvMtaUcs 
nentimenta,  ses  véritaMea  intentions,  «ont  eamne  as» 
jourd'hui  un  problème*    Le  11  janvier  163 1,  Walien-» 
atein  fit  proposer  par  le  général  lilo  (JllowJ,  dans  na 
Conseil  de  guerre  à  Pilsen,  ces  questions:  ^ai  Taméa 
pouvait,  suivant  les  ordres  de  TEmpereur,  qaitter  dans 
cette  saison  les  quartiers  dliiver  en  Bohème  et  aller  cher- 
cher d'autres  caotoanements  en  pays  étranger^   si  Vm 
était  en  état  de  commencer  dans  cette  saison  le  siège  éi 
Ratisbonne^  enfin  si  Ton  devait  affaiblir  V  armée  en  dé* 
tachant  6000  cavaliers  poar  renforcer  celle  de  riufaiil.^ 
JLes  Généraux  et  officiers  présents  ayant  réponds  néga* 
tîvement,  l'armée  impériale  resta  en  Bohèma  Les  esse» 
mis  du  duc  de  Friedland  profitèrent  de  cette  opposiiioii, 
pour  engager  Tempereur  Il'erdinaod  à  éloigner  le  Gàié- 
ralissime  pour  la  seconde  foia  du  commandement  des 
«rmées.  Quelques  hialortens,  ncmmément  MieM  iPhM* 
lœnder  'J?  rapportent  que  Walienstein,  dès  qu'il  apprit  ce 
qu'on  tramait  OHitre  lui,  était  prêt  à  prévenir  sa  destilatioa 
«t  vmolait,  comme  il  étiût  accablé  de  donlenra  de  gosMe 
violentes  et  avait  des  plaies  oavertes  aux  jambes,  se 
retirer  dans  ses  terres ,  mais  que  les  princîpanx  officiers 
de  i'armeCy  au  nombre  de  quarante,  à  qui  le  doc  devait  des 

')  Com{)aR'Z  Françoi»  Forstt-r  :   Biographie  de  W  itllt  nstein  ^  dm:  de  Fried- 
Inadj  (V<tprès  les  lettres  nulogrnphes  du  duc  ^  tes  actes  tt  Hocutftffff  étt 
i         arcJùses  secrètes  tTÉtmt  à  Vienne,  togœ  etc. 
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Arrîérages  de  solde  ronsi dérailles,  le  periMiadèrent  k  gar- 
der le  commaodemeut  générai.  D'autres,  au  contraire 
fiétcadeBl  qae  le  du»  de  Friedlamly  abusé  4€«  févai 
itlnilogi^Mt  ^ui  loi  «vaienl  praib  UMoeiiromie^  «apiiuM 

à  celle  de  Bohème,  et  médiUit  déjà  alors  le  projet  de  pas-? 
ser  à  rennemi,  pour  combattre  conJoLnleBent  avec  4)e 
éBqâ»^  Jâ  Mmmm  il'AiUrMhe  joaqu'à  ce  ^%  i*eût  mn 
4ièrealMil  inéàntiei  après  quoi,  ajevtenl  ees  ménee  .éerb- 

vains,  il  voulait  garder  la  Bohème  et  la  Moravie  pour  lui, 
ei  partager  les  autres  pays  autrichieus  entre  aee  amis  ei 

ftrtieiM.  lie  12  jeaviMy  lea  GéaémuiM  eeloaela  e'ei^ 

gagèrent  par  écrit  à  ae  pas  abandonaer  le  due  ét  FriedU 
loiid  et  à  verser  pour  lui  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
aang,  „taat  ^a'il  nMterait  aa  service  ëe  rfimperear  et  les 
eaployerail  poar  Ta^aatage  de  ee  jaoearqae^  $  c^étak  la 
clause  littérale  dans  la  minute,  dont  on  fit  la  lecture  aux 
colonels,  laquelle  clause  toutefois  Ulo  avait  oaiise  à  des* 
êtm  dans  feiteaplaira  qii  leur  fbi  préaeoté  foat  la  a^g^ 
■atarcii  Leraqoe  quelques*** ans  éb  oea  officiera  reaMM^ 
quërent  la  tromperie  et  protestèrent  contre  cet  acte ,  ils 

forçât  étourdifs  |Ar  le  via  et  les  peraaasioos,  et  fittkeat  («v' 
«gaer  aaasL 

Cette  ligae  aveil  été  priacipalenant  Teanage  4aa 

officiers  allemands  et  botièmes ,  tamiis  que  les  italiens  et 
les  espagnols  la  représentaient  à  rjhiaiperaar  comme  étant 
dirigée  .eooire  aa  vie  et  son  afAae.  Ceaune  Watfenatein 
atait,  yera  le  sème  temps,  conféré  le  ee«aNindeaieat 
général  en  Autriche  et  eu  >Silesie  à  des  hommes  qui  lui 
étalent  entièrement  dévoués^  Ferdinand  ne  douta  plus  ^aa 
TeipfaMnon  dn  complet  ne  fût  prochaine^  fia  censéqtteaee, 
ce  Souverain  chargea  les  Généraux  qui  lui  étaient  restée 
idèles,  d'arrêter  Walleoatein,  ainsi  que  ses  adliérents  les 
fies  affidéa^  et  de  prévenir,  aekm  lea  mmimtaacca  de 
«mlfae  maaihre  91e  ce  fût,  lajrévalte. 
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Le  2^  janvier,  l'Emperear  fit  expédier  un  éfit,  qui 
déposait  VV  allens(ein ,  transportait  le  enBUUuideaiem  ei 
dief  ÊKÊ  coorta  4e  Gallas^  el  aasonul  m  aMsiie  géaè* 
raie  à  lonii  le»  eflkiera  inpUqaés  dw  U  ■iffcsrtna  de 
Pilsen ,  à  l'exception  dlllo  et  de  Tenky.  Les  Générauji 
€Î«- dessus  naauaés  firent  alors  toutes  les  dispositiims  né^ 
eeasaires  pe«r  ewpèdier  la  lévelle  d'éekier»  Ha  OMpa* 
reat  avee  qaelqaea  idgiaieaia^  doiil  lea  cheb  èlaie«l  Ma* 
les  à  FEmperear,  les  villes  de  Bndweis  et  de  Tabor.  Pic- 
eeloBiini  rasseadila  près  de  Linz  qael^piea  aûUiers  d'hom-» 
mmy  avee  leaqaeli  il  voolail  a'avaaaer  ma  PilMk  La 
baroa  deSoys  se  rendit  en  toviehâleà  Prague^  pour  s'as* 
sarer  de  cette  capitale  et  des  régiments  qui  y  étaient  ea 
garnisaa.  Wallenalefai,  ajaal  élé  iaatraît  foa  filaïkia 
ihel»  avaient  déserté  aa  caaae,  aèrcasa  aae  pianlanlisa 

à  rarmée  pour  l'avertir,  que  les  colonels  ne  pouvaient  re- 
eevoir  des  ordres  de  personne  que  de  lotHnème  ou  des  gé- 
néraux Ua  et  Teraky.  Il  ordonna  ea  »tee  ^imfBy  qae  las 
plaeea  fortes  eaBehèai»  rtatasionf  oecapéaa  par  sea  traa» 
pes;  qae  les  autres  régiments  se  rassemblassent  jusqu'aa 
28  février  dans  le  voisinage  de  Prague  et  y  attendlnaenf 
aon  arrivée.  Teraky  prit  le  devant  vers  la  capitale,  pav 
préparer  ranhéë  àae  nèHre  en  maidM.  La  now^dle  lai 
parvint  en  chemin  que  Wallensteiii  avait  été  déclaré  re- 
belle et  nia  hors  de  la  loi,  qae  Prague  etLeitaieritz  aivaîeat 
été  oecnpéea  pour  rBnperear,  et  queleatroupea  lai  araeal 
prêté  an  noavean  serment  de  fidélité.  Quelques  écrivaias 
racontent  que  Wallenstein,  informé  de  1  arrêt  proncmcé 
eootre  hii^  manda  eaeere  one  Ala  lea  oolonela  ^  donaai 
le  20février,  «aeletti^eréverMle,  par  laquelle  il  déalamity 
q«*il  ne  lui  l'iait  jamais  venu  dans  l'idée  d'entreprendre  la 
moindre  chose  contre  Ffimpereur  ou  la  religion  5  ils  y 
ajoatem  tprïi  envoya  deux  feia  dea  dépatéa  à  l'Bmpemnr, 
avee  Fofre  de  se  démetlre  daœmaunidemeal  al  jde  m»- 
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pirâitre  {Murtont  où  son  Souverain  resigerait,  mais  fue  cet 
■ewigora  fml  toalos  iea  ëeoK  Mb  arréiés  par  leoomo 

Piccolomini  et  n^arrirèrent  pas  à  Vienne. 

Le  duc  de  Friedland,  ayant  alors  appris  qnePiccoIo- 
Mini,  CMlas-et  Maraëas  s'avançaienl  contre  lai^  quitta 
Hssn  et  anrivs^  la  M  lémer^  a^ee  ane  escorta  4e  200 
iràgonsj  conduits  par  le  colonel  BuUler,  à  Egre,  où  il 
Yoolait  attendre  le  résultat  des  négociations  qu'il  avait  nou^ 
ées  avec  le  ehoMelier  OioMlienia  et  Bernard  4e  Wei* 
Mr.  flelen  4Wrea  rififierts,  ce  ne  fet  que  lersqnll  vil 
que  ses  ennemis  avaient  juré  sa  ruine ,  et  Tavaient  perdu 
dans  Tesprit  de  TËmpereur ,  qu'il  était  j^èt  à  ae  jeter 
ium  les  bras  4a  4m  4e  WeiMur,  pour  ee  aonslraiie 
au  4aBger  qui  le  muaçait.  Mais  c*éUût  trop  tard.  Le  due 
deFrîedIand  reçut  enfin  lui-même  dans  la  nuit  la  patente 
impériale  publiée  centre  lui ^  ce  qui  l'engagea  à  livrer  sur- 
le*dianp  Bgre  et  BUabogoD  à  reaneaiL  Le  eoleiiel  el 
eoaniandant  d*Egre,  Bottier,  le  lîeutenaat-colonel  Gordon 
et  le  major  Lesly  avaient  Fintentlon  de  se  saisir  de  la  per* 
ieune  de  Wallensteîn,  et  de  prendre  ensuite  les  ordres  ni- 
iMenrs  de  IVttperenr.  ilaia^  eonune  le  4anger  4eTenail 
trop  imminent  et  que  leurs  forces  irétaient  lieu  en  compa- 
raison des  secours  que  Wallenstein  pouvait  recevoir  du 
tlehecsy  ils  se  détenninèreiit  à  prévenir  par  nn  acte  de  vi(H 
haoe  on  plus  grand  naL  Kn  conoéqoence,  les  générais 
Ho,  Terzky,  Guillaume  Kitisky  et  le  capitaine Neuraan, 
aide -de  -  camp  du  duc  de  Friedland,  qui  se  trouvaieut  à 
taUe  ait  ehAtean  4*Bgre,  Imnt  aorpris,  dans  la  noiréedn 
25  lévrier  1684^  et  hÉchéo  en  pièces  par  une  troupe  de4ra- 
gons.  Ensuite  le  capitaine  Deveronx  avec  quelques  gens 
armés  pénétra  dans  la  desMure  de  Wallessteia  qui,  éveillé 
de  son  premier  neinMll^  tente  sana  résiatancO)  la  nain 
pené  par  un  coup  de  partisanne. 

Le  m  FerdiiMnd  de  Hongrie  ei  de  Bohème  âit 
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tiommé  par  TEmpereur  son  père  commandant  en  cbêf  de 
l'armée.  Il  se  mît,  au  mois  de  mars,  en  marche  de  Prague 
vers  le  Haut-Palatinat,  et  chassa  en  peu  de  temps  les  Sué- 
dois de  tout  ce  pays.  Les  Bavarois  avaient  conquis  Sirau- 
bingen.  Le  Roi  se  réunit  alors  avec  eux,  et  marcha  sur 
Ratisbonne.  Les  Suédois  ne  rendirent  la  place  que  le  26 
•  juillet.  Tandis  que  le  Roi  était  retenu  pendant  si  longtemps 
avec  la  force  principale  dans  ces  contrées,  les  armes  *un- 
périales  avaient  éprouvé  sur  tous  les  autres  points  de  rudes 
revers.  Le  duc  Bernard  avait,  le  22  juillet,  emporté  Lands- 
berg  d'assaut,  et  Aldringen  était  tombé,  en  défendant  vail- 
lamment cette  ville.  Les  Saxons,  sous  Arnheim,  après 
avoir  expulsé  les  Impériaux  de  la  Lusace,  étaient  entrés 
enSilésie,  avaient  défait,  le  13  mai,  un  corps  impérial 
près  de  Liegnitz,  et  ensuite  enlevé  Breslau  et  Gross-Glo- 
gau.  Avec  une  division  suédoise  Banner  conquit  en  juil- 
let Francfort-sur-rOder  et  Crossen.  Arnheim  et  Banner 
marchèrent  ensuite  vers  la  Bohème.  Les  Saxons  prirent 
Gilschin,  les  Suédois  Leitmeritz  et  Melnik,  et  tous  les  deux 
réunis  parurent,  à  la  fin  de  juillet,  devant  Prague;  mais 
ayant  trouvé  cette  capitale  dans  un  bon  état  de  défense, 
ils  se  retirèrent  jusqu'à  TElbe.  Les  Suédois  alors  se  ren- 
dirent maîtres  de  Saaz,  et  les  Saxons  prirent  Naumbourg. 

Le  Roi  fit  partir  k  la  hâte  quelques  régiments  du 
l>anube  pour  la  Bohème ,  et  Collorcdo  se  vit  par  ce  ren- 
fort à  même  de  chasser  les  Suédois  et  les  Saxons  du  pays. 
Dans  Fentrefaite,  le  roi  Ferdinand  remonta  avec  sa  force 
principale  le  Danube  et  s'empara,  le  16  août,  de  Donau- 
wœrth.  Ce  prince  continua  ensuite  sa  marche  sur  Neerd- 
lingue.  Le  feld maréchal  Horn  et  le  duc  Bernard  réunirent 
en  toute  hâte  leurs  troupes,  pour  couvrir  cette  place.  Us 
réussirent  à  renforcer,  encore  avant  l'arrivée  de  Farmée 
impériale,  la  garnison  de  la  ville.  Ensuite  ils  se  placèrent 
près  de  Bopfingen ,  pour  y  attendre  le  rhingrave  Othon- 
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Loub'  éi  t»  tMmmrtAêl  l&rtg,  ^  JefiiiMl  «tivrer  aivit 

leurs  troapes  en  de  jours.  Dans  Fintervalle  le  Roi  aTait 
déjà  reçu  un  renfort  considérable,  attendu  le  cardinal» 
iatail  s*étail  joint  à  lu  «reo  15^  £ap«gmib  et  itefieofl» 
n  Cl  fommmr  le  eièg»  ie  NcM^lingue  avec  la  pkM  grandê 
activité;  et  la  ville  avertissait  depuis  plusieurs  nuits  les 
ckelii  confédérés)  par  dec  sigaaux  convemtt,  du  péril  hh 
fltaal  ai  elle  m  troavvit,  afii  ftlla  le  tardaaiart  pcist  à 
venir  la  délivrer. 

Les  Généraux  alliés  tinrent  un  Conseil  de  guerre.  Le 
ém  de  Weinar  veillait  mmm  retard  eseejer  de  fkire  lever 
le  eiège  de  la  viliei  mais  Om  et  la  phqHwt  des  astres 

chefs  insistèrent  fortement  sur  la  nécessité  d'attendre  les 
renforts.  Le  corps  d'armée  du  feldiuaréclial  Kratz  arriva 
ef ectivesMnt.  Mais  le  ridngrsve  n^avsit  eneere  alteîst  fM 
CcBppin^e  iors^  Fareiée  se  ait,  le  5  septemhre^  ci 
marche  de  Boptingen.  Elle  parut  au  soir  devant  la  posi-» 
tion  des  Impériaux.  Le  lendesiaiB  à  la  pointe  du  jour^  les 
Seédois  sutaquèrest  les  hauteors  fti  doaiinaieot  cette  pe«f 
silioii.  Après  un  cenbat  de  huit  lienres,  ils  furent  débits 
totalement,  perdirent  18,000  hommes,  80  canons,  300  dra- 
peaux et  étendards^  et  tout  le  bagage.  Le  margrave  Fi-ét 
défie  d*<Aiispfldi  se  tmvait  panû  les  «orts^  GustaveHeoi) 
evec  les  généraux  Kratz,  Rosstein  et  Schaffelitzky,  p«s 
quatorze  colonels  étaient  au  nombre  des  prisonniers.  Lê 
perle  des  Isupériauz  Ait  évaluée  à  1500  homnes. 

Le  gain  de  cette  battaille,  qui  est  «ne  des  plus  fis» 
iseuses  qui  aient  été  données  sous  le  règne  de  Ferdî* 
iiaiid  II,  eut  les  suites  les  plus  avantageuses  pour  les  Im- 
pénaux.  Tent  rattirail  4e  guene  et  le  bagage,  laissés  à 
Aopfingen ,  tooriiërent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  La 
^e  de  Nœrdiingue  se  rendit  le  7  septembre.  Alors  Tar- 
ntée  impériale  se  divisa,  pour  tirer  des  conjonctures  favo-  - 
tàUm  tout  le  prsfit pessiUe.  LssBavareis  investirefltAiigs* 
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bonr^,  qui  toutefois  ne  tomba  qu*au  mois  de  mars  de  Van- 
née suivante.  Le  duc  de  Lorraine  narcha  par  la  Forets 
Noire  dam  la  Brisgan,  filleideTaauSttédimi)  mmitm 
en  Alsace.  Le  eerdinal  «infaBl  eontSmia  sa  narche 
les  Pays -fias.  Le  comte  Piccolomini  se  porta  en  Fran- 
eosie,  où  il  s'empara  de  plnsieuns  places  fortes.  Le  Roi 
oeeDpa  le  ducké  de  Wvtottberg,  ei  ooofHt  HWUra  H 
Waiblingen,  les  seules  villes,  qui  avaient  osé  filàieféÉlo* 
tance.  Le  duc  Éverard  s'était  sauvé  à  tStrasbour^. 
f     Le  diancelier  d^OseasHem  raçet  à  Francfort  -  aor- 
le^Meh  la  ivemèn  BomNe  «s  la  iMrtMDe  doNemlli^^ 
Le  congrès,  assemblé  depuis  le  7  avril  dans  cette  ville) 
où  le  cbancelier  cherchait  à  persuader  les  deux  cercles  de 
ékm  à  entier  dana  la  Ugae  de  Heiibroiiy  fiiit  dim^ 
aeptembre,  saaa  avoir  atseiat  le  bat  déaMb  Les  lealaa  ia 

l'armée  vaincue  s  étaient  ra^ssemblés  près  de  Heilbron.  Le 
rhingrave  avec  sa  division  ae  jnuguit  à  eux  ;  mais  il  moa-* 
fat,  le  16  da  moîa  anivaai,  an  grand  regret  da  parti  èvMH 
géliqne  qui  perdait  en  lai  an  de  aea  ploa  vaillaiita  aide  aea 
plus  heureux  chefs.  Le  duc  Bernard  de  Weîmar  fut  con- 
traint par  le  man(|iic  d'argent  et  de  vivres  à  conduire  l'ar- 
fliée  an  delà  dn  Rhin,  et  Téleetear  deSaxe  traîlail  d^de 
la  paix.  Le  duc  Creorges  de  Lnneboarg  a^oecopa  pendant 
tout  Tautomne  à  faire  le  siège  de  la  ville  de  Munden  qu'il 
voulait  s'approprier,  et  refasa  tout  envoi  de  troupea  dans 
lea  cerdea  aapérienra,  demandé  par  teeaaiieraa.  Dana  cane 
akaatioa  filehenae,  le  chancelier  réclama  Fappai  de  FAa» 
gleterre,  de  Venise,  de  la  Hollande  et  de  la  Jb  rance.  li re- 
mit^ sur  la  fin  de  septembre^  à  cette  dernière  Pniaaanoe  k 
fcrteresse  de  Phîlipabonrg ,  et  le  1  novembre  on  convint  à 
Paria  dHm  traité  préliminaire  avec  les  délégués  allemands. 
Les  principales  conditions  en  étaient:  que  le  roi  de  France 
entretiendrait  une  forte  arméa  anr  ia  rive  gamche  ënBtM^ 
et  un  corpa  de         hommes  anr  la  rive  droite  an  JUk- 
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WÊÊgpmi  dtneralt  m  «tbriëe  d'«D  dmi  niliion  dë 
Bms ,  pour  oomrilNier  an  payeneat  4e  la  «aide  arriérée 

des  troupes  allemandes;  qu''on  remettrait^  pour  la  sûreté 
éa  roi,  FAlaace aux- troupes  françaises,  qui  occoperaieal 
proviaoireoient  ce  paya,  à  tiare  d'Iiypetkèfae*  On  cemnat 
c«  aotte  ^  lea  ▼illea  impéridiea,  depoia  Brisae  jusqa^à 
Constance,  seraient  conquises  par  les  efforts  réunis  des  al-« 
liéa,  et  mises  ensuite  aous  la-protecdaB  du  roi.  11  lnttottte-( 
fria  atipuléy  qa'aprèa  la  future  ooeduaion  de  la  palK,  ce 
Souverain  évacuerait  tous  les  pays  et  villes  en  deçà  du 
Bhin,  qui  lui  avaient  été  d<Hinés  en  nantissement^  et  ne  ré<4 
deflMrait  aaoïne  eapècé  de  dédoinaageMeet  poi|r  leefraia 
de  la  gaene.  Cette  eonvantloii  lue  aignée  à  Worais  pa# 
les  Etats  confédérés  de  l'Allemagne,  le  18  décembre  1634» 
Ije  11  mars  de  Tannée  1695^  ils  confièrent  le  commande-* 
SMi  géuéral  de  ramée  alliée  au  dœ  Bernard  de  Saxe-* 
Weimar«  Baeore  avaat  la  aigaatare  de  raHiance,  CM-* 
inar,  8chlettstadt  et  plusieurs  autres  villes  en  Alsace  avaient 
dmàété  remises  aux  Français.  Uu  corps  de  troupes  de 
•etle  nation  aida  anaai  le  duc  Bernard  à  dégager,  lall^dé-^ 
eènbre  (1684),  la  ville  de  Heidelberg,  inveatie  par  lee 
la^ériaux* 

Les  Français  avaient  choisi  PbiUpsbourg  pour  leov 
fuiuaipale  plaee  d^anes,  peadant  la  guerre  qa^ila  aUaiena 
faire  en  Allemagne  ;  ils  y  avaient  transporté  Tattirail  et 
lea  munitions  de  guerre,  mais  n'avaient  laissé  qu'une 
ganûaoa  de  600  liommea  dana  cette  fertereaae  ai  impor-» 
tante.  Le  14  janvier  1636,  le  colenel  impérial  Bamberger 

enleva  Philipsbourg  par  surprise.  Le  butin  qu'oji  y  trouva 
était  immense.  Tous  les  princes  et  particuliers  des  con- 
tvéea  veiainea,  ei  lea  Impériaax  et  lea  BapagnoJa  a^étaiem 
MBtréa  depuia  le  commeaccnent  de  la  guerre,  avaieni 
sauvé  leurs  effets  précieux  et  leui's  meilleurs  biens  meu** 
Mes  dana  cette  forteresae,  alora  tenue  pour  inexpugnabicp 
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Tous  cés  trésors  tombèrent  entre  les  mains  des  troupes 
impériales.  Outre  cela,  128  canons  de  métal,  de  grands 
magasins  de  munitions  et  de  vivres^  seize  tonnes  et  deux 
coffres  pleins  d'or ,  et  quantité  d'effets  et  d'armes  de  va- 
leur furent  enlevés  à  Tennemî. 

Dès  le  mois  de  mai  1634 ,  des  négociations  avaient 
commencé  à  Leitmeritz  entre  les  plénipotentiaires  de  TËm- 
pereur  et  de  l'électeur  de  8axe  ;  mais  on  n'avait  pu  s'ac- 
corder sur  les  conditions.  La  victoire  de  Nœrdlingue  dé-* 
cida  aussi  du  système  politique  de  cet  électeur.  On  renoua 
les  négociations  à  Pima  et  conclut,  le  24  novembre  1634^ 
une  paix  préliminaire  qui  fut  suivie  par  un  traité  définitif, 
qu'on  signa  à  Prague,  le  30  mai  de  Tannée  suivante.  L'é- 
lecteur y  stipula,  au  nom  des  Evangéliques  de  la  con^ 
fesêion  d^Augsbourg^  et  non  en  celui  des  Protestants  en 
général,  par  où  conséquemmem  les  Réformés  furent  ex* 
dus  du  traité.  A  l'égard  des  biens  de  l'Église  catholique, 
qui  se  trouvaient  dans  les  mains  des  Protestants ,  on  éta- 
blit les  principes  suivants  :  les  abbayes ,  couvents  et  do- 
maines in^</ia^«,  que  les  Protestants  s'étaient  appropriés 
encore  avant  le  traité  de  Passau ,  ou  avant  la  paix  de 
religion ,  leur  furent  laissés,  aux  termes  de  cette  dernière 
convention  5  les  abbayes  et  biens  immédiats ,  qui  avant 
le  traité  de  Passau  ou  la  paix  de  religion,  et  les  deux  es- 
pèces d'abbayes  et  domaines,  en  cas  que  les  Évangéliques 
s  en  fussent  mis  en  possession  après  le  traité  de  Passaa 
ou  la  paix  de  religion,  et  les  eussent  peut-être  encore  en 
mains  le  12  novembre  1627,  jour  de  l'émanation  de  l'édit 
de  restitution,  devaient  être  rendus  aux  Catholiques.  Ce- 
pendant il  fut  accordé  aux  possesseurs  évangéliques  un 
délai  de  quarante  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  signa- 
ture du  traité  de  Prague,  pendant  lequel  ils  avaient  encore 
à  rester  en  paisible  Jouissance  de  ces  biens.  Il  fut  réglé 
^ue ,  pendajit  ce  temps-là ,  on  travaillerait  À  un  arrange- 
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ment  jMurticalier  euire  les  anciens  propriétaires  caliioUqac8| 
d  iet  propriélaim  pmteauuil*  aotaeto  4e  um  pcwneHstwni» 
Dans  KM»  las  ca«  particiiKera,  oi  Too  m  parvieBdeaii  pa« 

à  effectuer  une  transaction,  la  même  voie  de  droit  restait 
OBYerte,  après  la  quarantième  année,  aux  deux  parties  qui 

bar  avait  été  accordée ,  le  12iiOFe»bre  16Sn.  Cependant 
kl  Mena  «eeléMStîqaes,  reUunrenent  aax^ela  le  Conseil 

aolique  d'Empire  ou  la  Chambre  impériale  avait  déjà,  pro- 
lenoé  un  jugement  spéciel  en  faveur  des  anciens  pusses-» 
aenn,  «m  fnrent  exceiitén^  et  eea  déoinone  devaient  être 
jvrMKqeeMOt  aeoempHes.  L'arclMTéelié  de  Magdebourg 
fut  laissé  au  prince  Auguste  de  Saxe,  révèché  de  Ualber- 
stadt  à  rajrchiduc  Léopold*  On  assura  à  la  Nohlesse  Ihh 
ifédiate  de  rfinpire  et  aux  villea  i■^wnaJea  Pesereiee 
libre  du  culte  évangélique^  dans  le  seiiî»  de  la  paix  de  i 
ligiott. 

Pour  les  jMyfs  atOrMiênê  ên  Altemmgnêy  la  déci- 
sion sur  la  toléiranee  dn  enlte  évangélique  Ait,  par  ez«« 

ception,  entièrement  remise  à  la  volonté  de  l'Empereur. 
Pour  ce  qui  concernait  le  Paiatioat,  Farrêt  de  r£mpereur 
te  aaintemi,  komia  qu'en  ansnrs  à  la  venyo  et  au  en* 
iuts  de  Frédéric  vn  entretien,  convenable  à  lenr  rang.  Fer- 
dinand il  promit  traccorder  aux  ducs  de  Mecklembourg  la 
paix  et  leur  [cardon.  L'Empereur  et  les  Catholiques^  d'une 
part,  et  km  Protestante,  d'aoCre  part,  si'e^gagèrent  r6A* 
proquement  k  restituer  les  uns  aux  autres  toutes  les  con-^ 
quêtes ,  faites  depuis  1  apparition  des  Suédois  en  Alle- 
auigïue*  Les  Protestants  s'obligèrent  aussi  à  aider  TEm- 
pmor  el  les  Calboliqnes  à  reconquérir  les  territoires  et 
possessions ,  qui  leur  avaient  été  enlevés  par  les  Suédois 
ou  par  les  Français.  Le  monarque  promit  une  amnistie 
complète  à  tous  les  Proteatanta  aUenaada,  qui  aeoéde^ 
raient  sans  tarder  au  traité  de  paix,  à  Texception  toute- 
fois des  personnes  qui  étaient  eu\  cloppces  dans  les  trou- 
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Mes  de  la  Bohème,  ou  dans  les  démêlés  palatins^  puisiez 
sujets  de  Ffimperear  et  de  la  Maison  d'Autriche  qui 
avaient  pris  les  armes  contre  eux,  et  enfin  le  duc  de  Wur-* 
temberg,  le  margrave  Frédéric  de  Bade-Durlach,  e4 
plusieurs  comtes  et  Nobles  des  quatre  cercles  supérieurs 
de  TEmpire.  Il  fut  convenu,  que  les  troupes  impériales  et 
saxonnes  se  réuniraient,  pour  réduire  par  la  force  des 
armes  tous  ceux  qui  s'opposeraient  à  la  paix,  et  que  pour 
Fentretien  de  cette  armée  d'exécution ,  les  États  et  les 
villes  de  TEmpire  payeraient  cent  vingt  mois  romains,  es 
six  termes  daiis  l'espace  d'une  année  et  demie.  L'Em- 
pereur accorda  aux  Silésiens  la  liberté  de  religion.  D 
céda  à  Téiecteur  de  Saxe  la  haute  et  la  basse  Lusace, 
comme  un  fief  masculin  de  la  Bohème,  pour  les  posséder 
héréditairement.  Ces  deux  pays  furent  remis ,  le  M  avril 
et  le  10  mai  1636,  à  la  Saxe. 

La  paix  de  Prague  eut  dans  le  commencement  le 
sort ,  que  les  deux  parties  s'en  plaignirent,  les  Catholiques 
parce  que  l'Empereur  avait  fait  de  trop  grandes  conces- 
sions aux  Protestants,  les  Prolestants  parce  que  les 
avantages  qu'ion  leur  avait  accordés,  ne  leur  suffisaient 
point.  Néanmoins  en  été  1635,  les  ducs  Guillaume,  A1-* 
bert  et  Erneste  de  Saxe-Weimar,  puis  les  ducs  de 
Mecklembourg ,  de  Brunswick -Luoebourg  et  de  Pomé- 
ranie,  l'électeur  de  Brandebourg,  beaucoup  d'autres  prin^ 
ces,  comtes  et  Nobles,  les  villes  de  Francfort  -  sur  -  le- 
Mein,  d'Erfort,  de  Lubeck,  de  Hambourg,  de  Brème  et 
de  Brunswick ,  donnèrent  leur  adhésion  à  ce  traité.  Les 
ambassadeurs  wurtembergeois  furent ,  à  Heilbron ,  ren- 
voyés par  le  roi  Ferdinand ,  parce  que  le  duc  avait  été 
exclu  de  la  paix.  Le  landgrave  de  Hesse-Cassel  était 
tout  dévoué  aux  Suédois.  Le  margrave  de  Bade  -  Dur- 
lach  et  le  duc  Bernard  de  Weimar  tenaient  pour  la 
France.  Louis  XIII  promit  à  ce  dernier ,  par  le  traite  de 
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payerait  ie»  Mbdées  ammels  poor  l'entretien  4>nie  année 

de  18,0CX>  homme»,  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre 
dorerait ,  et  a  la  paix  il  lai  proeorerak  la  posseeaion 
éeVAhÊmee»  Oxeneliema  adressa  des  reprecfaee  fort  noms 
à  IMleeteor  Jean-Creorges  de  Saxe,  à  cause  de  la  paix 
séparée  qu*il  avait  conclue  au  mépris  des  engagements 
oontraotée  antérienrenent*  Mmîm  cela  n'empéeba  peint 
filmmédiatenent  a|ifte  H  seoit  svee  le  priaee  naxen  de» 
Dégocîations,  dont  le  but  était  TeiUière  évacuatiou  de  TAile- 
nagnepar  les  Suédois.  L'électeur  offrit  au  chancelier  saé«* 
dob  denx  nuKiene  etdeni  de  iorine,  ponr  le  dédommager 
des  frais  de  la  guerre.  Maîe  Oxenetiema  ayant  demandé^ 
en  outre  d'une  somme  d'argent  pour  Tarmée,  la  Poméranîe 
peur  le  royaume  de  iSkiède^  les  négociations  furent  rompues. 

Le  roi  de  Franee,  profondément  affeeté  de  la  perte 
de  Pliîlîpsbear]g,  résoKit  de  sevtenir  aree  d^antant  pbn 
dVfficacîté  les  ennemis  de  l'Autriche.  li'électeur  de  Trêves 
s'était  mie  sons  la  proteetioa  de  ce  menarqae,  et  teetes  ses 
phees  fortes  étaient  ocenpées  par  des  treapes  franyainee. 
Ferdinand  ne  pouvait  pas  laisser  impuni  un  pareÛ  acte 
de  trahison.  Le  gouverneur  de  Luxembourg  surprit ,  le 
26  mars  1635,  avee  nn  corps  espagnol  la  ville  de  Trêves. 
On  dt  main  basse  snr  la  garnison  française,  et  Téleetenr 
fot  conduit  prisonnier  à  Vienne.  Louis  XIII ,  regardant 
cette  entreprise  comme  une  nouvelle  offense  de  la  part 
àt  rAntrîrlie,  renouvela,  le  28  avril  1635  à  Compiegne, 
I^Kanee  avee  la  Snlide.  Le  tB  dn  meie  snhrant ,  il  ii 
dWarer  par  un  héraut  d'armes  la  guerre  au  roi  d'Es- 
pagne, par  où  la  rupture  avec  l'Empereur  aussi  était 
cirtidne.  Le  roi  de  SVanee  avait  déjà  anparavant  (le  3 
^^^vrfer  1635}  eonoln  en  traité  avec  laHoHmide,  par  lequel 
ces  deux  Puissances  étaient  convenues  de  partager  entre 
elles  tous  les  Paye  «-Bas  eqMgnols. 
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Les  naréduMix  OuitîUoo  et  Bresé  défirent  dès  k  2B 
mai  les  Espagnols  près  d^ATein,  dam  le  pays  deLoaea- 

bour^.  Ils  se  réunirent  dans  la  coiUrée  entre  Liè^e  et 
Maestrieht  à  l'armée  du  prince  d'Orange,  qui  par  là  a'ac* 
ernt  à  SOfiOO  honaies*  Cette  forée  censidérable  m  bona 
à  faire  imifHeiiient  le  i^ge  de  BraxeOes  et  de  haatBku 
Comme  LouivS  XIII  laissait  manquer  ses  troupes  d'ar- 
gent et  de  provisions,  la  plus  grande  partie  en  foi  nois^ 
sonnée  par  des-  épidémies,  et  le  reste  s^embarqsA  es 
Hollande  poar  retourner  dans  son  pays.  Au  mois  d'^août, 
Bernard  de  Weimar  et  le  cardinal  U  Valette  passèrent 
près  deMayence  le  Rhin.  Après  q«*ils  eareot  dégagé  les 
Tîlles  de  Denx->Pont  et  de  Mayence  assiégées,  la  pre- 
mière par  Gallas,  la  seconde  par  le  couue  de  Maiis- 
feld,  et  qa'Ws  eurent  fait  infructueusement  quelques  mou- 
Toments  vers  le  jMein,  la  disette  de  vivres  les  contraignit 
en  septembre  à  repasser  le  fleave.  •  Ils  marchèrent  vers 
Mefz^  vivement  poursuivis  par  Callas,  qui  leur  enleva 
leur  bagage  et  leur  artillerie.  Les  deux  armées  restèrent 
pendant  toat  rantomoe  en  Lorraine,  sans  tenter  la  nMiia- 
dre  entreprise.  Les  Espagnols  s'étaient  ouyeri  par  ta 
conquête  du  fort  dit  Sehenkemchanze  le  chemin  de  la 
UoUaude.  Le  duc  de  Aoiian  s'empara  de  la  Valtelinei 
pour  fermer  ce  pays  ans  marches  des  tronpes  impériales. 
Le  goQvemenr  espagnol  de  Milan ,  comte  Serbeîloni ,  et 
les  généraux  Gœtz  et  Fernemond ,  qui  s'avançaient  par 
le  Tyrol ,  cherchèrent  à  déloger  Rohan.  de  cette  contrée. 
Mais  le  doc  reponssa  tontes  leurs  attaques.  La  division 
française  du  maréchal  Crequi,  réuni  aux  troupes  des  ducs 
de  >Savoy e  et  de  Piémont ,  firent  la  guerre  en  Lombardie 
sana  vigueur,  et  assiégèrent  Vaience-sar^le-JPd  eo  vain. 

LWée  soivante  O^^}?  Bernard  de  Weimar  et  k 
Valette  se  rendirent  maîtres ,  le  ^juillet,  d'Alsace-Za- 
heni  j  et  le  duc  de  Coudé  assiégea  Dole  eo  Franche* 
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CSonrté.  Mais  dans  le  coors  do  mois  saWaiif,  Gallas  passa 

le  Rhin  près  de  Brîsac,  délivra  Dole,  mais  attaqua 
Saint- Jean  de  Laone  en  Bourgogne  sans  succès,  et 
Til  eniin  contraint  par  la  disette  et  le  mauvais  temps  k 
se  retirer  an  delà  du  Rbîn.  Les  Espagnols  avaient  déjà 
en  juillet  pénétré  des  Pays-Ba.s  dans  la  Picardie  et 
empois  la  CSiapelle,  Chatelet  et  Gerbie.  Le  généralJean 
de  Werth  franchit  roise  et  s^avança  jusqu'à  Saisf-Dénfsv 
dans  le  voisinage  de  Paris.  En  Italie,  les  ducs  deSavoye 
et  de  Piémont  et  le  maréchal  Crequi  livrèrent  au  général 
espagnol  Leganez  on  combat  sur  les  bords  dn  Tésin,  et 
restèrent  maîtres  da  ebamp  de  bataille, 

TiTi  part  active  que  la  France  prenait  à  la  guerre, 
eut  une  iiiiluence  décisive  sur  les  événements  du  nord  de 
PSorope.  £n  été  1635,  les  Impériaux  avaient  fait  de 
grands  progrès  contre  les  Soédois.  Banner  se  vît  obligé 
d'évacuer  Magdebourg,  Hildesheim,  Brunswick,  et  de  se 
retirer  en  Poméranie.  Mais  par  Tentremise  de  la  France, 
Tarmistice  entre  la  Saède  et  la  Pologne,  qui  durait  depuis 
1625,  fut  prolonge,  le  12  septembre  à  Stumsdorf,  pour 
viogt-sîx  ans»  Cette  convention  était  d'autant  plus  avan- 
tageuse pour  les  Suédois,  que  Télecteur  de  Saxe  venait 
de  commencer  les  hostilités  contre  eux.  Au  mois  d^octo>». 
bre,  Banner  rassembla  prompteinent  les  troupes  qui  se 
trouvaient  en  Poméranie ,  en  Prusse  et  dans  la  Vieille- 
Marche,  et  les  conduisit  à  l^lbe.  Les  Saxons  furent 
vaincus,  le  2  novembre,  près  de  limmits,  et  le  17  du 
mois  suivant  dans  le  voisinage  de  K}  rîtz. 

Oxenstierna  conclut,  le  20  mars  1636  à  Wismar, 
encore  un  traité  de  subsides  avec  la  France:  et  le  land«- 
grave  de  Hesse  -  Casse!  s^obligea ,  le  12  octobre,  à  con- 
tinuer la  guerre,  moyennant  un  secours  d'argent  de 
200,000  écus  qu^on  devait  lui  payer  annuellement.  -  Eii 
Westphalie,  les  Impériaux  perfirent ,  le  1  janvier  1636,- 
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la  bataille  près  de  Haselune  contre  la  général  suédois 
Kniephausen  ,  qui  toutefois  fut  tué  dans  ce  combat.  Le 
feldmaréchal  suédois  Alexandre  Lesly  et  le  landgrave 
de  Hesse-Cassel  dégagèrent,  le  U  juin,  la  ville  de 
Hanau.  En  revanche  le  général  impérial  Gœtz  ravagea  le 
paysdeHesse.  Banner  avait  en  janvier  entrepris  une  ex- 
pédition dévastatrice  en  Misnie.  Le  dessein  qu  il  avait  de 
contraindre  par  cette  invasion  les  Impériaux  à  évacuer  la 
Poméranie  et  le  Mecklembourg ,  ne  fut  point  accompli.  H 
fut,  au  contraire,  lui-même  obligé,  au  mois  dWl,  de  se 
retirer  vers  TElbe  jusqu'à  Werben.  Au  mois  de  mai,  l'é- 
lecteur de  Saxe  et  le  général  impérial  Hatzfeld  commen- 
cèrent le  siège  de  Magdebourg.   Banner  nVntreprit  rien 
pour  la  délivrance  de  cette  ville,  qui  se  rendit  le  3  juîlleU 
Dans  le  même  temps  les  Suédois  avaient  aussi  été  chas- 
sés de  la  plus  grande  partie  du  pays  de  Brandebourg. 
L'armée  impero- saxonne  campa  en  septembre  dans  la 
Marche  de  Brandebourg,  près  de  Wiltstock.  Banner  et 
Wrangel  attaquèrent,  le  2*  du  même  mois,  cette  position. 
Le  combat,  qui  fut  fort  opiniâtre,  finit  à  l'entrée  de  la  nuit, 
sans  qu'on  pût  dire,  lequel  des  deux  partis  était  vainqueur. 
L'électeur  conduisit  ses  troupes  près  de  Werben  derrière 
l'Elbe,  et  ensuite  par  Magdebourg  à  Leipzig.  Le  général 
Hatzfeld  marcha  avec  les  siennes  par  le  pays  de  Magde- 
bourg et  la  Thuringe  dans  la  Hesse ,  où  il  se  joignit  au 
général  Gœtz,  qui  avait  été  rappelé  de  la  Westphalie. 
Banner  avait  suivi  les  Impériaux  dans  la  Hesse.  Lorsque 
vers  la  fin  de  novembre  Hatzfeld  et  Gœtz  se  dirigèrent 
de  nouveau  vers  l'Elbe,  Banner  se  mit  aussi  en  marche 
vers  la  Misnie ,  dans  la  vue  d'attaquer  les  Saxons  avant 
qu'ils  se  fussent  réunis  à  Hatzfeld.  Pendant  cette  mardie 
il  prit,  le  22  décembre,  Erfort,  le  5  janvier  1637  Tor- 
gau,  et  commença  ensuite  le  siège  de  Leipzig.  Mais 
rapproche  des  généraux  Hatzfeld  et  Gœtz  le  contraignit 
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à  renoncer,  le  6  février,  à  ceUe  entreprise.  A  Torgau  il 
8*aiTêia  jos^a'att  mois  4e  juin*  Cosinie  alors  les  lai^ri^ 
aax  eherchèrent  à  le  eoaper  de  TOder  el  à  Fenvelopper, 
Baiiner  parfit  subitement  avec  ses  troupes,  gagna  par 
des  marches  forcées  le  fleave  précité  et  écliappa  saoa 
perte  en  Poméranie. 

La  prineesse  de  TransylTanie  Cathérioe  Bethleii  se 
troavait,  après  la  mort  de  son  époux,  par  rapport  au  guu- 
veraemeot,  sous  i^eatière  dépendance  de  son  beau-frère^ 
le  gouverneur  Éttenoe  Bethlen  ei  dneonseil  d*Élal,  dépens 
dance  dont  elle  cherchait,  par  différentes  voies,  bien  que 
ionjours  en  vain,  à  s'affranchir.  La  Diète  hongroise,  as-» 
.semblée  an  mois  de  mai  1630,  s'oecopa  de  Toiiganisatioa 
des  eomilats,  des  revenus  de  la  Hongrie,  de  la  défease  da 

royaume,  des  impôts  et  des  prestations  eiinature.  Georges 
SUtkotzi  profita  des  troubles  intérieurs  de  la  Transyl- 
vanie, pour  «^emparer,  en  janvier  1631,  delà  sonverat* 
neté  de  ce  pays.  Cftthérlne  abdiqua ,  el  la  Diele  de 
Schaessbourg  choisit  Rakotzi  pour  prince  de  Transyl- 
vanie* 11  fut  confirmé,  au  mois  d^'avrî!,  dans  cette  dignité 
par  le  sultan.  LVmpereor  Ferdinand ,  qui  avait  refusé 
de  reeonnaiftre  Rakotsi  pour  prince  de  Transylvanie, 
envoya  le  palatin  Nicolas  Esterhazy  avec  un  corps  de 
troupes  au  delà  de  la  Teisse  \  mais  dès  le  3  avril  on  conclut 
me  Iréve  à  Cassovie.  Tous  les  efforts  qu'avait  faits  le  roi 
OiMave-Adolphe  pour  exciter  le  prince  h  faire  la  guerre 
à  l'Empereur,  étaient  restés  infructueux^  et  Georges  ne 
Gageait  qu'à  s*affermir  en  Transylvanie* 

An  mois  de  mai  1633  à  £périèa,  la  paix  prélîmi* 
mne  de  Rakotzi  ec  TEmpereur  fut  conclue  et  ratifiée, 
^  28  septembre,  par  les  États  de  la  Transylvanie.  Dans 
l'année  1634,  les  Tares,  incités  par  la  Saède,  firent  des 
dteoQstratiens  liosliles.  tls  concentrèrent  des  tronpes  sur 
ha  frontières,  et  redoubièrenUcurs  courses  dont,  malgré 
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la  iréve,  ils  n'avaient  pu  s'abstenir  entièrement.  Par 
eonaéqueiit  r£iiq»ere«r  envoya  le  ninistre  Bachhaûm  à 
CkmstantÎQople  ponr  faire  des  représentations  à  ce  sojet 
La  Diète,  commenc  ée  au  mois  de  décembre,  examina  les 
griefs  réciproques  des  Catholiques  et  des  Prolestauis, 
s'occupa  des  hostilités  torques,  de  la  défense  du  pajS)  des 
droiis  et  péages  <fcc.,  et  inît  en  février  1635. 

Les  querelles  de  Rakoizi  avec  Etienne  Kethlen  et  son 
parti  prirent  alors  une  lace  sérieuse.  Beiklen  sollicita  et 
obtînt  en  1SS$  rassistaoco  de  la  Torquie;  iUkotu,  aa 
contraire,  n^  toonva  ni  aoprës  de  TEmperenr,  ni  auprès 
du  roi  (le  Pologne,  Tappui  espéré.  Ce  dernier  Souverain 
se  borna  à  lui  permettre ,  malgré  lui,  d'enrôler  quelques 
mille  lionnnes  dans  son  pays.  L'Ilmpeienr  loi  conaeiU&de 
s^acoommoder  avec  Belhlen,  persista  dans  sa  neotraitté, 
et  fit  marcher  un  corps  d'obseï  valiun  vers  les  frontières  de 
la  Transylvanie.. Les  Turcs  3 avai^oèreat  vers  cette  pria- 
dpantéi  nais,  après  qu'ils  enreni  essayé  en  octobre 
plttsienrs  écbees  dans  les  combats  près  de  Ssalonta  et  ds 
Pankota,  la  paix  entre  le  prince  Hakoi^  et  Bethlea  fat 
rétablie  par  iin  accommodement. 

L'empereur  Ferdinand,  qui  vieOlissait  entre  les  suc- 
cès et  les  revers,  désirait  ardemment  la  fin  d'une  guerre 
qui  désolait  depuis  tant  d  anuées  TAliemagne,  et  rendait 
si  malheureux  les  peuples  de  cette  vaste  contrée. .  Dans 
cette  louable  intention,  il  avait,  au  mois  d^avril  1636, 
donné  plein  pouvoir  au  roi  de  Danemark  pour  ménager  une 
réconciliation  avec  la  Suède.  Le  pape  Urbain  ViU  et  le 
duc  de  Mecklembonrg,  animés  dn  même  sentiment,  cher- 
chèrent de  toute  manière  à  seconder  les  vues  padfiques 
delVmperenr,  et  à  accélérer  l'ouverture  des  négociations. 
Mais  ni  le  congrès  qui  s'assembla  en  novembre .  1636 
À  Cologne  pour  rétablir,  sons  la  médiation  dnfiape,  U 
paix  entre  la  France,  rEmpereur  et  TEspagne,  ni  ceW 
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de  Hanboarg ,  ok  le  roi  Je  Dmemark  vooWt  Moyenner 

celle  entre  TEmpei'eur  et  la  Suède,  ne  conduisirent  à 
€on  rapprocliement.  En  revanche ,  Tl^iiipereur  eut,  avant 
de  moorir,  U  «atisfactien  de  voir  mm  fils  Fêrdkumd 
élerë  à  la  dignité  de  rot*  dès  Banmin$.  Le  22  décembre 
1636,  ce  prince  fut  élu  à  Ratîsbonne  par  tous  les  élec- 
teurs, À  l'exception  de  Félectear  de  Trêves  (encore  détenii 
à  Vienne))  éi  couronné  dans  la même  viUe,  le  30  du  mois 
précité.  L'empereur  Ferdinand  lï  ne  survécut  que  peu 
de  temps  à  l'élévation  de  son  fils*  Il  moarut  à  Vieune, 
le  15  février  1637)  dans  la  dnqnante-neavième  sniBée  de 
son  âge  ^  et  dàds  la-  dix  -neavièBe  après  son  avènement 
à  l'empire. 

Jamais  anerni  monarque  n'a  été  plus  différemment  jugé 
par  leseontemporains  que  remperenr  ymifâM»i<^  ii.  An* 
lanl  un  paHi  Ta  préconisé,  asiani  Tantre  s*es«  enchaîné 
contre  ce  piince.  La  postérité,  certes,  ne  sairctiounera 
point  toutes  les  louanges  dont  l'ont  comblé  les  Catholiques; 
mis  elle  approayera  sans  dont»  bien  moins  encore  le  mal 
qûV^ntdit  de  liii  leurs  antagonistes.  Ces  derniers  senèleni 
avoir  oublié  les  conjonctures  difficiles  où  se  trouvait  Fer- 
dinsnd  II  à  son  avènement^  Tobligatioi»  nalureUe  où  est 
chaque  Soavêraîn  de  combattre  et  de  rendre*  imiuisibles 
les  ennemis  irréconciliables  de  sa  Maison,  de  son  pays, 
de  sa  relis^ion^  ils  semblent  avoir  oublie  leur  propre  opî- 
tttltrelé,  leur  instigation  par  les  Étatji  étrangers,  et  tant 
d^autres  raisons  qui  rendirent  vames  toutes  les  tentatives, 
faites  par  Ferdinand  H,  pour  effectuer  une  réconciliation 
et  rétablir  la  paix.  Cependant^  il  se  trouva  parmi  les  con<» 
temporaîns  aussi  des  hommes  équitables,  impartiaux  et 
ex^pts  de  préjugés^  qui  apprécièrent  les  vertus  de  oe 
prince,  et  en  ont  transmis  le  tableau  à  la  postérité. 

D'après  leur  témoignage,  Ferdinand  11  était  un  père 
tesdre,  UD 'maître  bon  et  confiant  ^  un  prince  juste,  un 


Digitized  by  Google 


456 


▼mitt  uûi  el  diUgeiit  La  dulssa  et  k  wmàifm 


étaient  presque  ses  seuls  délaasements.  Les  affaires  pa- 


el  Ferdmaad  ex^ail  dei  «Measeors  la  pha  gamêà 
franeblie  dans  lea  débata.  Il  joignait  loajoara  la  drotea 

et  la  winceriie  à  la  bonté  de  coeur  et  à  raffahîlîfé,  la  con- 
fanoe  en  Dieu  à  une  femeté  inébranlable  danB  les  dao- 
genu  11  étak  dévové  êiwee  m  aUe  paaaûnuié  à  la  ifiii§um 
catholiqae.  Cependant  ce  n^est  que  Tentière  conviction, 
acquise  par  une  expérience  de  cent  ans  (1519  - 161^^ 
^a'il  a'aziatail  puMi  eacoca  co  ce  lempa-là  des  maymm^ 
poor  aonvertir  lea  aélateiini  fanaliqiiea  d^alom  de  la  da^ 
Irine  nouvelle  en  sujets  obéissants  d'un  prince  catholique 
et  en  voisbs  accommodaattt  de  concitoyens  de  œlte  re- 
ligion^  qui  peal  avoir  prescrit  àFerdîaaDd  U  les  ligofaa 
aea,  lea  durea  »eaorea  qa^il  employa  efeeliveMiil  eoMa 
les  Prolestarits,  mesures  qui  dépeuplèrent  une  grande 
partie  des  États  autrichiens,  aurtout  la  Bohème^  dooi  ha» 
kabitanta  abaadoonèrent  leur  pairie  plaldl  fue  de  fettaaear 
à  lem  opinions  religleaeea.  Aa  reale,  ai  ea  Souveitii 
restreignit  la  liberté  de  conscience,  il  ne  porta  du  moins 
aimme  atteinte  à  la  consUtution  politique  de  aes  pay% 
ai  Bopprina  lema  droiia  et  privilègea*  11  lea  aoiriage% 
aueantraire,  autant  que  lea  circonstances  malheoreosea 
ei  iuipeiieuses  du  temps  le  lui  permettaient,  les  gouverna 
avec  douceur  el  sagesse,  el  a*il  ae  aenril  de  imjtm 
coèrcitifis  eootre  lea  religiouuuree^  ee  fiil  probableatiÉ 
par  la  raison ,  qu'effrayé  des  grands  et  rapides  progrès 
que  faisait  dans  ses  pays  le  Proteatantisnie,  il  ne  lui  res- 
tait d'autre  choix  pour  la  oonaervalion  de  TÉtal  el  de  la 
religion  de  ses  pères  j  auda  fl  est  eertaui  la  rigaew 
dunt  il  crut  devoii*  user,  était  étrangère  à  son  coeur,  el 


que  ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il  y  eut  reooors.  Ferdinaadll 

ilaneai  debeâaealoiaMoidinuuuieeaj  il  fcada  pliisiam 


bliques  étaient  examinées 
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instituts  pour  l'éducatioii  de  la  jeunesse  et  «Taotres  éta» 
blissements  utiles ,  et  fit  en  général  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre d*un  Souverain  soigneux  du  boolieiir  de  ses  sujets^ 
en  aorte  qu'un  célèbre  historien  ')  a  en  raison  de  dire  qae 

les  vertus  de  Tempereur  Ferdînaad  II  appartenaient  à  lui) 
ses  defautes  au  destin  et  à  son  tenpSk 

0  JMB-BipiMii  NaoL 
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CHAPITRE  Vm. 

Ferdinand  111. 
De  1637  à  1657. 


Ferdinand  IHj  qui  avait  déjà  été  couronné  roi  de 
Hongrie^  de  Bohême ^  comme  aussi  roi  deê  Romains 
éa  vivant  de  son  père ,  lat  succéda  dans  tous  les  Étais 
hérédîtaîres  de  la  Maison  dWiitrirhe.  L'avciieaient  de  ce 
prince  remplit  rAliemagoe  et  toute  l'Europe  de  joyeuses 
espérances.  La  douceur)  la  tolérance  et  la  justice  étaîeoi 
dans  son  caractère.  Il  avait  appris  à  conii^ûtre  fiar  sa 
propre  expei  ieiice  tout  ce  que  les  pays  avaient  à  souffrir 
par  le  double  fléau  de  la  guerre  intestine  et  de  la  guerre 
étrangère  qui  les  affligeait.  On  pouvait  par  conséqaesl 
attendre,  que  Ferdinand  chercherait  avant  toutes  choses  à 
rendre  la  paix  à  ses  États  et  à  l'Empire.  Mais  les  graa- 
des  difficultés  qu'avaient  amoncelées  une  haine  centeBuire 
de  religion  et  une  lutte  de  presque  vingt  ans  s'opposèreai 
à  la  bonne  volonté  du  monarque. 

J'ai  déjà  rapporté ,  que  le  général  suédois  Banner, 
après  avoir  été  expulsé  de  la  Saxe,  s'était,  en  juillet  1637^ 
retiré  devant  la  supériorité  des  Impériaux  jusqu'en  Pomé- 
ranie.  Ce  n'était  pas  la  crainte  seule  des^engager  dans  uu 
combat  inégal  qui  avait  causé  cette  marche  rétrograde; 
les  vues  politiques  de  la  Suède  sur  la  Poméranie,  va» 
cante  par  la  mort  du  duc  Bogislas  XIV  (10  mars  l€l^7y^ 
y  avaient  beaucoup  contribué.  U électeur  de  BrandelKuirij 
avait,  en  vertu  d'anciens  traités,  déjà  reçu  aatérieuremeot 
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rhomma^e  éventuel  de  la  Poméraniej  mais  le  gonver- 
nemeot  suédois  prétendait ,  quil  était  autorisé  par  Val" 
lianoe  condae  en  1630  a^ec  le  dac  Bogislas,  à  oocaper 
oe  pays  jasqa^à  ee'qae  le  droit  encore  contesté  du  Bran-* 
debour^  sur  la  succession  de  la  Pomérauie  eut  été  défini- 
tivemeat  décidé,  et  qu'on  eût  iodeainiaé  la  Suède  des  dé- 
penses qo^eile  arait  faites  pour  soutenir  le«  Protentants. 
L'électeur  de  Brandebourg  se  disposait  déjà  à  prendre 
possession  de  Tiiéritage^  mais  les  grands  préparatifs  qae 
faisaient  les  Suédois  ponr  s^  opposer^  engagèrent  Téleo- 
tenr  à  ne  pas  insister  pour  le  mOiment  sar  ses  droits,  et  à 
laisser  la  Poméiaiiie  entre  les  mains  des  Suédois,  qui 
dominaient  sur  ce  pays  et  en  percevaient  les  revenus. 

A  la  fin  do  mois  deseplejnbre^  fianser  envahit  par  la 
NoQvelle-Marclie  la  Siléste^  sar  quoi  le  comte  Gallas 
avec  les  Impériaux  se  retira  de  la  Poniéranîe  dans  la 
Marche.  Cependant,  dans  le  cours  du  mois  d'octotire, 
Galias  pénétrade  oonveanen  Penmanie,  eonqnh  Usedom, 
Wolgast  eiDemnift,  laissa  des  garnisons  snffisantes 
dans  les  |»laces  fortes,  et  prit  ensuite  ses  quartiers  d'hiver 
dans  le  Mecklembourg  et  la  basse  Saxe;  Baoner  re* 
tearaa  dans,  la  Povéranie  postédeore.  Dana  le  reste  de 
rAllemagne^  la  fortune  abandonna  également  les  Suédois. 
Us  perdirent  les  places  sur  TUavel,  puis  Dœmitz,  Lune- 
boorg  et  Halle  avec  le  cfaàteaa  de  Morilaboarg.  JLe  dne 
Georges  de  Lonebonrg  se  déclara  contre  eax et  le  due 
de  Mecklembourg  paraissait  vouloir  suivre  cet  exemple. 
Le  duc  Bernard  de  Weimar  opérait  en  ce  temps-là  avec 
an  oorps  flartieaUer,  qui  ne  dépendait  point  des  ordres 
des  Généraox  français,  sar  les  denx  rives  do  BJiin.  n 
conquit  une  partie  du  comté  de  Bourgogne  et  défit,  le  24 
juin  1^7 ,  le  duc  Charles  de  Lorraine  près  de  Besançon. 
Cependant  sar  la  rive  droite  da  fleave,  Jean  de  Werth, 
général  de  la  Ligue ,  reprit  BSbreabreitsteio  et  toutes  les 
batteries  sur  le  rivage. 
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Ije  général  Bander  ayant  reça,  ait  mois  de  Jeln  inSy 

de  la  8uiède  un  renfort  de  14,000  hommes,  bien  pourvus 
de  muiiitioiia  de  guerre ,  expulsa  les  troopes  impériales, 
épniséeii  par  le  besoia  et  les  maladies ,  de  la  PonéraM^ 
enleva,  le  15  jaillet,  «m  Braadeboorgeois  GmvB^mr^ 
rOder  et  remporta  encore  des  avantages  sur  Gai  las  dans 
le  Mecklembourg^  ce  ipî  obligea  ce  Générai  à  faire  re- 
passer TElbe  à  ses  troupes  el  à  se  retirer,  aa  mis  4s 
novembre,  en  Silésie  et  en  Bohème.  Les  princes  ds  P»* 
laùnat  du  Rhin,  Charles-Louis  et  Robert,  avaient  enrôlé 
avec  des  subsides  anglais  un  corps  d'armée,  ^*lbi  réa- 
Dirent  à  la  division  suédoise  du  général  King  ea  Wesl* 
phalie,  où  il  commencèrent  le  siège  de  Lemgo.  Us  furent 
battus,  le  17  octobre,  par  le  général  inqpérial  comte  de 
Hatafeld  près  de  VIotho-snr-le-Weser,  et  le  prisse 
Robert  fut  fiait  prisonnier.  <%arles-Louis  et  Kiq;  sW 
fuvent  H  Minden,  et  plus  tard  en  Angleterre. 

Bernard  de  Weimar  quitta  dès  le  mois  de  janvier 
1638  les  quartiers  4'liiver,  qu*0  avait  pris  daosrèvècbé 
de  Bâle,  se  rendit  maître  de  Waldshl^  de  Seeidngea  el 
de  Lanfenboui  g,  et  assiégea  Rhînfeld.  Il  est  vrai  que 
les  généraux  impériaux  Savelli  et  Werth,  par  le  combai 
qu'ils  lut  livrèrent  le  18  février,  près  du  fort  deBudma 
(Beucken},  Tobligèrent  à  lever  ce  siège;  mais  ils  furet 
surpris ,  le  21  du  même  mois ,  par  le  duc  Bernard  dans 
leur  camp  près  de  Rhînfeld,  vaincus  et  faits  prisonaîeni 
avec  les  gèiéraux  Bnlceibrt  et  Sperreuter  et  pk»  de  200D 
hommes.  Le  duc  de  Rohan,  qui  était  revenu  delaValte- 
fine,  prit  part  à  ce  combat,  et  mourut  des  suites  de  ses 
blessures.  La  chùte  de  Rbinléld ,  de  Bhceteln  et  de  Fri- 
bourg  fut  le  résultat  de  cette  vietobre.  Basuite  Bernard, 
qui  avait  été  renforcé  par  des  troupes  françaises  sous 
Turenne  et  Guébriant,  assiégea  Brisac,  repoussa,  le  10 
aoAt  pfès  de  Winterweier,  le  généial  impérial  Qoelm  qà 
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éteit  waaoé  pour  appmiflioiiiier  k  jplaoe^  le  éie  de  Lor- 

iiie,  le  4  octobre,  dans  la  plaine  élieOehsenfeld  près  de 
hann ,  le  général  Ggbiz  encore  une  fois ,  le  14  octobre, 
svaal  Briaacy  el  la  faim  eontraigait  ceUe  forteresse  inh- 
irtante  à  se  rendre,  le  17  déeenbre,  par  capitidalioii. 

Banner  suivit  le  général  G  allas  par  le  territoire  de 
lagdebourg,  de  Ualberstadt  et  d'Anhalt,  aasîégea  en  vain, 
t  mom  4e  mweu  ISàBf  la  vîUe  de  WrtSkerg^  Taîaquit  lea 
npérianx  el  lee  Saions  ea  phsiem  rencontres,  et  pnl 
irna  d^'assaut.  Son  avant-garde  était  déjà  entrée  en  Bu- 
ime,  aoas  ia  conduite  des  généraux  âitallhantsch  et  Wren-» 
ri.  finoore  sar  la  io  d'avril,  Banner  ne  dirigea  avec  nn 
iree  principale  yen  ce  royaume*  Le  pays  fut  ravagé  de 
.manière  lapins  miellé;  plusieurs  villes  et  environ  mille 
las  petits  endroits  furent  livrés  aux  flammes.  Banner  vain- 
dit  les  généraux  Hatsfeld  et  Montecvcolî,  qui  devaient 
éfendre  TËIbe ,  et  parnt  le  20  mai  devant  Prague.  Main 
ayant  pu  engager  Gailas  à  accepter  le  combat,  et  n'osant 
Dtreprendre  une  attaque  réglée  sur  la  ville,  faute  de  grosse 
rtillerie,  il  se  retira  à  Brandeis.  Le  corps  suédois,  sons 
îs  ordres  du  géntral  Munchhausen,  remporta  quelqnen 
vaotages  en  Silésie.  D'autres  divisions  s  avancèrent  par 
g)an  en  Moravie.  Bn  octobre  Banner  menaf  a  une  se- 
tonde  fois  Prague  par  son  apparition  sur  le  mont  Blane; 
liais  ce  fut  tout  aussi  infructueusement  5  car  il  reprit 
iprès  huit  jours  le  ehemio  de  Melnîk.  Pîlsen  et  Budweis 
fiireni  également  attnqnés  sans  nneefes.  Bnsnite  Banner 
mît  se»  tronpes  en  rantonnenent  dans  la  psrtie  eeeiden- 
taie  de  la  Bohème.  I.es  généraux  impériaux  Hatzfeld  et 
Piccolomini,  qui  étaient  arrivés  avec  leurs  divisions,  le  pre- 
mier de  la  Westphnlie,    le  seeend  des  Pays-Bas,  répar- 
tirent leurs  tronpes  dans  les  cercles  de  Pilsen,  de  Bndweis 
et  de  Prachin.  Les  Suédois  avaient  pendant  ce  temps -là 
éprouvé  des  écbecs  sensibles  près  de  Laun,  de  Brandeis 
et  autres  endroits. 
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Le  duc  Bernard  de  Weîmar  s'était  dirigé,  après  In 
prise  de  Brisac,  vers  la  Franche-Comté  et  la  Bourgogne. 
Bn  hiver  1638-1639,  il  8*einpara  de  Landskroo,  de  Pm- 
tarlier  et  de  Châteaii-de- Joux,  retourna  ensuite  em  Al* 
sace,  battit  les  Lorrains,  et  enleva  aux  Impériaux  Tliarni, 
leur  dernière  place  forte  ex  Alsace.  Le  cardinal  Rîdielies 
avait  prié  le  dae  de  remettre  Brisac  aax  Wançaia ,  pov 
être  occupé  par  eux.  Mais  Beinard  n'eut  garde  de  confier 
cette  clef  de  TAUemagne  à  des  mains  étrangères*  11  pa- 
raissait même  qu'il  avait  FintentioD  de  garder  pour  loi  F  Al- 
sace, le  Brisgau,  TOrténavie,  la  Forêt*- Noire,  ainsi  que 
ses  autres  conquêtes  dans  les  contrées  du  Rbtn ,  et  il 
destinait  ces  pays  pour  noyau  d'un  nouvel  État  indépen- 
dant, qall  se  proposait  d'étendre  autant  qoe  possible.  Par 
conséquent  la  Cour  de  France  lui  retira  les  subsides  qa*^ 
loi  avait  pavés  jusqu'alors.  Bernard  avait  dessein  d'atta- 
quer en  été  1639  la  Bavière  dans  ses  propres  limites,  afin 
d^empécher  Félecteur  de  rien  entreprendre  contre  le  géné- 
ral Banner  qui,  comme  on  sait,  opérait  dans  ce  temps -Il 
en  Bohème.  Mais  il  tomba  sui)itemeut  malade  à  Neuea- 
bonrg,  et  mourut  le  16  juillet  1639* 

Le  frère  ainé  de  Bernard,  le  duc  Guillaume,  fat  em- 
pêché par  la  paix  de  Prague,  à  laquelle  il  avait  accédé, 
de  s'approprier  Tarmée  et  les  conquêtes  du  défunt.  Le  prince 
jialatin  Charles -Louis,  qui  accourut  d'Angleterre  pour 
s^altribner  Tun  et  Tautre,  fut  arrêté  dans  son  voyage  psr 
la  Fj  aiice  à  Moulins,  et  tenu  prisoiinier  à  Vincennes  jus- 
qu'au mois  de  mars  1640.  Le  Cabinet  français  avait  em- 
ployé cet  artifice  pour  tenir  le  prince  éloigné  de  la  dite 
contrée,  ou  les  chefe  des  troupes  w^maroises,  gagnés  par 
les  présents  et  les  promesses  du  dur  de  Longueville,  re- 
mirent, le  9  octobre  1639,  leurs  troupes,  la  forteresse  de 
Brisae  et  toutes  les  autres  conquêtes  à  la  France. 

Le  général  Gallas  avait,  dans  la  dernière  campagne 
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de  Bohème,  moelré  en  tel  menqee  d^aclMlé  'et  d^énergîe, 

que  TEmpereur  conféra  le  commandement  en  chef  à  son 
frère,  \ archiduc  Leopold ^ Guillaume  ^  grand-maître  de 
Fordre  Teetoeiqae.  Ce  prince,  à  le  téte  d'une  ermée  de 
SO^OOO  hommes,  nmemblée  en  Bohème,  comment  les 
opérations  en  février  16^.  Culiia  fut  emporté  d'assaut; 
oa  franchit  FEibe  et  enleva  Chradim  etKœniggnetz.  Ban« 
aer  et  Kmnigsmerk  aTaient  prie  peeition  prèn  de  Boezlae* 
Li** Archiduc  leur  présenta  le  combat.  Mais  ils  se  retirèrent 
par  Leitmeritz  dans  les  montagnes,  et  vers  la  fin  de  mars 
en  Mîanie.  Les  placée  fortee,  encore  occepéce  par  les  Sné- 
dois,  Tetndien,  Tœplitz  etflencnstetn,  ne  rendirent  bientôt 
api  èfij.  Le.  ^ciiéral  GcRtz  conduisît  alors  nue  partie  del'ar- 
viée  impériale  en  Lusace  et  en  ^Silesie,  pour  purger  aussi 
ces  provinces  dVnnemis*  Le  4  avril,  les  généraux  suédois 
Witlenberget  Pfnhl  forent  battus  près  de  Plaaen.  Par  suite 
de  ce  combat,  Banner  continua  sa  retraite  jusqu*en  Tdu- 
ringe.  Dans  le  voisinage  d'Erfort,  les  troupes  franco-wei- 
naroises,  sous  LongueviUe  etGoébriant,  se  rénntrent  aux 
Soédois,  et  Banner  reçut  des  renforts  de  la  part  de  la  land- 
grave douairière  de  Hesse -  Cassel ,  ainsi  que  du  duc  t!e 
Lttueboiirg,  qui  avait  de  nouveau  déserté  le  parti  de  l'Em- 
pereur $  par  ou  Tarmée  suédoise  B*accrot  à  40,000  com- 
battants. Piccolomini  observait  avec  un  corps  d*armée,  postér 
près  de  Saaifeid,  les  mouvements  de  Banner.  Au  mois  de 
nai,  ce  Général  se  lait  en  marche  sur  Saaifeid.  Plusieurs' 
combats  partiels  eurent  lieu;  Banner  nVntrepnt  aucune  et- 
taque  gémiiule  contre  Texcellente  [josition  de  Piccolomini, 
et  l'épuiseinçut  des  vivres  et  du  fourrage  Je  contraignit,  le 
10  juin,  à  se  retirer.  U  prit  son  chemin  par  la  forêt  de  Thu- 
ringe  vers  la  Fmaeonie,  dans  la  vue  de  couper  les  Bava- 
rois^ qui  s*étaiefj(  séparés  des  Impériaux  et  maichaient 
également  en  Franconie,  et  de  les  anéantir  par  sa  supé* 
riorité.  Hais  Piccolomini  et  le  chef  des  Bavarois ,  Mercj, 
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pénétrèrent  le  dessein  do  Général  soédoî» ,  et  sorent  le 
déjouer  par  de  prompts  et  babîles  DM)aTeiDents.  Us  se 
réunirent,  encore  une  demie  journée  avant  que  Banner 
fût  arrivé  à  Neustadt-sar-la-Saale ,  dans  une  position 
si  forte,  que  Banner  n'osa  Tattaquer.  Il  se  retira  par 
conséquent  dans  la  liesse ,  et  se  retrancha  dans  le  camp 
entre  Wildungen  et  Ziegenhann.  Piccolomini,  qui  Pa- 
vait de  nouveau  suivi ,  alla  camper  près  de  Fritzlar ,  à 
une  distance  de  deux  milles  de  Tennemi.  Les  deux  armées 
restèrent  en  présence  jusque  dans  l'arrière  -  saison ,  în- 
actives  et  éprouvant  une  égale  disette  de  vivres.  A  la  fin 
cependant  Banner,  à  qui  tout  avait  mal  réussi  dans  cette 
campagne ,  eut  plus  de  bonheur  dans  ses  dernières  opé- 
rations. Piccolomini  se  proposait  de  conduire  ses  troupes 
affamées  dans  le  Brandebourg,  et  de  les  y  mettre  en 
quartiers  d'hiver.  Mais  Banner  le  prévint;  il  gagna  Hœxter 
avant  lui,  et  empêcha  par  ses  dispositions  le  Général 
autrichien  de  passer  le  Weser;  Piccolomini  se  vit  alors 
obligé  de  faire  cantonner  ses  troupes  dans  la  Franconie, 
tout  épuisée;  et  Hatzfeld  répartit  les  siennes  dans  les 
pays  de  Juliers,  de  Cologne  et  les  terres  voisines. 

Les  souffrances  de  TAIIemagne  croissaient  cJiaque 
année,  tandis  que  des  bandes  étrangères  avides,  qui 
s'appelaient  alliés,  s'enrichissaient  aux  dépens  de  ce  mal- 
heureux pays.  Fatigués  des  maux  terribles  qui  les  ac- 
cablaient, les  princes  et  les  États  d'Allemagne  deman- 
dèrent la  convocation  d'une  Diète  générale,  qui  pût  enfin, 
par  de  sages  mesures,  mettre  un  terme  aux  hostilités.  En 
conséquence,  les  électeurs  tinrent,  en  janvier  1640,  une 
assemblée  à  Nuremberg.  L'Empereur  rendit,  parTorgane 
de  ses  envoyés,  les  princes  attentifs  sur  le  véritable  et 
unique  moyen  de  mettre  fin  à  la  misère  de  TEmpire:  la 
réunion  de  tous  les  Allemands  avec  leur  chef  suprême 
contre  les  ennemis  ouverts  de  l'Allemagne ,  contre  les 
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aides  mbm  kitéreaaés  et  eontre  les  États  révoltés  fiiad« 
kéraienl  à  leur  parti.  Le  roi  Chrétien  FV  de  Danemarit 

offrît  sa  médiation.  Encore  au  mois  de  septembre  FEra- 
pereur  ouvrit  une  Diète  générale  à  Hatisbonne.  Les  prin- 
cipaux objets  de  U  délibératioa  forent:  la  rétablissement 
de  la  paix,  en  attendant,  la  vigourense  eontinoation  de  la 
guerre,  enfin  le  relèvement  et  Famélioration  de  laCliaiii- 
bre  impériale*  L'Knipereur  accorda  à  tous  les  princes 
rebelles  et  alliés  avee  les  ennemis  de  TEmpire  des  sauf-» 
eondails  poar  eux-mêmes,  on  ponr  leurs  plénipotentiairea, 
afin  qulls  pussent  prendre  part  aux  négociations  prtjalables 
relativement  à  la  pacification.  Le  congrès  devait  être  ou* 
Tert  à  Labeck  on  Hambourg.  Le  roi  d'BSspagne  fat  prié 
de  donner  aussi  un  pareil  sauf-conduit  aux  ambassadeurs 
hollandais,  et  le  roi  Chrétien  IV  invita  la  reine  de  Suède 
à  envoyer  des  plénipotentiaires  au  oongrès. 

Sur  plnsienrs  antres  points  les  sentiments  des  princes 
d'Allemagne  étalent  fort  divises.  Les  Protestants  de* 
mandaient  une  amnistie  générale  et  illimitée ,  tandis  que 
Ferdinand  et  les  États  catholiques  ne  vonlaient  Tascorder 
tpi^aTee  les  restrictions  stipulées  par  la  paix  de  Prague* 
On  n*était  pas  entièrement  ifaccord  non  plus  sur  les  can- 
tonnements à  assigner  aux  troupes  impériales  pendant 
niiver  1640-1641;  car  les  pays  choisis  à  cet  effet,  la 
West pbalîe  et  la  Franeonie ,  cherchèrent  par  d^instantea 
rpprêsentaliuiis  à  se  délivrer  de  ce  fardeau.  lie  moins  se 
fit  pour  Taugmentation  de  Tarmée  germanique.  On  estL» 
niait  le  nodibre  des  troupe»  existantes  effectivement  à 
40,000  hommes,  moitié  cavaliers,  moitié  fantassins.  Cette 
armée  devait,  d'après  la  demande  de  l'Empereur ,  être 
portée  an  double,  et  consister  en  55,000  hommes  d*infanterie 
^  25,000 hommes  de  cavalerie.  Cependant,  oomme  c'était 
i  la  Diète  de  procurer  les  fonds  nécessaires  pour  l'en- 
tretien de  ces  troupes ,  la  plupart  des  États  cherchèrent, 
V  30 


Digitized  by  Google 


466 

S0U8  prétexte  de  leur  impuissance  absolue,  à  s*exempter 
du  payement  de  leur  quotité;  et  les  conférences,  après 
avoir  duré  presque  une  année  entière,  eurent  pour  résultat 
final ,  qu'on  accorda  des  secours  non-seulement  beaucoup 
trop  tardifs,  mais  aussi  si  peu  considérables,  qu'il  fui 
impossible  de  mettre  sur  pied  une  armée  germanique, 
capable  d'imposer  du  respect  aux  ennemis. 

Pendant  qu'on  délibérait  àRatisbonne  sur  lesmoyeus 
de  mettre  fin  à  cette  longue  et  cruelle  guerre,  le  général 
suédois  Banner  avait  exécuté  une  entreprise  hardie  et  dé- 
cisive. Il  quitta,  en  décembre  1640,  les  quartiers  de  ra- 
fraichissement  dans  les  pays  de  Brandebourg  et  de  Lune- 
ville,  marcha  vers  laThuringue,  se  dirigea  ensuite  par 
Neustadt-sur-TOrla,  où  le  maréchal  Guebriant  avec  le 
ci -devant  corps  weimarois  le  rejoignit,  par  le  Haut-Pa- 
latinat  et  arriva,  le  17  janvier  1641,  devant  Ratisbonne. 
La  Diète,  consternée,  voulait  se  sauver  par  une  prompte 
fuite.  L'Fjmpereur  seul  resta  calme  au  milieu  des  dangers 
qui  l'entouraient.  Déployant  ce  courage  et  cette  fermeté 
qui  le  distinguait  si  éminemment,  il  déclare  qu'il  est  décidé 
à  défendre  la  ville  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  com- 
munique son  intrépidité  aux  membres  de  la  Diète.  La 
terreur  disparait.  Ferdinand  fait  fermer  les  portes,  abattre 
les  ponts  et  tout  préparer,  pour  opposer  une  vigoureuse 
résistance.  On  envoya  des  courriers  en  Souabe  et  ea 
Franconie,  pour  porter  Tordre  aux  troupes,  cantonnées 
dans  ces  contrées ,  de  se  rassembler  incontinent  dans  les 
environs  d'Ingolstadt.  Le  plan  de  Banner  était  de  cerner 
sur  les  deux  rives  du  Danube  Ratisbonne ,  dépourvue  de 
vivres,  et  de  couper  les  transports  à  la  ville.  11  espérait 
la  réduire,  avant  que  les  Impériaux  eussent  réuni  une 
force  suffisante  pour  délivrer  la  place.  L'exécution  de  ce 
projet  dépendait  de  la  possibilité  de  traverser  le  fleuve  qui 
avait  gélé,  et  d'achever  l'investissement  sur  la  rive  droite. 
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BfectiTetiieiit  tm  ditrMini  dé  ploiiêirs  emteiiMHi  de  cSif- 

valiers  avait  déjà  passé  le  Danube  sur  la  glace.  Mais  le 
fleuve  ayant  commencé  à  dégeler  le  même  Jour  où  Ban- 
ner  parai  devant  la  ville,  tout  pacage  nUérîear  deviiU 
iaipralicable;  ce  qai,  joint  à  Tapproehe  des  troupes  ûn-^ 
pénales  qui  8*é<aîent  lassemblées  près  tle  Kehlheîm  et 
avançaient  sur  Hatisbonae,  engagea  les  Suédois  à  ae 
retirer  le  lendemain,  après  avoir  tiré  qnelqaes  eoops  de 
canon  sur  la  ville. 

Banner  voulait  se  diriger  vers  la  Bohème;  mais 
Gnebnant  se  sépara  de  loi  y  et  marcha  par  Nuremberg 
vers  le  Mein*  Le  21  janvier,  le  Général  saédots  occupa 
Cham  5  et  mit  ses  troupes  en  quartiers  dans  cette  ville  et 
les  environs.  Ses  patrouilles  faisaient  des  courses  jusqu'à 
Deckendorf  et  Pasaaa.  Au  moin  de  mars ,  Piccolomini 
s'avança  à  marches  forcées  «vers  les  quartiers  du  général 
Banner ,  qui  s'échappa  par  Egre  et  Annaber^  à  Zwickau 
en  Saxe.  Le  colonel  Schiange  resta  avec  ^000  hommes 
pris  de  Neostadt  dit  var  dem  WaUe^  sur  Ja  rivière  de 
Sehwarzacb^  et  couvrit  la  marche  de  Banner,  en  arrêtant 
les  Impériaux  pendant  quatre  jours,  au  bout  desquels 
seulement  il  se  rendit.  Alors  Guebriaot  alla  de  nouveau 
rejoindre  Banner  à  Zwickau.  Les  deux  corps  se  postèrent 
derrière  la  Saaie ,  près  de  Mersebourg  et  Weîssenfels 
et  se  virent,  dès  le  14  avril,  obligés  de  défendre  le 
pont  près  de  ce  dernier  endroit  contre  les  attaques  des 
Impériaux.    L^armée  impériale  marcha,  le  long  de  la 
Saale  à  côté  de  Halle,  à  Bernbourg  et  y  franchit  le 
<^euve.  Banner  se  mit  alors  aussi  en  marche  vers  Balber- 
stadt,  où  la  mort  le  surprit  le  10  mai.  Le  duc  Georges 
de  Luneboorg  avait  également  cessé  de  vivre,  le  2 
àyjA  16M. 

Les  généraux  Pfuhl,  Wrangel  et  Wiltenberg  pri-* 
le  commandement  par  mtérim  de  Tarmée  suédoise, 
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eonftati  êsom  18^000  ki—m,  L«s  i&m  ie  Bnm- 

wick  assiégèrent  Wolfenbuilel.  Comme  Tarchiduc  Liéo- 
poM  et  Piccolomiiii  s'apprc^ckaieut  |K>ur  dégager  ia  ville, 
les  Suédois  et  Gaebriiml  aT«e  sa  dîrâûMi  aiarckèrail 
d*Ha1benii«dt  mr  WalfenbotteL  Le  19jaîii^  les  deu 
armées  vinrent  à  se  choquer.  Les  Impériaux  furent  re- 
poussés. Pendant  qa'oo  contîmiait  le  siège  de  Wolfe»- 
batte},  le  dae  Auguste  de  Bnmswick  eotasia  des  még^ 
dations  avec  Tarchiduc  Léopold,  et  les  Hessois  dé- 
clarèrent vouloir  retourner  cbez  eux.  Les  Lnpériaux 
marehèrentf  vers  la  lia  da  mois  d'août^  de  nosveu  sor 
Wolfenbotlel,  poor  forcer  les  Suédois  à  en  lever  le  siège. 
Bn  effet  ces  derniers  se  retirèrent ,  le  2  septembre  ,  dans 
le  pays  de  Uildesbeim  ^  et  les  impériaux  occupèreiU  plo- 
sieurs  TÎlles  de  cette  contrée.  Vers  U  fin  de  cette  aimée, 
le  général  suédois  Stallbontscb  fut  chassé  de  la  Silésie, 
et  se  rendit  avec  ses  troupes  dans  la  \ouvelle-3Iarche. 

Dans  les  Pays-Bas,  où  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais ii^étaient  fait  jusqulci  la  guerre  avec  des  snctts 
variés ,  les  duos  de  Soissons  et  de  Bouillon ,  réunis  au 
général  impérial  Lamboy,  vainquirent  le  maréchal  Cba- 
tillou  près  de  Sedan.  Mais  le  duc  de  Soissons  périt  dans 
le  combat,  et  le  duo  de  Bouillon  se  vit  contraint  à  se  ses- 
mettre  à  la  France.  De  la  même  manière  le  duc  de  Lor- 
raine conclut  avec  cette  Puissance  un  dur  traité,  par 
lequel  il  iiit  obligé  de  recevoûr  de  la  grâce  de  Ijouîs  Xlil 
la  plus  grande  partie  de  pays  qu*il  avait  perdus,  eomme 
^fs  de  la  couronne  de  France.  I-ia  Catalogne  s  etaot 
révoltée,  se  soumit,  le  23 janvier  1641,  à  la  domînalîsQ 
française ,  ce  qui  fut  un  rude  coup  pour  la  monarchie  es* 
pagnole.  Cette  Puissance  perdit  aussi  à  cette  époque  le 
Portugal,  dont  elle  était  depuis  soixante  ans  en  possession, 
lia  Maison  de  Bragance  s^empara  de  nouveau  de  la  sou- 
veraineté de  ce  royaume,  et  Jean  IV  coodut,  le  1  jms 
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une  alliance  avec  la  France  et  la  Suède.  Eo  Italie, 
le  général  Uarcourt  acheva  la  rédaction  du  PiémoAl  par 
lâ  eoDqaète  de  Oiinéo.  Le  30  joia  1641 ,  un  noareM 
traité  avait  élé  ooncla  entre  la  France  et  la  Suède* 

La  mort  de  Télecteur  Frédéric  de  Brandehourg  (20 
novembre  16^}  fut  un  évenemeut  très -fâcheux  pour 
ffinperear*  L'éleeteor  avait,  depuis  non  aeceerion  à  la  paix 
de  Prague ,  fort  vigoureusement  sontenn  Ferdinand  IIL 
Frédéric-Guillaume,  son  successeur,  voulait  s'^afl'rauchir, 
autant  que  possible,  des  engagements  que  son  père  avait 
eentraetés  envers  l'Empereur,  et  maintenir  une  certaine 
indépendance  5  qui  n'était  pas  compatible  avec  ses  devoirs 
comme  vassal  de  TEmpereur  et  électeur.  Quoique  la 
question  poméranienne,  ce  tison  de  discorde  entre  lui  et 
la  Suède,  ne  lui  permît  point  d^étre  Tami  sincère  de  cette 
Puissance  qui  aspirait  ù  la  possessioii  tJe  la  Poméranie, 
il  entra  néanmoins  avec  les  iSueduis  dans  de  tels  rapports^ 
quW  indemnité  suffisante  lui  fût  assurée,  en  eus  que  la 
Ponéranie  rest&t  perdue  pour  le  Brandebourg. 

La  Diète  de  Ratisborme  produisit  cependant  à  la  fin 
quelques  résultats  désirés  et  propres ,  comme  on  pouvait 
espérer,  à  raccélération  de  la  paix*  Le  20  août  1641, 
FEmpereor  accorda  aussi  une  amnistie  pour  tous  les  États 
qui  n'avaient  pas  accédé  à  la  paix  de  Prague.  On  leur 
promit  la  pleine  restitution  à  Tégard  des  biens  temporels 
à  compter  de  Tannée  1630,  et  à  Tégard  des  biens  ec- 
clésiastiques depuis  le  12  novembre  1627.  Toutefois 
cette  restitution  ne  devait  avoir  lieu ,  qu'après  que  tous 
les  États  se  seraient  efectivement  réunis  an  cbef  de 
TEmpire*  Les  coupaUes  parmi  les  États  et  sujets  des 
pays  héréditaires  de  rAutriche  restèrent  seuls  exceptés 
de  Tamnistie,  et  FalTaire  du  Palatinat  fut  reseï  vée  à  une 
négodation  particulière.  Le  recex  de  TEmpire  du  10  oc- 
tobre eoMrm^  cette  amnistie,  et  désigna  les  villes  de 
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Munster  el  d'Osnabruck  pour  la  tenue  iTan  congrès  de 
pacification.  La  Diète  accorda  à  l'Empereur  cent  et  vingt 
mois  romains  pour  la  continuation  de  la  guerre  ;  mais  de 
cette  grande  somme  peu  fut  réellement  payé. 

La  France  et  la  Suède  avaient  accepté  Touverture 
d'une  conférence  à  Hambourg,  pour  arrêter  les  conditions 
préliminaires  de  la  paix.  Le  25  décembre  16*1,  les  pré- 
liminaires furent  signés  par  le  plénipotentiaire  de  l'Empe- 
reur, Conrad  deLutzow,  par  l'ambassadeur  de  France, 
Claude  d'Avaux,  et  par  Fenvoyé  de  Suède  Salvius,  et  on 
fixa  l'ouverture  du  congrès  à  Munster  et  à  Osnabruck  aa 
25  mars  16*2.  Ces  deux  villes  devaient,  pour  le  temps 
des  conférences ,  être  déclarées  neutres  et  dispensées  de 
leurs  devoirs  envers  TEmpereur  et  l'Empire,  ou  envers 
qui  que  ce  fût.  L'Empereur  refusa  pendant  longtemps  sa 
ratification,  après  avoir  fait  relever  son  ambassadeur 
Lutzow,  qui  avait  outre-passé  ses  pouvoirs,  par  le  comte 
Weikhard  d'Auersberg.  Ensuite  on  essaya  d'engager  la 
Suède  à  des  négociations  séparées,  parce  qu'on  était 
convaincu  que  la  France  ne  désirait  point  la  paix  et  en- 
traverait par  conséquent  tout  rapprochement.  Mais  comme 
ces  efforts  bienveillants  n'eurent  point  le  succès  désiré, 
que  la  Suède  faisait  cause  commune  avec  la  France,  et 
que  Louis  XIII  avait  déjà  fait  expédier,  le  26  février 
1642,  son  acte  d'adhésion,  TEmpereur  signa  également  la 
ratification,  le  22  juillet  de  la  même  année. 

Pendant  ces  négociations,  les  hostilités  avaient  été 
continuées  avec  une  grande  activité.  Le  général  Léonard 
Torstensohn  avait  pris  le  commandement  de  Farmée 
suédoise,  qui  s'était  portée ,  dans  l'arrière  -  saison  1641, 
de  Sarstœdt  à  Winsen-sur-FAIler.  Elle  reçut  de  la  Suède 
un  renfort  de  8000  hommes.  Guebriant  se  sépara  alors  des 
Suédois.  Il  marcha  avec  son  corps  franco  -  weimarois  aa 
delà  du  Wesel  sur  le  territoire  de  Cologne,  où  Ëbenstein 
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avec  les  Hessoîs  se  joignit  à  lui.  Ensuite  ces  Généraux 
défirent,  le  17  janTÎer  1642^  le  corps  sous  Lamboy  daas 
la  plaine  appelée  Ken^Êm^mr^Uaide.  Gnebriaot  oceupA 
la  plus  grande  partie  de  Tardievéché  de  Colegne  el  du 
duché  de  Juliers.  Torstensohn  marcha,  en  avril  16^2, 
par  ia  Vieille-Marche  en  Silésie^prit  Gross-Glogau  d'as* 
Mat)  assiégea  Schweidniix  ei  vainquît,  le  31  mai,  le 
généra!  des  Impériaax  Fnwçois-Albert,  duo  de  Saxe* 
I^auenboarg,  qui  voulait  renforcer  la  garnison.  Le  duc 
mourut,  le  dixième  jour  après,  des  suites  de  ses  blessures. 
Scbweîdsits,  Neisse  et  Troppau  tombèrent  au  pouvoir 
des  Suédois.  Alors  Torstensohn  pénétra  en  Moravie  et 
conquit  Olmutz ,  le  15  juin  3  niaise  il  retomm  bientôt  en 
Silésie,  oà  il  enleva  Oppeln  de  vive  forée,  et  fit  le  siégé 
de  Brieg.  A  rapproche  de  Tarclnduo  liéopold  et  de  Pio- 
colomini,  (\m  s'avançaient  au  secours  de  la  place,  Torsten* 
6ohn  s'éloigna  de  la  Silésie  et  maixba,  le  long  de  TOder, 
à  Goben  ou  il  se  réunit,  au  mois  d'aoftt,  avec  les  troupes 
que  le  général  Wrangel  avait  amenées  de  la  Suéde.  Le 
2  .septembre,  Torstensohn  dégagea  Gross- Glogau,  as- 
siégé par  les  impériaux,  et  forma  alors  le  projet  d'envahir 
par  la  Lusace  la  Bohème.  Mais  ce  plan  ne  réussit  point. 
Il  est  vrai  que  Torstensolin  prit  Zittau  ;  mais  les  Impén* 
aux  évitèrent  le  combat,  et  surent  arrêter  Torstensohn  de 
manière,  que  le  manque  de  vivres  le  contraignit  enfin  à  se 
retirer  vers  l'Elbe.  Il  passa  ce  fleuve  près  de  Torgau  et 
commença,  le  17  octobre,  le  siège  de  Leipzig.  Mais 
l'archiduc  Léopold  et  Piocolomini  s'étant  avancés  par 
Dresde  et  Meiasen  vers  la  place  assiégée,  Torslensobn 
se  retira  dans  ia  plaine  de  Breîtenfeld.  Là,  il  vainquit,  le 
2  novembre,  Tarmée  impériale  et  commença  ensuite  pour 
la  seconde  foi»  le  siège  de  Leipzig,  qui  se  rendit  le  28 
du  mémo  mois.  Dans  les  derniers  jours  de  Tannée ,  Tor» 
stensolm  entreprit,  malgré  l*biver  rigoureux,  encore  le 
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«iège  de  FVeiberg.  Le  manque  de  provisions  et  ranim 
ëe  Pieeeknniu  près  4e  Dîppokli8w«ld«  VeâgàgsnnA^  ci 
février  IQM^  à  «e  retirer  p«r  SfreUe  et  EisterraAi 

VtVH  l'Oder. 

Daiië  les  Pays  -  Ba8 ,  les  maréchaux  Uarcourt  e( 
Graminoiit  avaieat  été  défiits,  le  26  buû  lM2à Hcuc» 
eourt,  par  le  général  espagnol  Don  Franoesoo  deMdIo, 
sans  que  celui-ci  eut  tiré  de  grands  avantages  ie  sa 
victoire.  Leais  XUI  assista  lai  même ,  an  moi  de  mai, 
au  siège  4e  Perpignan ,  qai  se  rendit  le  mois  de  sepleahn 
suivant.  Les  princes  de  Savoye  se  réconcilièrent  pw  w 
traiié  y  concla  le  1  juin ,  avec  la  France ,  et  le  prioce 
Tbomas  se  mât  aveo  le  doc  de  Loogsoville  à  la  ^ 
Taraiee  française  qui  attai|«a  le  doché  de  Milan,  etcoh 
qult  Toi  tone.  Le  4- décembre,  mourut  le  cardinal  Richelieo. 
Le  cardinal  Mazariu  le  remplaça  dans  la  dignité  de  |)re- 
nier  *  ministre.  Le  roi  Louis  XIII  ayant  aussi  tenbé  n 
esrrière,  peu  de  temps  après  (14 mai  1643) ,  lama 
Anne  prit  la  régenre  pendant  la  minorité  de  son  £1^ 
Louis  XIV y  successeur  au  trône.  - 

Att  mois  de  février  1643  j  le  général  Tontetfoli 
pénétra  de  Francfort «^sm-^rOder  en  Lusace,  et  aprei 
avoir  dt'iaché  Kœiiigsmark  en  Franconie,  il  maicliapar 
la  Silésie  en  Bohème,  li  se  dirigea  par  Tumau  sur  Leit- 
merits  et  frandiit  ensuite  YSâbe  entre  Brandeis  et  Meliib 
Oailas,  qui  avait  repris  le  commandement  en  chef  de  l'if* 
mée  impériale,  ctai(  campé  près  de  Kœuigsgratz.  Il 
reffisa  à  Torstensohn ,  qai  avait  passé  à  côté  de  Prague 
et  s'était  avancé  par  Colin  jusqu'à  Chmdim ,  la  hatailli 
que  celui-ci  lui  présenlait.  Toi-sleiisolm  se  dirigea  aloif 
vers  la  Moravie.  11  y  conquit  Kremsier  et  plusieurs  au- 
tres places^  attaqua,  il  est  vrai,  Hradisch  et  Bruno  um 
succès,  mais  répandit,  de  sa  forte  position  près  de  Tobit- 
bdiSM  sur  la  Morave ,  Tépouvante  sur  tout  le  pays. 
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kùtfm  légères  irem  des  oomm  jeiqve  devait  VieaMb 

Sxir  le  haut  Rhin  Guebrîant  reçat,  au  mois  d'avril,  des 
renforts  de  la  Fraooe,  ce  qui  n'empêcha  point ,  qu'il  se 
foreé  par  les  Bavaroia  al  lea  Lonraioa  à  se  retirer  aa 
delà  d«  lesve  en  Alsaee*  Mais  le  doc  d*Enghîen  s'étant 

juiut  avec  8000  hommes  au  Général  français^  celui -ci 
passa,  en  octobre ,  de  uouTeau  le  lUiia  et  enleva^  le  9 
BOTesdure,  Rothw^  où  .les  Bavarois  avaient  leani  pria^- 
elpanx  magasins.  CSaebriant  atoamt  des  blessures  qu'il 
avâît  reçues  pendant  le  siège  de  cette  ville.  Le  corps 
firanco-weiœarois  ayant  essuyé  une  grande  perte  tant  par 
la  désertion  et  les  oombats,  que  par  la  rigueur  de  la  saio 
80Q  et  la  disette  de  vivres,  les  généraux  Rosa  et  Ranzau 
le  conduisirent  àDutlingea-sur-le-Danube  poui*  serefaii  e^ 
Bais  oes  troupes  furent  sorprises,  le  24  novembre^  daaa 
leurs  quartiers  par  les  généraux  Merey,  Hatasfeld  et  Jean 
deWerth,  et  enveloppées  de  toutes  parts.  Le  25  no- 
vembre capitulèrent  7000  hommes  à  Dutlingen,  le  jour 
d'après  2000  à  RothweiL  L'artUlerie  et  le  bagage  tom* 
bèrent  entre  les  »aias  des  Impériaux.  En  Flandre  le 
général  Don  Fï ancesco  de  MlIIo,  qui  avait,  au  mois  de 
mai  164^3,  assiégé  Rocroy  en  Cbain pagne,  fut  vaincu^ 
le  id  du  même  mois ,  par  le  due  d'£nghien  qui  enleva, 
le  10  août 9  TUonville,  et  le  2  du  mms  suivant  Sirk-sur- 
la- Moselle.  Kn  Italie  commandait^  sous  le  priiice  Tho- 
mas deSavoye,  d'abord  le  vicomte  de  Turenne,  plus 
tard  du  Plessis  PrasKn*  Les  Espagnols  conquirent  Tor-> 
tone,  les  Français  Asti.  En  Catalogne  le  maréchal  de 
la  Mothe-Uoudancourt  remporta  des  avantages  sur  les 
Espagnols ,  et  le  duo  de  Fronaac  défit  leur  flotte  non  loin 
de  Carthagène. 

Sur  ces  uiitrcfailes,  le  roi  d'Espagne  avait  égale- 
ment ratifié  les  préliminaires  de  Hambourg.  Le  2  avril 
164d,  toas  les  aetes  de  ratification  des  Étals  contfaotants 
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AireDt  édiAngés  à  Ibinboarg,  et  roorertire  da  oongm 
à  Munster  et  à  Osnabraek  fixée  aa  11  jnOlet  delanéM 

année;  mais  elle  n'eut,  comme  nous  venons,  effectife- 
ment  lieu  qu'au  mois  de  Juin  de  Tannée  16^5. 

Chrétien  IV,  roi  de  Danemark,  a'élati  prine^akacat 
chargé  de  la  médiation  de  la  paix,  afin  de  garder  enaain 
les  moyens  d'empêcher  que  les  Suédois  n'acquissent 
point  dea  paya  en  Allemagne.  Cette  intenOon  se  prononça 
déjà  clairement  dans  le  congrès  de  Hambourg,  et  aacaa 
une  rupture  entre  la  Suède  et  le  Danemark.  Le  manifeile^ 
qui  ne  parut  que  le  16  janvier  1644,  allégua  luaiefius  pi  ur 
motif  de  cette  guerre,  les  vexations  que  les  Danois  s'é- 
taient permises,  à  ce  qu'on  prétendait,  dans  les  péages 
du  Sund  envers  les  navires  suédois.  Sur  la  fia  de  sep- 
tembre 1643,  Torstensobn  avait  quitte  la  Moravie,  et 
s'était  porté  par  la  Silésie  en  Saxe*  D'ici  ce  Général  se 
dirigea  par  le  Brandeboorg  et  le  Mecklembourg  ven  lei 
frontières  danoises.  Sans  avoir  auparavant  déclaré  la 
guerre,  Torstensobn  innonda  le  Uolstein  et  le  Jutiaud, 
tandis  qfsCm  aotre  corps  d'armée  envabissait  le  pays  de 
Schonen.  Au  bout  de  peu  de  semaines^  les  Soédois  s'étaient 
rendus  maîtres  de  toutes  les  possessions  danoises  sur  le 
continent.  Si  les  Beltes  avaient  été  gélées  cette  année- 
là,  Torstensobn  aurait  certainement  attaqué  aussi  les  Ëes^ 
La  flotte  danoise  périt  près  de  l*î!e  de  Femem.  Kœnig»- 
mark  tenait  en  échec  le  prince  danois  Frédéric,  évèqoe  de 
Brème,  qui  se  vit  empêché  par  là  de  marcher  au  aecoois 
de  son  père. 

L'Empereur  forma,  au  commencement  de  16^?  ^ 
dessein  de  faire  couper  les  Suédois^  qui  avaient  péntHre 
dans  le  Jutlande.  La  force  militaire,  rassemblée  en  Bo- 
hème, fat  divisée  en  plasîeurs  corps.  Le  général  GcbIs 
partit  avec  une  division  pour  la  Hongrie  j  un  deuxiepe 
corps  devait  assiéger  Oimutz,  on  troisième  couvrir  U 
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Siiésie,  tandis  que  Gallas  avec  Tannée  principale  péné- 
trerait dans  le  Holstein  snr  les  derrières  de  Torstensohn, 
et  que  Hatsfeld  attaquerait  Kœni^smark.  Mais  cette  en- 
treprise fut  exécutée  par  Gallaa  avec  une  extrême  tiédeur* 
Ce  ne  fat  qae  vers  la  fin  da  mois  de  mai  qu'il  se  mit  com- 
modément es  marche,  et  nWîva  qu^en  jailiet  dans  le  pays 
de  Holstein,  où  il  {n  it  Kiel,  se  réunît  lux  Danois  et  vou- 
lut, par  roccupaûon  des  défilés  près  de  ^chleswig,  couper 
à  Torstensobn  sa  ligne  de  retraite»  Mais  cet  habile  et  vail- 
lant Crénéral  marcha,  an  mois  d^août,  parRendsboorg  à 
côte  du  camp  de  Gallas  sans  que  celui-ci  osât  l'attaquer, 
vers  Aatzebourg.  Gallas  abaodouna  les  Danois  dans  leur 
imjs,  et  revint  en  tonte  hâte  avec  ses  troupes  aux  bords 
de  rSIbe.  Snr  son  passage  près  de  Lauenbonrg,  son  ar- 
rière-gitide  fut  fort  pressée  par  les  Suédois.  Gallas  as- 
sit alors  son  camp  près  de  Bernbourg  et  s'y  retrancha. 
Maïs  Torstensohn  franchit,  en  septembre,  Tfilbe  près  de 
Boitzenbourg,  et  se  réunît  dans  les  environs  d^Halber- 
stadt  avec  Kœnigsmark.  Il  marcha  ensuite  dans  le  voisi- 
nage de  la  position  des  Impériaux,  et  menaça  de  couper 
Gallas  de  la  Bohème.  Bnfin  vers  le  milieu  de  novembre, 
Gallas  se  mit  en  marcfie  vers  Magdebourg.  Là,  il  fut  en- 
touré par  les  «Suédois,  et  sa  cavalerie,  qui  voulait  se  frayer 
un  passage  vers  la  Silésie,  fut  vaincue  et  dispersée  dans 
les  environs  de  Juterbock.  Kmnigsmark  observa  Gallas 
dans  Magdebourg,  Torstensohn  prit  ses  quartiers  d'hiver  en 
Saxe.  La  disette  dans  le  camp  de  Gallas  augmenta  à  un 
tel  point  qu'il  se  mit,  le  23  décembre,  également  en  marche 
avec  son  infanterie,  et  reprit  par  Wittenberg  et  Dresde  le 
chemin  de  la  Bohème.  En  Moravie  l'attaque  des  Impéri- 
aux sur  Olmutz  avait  manqué.  Mais  en  »Siléste  ils  enle* 
vèrent  Schweidnitz,  Oppeln,  Wohian  et  d'antres  places 
aux  Suédois. 

Afin  de  relever  la  réputation  des  ai*mes  françaises, 


Digitized  by  Google 


476 

déchue  par  la  défaite  près  Dutlîngen,  Tarenne  amena,  an 
printemps  1644,  des  troupes  fraîches  au  Rhîn^  et  prit  le 
commandement  de  l'armée  qui  y  était  en  cantonnement 
Mais  elle  était  encore  si  peu  nombreuse,  qu'elle  ne  fut  pas 
à  même  d'empêcher  les  mouvements  du  général  bavarois 
Mercy  qui  se  rendit,  le  2S  juillet,  maître  de  Fribourg. 
Cependant ,  après  que  l'armée  française  eut  été  renforcée 
par  le  duc  d'Enghien,  et  qu'elle  fut  portée  à  22,000  hom- 
mes, elle  prit  l'offensive.  Le  3  aoiit,  les  Français  expul- 
sèrent les  Bavarois  de  leur  camp  retranché  près  de  Fri- 
bourg.  Deux  jours  après,  ils  attaquèrent  ces  derniers  dans 
leur  seconde  position  sur  les  montagnes,  derrière  Fri- 
bourg;  mais  ils  furent  repoussés,  après  un  combat  opini- 
âtre et  sanglant.  Comme  les  Bavarois  avaient  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  ces  deux  journées^  qu'ils  étaient  fort 
pressés  par  la  faim  dans  les  montagnes  ci -dessus  nom- 
mées, et  qne  Tarmée  française  manoeuvrait  sur  leurs  der- 
rières, le  baron  de  Mercy  se  retira,  quelques  joui-s  plus 
lard,  à  Rottenbourg-sur-le-Necker.  Cependant  Fribourg 
resta  occupée  par  une  forte  garnison.  Les  Français  alors 
conquirent  Manheim,  Spire,  Philipsbourg,  Worms,  May- 
ence.  Landau  et  plusieurs  autres  places.  Mercy  attendit 
dans  le  camp  près  de  Neckars-Ulm  le  corps  impérial  de 
Hatzfeld.  Mais  ce  Général  arriva  si  tard  avec  ses  troupes 
que  les  Français,  pour  cette  année,  ne  pouvaient  plus  être 
arrêtés  dans  leurs  conquêtes. 

L'armée  française  en  Flandre,  sous  le  duc  d'Orléans, 
conquit  Gravelines  et  plusieurs  autres  places,  et  le  prince 
d*Orange  avec  les  Hollandais  s'empara  de  Sas-de-Gand. 
Piccolomini  n'ayant  point  des  forces  suffisantes  à  opposer 
aux  Français,  dut  se  restreindre  à  les  empêcher  de  péné- 
trer plus  avant  dans  Tintérieur  des  Pays  -  Bas.  En  Italie 

aucun  événement  d'importance  n'eut  lieu  pendant  cette  cam- 
pagne. -,  . 
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Je  reprendrai  à  présent  l'histoire  de  Mon^e  depuis 
rannée  1637,  oùFerdioand  III  prille  goayememeiii  de  ce 
royaime. 

La  première  Diète  qae  Ferdinand  III  convoqua  à 
Presbourg  daaa  les  derniers  mois  de  l'année  1637,  donna 
à  U  partie  proCeslanle  des  États  roccasion  de  demander 

Fexercîce  libre  de  son  culte,  la  restitution  des  églises 
dont  on  t'avait  dépossédée  etc.  Par  un  déci*et ,  émané  le 
2  février  1638  9  TBoiperear  eonirma  les  Articles  da  traité 
de  Vienne  de  Tannée  1608,  qni  eoneemaieni  la  liberté  de 
religion,  et  01  donna  de  faire  examiner  par  une  commission 
particulière  les  prétentions  des  Protestants  sur  différentes 
églises.  Dans  les  années  16M>  et  16M ,  TEmpereor  en- 
voya plonteors  plénipotentiaires  à  Cmistantinople ,  pour  se 
maintenir  en  paix  av  ec  la  Turquie.  Ces  ministres  s'acquit- 
tèrent si  bien  de  leur  mission,  que  le  sultan  Ibrahim,  qui 
avait  succédé  à  son  frère  Amnrat  IV  1640},  signa,  le 
19  mars  1642,  une  prolongation  de  la  trêve  pour  vingt  ans* 
Georges  Rakuizi  de  Transylvanie  avait  déjà  en  1639, 
où  Banner  avait  pénétré  par  la  Bohème  en  Moravie,  été 
invité  par  les  Puissances  coalisées  à  prendre  les  armes 
contre  l'Empereur.  Mais  on  n'avait  pu  persuader  le  prince 
transylvain  à  aucune  action  hostile.  Lorsque  dans  la  suite 
(1642^3  l^orstensohn  fit  la  conquête  d'Olmutz,  Aakotzi  ne 
se  remna  également  point.  Il  avait  senlement  profité  de 
Tiostant  favor<able,  où  il  ne  craignait  jioiiit  une  forte  con- 
tradiction de  la  part  de  TEmpereur,  pour  faire  élire,  le  16 
février  1642,  son  fis  ainé  Georges  snccessenr  à  la 
dignité  de  prince  de  Transylvanie.  Comme  le  suHan  avait 
donné  son  consentement  à  cette  démarche,  Rakotzi  espé- 
rait raffermir  de  cette  manière  la  souveraineté  de  la  Tran- 
sylvanie dans  sa  fomille*  Qaeiqae  temps  après,  des  en^ 
▼oyés  snèdois  et  français  arriTèrent  en  Transylvanie,  et 
offrirent  à  Rakotzi  une  alliance  offensive  contre  TEmpe* 
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rfor.  lié  prince  leàr  remit  les  conëitîoiis,  WÊOjrniwBxà  kt» 

quelle»  il  consentait  à  faire  la  guerre  à  ce  monarque.  Ces 
•tipalations  éuûeol:  ^'avaot  toutes  choses  le  sultan  ap- 
prouverail  fomellenenl  la  guerre  contre  la  Hongrie,  etW 
assurerait,  ainsi  qu'à  la  Transylvanie,  un  soutien  Tigouren, 
en  cas  d'une  issue  malheureuse  de  la  guerre  ;  ^ue  la  France 
et  la  Suéde  anaai  loi  garantiraient  la  poaneaaian  de  UIVm- 
sylvanie,  et  an  pin  aHer  une  indemnité  aofBsante;  que  la 
France  et  la  Suède  payeraient  au  prince  dans  la  première 
année  200,000,  et  dans  les  suivantes  150,000  floriss,  et 
entretiendraient  auprès  de  rarmée  transylvaine  nn  corpi 
de  3000  hommes  d'infanterie  étrangère  ;  enfin  qne  Tahlei- 
tion  de  la  liberté  du  culte  protestant  et  réforme  serait  al- 
léguée pour  motif  et  pour  but  principal  de  la  guerre.  Les 
deux  Pnissaneen  devaient  en  entre  comprendre  Rakotsict 
la  Transylvanie  dans  la  fiiture  paix  avee  PBmperenr.  Dam 
le  temps  où  Torstensohii  entra  en  Moravie,  ce  Général, 
comme  aussi  les  plénipotentiaires  français,  accordèrent  ao 
prince  Georges  toutes  ses  demandes.  L^ambassadenr  de 
France  à  Constantinople  s'hélait  déjà  employé  auprès  dl 
grand  vizir,  pour  procurer  à  Hakotzi  la  permission  de  faire 
la  gnerre.  Cependant  la.  Porte  ne  raccorda^  qa''aprèsqie 
le  prince  Georges  lui  ont  promis  pour  cela  un  présent  de 
25,000  écus,  et  un  tribut  proporfionné  pour  les  comitate 
dont  Rakotzi  ferait  la  conquête  dans  la  haute  Hongrie.  Ëd 
revanche,  la  Porte  s'obligea  à  fabre  attaquer  la  Polope 
par  les  Tatars,  afin  d'empêcher  ainsi  le  roi  lAadislas 
quiéter  Rakotzi  dans  non  flanc  droit  et  de  prêter  tout  autre 
secours  à  FEmpereur. 

Ferdinand  fit  encore  en  1643  parthr  on  ambassade* 
pour  Constantinople,  afin  de  gagner  le  Divan  par  de  ridm 
présents.  Dans  l'intervalle,  Rakol'zi  parut  en  décembre  à 
Patak,  et  attira  à  lui  tous  les  mécontents jde  la  haute  Uofl* 
grie.  Mais  Torstensohn  ayant  été  rappèlé  par  la  gnerre, 
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qoi  venait  d'éclater  avec  le  Danemark,  dans  le  nord  de 
rAUemagne,  (oate  perspective  de  réunion  avec  la  Suéde 
dans  Tannée  suivante  avait  disparu  ponr  le  prince  (ran** 
Sylvain.  Le  général  impérial  Buchain  se  mit  en  marche 
avec  un  corps  de  troupes  nombreux,  pour  punir  la  trahison 
de  Rakotzi  el  de  ses  partisans.  Rakotsi  publia  nn  vadi-». 
feste  de  guerre,  daté  de  Kallo  le  17  février  la  vue 
énoncée  dans  cet  écrit  était  le  rétablissement  de  la  liberté 
du  culte  évaiigélique^  le  véritable  but,  qu'on  cachait  soig- 
neosement  an  peuple,  mais  dont  en  était  eonvenq  avec  la 
Turquie  y  était  d>niever,  s^il  était  possible,  à  la  Maison 
d'Autriche  toute  la  Hongrie  supérieure,  et  de  réunir  ce 
pajs  à  la  Transylvanie  sous  la  domination  de  Rakotad.  Le 
manifeste  impérial  du  23  février  dévoila  les  plus  secrets 
desseins  du  prince,  ses  négociations  perfides  avec  les  Ot* 
tomans,  les  Français  et  les  Suédois,  pour  le  morcellement 
du  royaume  de  Hongrie  dbc  Alors  liakotni  pria  le  Divan 
de  lui  envoyer  des  troupes  auxiliaires*  Mais  rambassftp- 
deur  impérial  à  Constantinople  sut  faire  échouer  celte  es-» 
pérance ,  et  le  Divan  signifia  au  prince  de  Transylvanie^ 
que  la  Porte  ne  lui  permettait  point  d*arracher  ireùbê 
comùuiê  au  royaume  de  Hongrie,  mais  seulement  êepif 
comme  Bethlen  les  avait  déjà  une  fois  {lussédés."  De  nou- 
veaux manifestes  émanés,  de  Tillmpereur  le  16  mars,  de 
Bakoixi  le  29  du  mime  mois^  annoncèrent  le  commence- 
Mot  des  hostilités. 

Rakutzi  marcha  avec  ses  forces  principales  sur  Cas- 
sovie.  Cette  place  se  rendit,  de  même  que  ^^athmar,  liusst 
et  fiizendrô.  £nsnite  les  colonnes  transylvaines  s'^avancè* 
rent  par  les  villes  situées  dans  les  montagnes  et  Iiiptau. 
Alais,  comme  Buchain  passa  la  Gran  pour  se  poi  ier  en 
Transylvanie,  Rakotzi  concentra  son  armée  près  dePatak^ 
el  alla  par  Filek  à  la  rencontre  de  Tarmée  impériale*  Toute- 
fois  il  était  résolu  à  ne  point  livrer  de  bataille,  mais  il  voulait 
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seulement  fatiguer  les  Impériaux  par  de  fréquentes  attaques. 
Pour  le  forcer  au  combat  ou  à  la  retraite,  le  général  Bu- 
cfaain  s'avança  avec  impétuosité  contre  le  Transylvain,  qui 
prit  le  dernier  parti  et  se  replia  par  Szendrô  sur  Patak. 
Buchain  et  Gœtz  enlevèrent  Szeudro  et  Szerents,  et  as- 
siégèrent Cassovie  et  Sâros. 

Pendant  ce  temps-là,  le  général  transylvain  Jean  Ke- 
meny  opérait  fort  activement  dans  le  flanc  et  sur  les  der- 
rières des  Impériaux.  Il  reprit  Szerents ,  dégagea  Cas- 
sovie, approvisionna  Sàros,  coupa  les  transports  aux  Im- 
périaux ,  et  les  força  en  juillet  à  se  retirer  par  Leitschao 
et  Bajmo. 

Dès  le  mois  d'août,  on  entama  des  négociations  pour 
rétablir  la  paix,  et  en  septembre  un  congrès  s^assembla 
dans  Tyrnau.  Les  revers  que  l'armée  impériale  sous  Gal- 
las  avait  essuyés  dans  le  pays  de  Holstein  et  en  Saxe, 
relevèrent  les  espérances  de  Rakotzi  et  des  autres  enne- 
mis de  PAutriche.  L'Empereur  ayant  appris  bientôt  après, 
que  le  prince  transylvain  sollicitait  instamment  la  Porte  Ot- 
tomane à  lui  envoyer  des  troupes  auxiliaires  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  envoya  le  général  Buchain  à  Constanti- 
nople,  pour  mettre  Rakotzi  en  défaveur  auprès  du  Divan, 
et  obtenir  un  firman  qui  enjoignît  à  ce  prince  turbulent  de 
tenir  la  paix.  Dans  l'intervalle,  les  négociations  à  T^Toaa 
furent  continuées  pendant  tout  l'hiver. 

Comme  Torstensohn  laissait  apercevoir  rintention 
d'envahir  la  Bohème,  le  général  comte  de  Hatzfeld  fut 
chargé  de  défendre  ce  royaume  avec  l'armée  qui  s'était 
formée  des  restes  de  celle  de  Gallas  qui  avait  été  démis 
du  commandement  en  chef,  du  corps  de  Hatzfeld,  de  celui 
du  général  Gœtz  qui  avait  été  jusqu'alors  en  Hongrie,  et  de 
quelques  mille  Bavarois.  Torstensohn  envoya  Kœnigs- 
mark  dans  la  basse  Saxe  où  ce  Général  conquit ,  au  mois 
de  mars,  les  pays  de  Brème  et  de  Verden,  Lui-même 
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Bttrcèa  par  la  BohèiÉe  Vera  la  Hérarie»  Aprea  «Toir  tra- 

'ersë  les  cercles  de  Saaz  et  de  Pilsen,  et  franchi  la  Mol-' 
lau^  il  apprit  que  Tarmée  impériale  s'approchait  pour 
'attaquer;  ee  qaî  l'engagea  è  prendre  position  prèa  de  Jaa-^ 
cow  (Jankowitz} ,  à  trois  milles  de  Tabor.  Le  6  mars, 
es  deux  armées  vinrent  aux  prises.  La  victoire  se  déclara 
)oiir  les  Suédois*  Le  génial  Gœtz  et  4000  Impériaux 
îirent  taés ,  et  le  eommaindaiil  en  chef  Hatrfeld  avec  le 
nême  nombre  de  guerriers  tomba  au  pouvoir  de  Tennemi* 
âprès  cette  défaite,  Gallas  eut  de  nouveau  le  commande- 
nenf  avec  Tordre  de  former  une  nouToUe  armée  dea  dé* 
iris  de  Tarmée  vaincue  de  Hatefeld  et  dea  levées  conm^ 
lérabîes  de  soldais  qu'on  venait  de  faire.  Mais  Torsten- 
$ohn  profita  de  sa  victoire  avec  une  activité  rapide.  11  acheva 
la  conquête  de  la  Moravie,  à  Tezoeption  de  Brunn  qui  fui 
investi.  Ensuite  il  pénétra  par  l'Autriche  septentrionale 
usqu'au  Danube,  prit  plusieurs  châteaux  forts,  les  villes 
JetSteîn,  de  CJrems  et  de  Corneubourg,  puis  la  batterie 
ipi  couvrait  le  pont  dit  Wolf$Miekê  près  de  Vienne,  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve.  Cette  capitale  se  vit  alors  me«* 
fiacce  d'autant  plus  dangereusement,  que  le  prince  de  Tran- 
sylvanie recommença,  à  rentrée  du  printemps,  également 
les  hostilités. 

Les  négociations  à  Tymau  avaient  été  continuées  jus-* 
qu^aa  mois  de  mars.  Mais  aussitôt  que  ia  nouvelle  de  la 
défaite  dea  Impériaux  fut  arrivée,  le  congrès  se  sépara 
etRakotzi  ûi,  le  22  avril  k  Munkaca,  un  tnûté  d'aOlanise 
a?ec  la  France ,  pareil  ù  celui  qu'il  avait  conclu,  Tannée 
f  iécèdente,  avec  les  Suédois.  Vers  le  même  temps  arriva 
UQ  firman  du  Grand-Seignenr,  qui  enjoignit  à  Aakotzi  de 
tenir  la  paix,  et  de  se  contenter  de  la  possession  des  sept 
comitats  hongrois  déjà  mentionnés.  Ce  nonobstant  le  prince 
transylvain  se  mit  en  marche  vers  Rima-Szombath,  oii  une 
nouvelle  défense  delà  Porte  lui  parvint,  et  ensuite  iia'avança 
V  31 
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|Mur  Filek  vers  Kis-TapolcsaD,  «rit  vd  troUèM  «ère  il 
Mitan  lui  fbt  remis.  I/avant-garde  transylTaine,  comm- 

dée  par  le  général  Bakos,  se  réunit  eu  Moravie  à  celle  des 
Suédois,  sous  le  général  Doglass.  Sur  la  fin  da  mois,  les 
Transylvains  ooeapèreniTyman,  elRakotsi  menaça  Pres- 
bourg.  liC  fils  de  ce  prince,  Sigismond,  et  le  général  Ke- 
neny  condui^iîrejU  un  autre  corps  à  Tarmée  de  Torstensohfi 
près  de  Bmnn,  et  eontinvèrent  ensuite  avec  loi  lear  «aiebe 
sor  Vienne.  Dana  Tentrefalte,  Rakotsi  reçatvneqQatriènn 
lettre  monitoriale  de  la  Porte  avec  la  menace,  qu'une  ar- 
mée ottomane  entrerait  en  Transylvanie ,  si  le  prince  ne 
eesaait  survie-champ  les  Imstilités  contre  rSmperear.  fii 
même  temps,  rarchiduc  Léopotd  et  le  général  Buchain  en- 
treprirent des  mouvements  sur  les  derrières  de  Tannée 
transylvaine,  pour  dégager  tSzendro  et  pénétrer  en  Tran- 
sylvanie, 

Dans  de  telles  eireenstances^llakotxi  ne  tarda  pemt  à 

faire  la  paix  sous  des  conditions  avantageuses.  L^Kmpereur 
signa  à  Vienne,  le  8  août  16^5,  le  traité  par  lequel  les 
sept  eemitats  que  Betlilen  avait  possédés,  forent  reous  as 
prince  pour  sa  vie  durante.  L^Empereor  consentit  aussi  à 
ce  que  les  fils  de  Rakotzi  eussent  la  jouissance  à  vie  de 
deux  de  ces  comitats,  savoir  ceux  de  Szabolcs  et  de  Ssatà- 
mar^  et  concéda  en  outre  à  la  famille  du  prince  des  do- 
maines très -considérables  en  Hongrie;  savoir:  Tokii, 
Tarczal,  Regets  et  Etsed,  pour  les  posséder  en  toute  propri- 
été. Ën  retour  Rakotai  renonça  à  toute  union  avec  la  France 
et  la  Soède  et  ratifia  le  traité,  le  28  octobre  à  Albe-JuiB 
ÇWeiiMenbourgJ,  Le  16  septembre  1645,  émana  aussi 
Fordonnance  impériale ,  qui  accordait  la  liberté  de  religion 
aux  Hongrois,  L^exercice  illimité  du  culte  évaagéiiqoe  pov 
tous  les  états  et  classes  du  peuple,  la  restitution  de  toates 
les  églises,  presbytères  et  revenus  ecclésiastiques,  qu'ai 
avait  pris  aux  Protestants,  la  réintégration  des  prédâca- 
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tenradkc,  forent  octroyés  dans  cet  édit  souverain, 
mmurah  êmsl  une  amnistie  générale  ponr  ka  Hongrois 
avaient  pria  lea  armea  eontre  ramperear,  ainai  que 

la  restitution  réciproque  des  biens  confisqués  par  les 
deux  partis. 

La  général  Toiatenaolui,  qui  avait  traversé  en  con- 
quérant rAHenagne,  laBoliènie  etlalforavie,  voyant  aea 

opérations  entravées  par  la  paix  entre  TEmpereur  et  Ra- 
kotai)  quitta,  après  le  départ  des  Transylvains  et  à  l*ap- 
prodie  dn  général  Bncliainf  qm  menaçait  aea  conmianiea^ 
tiooa  aar  lea  derrières,  les  Iiorda  4n  Dannbe,  et  repaaaaia 
Taya  fTaja")»  Ensuite  il  leva  aussi  le  sîèçe  de  Briinn  qu'on 
avait  continué  durant  quatre  mois.  La  faim  et  les  maladies 
avaient  tellement  délabré  aoa  armée  qu'elle  ne  eomptait 
fh»  qne  mflle  bommes.  II  laissa  des  gamisona  dans 
les  places  qu^il  avait  conquises  en  Moravie  et  en  Au- 
triche,  et  retomma  en  Bobème.  L'arcbiduc  Léopold- 
GmUaame  Vy  anîvit^  et  ebasaa  l'ennemi  d'une  grande 
partie  de  ce  pays.  Cependant  les  Suédois  restèrent  pen- 
dant tout  l'hiver  cantonnés  dans  les  districts  occidentaux 
do  royaume.  Les  endroits,  encore  oeeopés  par  les  Snédoia 
enAatiîebe,  Crems^  Comenbourg  etc.  forent  reeonqoia 
164S  -  1646  par  le  général  Biichain;  en  Moravie  le 
général  de  Souches  se  rendit  maître  de  Lundenbourg,  de 
Maydenbeig  et  de  Mikolaboorg, 

Le  rm  de  Danemark  avait  éprouvé  dana  eette  guerre 
les  revers  les  plus  funestes.  La  France  ménagea  enfin  la 
paix,  qui  fut  signée  à  Bœrmsebro,  le  13  août  1645,  et  par 
lequelle  le  Danemark  eéda  pluslem  provinces  et  tlea  à  la 
Soede,  et  aceorda  aussi  aux  vaisseaux  de  eette  Pniasanee 
Texeroption  de  péage  sur  le  Snnd.  Sur  ces  entrefiiiies, 
KoBnigsmark  avait  tellement  aaccagé  les  pays  de  l'eieo- 
^om  de  Saxe,  que  l'électeur  eondut,  le  27  août  à  Klet* 
iMkcabroda  près  de  Dresde,  une  trêve  de  six  mois,  par 
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laquelle  il  assura  aux  Suédois  une  coniribution  de  11,000 
écus  par  mois,  s^eiigagea  à  leur  fournir,  également 
touK  les  mois,  une  certaine  quantité  de  vivres  et  de  four- 
rage. Ën  revanche  toutes  les  places  de  Télectorat  de 
Saxe,  à  la  réserve  de  Leipzig,  furent  évacuées  par  les 
Suédois.  Cette  trêve  fut  constamment  renouvelée ,  dans 
les  années  suivantes,  jusqu'à  la  paix  de  VVestpbalie. 

Le  corps  français  sous  Turenne  marcha,  dans  les 
premiers  mois  de  1645 ,  par  la  Souabe  en  Franconîe ,  et 
s'empara  de  Schwœbisch  -  Hall ,  de  Rothenbourg-sur-le- 
Tauber  et  de  plusieurs  autres  endroits.  Mais  le  25  avril, 
Turenne  fut  surpris  dans  son  camp  près  de  Mergentheini 
par  le  feldmaréchal  bavarois  Mercy  et  mis  en  fuite;  sur 
quoi  ce  dernier  s'avança  vers  la  Hesse.  Turenne  ras- 
sembla, dans  les  mois  suivants  de  nouveau  ses  troupes 
près  de  Philipsbourg,  tira  à  lui  le  corps  du  duc  d*Ëoghien 
qui  se  trouvait  en  Champagne  et  en  Alsace,  comme  aussi 
quelques  régiments  suédois  et  hessois,  et  suivit  le  général 
Mercy,  qui  s'était  retiré  de  la  Hesse  en  Souabe  pour 
couvrir  la  Bavière.  Le  3  août,  il  y  eut,  près  du  village 
d'Allersheim-sur-la-Wernitz,  une  action  dans  laquelle, 
après  un  combat  des  plus  sanglants ,  et  après  que  Mercy 
eut  été  tué ,  les  Bavarois  se  retirèrent  à  Donauwœrth. 
Cette  victoire,  achetée  chèrement,  avait  si  fort  affaibli 
Tarmée  française ,  que  Turenne  s'arrêta  dans  la  contrée 
deHeilbron,  qu'il  assiégea.  Ën  octobre,  TarchiducLiéopold 
avec  un  corps  de  troupes  de  Bohème  rejoignit  les  Bavarois, 
marcha  sur  Heilbron ,  et  força  Turenne  à  se  retirer  par 
Wimpfen,  Philipsbourg  et  au  delà  du  Rhin.  Ën  novembre, 
Turenne  enleva  la  ville  de  Trêves  aux  Espagnols. 

Le  duc  de  Lorraine  ayant ,  peu  de  temps  après  que 
la  France  lui  eut  rendu  ses  Etats ,  recommencé  les  hosti- 
lités ,  le  marquis  de  Villeroi  marcha  contre  lui  et  s'em- 
para^  le  7  juillet  164^5,  du  château  très-fort  de  La  Mothe. 
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Dans  les  Myt-^Bas,  te  doc  dHIrléani  et  les  aiarècUniK 

Gassion  etRan^^u^  sans  s  inquiéter  des  mouveineiiUs  de 
Plccoloinîni,  prirent  successivement  plusieurs  places  forles S 
Mardyck,  Cassel,  Sainl-Veiiant,  BetiMNie,  Arnentières 
Ae.  Bnsoite  les  maréchanx,  réunis  au  HoOandaia  soss 
le  prince  d'Orange,  passèrent  TEscaut  et  enlevèrent 
encore  Uoist,  Leos,  Ordiies  et  autres  endroits.  Toutefais 
les  SspagRols  reo9ii«|iiirent,  vefs  la  Cn  de  la  eampagiie^ 
Gassel  et  Mardyck.  En  Catalogne,  les  Français  se  fen-' 
dirent  maîtres  de  Rosas,  et  après  avoir  défait  sur  laSègre 
an  corps  espagnol  ^  ils  s^emparèrent  aussi  de  Balagiier) 
et  en  Italie  ils  con^purent  Vigeranno  et  la  Rocca.  Le 
régente  de  France  rendit,  par  le  traité  du  3  avril,  ao 
jeaae  duc  de  âlavoye  Turiu  et  plusieurs  autres  places 
da  pays. 

Pendant  que  tous  ces  événements  militaires  se  pas* 

Raient,  on  avait  continué  les  négociations  à  Munster  et  k 
Osaabrack.  Dès  le  mois  de  mai  1643)  les  plénipotentiaire^ 
iapérianx  étaient  arrivés  dms  ces  ▼lllea.  Il  fat  convenS) 
que  les  ambassadeurs  du  pape  et  de  Venise  ménageraient 
à  Munster  la  paix  entre  TEmpereur  et  la  France,  et  qu^on 
traiterait  à  Osnabruck  avec  la  couronne  de  tSuède,  sous 
i'eatremise  du  Danemark.  Mais  les  Suédois  ayant  écarté 
la  médiation  danoise,  ce  ne  fot  que  le  1  décembre  16M 
qne  les  pleins  pouvoirs  des  plénipotentiaires  impériaux 
furent  échanges  à  Osnabruck  contre  ceux  des  plénîpo* 
tentiaires  suédois.  L'écbange  des  pleins  pouvoirs  des  en- 
voyés impériaux  et  espagnols  à  Munster  contre  ceux  des 
■unistres  français  eut  lieu  le  16  février  16^5.  Les  pléni- 
F^tentiaircs  suédois  arrivèrent  à  Osnabruck  vers  la  fia 
de  novembre  9  ceux  de  France  à  Munster  an  mois  de 
■•W  de  ramice  suivante.  Les  ministres  français  et  sué-* 
<loi8  remirent,  au  mois  de  juin^  leurs  propositions  qui 

i  toote&tts  étaient  si  peu  raisonnaUes  fue  rjSmpvenr, 
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aalgré  mm  extrême  désir  de  rappeler  la  paix  ei  le  hm* 
henr  an  sein  de  ses  Élats»  ne  ponvatl  les  aieeepler  mm 

compromettre  et  sa  dignité  et  les  intérêts  de  laMonarcUe. 
lies  deux  Puissances  demandaient  entre  autres,  qae 
rfimperear  accordât  une  aniniatie  générale  illiaMtée  à 
loua  les  États  allemands,  et  qne  cenx-ci  lussent  rëfnMhy 

relativement  à  leurs  digiiués,  biens  et  droits,  sur  le  jiied 
OÙ  ils  se  trouvaient  dans  Tannée  1618,  y  compris  tomes 
les  personnes  naliyes  des  pays  héréditaires  de  rKnpcrar 
qui  aTaîeai  servi  les  denxPoissaaoes  contre  cenKMUMrqne, 
soit  dans  la  guerre,  soit  autrement 3  que  tons  les  as  et 
coutumes,  constitutions  et  lois  fondamentales  de  FKmpire 
d'Allemagne 9  aartont  la  hnlle  d'or,  fassent  à  Favcair 
ohserrés  exactement;  qu^on  n*éiût  pins  jamais,  da  yvnuà 
de  l'Emperenr,  un  roi  des  Romaîriv*!,  afin  que  TEmpire  ne 
devînt  point  héréditaire  dans  une  seule  famille.  Ija  iSnède 
et  ta  France  réclamaient  poor  le  passé  un  dédomauigenMal 
qui  leur  donnât  en  même  temps  sûreté  pour  ravenir, 
et  en  outre  Facquittement  de  toutes  les  prétentions  de 
leurs  troupes  et  celles  de  leurs  alliés,  comme  p*  e.  de  li 
landgrave  de  Hease-Cassel,  du  prince  de  Trannjrivnme 
dl:c.  J>ans  les  propositions  françaises  il  fut  encore  ajouté, 
qu'^après  que  la  France  aurait  fait  ia  paix  avec  l'Empereor 
et  r£spagne,  ce  monarque  ne  se  mêlerait  point  dans  ks 
guerres,  qui  pourraient  ayohrlieu  dans  la  suite  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Comme,  d'un  autre  côté,  les  Kiais 
protestants,  à  qui  l'Kmpereur  avait  permis  d'envoyer 
nnnsi  des  députés  au  congrès,  formèrent  des  prétenlisns 
non  moins  outrées ,  on  travailla  en  vain  à  un  rapproche- 
ment entre  les  deux  partis  de  religion  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre 1646,  où  le  premier  ministre  d'État  impérial,  comte 
Maximilien  de  Trauitmamdarf,  muni  de  pouvous  fert 
étendns,  arriva  i  Munster,  et  avança  par  saloyaoté  con- 
nue, par  son  amour  sincère  de  la  paix  et  par  son  habilité 
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à  négocier,  beaucoup  Toeuvre  de  pacîficatioB.  L^amiattca 
proposé  n'avait  pas  été  accepté,  parce  que  Ja  France  et 
la  Sttède  espéraient  accélérer  par  dHienrenses  opéraliona 

les  progrès  des  conférences.  Gustave  Wrangel  avait  en 
Uver  1645-164^6  remplacé  le  célèbre  général  Torsten- 
seki  qai,  accablé  dlafirmîtés,  avait  donné  sa  démission, 
dans  lecemiandeinent  derarmée  snédoise,  cantonnée  en 
Bohème  et  en  Thurînge.  L'arcbîdac  Léopold -Guillaume 
qui  avait  rassemblé  près  de  Klaitau  24,000  Impériaux, 
et  tiré  à  loi  une  yi|rtie  de  Tarmée  bavaroise,  marcha  en 
Hvrier  1^  contre  Wrangel.  Ce  Général,  qui  n^avait 
pa8  eu  le  temps  de  réuuir  son  armée,  forte  de  28,000 
hommes,  évacua  la  Bohème,  et  gagna  eu  tonte  hâte  par 
b  Bfisnie  et  la  Thnringe  les  bords  dn  Weser»  An  prin- 
temps, il  se  dirigea  vers  la  Vettéravie,  et  prit  une  po-> 
sitîon  près  de  Wetzlar,  dans  laquelle  il  atteuditKœnigs* 
mark  qui  était  en  Westphalie,  et  Tnreone  qui  ne  tron« 
vait  an  Rhin ,  pour  marcher  ensuite  en  Bavière.  Mais 
Tnrenne  éluda  sous  dilTcients  prétextes  la  demande  du 
général  suédois 5  et  ce  ne  fut  qu'après  que  le  cardinal 
Vaaaritt  le  lui  eut  expressément  ordonné,  qnli  se  réunit 
avec  Wrangel,  à  Gîessen  le  10  août  1646. 

L  aichiduG  Léopold-GulUaume,  qui  se  trouvait  alors 
avec  Tarmee  impero-bavaroise  près  de  Friedberg,  u'ac- 
cepta  point  la  bataille  que  lui  présentait  Tennemi,  mais  il 
chercha  à  arrêter,  par  des  manoeovres,  les  alliés  dans 
leur  marche  vers  la  Bavière.  Toutefois  Wrangel  gagna 
sur  lui  les  devants  au  Mein ,  se  dirigea  ensuite  vers  la 
Sooabe,  passa  le  Danobe  prèa  deDonanwœrth  et  de 
Laaingen,  puis  loLech  près  de  Rain  et  commença,  le 
28  septembre,  le  siège  d'Augsbourg.  L'archiduc  marcha 
alors  par  la  Franconie  et  le  Uaut-Palatinat,  .et  arriva 
quinze  jours  plus  tard  au  secours  de  la  place  menacée  j 
sur  quoi  Wrangel  se  retira,  le  13  octobre,  à  Laulngem 
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L'Arcfaidoc  espérait  éloigner  les  ennemis  da  voisinage  de 
la  Bavière ,  en  occupant  an  camp  retranché  au  delà  de 
Lech  près  de  Memmingen.  Mais,  an  lien  de  le  suivre  en 
Souabe,  Wrangel  et  Turenne  passèrent  le  liCch  déganii, 
prirent  Landsberg,  où  se  trouvaient  les  principaux  miga- 
sins  de  TArchiduc,  et  pénétrèrent  fort  avant  en  Bavière. 
Leurs  courreurs  parurent  devant  les  portes  de  3Ianicfa. 
Le  prince  autrichien ,  se  voyant  empêché  par  Tépoise- 
ment  des  vivres,  de  tenter  de  nouvelles  opérations,  laissa 
partir  les  Bavarois  pour  aller  défendre  leur  pays,  et 
s^approcha  avec  les  troupes  impériales  des  frontières  de 
TAutriche.  Wrangel  fut  bientôt  après  contraint  de  mettre 
fin  à  son  expédition  dévastatrice,  le  vicomte  de  Turenne 
loi  ayant  déclaré  que  des  négociations  sur  une  trêve 
entre  la  France  et  la  Bavière  avaient  été  entamées ,  et 
que  par  conséquent  il  allait  évacuer  la  Bavière  et  mar- 
cher au  delà  du  Lech  en  Souabe.  Quoique  Wrangel  pro- 
testât grandement  contre  un  tel  armistice  particulier,  il  se 
vit  néanmoins  obligé  de  quitter  la  Bavière  en  même 
temps  que  Turenne.  Les  Suédois  prirent  les  quartiers 
d'hiver  au  lac  de  Constance ,  les  Français  dans  les  pays 
de  Wurtemberg  et  de  Bade. 

En  automne  16^,  le  général  suédois  Wittenberg 
avait  fait  avec  un  corps  nombreux  une  invasion  en 
Silésie,  et  repoussé  le  comte  Raimond  Montecucoli,  gé- 
néral de  TEmpereur,  jusqu'en  Bohème.  Près  de  Kœnigs- 
bof  Wittenberg  remporta  des  avantages  sur  ce  corps 
impérial,  et  marcha  ensuite,  sans  trouver  d'obstacle,  en 
Moravie.  Après  avoir  renforcé  la  garnison  d'OImutz,  il 
retourna  en  Silcsie.  Montecucoli  avait  pris  alors  une  bonne 
position  près  de  Kœniggrœtz ,  où  Wittenberg  n*osa  pas 
Fattaquer.  Mais  les  Impériaux  n'étaient  pas  assez  en 
force ,  pour  arrêter  les  Suédois  dans  leur  marche. 

Dans  les  Pays-Bas,  les  ducs  d'Orléans  et  d'£Ingbien 
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iimoîrent  Coariraî.  Le'B  Frm^h  el  le»  Hollandais  ter- 
■mèreal  la  campagne  par  la  conqiiéta  de  Saint  -  Vioax 
(près  de  CWtraî},  de  Mardyek  et  de  Dvnkerqae» 

Quoique  rËmpereur  cherchât  à  empêcher  la  conclusion 
de  rarmistice  entre  la  France  et  la  Bavière,  par  où  il 
perdait  son  plus  poissant  et  idèle  allié,  on  n'en  eommença 
put  moins,  en  jaayier  1647  à  Ulm,  les  négoeiations  ro» 
latÎTes  à  cette  affaire.  Comme  les  ambassadeurs  împéii- 
au,  d'après  leurs  instractious,  ne  ponvaient  accéder  aux 
ooiÂtions  proposées ,  et  qoe  la  France  et  la  Snède  n'inr 
elimnent  ausonement  pom*  uie  (rêve  générale,  mais  von-» 
latent  seulement,  par  des  conventions  séparées,  priver 
ri£mpereur  de  ses  alliés,  le  traité  fut  conclu,  le  14  mars, 
par  la  Bavière  seule,  tant  avec  la  France  ^n'avec  la 
Snède,  et  ratiié  par  rélectenr  le  19  du  même  mois*  Les 
Suédois  lendirent  à  Télecteur  toutes  les  places  conquises 
en  Bavière,  et  Mazimilien  remit  aux  alliés  différentes 
villes  et  terres,  oocapées  par  ses  tronpeo  en  Soaabe  et 
en  Franconie.  L^électeor  de  Cologne  et  la  landgrave  de 
Uesse-Cassel  furent  compris  dms  le  traité.  Tous  les 
trois  prisées  devaient  rester  nentres  pendant  la  durée  de 
cette  guerre.  Tnrenne  alors  se  mit  en  marche  da  liant 
Rhin  par  le  territoire  de  Mayence  et  de  Hesse-Darm- 
stadt,  dont  il  contraignit  les  Souverains  par  la  force  des 
aimes  à  accepter  la  nentralité;  après  quoi  il  se  rendit 
avec  ses  tronpes  dans  les  Pays-Bas* 

Wrangel  avait  conquis,  au  commencement  de  164^7, 
la  ville  de  Brégenz.  Il  se  porta  alors  eu  Franconie,  ré- 
dnisit  Sdkweinfort  le  26  avril,  et  se  dirigea  ensuite  vers 
la  Bohème.  Ce  Généra!  et  ses  tronpes  marchèrent  à  cette 
expédition  avec  une  confiance  entière,  persuadés  que 
rËmpereur,  abandonné  de  tous  les  princes  et  États 
d'AliesMgne,  ne  pourrait  leur  résister,  fin  effet,  ce  mo- 
narque se  trouvait  dans  une  position  assez  embarrassante  3 
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H  ne  lai  restait  plas  d'autre  aUié  qae  le  roi  d'Espagne, 
qui  avait  lui-même  de  la  peine  assez  à  se  défendre  contre 
les  Français  et  les  Hollandais.  L'armée  impériale  éudt 
très  -  faible ,  et  venait  de  perdre  par  la  mort  son  général 
en  chef,  le  comte  de  Gallas.  Dans  ces  circonstances  fâ- 
cheuses, l'Empereur  que  le  courage  n'abandonnait  jamais, 
fit  pousser  l'enrôlement  de  troupes  avec  tant  d'activité, 
qa^aa  bout  de  peu  de  semaines  une  armée  de  20,000 
hommes  fut  rassemblée  près  de  Budweis.  Il  en  r^onfia  le 
commandement  k  Melander^  comte  de  Holzapfel^  qoi 
avait  quitté  le  service  hessois.  Comme  dans  Tintenralle 
Wrangel  avait  commencé  le  siège  d'Egre,  l'Empereur, 
qui  était  venu  au  camp  de  Budweis  pour  encourager  les 
troupes  par  sa  présence,  marcha  lui-même  avec  Tarroée 
au  secours  de  cette  ville  ;  mais  il  arriva  trop  tard ,  car  la 
place  s'était  déjà  rendue.  La  position  qu'avait  prise  l'ar- 
mée impériale  empêcha  les  Suédois  de  pénétrer  plus  avant 
en  Bohème.  Us  tentèrent  encore,  le  10  juillet,  une  attaqae 
subite  sur  le  camp  de  l'Empereur;  mais  cette  entreprise 
ayant  manqué ,  Wrangel  se  retira  par  la  Forêt  de  Bo- 
hème dans  la  position  près  de  Plan.  L'Empereur  alla 
camper  près  de  Pilsen. 

Les  Généraux  et  principaux  officiers  bavarois,  et  nom- 
mément Jean  de  Werth,  Spork,  8olms  et  autres,  étaient 
fort  mécontents  de  Tarmistice  conclu  par  l'électeur,  et  ils 
se  conjurèrent  pour  se  ranger  avec  l'armée  sous  les  dra- 
peaux de  l'Empereur.  Mais  Maximilien  fut  averti  assez 
à  temps  de  ce  qui  se  passait,  pour  déjouer  le  complot 
Alors  Ferdinand  III,  qui  avait  rejeté  la  trêve  particulière 
faite  par  ce  prince,  comme  étant  un  acte  contraire  au  devoir 
d'électeur  et  de  vassal,  somma  lui-même,  par  des  lettres 
avocatoires  datées  de  Pilsen  le  14:  juillet  1647,  les 
troupes  bavaroises,  comme  sujets  et  soldats  de  l'Empire, 
de  se  joindre  à  l'armée  du  chef  de  1  Empire.  Ces  évéfle- 
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meiits  ne  laissèrent  pas  d'affecter  i'éiecleor;  mais  ce  qid 
le  ohagriiiait  le  phw,  c'était  que  la  France  et  la  Saède, 
foin  de  tenir  la  prouesse  qa^eOee  Id  araent  Mte  d*ae- 

cclérer  par  leur  condescendance  la  conclusion  de  la  paix^ 
haassaient  encore  de  plus  en  plus  leurs  prétentions,  et  que 
]mrtîcaUèreBieot  la  Seède  et  lee  princes  protestants  de 
IVaipire  n^avaient  aoen  égard  au  demandes  même 
les  plus  équitables,  des  Catholiques.  Ce  précédé  pea 
loyal  de  la  part  des  ennemis  de  TEmpereur,  non  moins 
qne  le  reproche  qoe  les  envoyés  des  États  catkoliqaes 
(kisaient  i  Maximilien  d'avoir  abandonné  la  canse  de  leor 
parti  religieux  ,  et  peut-être  aussi  la  craiute  que  TEmpe- 
reur  ne  lui  otât  la  dignité  électorale  pour  la  rendre  à  la 
Maison  palatine,  détenninèreni  le  prince  iiavarois  à  copH 
dnre,  le  7  septembre,  un  nonrean  traité  avec  ce  monar- 
qne.  11  fut  convenu,  que  les  troupes  bavaroises  se  réuni- 
raient de  nouveau  à  Tannée  impériale;  on  y  ajonta  toute» 
foin  la  danse  qa^ellea  ne  seraient  employées  ponr  le  mo- 
ment que  contre  les  Suédois  seuls,  et  qu'elles  n'agiraient 
contre  .les  Français  que  dans  le  cas  où  ceux  -  ci  com- 
menceraient enx- mêmes  les  ImtiMtés  contre  la  Bavière. 
Le  14  septembre,  réiecteor  dénonça  Tarmistiee  au  général 
Wraiigel  3  mais  il  fit  en  même  temps  demander  a  Turenne, 
que  la  trêve  et  la  neutralité  fussent  continuées  entre  la 
France  et  la  Bavière» 

Wrangel  évacna  alors  laBoiième,  et  se  retira  par 
la  Saxe  et  la  Thurînge  vers  le  Weser.  Pendant  que 
Maximilien  faisait  assiéger,  par  une  division  de  ses  trou«> 
pes,  la  viUe  de  Hemmiagen,  occnpée  par  les  Suédois,  son 
général  Gronsfeld  et  le  général  impérial  Melander  poor- 
suivirent  avec  24,000  hommes  fort  vivemeut  les  Suédois, 
sans  toutefois  profiter  de  la  situation  dangereuse  de  TeiH 
nemie.  L'électenr  Maximilien  était  retemi  par  les  menaces 
de  la  France ,  qui  avait  déclaré  qu'elle  dirigerait  tootea 
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M  fanai  coBire  les  Bavatolii;  slb  OMteal  francyr  b 

Wescr.  Par  conséquent  Groosfeld  se  vit  obligé  de  ralentir 
sa  marche.  Meliuider  «e  rebaliU  sur  la  gauche,  et  vint 
fondre  en  naveakre-aiir  le  pay»  de  Heaee«CaMel  qti 
ravagea  erueneaieiit*  Aa  no»  de  décembre  il  conMil 
les  troupes  impériales  dans  la  Thuriiige  ,  pour  y  passer 
l*hiver,  et  les  iiavaroia  ee  cantonnèrent  en  Fraoconiê* 
Wrangel  lit  Uvemer  son  année  en  Saie,  en  WotpkaKe 
eidanelaHense.  fin  Moravie,  les  généraux  del'ËmpcfMr 
Buchaîn  et  Souches  avaient  fait  inutilement  une  Doavelle 
tentative  pour  a'enparer  d'Olmntx.  C^endant)  hvh 
d'Iglan  fie  rendit  ainia  vae  longne  réaintance* 

Dans  l'année  1618,  le  prince  de  Condé  conquit Ypr» 
en  Flandre  3  mais  en  revanche  Farchiduc  Léopold,  qm 
avait  éténonnié,  l'année  précédente»  gonvemear->géiiéftl 
dea  Paya^asy  enleva  aax  Fraa^  CWiraî,  IHimes  « 
Lens.  Le  prince  de  Coudé  était,  il  est  vrai,  aiiivé  trop 
tard  9  pour  délivrer  cette  dernière  place  5  mais  il  remporta 
BéMunoina,  le  23  anût,  dana  le  voiaiaage  de  cet  endriit 
aae  victoire  anr  rAreUdoe,  el  reprit  enaidteJPames  it 
Lens.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  les  troubles  de  la 
Fronde  éclatèrent  en  France,  le  parlement  et  plosieius 
Ciranda  da  royaone  a'étant  oonievéa  contre  le  gonveme- 
ment  de  la  reine  Anne  ei  da  cardinal  Masarîn. 

lie  général  Wi  angel  s'était  mis,  au  mois  de  janvier 
1648)  en  marche  de  Casse!  avec  le  dessein  de  transport£f 
la  gnerre  en  Bavière,  Le  vîenmte  deTorenne  avait  paaaf 
le  Mein  avec  7000  hommes,  et  sa  jonction  avec  les  SW» 
dois  s'opéra,  le  23  mai-s,  prés  de  Wassertrudin^n* 
Melander,  qni  avait  raaaemblé  les  Bavarois  et  les  Impéii- 
au  dane  la  position  entre  Nedboiirg  et  Ingolsladt, 
versa  alors  le  Danube  et  se  retira  sur  les  bords  da  Ledk 
Wraugel  se  porta  vers  le  Haut-Palatiuat,  et  ât  dégager 
pir.KcQalgimark  la  forterenae  d'E^,  anaiégée  par  Ici 
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lapérian  (6  ami).  Melander  rahrh  les  jSaédois  dans  lé 
flant-PalaliBal.  Mak  la  disette  de  Tirrea  contraignit  les 

deux  armées  à  s'éloigner  de  ce  pays.  Melander  repassa 
le  Diaeube  ^  Wrangel  marcha  en  Souahe ,  où  il  se  rendit 
■altn  de  DaskelspoliK  Vers  le  milieu  de  nai5  ce  derner 
Général  et  Tarenne  se  imrest  en  monvenent  vers  le  Da-t 
nube,  franchirent  ce  lleuve,  le  11  mai  près  de  Lauingen, 
et  attaquèrent,  le  17  du  même  mois^  les  Impériaux  et  les 
Bavarois  piès  de  Zuamarsliaasen  dans  le  margravia* 
de  Bnrgau.  Melander  perdit  la  kitaille  et  la  Tie.  Le 
général  bavarois  Gronsfeld  chercha  en  vain  à  couvrir 
la  Bavière,  et  fut  obligé  de  se  retirer  au  delà  du  Leoh. 
Les  Suédois  et  les  Français  passbrent^  le  29  mai ,  près 
de  Rain  le  fleuve  et  inondèrent  ensuite  le  pays ,  qui  fut 
cruellement  ravagé.  L^électeur  se  sauva  à  tSalzboorg.* 
Les  eauemis  oecupèreat  Frisingae  et  Landshut,  passèrent 
nser^,  mais  ne  purent  pénétrer  par  Tlan  dans  la  haute 
Autriche,  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  le  pont  rompu 
près  de  Muhldorf  ayant  été  rendus  vains  par  l'impétuosité 
da  eouraot.  Derrière  ce  fleave  s'était  rassemblée  Tarmée 
bavaro- impériale  dont  le  général  Pieoolomini,  qui  était 
arrivé  des  Pay  s-Bas,  prit  le  commandement.  Il  contraignît 
en  octobre  les  ennemis  à  évacuer  la  Bavière  et  à  se 
retirer  en  Sonahe.  Le  général  Lambqy  avait  continué  la 
gaenre  ea  WestphaKe,  en  Hesse  et  dans  la  contrée  du 
Rhin  voisine,  où  il  ne  se  livi  a  c^i'un  seul  combat  important 
près  de  Grevenbourg  entre  les  impériaux  et  les  Hessois. 
Dans  Tentreiaite,  la  Bohème  avait  été  attaquée  de  nou- 
veau par  les  Suédois.  Wrangel  avait  détaohé  le  gé« 
néral  Koenigsmark  vers  le  Haut-Palatinat,  pour  sé- 
parer par  une  diversion  en  Bohème  les  Impériaux  des 
Bavarois.  Arrivé  à  Bgre,  Kcuiigsmark  tira  à  lui  toutes- 
les  garnisons  suédoises  de  la  Misnie  et  de  la  Tbnringe, 
prit  FaikeuaU)  Klattau,  Bisebofteinitz  et  plusieurs  autres- 
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endroits,  et  s'avança  ensuite  à  mardies  forcées  mit 
Prague»  Sea  avants  garde  nrpril  le  HraèwAia  y  etcoa- 
doit  par  «n  (rallre,  il  péeétoaTee  leeeipe  d'aimée  priaei- 

pal,  dans  la  nuit  du  16  jaiilet,  par  la  porte  de  Strakeir, 
dees  le  Petrt-Cété  (KieiH-SeiteJ.  Par  l  alarme  qui  se 
léfaedît  rapidemeût,  la  garateon  de  la  ViUe-TÎeîUe 
Uaéi')  fat  avertie  eaeore  aaaestAl|NMreegaraalird^He 

surprise.  Pour  conserver  Prague,  le  général  WîCtenberg, 
qui  se  trouvait  eniSilésie,  et  plus  tard  aussi  le  comte  palatin 
Charlee»6astaTe)  qoi  avait  étéBeauBé  géaéral  ea  eM  de 
ranaée  eaédeiseea  Allemagne,  étaieal  anrbéa  aveeqad- 
ques  troupes  fraîches  dans  ce  pays  et  mare^rent  vers  la 
capitale  deBoiième.  La  Ville-vieille  était  assiégée  depuis 
le  27  jaillet  par  lea  Suédoia,  et  défeadae  par  lefeldmaré- 
cbal  Rodolphe  eomte  de  CoHofédo.  Le  maaqve  de  fo«r^ 
rage  contraignit  le  général  Buchaîn  à  quitter,  le  15  août, 
Prague  avec  la  cavalerie,  pour  se  réunir  à  Tannée  im- 
périale do  géaéral  Gola  prèa  de  Badweia.  Maïs  Wîtt» 
berg  le  poursuivit,  le  battit,  le  1^  da  aiéme  moki^  prés  di 
château  de  Uluboka^  et  le  fit  prisonnier  avec  la  plus 
graade  partie  de  ses  cavaliers,  Eosuite  il  coaqoit  Tabor 
et  retourna  aor  la  fia  de  septembre  à  Prague*  I^e  eeaile 
palatin  Charles-Gustave  y  arriva,  le  3  octobre.  JLe  siège 
de  la  V  ille- vieille  fut  continuée  avec  beaucoup  de  viguear. 
Mais  la  v^plance  du  général  C^oUorédo  fit  éehoaer  toutes 
lea  attaques  de  renaemi;  ea  aorte  que  Pragae  reata  pM<- 
tagée  entre  les  Impériaux  et  les  Suédois ,  et  devint  le 
théâtre  d'une  lutte  fort  vive,  qui  dura  près  de  trois  mois. 
Comme  vers  la  fia  d'octobre  le  géaéral  d'artillerie  im* 
périal  Gels  a'avaaçait  avec  8000  hommes,  poar  dégager 
Prague,  et  était  déjà  arrivé  jusqu'à  Sazawa,  les  Suédois 
levèrent,  le  2  novembre,  le  siège  delà  Ville  -  vieille. 
Charles -Gustave  et  Witteaberg  auurchèreat  à  BraadeiS) 
et  Kmaigeniark  reata  avec  aeatroapea  daaa  le  PMil*-GM 
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ét  Pragw.  Le  jov  mÛTail  (le  3  aovemlire}  on  reçM  te 
■emlle,  qm  la  paix  arail  eaiû  été  eendoe. 

Les  prétentions  iuimodérées  de  la  France  et  de  la 
Saède  âreot  voir  clairement  aux  Allemands,  quels  amis 
atéreeaéft  ile  s'étaienl  dioinia  poor  aides  ei  défenaeiirs» 
UàéptméuÊÊmmt  des  eonditions  ^  eenceniaieiit  les  rap- 
ports iiUtrieurs  de  TEmpire  germanique  et  de  la  religion, 
d'aîUears  déjà  comprises  dans  les  propositions  prélimi* 
Mbes,  la  France  ^esiandaîi  ponr  elle  les  trois  évèekés 
lonraniss  Mett»  Ton!  el  Veidnn,  tente  la  baate  et  basse 
Alsace,  le  Sundgan  et  le  Brisgau,  la  ville  de  Brisac^  les 
villes  forestières  au  Rhin,  le  droit  de  garnison  dans  PM'^ 
Kpsbonrg,  enfin  r^elvsîon  da  di^e  de  Lorraine  des  pré- 
sents traités.  La  Suède  exigeait ,  outre  les  points  géné- 
raux énoncés  dans  les  préliminaires ,  que  raniuistie  fut 
étendu  sur  les  pays  autrichiens ,  que  les  réformés  fossenl 
compris  dans  la  paix 9  et  réclamait,  ponr  elle-même^ 
toute  la  Silésie  et  la  Poméranîe  avec  révêcbé  de  Camin, 
la  ville  de  Wismar,  rarchevêché  de  Brème  et  révèché  de 
Verden.  Cependant  ces  pnys  ne  devaient  pas  être  sé- 
parés de  FAliemagne,  mats  senlement  être  cédés  à  la 
couronne  de  Suède,  comme  fiefs  de  TEnipire.  Quoique  les 
Etats  des  deux  partis  de  religion  fussent  de  sentiment 
opposé  à  Tégard  de  Tanmistie,  la  plupart  se  déelarèreni 
résolument  eontre  l'intervention  des  étrangers  dans  les 
affaires  intérieures  de  TEImpire  germaniqae,  et  surtout 
contre  toute  cession  territoriale  à  la  France  et  à  la  Suède, 
n  n^y  ont  qne  la  Bavière,  Magdebonrg,  Bade-Dorladi 
el  Wurtemberg  qui  furent  d^avls  qn^il  fallait  absolument 
conclure  la  paix  ^  dûf*on  même  faire  de  grands  sacrifices. 
Chaqae  point  en  particulier  donna  lieu  à  de  vives  contes- 
talions,  et  pins  fnne  fois  la  rupture  des  négociations 
psraissatt  inévitable.  lia  longanimité  de  lISmperenr ,  le 
xèle  actif  des  ambassadeurs  du  pape  et  de  Venise  qui. 


Digitized  by  Google 


4M 

par  leurs  sages  et  instantes  représentations,  contribnèresi 
beaacoop  à  engager  laFrance)  la  Saède  et  les  ProleslHli 
4*A11enagne  à  modérer  leurs  préteniiona,  non  noins  qve 

la  sigiiatiii  p  delà  paix  entre V Espagne  et  les  Efais-Vnû, 
conclue  à  Munster  le  30  janvier  164^8 ,  et  par  laquelle  le 
roi  PkiKppe  IV  reconnaissait  la  liberté  et  la  soayeraiaeli 
indépendante  des  Provinees-Unies,  et  renonçait  peur  lo«- 
Jours  à  toutes  les  prétentions  de  sa  i^laison  sur  ces  pays, 
produisirent  enfin  le  résultat  si  vivement  et  si  générale» 
aient  désiré.  lies  traités  do  pais  de  TBaipereBr  et  de  VMmt» 
pire  germanique  avec  laF^ee  et  la  Suède,  furent  signés 
le  2A:  octobre  1648. 

Le  traité,  qui  fat  condu  à  Osnabrack  avec  la  Suê^ 
fixait  d'abord,  que  dans  eelto  paix  étaient  compris  IVa* 
pereur,  la  Maison  d'Autriche,  tous  les  alliés,  particulière- 
ment l'Espagne  et  les  princes  d'Allemagne,  d  une  part,  et 
la  Suède  et  ses  alliés,  d*aatre  part,  et  stipulait  une  «m* 
nistie  générale  et  réciproque ,  amsi  que  le  retablissoMieal 
des  États,    vassaux,    bourgeois   et  sujets  alleniauds 
dans  les  biens>  dignités,  droits  et  franchises  qu'ils 
avaient  perdus  par  cette  gaerre.  Il  fut  réglé,  que  la  d%p- 
ntté  électorale,  leHaut-Palatmal  et  le  comté  de  Cba« 
demeure]  aient  à  la  Bavière,  tant  qu  il  y  aurait  des  héritier» 
mâles  dans  la  ligne  actuellement  régnante.  L'électeur  Maxi- 
nSien  renonça  aux  treize  milBoas  de  florins  qoe  FA»^ 
Ivicho  lui  devait,  et  à  tontes  les  prétentions  sur  la  baato 
Autriche,  provenant  de  cette  créance.  Un  huitième  éhe* 
torat  devait  être  érigé  en  faveur  de  Cbarles*Louis,  comté 
palatin  du  Rhin  et  de  sa  famille;  on  lui  rendit  le  Bas-Pa* 
lalinat,  et  loi  concéda  le  droit  sur  la  dignité  électorale  de 
Bavière,  après  i  extinction  des  mâles  dans  cette  ligne.  Wur- 
temberg ,  Bade  et  tous  les  autres  États  furent  réintégrés 
dans  les  villes,  districts,  droits  dbc  qnlb  avaient  perdus 
pendant  la  guerre.  La  Confédération  auU^e  fut  tlédaréo 
libre  et  indépendante  pour  toujours  de  l'Empire  germanique* 
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Les  vassaux  et  sojets  dans les  États  héréditaires  d'Aa- 
Iriehe  fàroil  cuBqNria,  pour  lem  peraonie»,  «un  eicep» 
tioa  dans  FaMiatie.  TovteMs  à  Fégard  de  leurs  bieiis,  il 
ftrt  convenu,  qu'une  restitution  aurait  lieu  que  pour  ceux 
fii  étaient  entrés  aa  service  de  France  et  de  Suède,  et 
B*avaieBt  peida  que  depvis  eelte  époipe  fidqiMS  pMH 
priélés  par  la  eoniacatiaii. 

Relativement  à  la  religion,  on  eonfirina  avant  toutes 
choses  le  traité  de  Passaa  et  la  paix  de  religion ,  et  con- 
céda an  deu  partis  «se  parfaite  égalité  de«  droits.  Les 
dangenents  fatto  m  aMres  eeeMsiast^pieo,  depais  le  1 
janvier  16^,  devaient  être  supprimés  et  toot  remis  sur 
Panden  pied.  Cette  disposition  s'étendait  aussi  sar  les  dig- 
litésy  bioos  et  reFems  eeeiésiasiiiioes,  qui  forent  adjogés 
an  parti  religieux  qui  les  possédait  effectivement  le  joor 
d-dessos  désigné.  Quant  à  la  réserve  ecclésiastique^  void 
eenoeot  elle  Ait  eipUqoée ^  dkaqae  posaosseor  d'ooe  dig* 
nké  on  d^nu  bënéfiee  eoelésiaatiipie,  qui  changerait  de  re^ 
ligion ,  devait  renoncer  à  cette  dignité  et  avoir  un  succes- 
seur du  parti  religieux  auquel  il  appartenait  auparavant. 
Ain  d'angneater  llnioenee  des  Protestants  dans  les  af-* 
laves  de  rAllenagne,  leur  part  proporlkninée  dans  les  dé* 
putations  de  TEmpire  au  Conseil  aniique  d'Ëmpire  et  à  la 
Chambre  impériale ,  fut  plus  exactement  déterminée.  On 
statoa  avBsi,  qoe  la  autorité  des  Toix  ne  déciderait  plno 
dans  les  àMdke»  de  religion,  ni  dans  d'antres  différents  eas, 
mais  que  pareils  objets  seraient  accommodés  k  Famiable. 
Les  Réformés  furent  admis  dans  les  droits  et  avantageai 
eoaeédés  par  la  paix  de  religion  et  le  présent  traité  aax 
Catholiques  et  aux  Protestants;  nais  exeq>té  ses  tFois 
confessions,  aucune  autre  secte  religtease  chrétienne  ne 
devait  être  légalement  tolérée  dans  TiCmpire. 

Les  prisées inuMèdiats  protestaalsenSIlésie^  saToIrlea 
ducs  de  fineg,  de  Liegnitz  et  de  M onsterherg-Oeb^  puis  la 
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ville  deBreslau,  recouvrèrent  la  liberté  de reli pou  àmtJM 
jouissaient  avaRl  la  guerre.  De  même  les  comtes,  hum 
et  Nobles  émigéliqnea  daoa  iea  provinces  sUénemies,  mm 
mises  à  la  Chambre  sboveraîne,  comme  aussi  daas  bsmi 
Autriche,  furent  autorisés  à  i;arder  leur  reli^ioiu  et  à  exer-^ 
cer  en  général  leur  culte  dans  le  voisinage  hors  da  payi; 
mais  en  partioalier  il  fut  permis  aux  sujets  da  SoimraB 
de  Siléaiede  bâtir  trois  églises  hors  de  rencemle  des  vi- 
les de  Schwei(lin(/„  de  Javer  et  de  Glogau. 

Tous  les  Etats  de  TEmpire  et  villes  impériales  fares 
oonfinnés  dans  le  libre  exercice  de  lears  drMts  tcfriHn- 
aux  respectifs ,  comme  avssî  dans  la  joaissaace  de  lem 
pays,  ré/çales  et  autres  droits,  franchises  consiiiuiionnel- 
les  &>c.  Il  fut  convenu  qu'on  tiendrait  d'ici  à  six  mois  vite 
Diète  d'ISmfHre,  dans  laquelle  tons  les  objets  ooncenatf 
Tadministration  politique  intérieure  de  T Allemagne  seraieil 
examinés,  concertés  et  décidés,  tels  que  l'éleciioii  (Ui  nu 
des  Romains,  la  eopitalation  d'élection,  le  ban  de  1  Km- 
pire,  le  complément  des  cercles  de  TEmpire,  laréfenm 
de  la  police,  de  la  matricule  de  l'Empire,  des  contrflbi- 
tîons  dbc.  Pour  favoriser  le  commerce,  tous  les  péages 
établis  sans  le  eonsentement  de  rfimperemr  et  des  éleo- 
tears,  devaient  être  aboKs  et  les  taies  de  poste  modéréea 

La  Suède  eut  la  Poméranie  antérieure  ou  occides* 
taie ,  nie  de  Hogen  et  une  partie  de  la  Poméranie  pofi^ 
rieure,  avec  les  villes  de  Stettin,  de  Ciars,  de  Daaun,  1» 
Goinav,  et  ^e  de  Wollin,  la  ville  de  Wismar,  Tarek- 
vêcho  de  Brème  et  l'évêché  de  Verden,  lesquels  d«tf 
derniers  furent  sécularisés,  érigés  en  dudies  et  cèdes  a  la 
Suède  comme  fiefe  de  TEmpire,  avec  voix  délibéraliveto 
la  Diète,  et  avec  les  autres  droits  et  franchises  des 
allemands.  La  Poméranie  postérieure  ou  uriejiîale  denieara 


à  réiectorat  de  Brandebourg,  qui  eut  encore  en  outre  pour 
compensation  de  la  partie  de  la  Poméranie  cédée  à  1» 
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Saède,  les  évêchés  d'^Halberstadt,  de  Minden,  de  CaroiQ^ 
et  Tarchevêdié  de  Magdeboorg,  qui  forent  aussi  séculari-- 
séfl*  On  donna  à  Medclenboarg,  poor  la  cession  de  Wis* 
mar,  les  évêchés  de  8chwerin  et  de  Ratzebourj^,  aux  ducs 
de  Brunswick  i|iH'l<[iies  couvents  et  expectatives,  eiitia  à 
Hesse-Caasel  Tabbaye  deHerafeld  aveeqaatre  baillia- 
ges de  révéebé  deMindem  II  Art  encore  stipulé,  que  lea 
sept  cercles  de  FEmpire:  Télectorat  du  RliiiiJa  haute  8axe, 
la  Franconie^  la  âloaabe,  le  baat  lUiitt,  la  Westphalie  et 
la  basse  Saxe  payeraient  à  la  nilice  suédoise  einij  millî- 
eue  d'écus  en  lemes,  dsas  Tespace  de  trois  ans. 

Ce  traité  de  pacification  fut  déclaré  loi  fondamentale 
de  TEmpire  d'Aiiemagne,  et  par  conséquent  tous  les  traî« 
téa  droits,  priWIègea  dsc  précédents  qui  y  éUîent  eoa^ 
Iraires,  fsrent  abrogés  et  anéantis.  Chaque  opposition  con- 
tre ce  traité  devait  être  regardée  comme  une  violation  de 
la  paix  publiqae.  Tous  les  Etats  et  princes  qui  avaient 
signé  cette  convention,  s^obligérent  à  le  maintenir  par  la 
doucear  ou  par  la  force. 

lia  paix,  conclue  avec  la  France  k  Munster,  était  dans 
tous  les  points  conforme  au  traité  d'Osnabruck,  à  la  seule 
sxception  des  dédommagements  et  des  rapports 'qui  eon- 
cernaient  la  France.   Par  des  articles  particuliers  il  fut 
réglé  que,  bien  que  le  cercle  de  Bourgogne  (les  Pays- 
Bas)  fût  considéré  comme  une  partie  de  TEmpik^  d*AUe-^ 
magne ,  i^Empereur  et  le  Corps  germanique  ne  se  méle-i 
raient  cependant  point  dans  la  guerre  que  rKN[)agi)e  et  la 
France  coutinuaient  à  se  faire  dans  les  dites  provinces» 
Mais  en  eaa  qa'à  1  avenir  nne  goerre  vînt  à  éclater  entre 
l'Espagne  et  la  France,  il  devait  exister  entre  cette  der- 
nière et  le  Corps  germanique  rengagement  général,  qu'au-* 
cune  de  ces  deux  Puissances  ne  prêterait  secours  aux  en- 
nemis de  Tantre.  Cependant  on  laissa  aox  États  d'Aile- 
nagne,  en  leur  particolior,  la  liberté  de  fournir  des  Iron- 
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lies  k  TEspagne  ou  à  la  France ,  hors  du  territoire  ger-  1 
manique.  L'Empereur  el  1  Empire  renoncèrent  à  la  suze-  i 
raîneié  sar  les  évéchés  de  Mete,  de  Tovl  el  de  Verdui  i 
ainsi  que  sur  PignéroL  L^Bmpereur,  TEmpire,  pois  U  l 
Maison  d'Autriche,  comme  pr()|ii  iétaîre  effective,  cédèrent  l 
aussi  tous  leurs  droits  sur  la  ville  de  Brisftc  et  les  viUb^es  } 
en  dépendants,  sor  li^  laadgraviai  de  banCe  et  basse  Ak  | 
sace,  sor  le  Sundf^v  et  la  préfecture  on  vicariat  des  dis  i 
villes  impériales  alsaciennes:  Haguenau,  Colmar,  Scklett-  \ 
stadt,  Wetssenbourg,  Landau,  Ober-Bnlieini,  Roaenbeioi,  J 
Munster  dans  le  val  Saint-Grégoire,  Kaisersberg  et  Tuk<-  1 
beim ,  en  faveur  de  la  France  qui  prit  possession  de  ces  l 
pays,  et  obtint  aussi  le  droit  de  garnison  dans  Philipsbourg. 
On  remit  à  Félecteor  et  à  Tarclievèché  de  Trêves  toutea  lews  r 
possessions  et  endroits,  entre  autres  aussi  les  forteresses 
d'Ehrenbreitstein  et  de  Hammerstein.  La  France  s'obligea  ( 
à  payer  à  ï  archiduc  Ferdinand  -  Char leij  alors  pos-  ) 
sessemr  des  pays  autrichiens  antérieurs,  dans  Tespace  ties  \ 
années  1649, 1650  et  1651,  la  somme  de  trois  millioiia  de 
livres,  poui-  !e  dédommager  de  la  partie  de  ces  pavs  cédée 
à  Ja France,  et  à  faire  évacuer  sur- le -diamp  par  ses  trou- 
pes tons  les  autres  pays  antérietua  de  TAutriche  $  savoir  :  Ion 
quatre  villes  forestières,  Rhinfeld,  Seckingen,  Laufenbonrg 
et  Waldshut,  le  comté  deHauenstein,  la  Forêt -Noire,  tout 
le  haut  et  le  bas  Brisgau,  avec  les  villes  de  ^^euenbourg, 
de  Friboui)g,  d'findingea ,  de  Kenzingen,  de  Waldkirdb, 
de  Villingen,  de  Breunlingen,  TOrténavie  avec  les  viiies 
impériales  (rOflienbourg,  de  Gengenbach  et  de  Zell-sur- 
le-Uammersbach  dbc.  Quelques  autres  articles  assuraient 
les  droits  et  les  francbises  des  pays  allemands  eédés  à  la 
France,  la  réintégration  des  kidigènes,  vassaux  deTBm'* 
pire  et  de  TAntriche,  dans  les  biens  qu'on  leur  avait  pris 
pendant  la  guerre,  la  navigation  du  Rbin  dba 

Par  un  édit  impérial  do  7  novembre,  le  traité  de  paix 
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fut  proimlgaé  dan  tout  rBttpire.  Mais  Texécalion  ëea 
dHFérenta  artieles  qui  ooncemaieat  les  sommes  à  payer  à 

l'armée  suédoise,  les  cessions  territoriales  dbc,  eritrai- 
Bëreni  encore  bien  des  difficultés  et  de  longs  retards  ;  en 
sorte  ipte  les  raCifications  ne  forent  échangées  qoe  le  18 
tèwtier         A  Tégard  de  Té^aettation  des  places^  ooea* 
pées  par  les  Suédois,  et  du  licenciement  des  troupes,  les 
envoyés  de  Tfimpereur  et  de  tous  les  États  allemands  in- 
téressés daiM  cette  affaire,  négocièrent  depais  le  mois  de 
novembre  164S  à  Prague,  et  depais  le  mois  de  mars  1649 
à  Nuremberg,  avec  les  plénipotentiaires  suédois;  mais 
ce  ne  fat  qoe  le  25  jain  1650»  qa'on  coodut  aneconventioa 
«lui  fixait  les  termetf  du  payement  à  faire  aaz  troupes 
suédoises,  et  dùsijg^aît  en  même  temps  quels  endroits  et 
pays  devaient  être  évacués  à  chaque  terme  et  remiii  aux 
parties  j  privées  encore  jasqa'alors  de  leors  possessions^ 
L«e  comte  palatin  Charles -Loois,  revéta  de  la  noavelle 
dignité  électorale,  fut  en  même  temps  investi  par  TErape- 
reur  de  la  charge  à! architréêorier  de  f  Empire,  qui  avait 
«usai  été  nonveilement  créée* 

Dès  Tannée  1651 ,  la  tranqoiUité  dbnt  jouissait  à 
peine  TAllemagne,  fut  interrompue  par  une  entreprise  de 
rélecteur  Frédéric -Guillaume  de  Brandebourg,  fort  dan* 
gereose  à  cause  des  suites  qai  pouvaient  en  résulter.  Le 
comte  palatin  Woifgang  de  Neobourg  se  troavait  provi- 
soirement en  possession  des  pays  de  Juliers;  mais  le 
différend  sur  cette  succession  n'était  pas  encore  décidé, 
les  droits  des  autres  prétendants  leur  ayant  été  réservés. 
Comne  le  comte  palatin  commençait  alors  à  persécuter  les 
Protestants  dans  ces  pays,  l'électeur  se  crut  autorisé, 
saos  eu  avertit-  auparavant  l'Empereur  et  l'Empire,  à  em«-> 
ployer  la  forée  des  armes  poar  faire  cesser  ces  abus.  Il 
it,  an  nois  de  jain,  envalrir  par  un  corps  d^armée  le  pays 
de  Berg,  et  chercha  à  justiûer  cette  démarche  par  un 
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manifeste,  dans  leifvel  il'aHégva  les  eowyciiilmw  uàm- 

euremeut  conclue»  eutre  les  deux.  Maisons,  qui  stipulaieit 
que  ïéiai  oà  se  trouvai!  ea  1612  la  religian  daos  les  pays 
de  JoUera,  aerail  mablena  jaafB*i  ce  qae  le  difénii 
«iir  cpt  héritage  fut  définitivemeiit  décidé.  Mais  ce  mani- 
iesii*  ne  pouvait  pas  lui  servir  de  moyeu  pour  jusliâer  ceue 
eondohe  arbitraire,  qui  était  une  vielatiea  positive  de  k 
paix  pnbUqae»  11  était  oo  outre  à  eraiadre,  que  cette 
hostilité  ne  fournit  aux  Puissances  étrangères,  qui  Jia- 
vaieiit  di;ju  tiré  que  trop  d'avantage  de  la  discorde  des 
Allemands,  roocasîoa  de  se  mêler  dans  cette  qaerelle^  et 
d'amener  ainsi  one  noavelle 'guerre  générale.  L^Cmperev 
et  les  électeurs  se  déclarèrent  si  décrdément  contre  le 
procédé  de  relecteur  de  Brandebourg^  et  le  comte  paUtis, 
sontenu  par  le  doc  de  Lorraine,  se  prépara  à  la  réaistaoee 
d'une  manière  si  énergique,  que  Frédéric -Gotllanaie  se 
montra  eiiliii  disposé  à  céder.  lies  Hollandais  et  l'électeur 
de  Cologne  se  portèrent  médiateurs  $  et  les  plénipotenti- 
aires impériaux  vinrent  à  bout  de  faire  conclure,  le  11 
octobre  de  Tannée  1651  à  Cléves,  une  transaction  entre 
les  deux  pi  inces  ennemis. 

Le  fils  ainé  de  TEmpereor,  FêrdiHand^  né  le  8  sep- 
tembre 1638,  avait  déjà  été  couronné  rai  dê  Bohimê 
le  15  août  16^i6,  et  rot  (le  Hongrie  le  IG  juin  de  Tannée 
suivante.  Dans  la  Dieie  de  Presbourg,  qui  avait  duré 
depuis  le  mots  d'août  1646  jusqu'au  17  Juin  1647,  la  paii 
de  l4inK  de  1645  fut  officiellement  communiquée  aux  Élata» 
liC  parti  catholique  fut  fort  mécontent  de  ce  traité,  con- 
formément auquel  on  commença  alors  effectivement  a  res- 
tituer aux  Protestants  les  églises  dont  ils  avaient  été  pii- 
vés,  et  fit  les  dispositions  nécessaires  pour  le  rétabllsse- 
ment  et  la  doialitui  des  prédicateurs  évangt  liijiies.  I* 
recez  de  la  Diète  donna  a  ces  décisions  force  de  loL  11 

déterminait  do  plus  len  subsides  pour  les  différentes  bran- 
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ches  du  service  public^  et  renoaveiait  plusieurs  lois  el 
mesures  adiniiiîslralivea  qui  dans  les  derniers  lempë 
orageux  n^avaient  pas  été  exactement  exécutées. 

lie  23  octobre  164^8,  mourut  le  prince  de  Transyl- 
vanie y  Gemrges  SLakotzù  Les  derniers  jours  de  sa  vie 
forent  troaUés  par  des  démêlés  ayec  les  Tores  ^  qoî  ezi» 
gèrent  qae  le  tribut  annael  de  10,000  fikt  porté  à  1S,000 
ducats.  Le  pi  lace  ij  ansylvaîn  s'était  aussi  laissé  induire, 
après  la  siort  du  roi  Uladislas  de  Pologne  (16^Jy 
à  se  présenter  devant  la  Diète  d'électioa)  coniM  eon- 
esrrent  ponr  le  trône  de  ee  royamne.  Cinq  eomitats  de 
Hongrie  retournèrent  alors  à  l'Empereur.  Deux  autres  co- 
niîtats ,  savoir  celui  de  8zabolcs  et  celui  de  Szathmar^ 
demeurèrmit  au  fils  da  prince  défont,  Qewgêê  qoi  en 
vertu  de  son  élection  antérieure  prit  le  gouvernement  en 
Transylvanie.  Le  17  août  1648,  Mahomet  IV^  filsd'I6ra- 
hàn^  sooeesseor  d'Amurat  IV,  monta  sur  le  trône  otto- 
man. li^Emperenr  f  t  aissitôt  partir  on  amliassadeor  poor 
Constantinople ,  afin  de  maintenir  les  rapports  pacifiques 
avec  la  Porte  3  en  effet,  le  1  juillet  de  Taimée  suivante, 
la  trêve  fdt  prolongée,  sor  les  bases  do  traité  de  SiU* 
vatoroky  poor  vingt- deox  ans  et  demi;  ee  qoi  tootefois 
n'empêcha  pas  que  les  petites  guerres  sur  les  frontières 
ne  continuassent,  à  Fancienne  manière* 

Les  prisées  électeors  d'Allemagne  élorent,  le  31  nuU 
1653  à  Augsbourg^  Ferdinand  IV  rai  dêê  Ramtiéiè^ 
et  le  couronnèrent  à  iiatîsboune ,  le  18  du  mois  suivant. 
La  Diète,  stipulée  par  la  paix  de  Westphalie,  et  dont 
tant  d'affaires  fort  importantes  poor  FAIlemagne  atten*- 
daîent  la  décision  déflnitive ,  avait  été  longtemps  différée 
par  la  querelle  qui  s'était  élevée  entre  la  Suède  et  le 
Brandebourg  au  sujet  de  la  Posiéranle  postérieure,  ad-- 
jagée  par  le  traité  de  paix  à  cet  électenr.  Ce  différend  fnt 
enfin  accommodé,  le  14  mai  1653,  et  ce  pays  effectivement 
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remis  à  Brandebourg.  ïi'^nipereur  ouvrit ,  le  30  juin  de 
la  même  année ,  la  Diète  de  i  Empire  à  Ratisboniie»  Les 
prineipaoE  objela  décidés  par  le  ractt  de  ïHimpirc,  a- 
pédié  le  17  mai  1654,  furent:  une  réorganisation  eom- 
nable  de  la  Chambre  impériale  et  du  Conseil  aulique 
d'Bmirire^  ainsi  qse  de  lesrs  règlements  eeaoersaat  Taé- 
mittistralioD  de  la  josCioe  et  les  proeédores;  PasMlimlin 
du  .système  de  défense  de  TEmpire  et  la  confirmation  Mw^ 
4rt  d'exécution^  la  décision  de  plusieurs  questions  qaire- 
gardaienl  les  rapports  dans  Teierciee  ds  évite  et  dam  b 
possesrion  des  biens  eeelésissti^es  daas  despajrs,  oi 
les  habitants  étaient  de  religion  mixte,  ou  dans  lesquels 
le  prince  était  d'une  autre  confession  que  ses  ssielii 
L'électemr  de  Saxe  s'était  chargé,  sprès  ne  longée 
sistanee,  do  directoire  de  toos  les  États  proiestiBtsde 
l'Empire.  Le  nombre  des  assesseurs  évangeliques  daus 
les  députations  ordinaires  de  TEmpire  fut  proporttoimeild- 
ment  aogmeBté5  en  sorte  qoe  les  Protestaats  j  tmtâ 
alors  aataat  de  membres  que  les  Catholiqses.  Le  rtm 
de  l^mpire  avait  aussi  coulirmé  encore  une  fois  la  paii 
4e  Westphaiie. 

Le  9  juillet  166»,  le  m  desBomams  MrdâwmdiF 
mommt  de  la  petite  vérole ,  ii*étant  Agé  que  de  vingt-si 
ans.  L'Empereur  fit  inaugurer  le  frère  du  prince  défunt, 
Léopold"  Ignace  (né  le  d  juin  16^K>3  par  les  Ëia»  «i^ 
l'Aatriohe,  le  S  janvier  1655.  À  la  Ss  da  même  mnt 
eemmença  la  Diète  hongroise ,  dans  laquelle  Léopold  H 
couronné  2^01  de  Hongrie.  Dans  l'assemblée  générale  des 
États  de  la  fiohème|  ce  prmce  reçut  aosd,  le  14  septeo- 
bre  1655 ,  la  courotme  r^ah  de  Bohimê.  Mais  Icf 
eoi^nctares  dealers  ne  favorisèrent  point  le  désir  qo'  an» 
l'Empereur,  d'élever  son  fils  aussi  à  la  dignité  de  roi  <ies 
Romains» 

Smr  ces  entrefaites,  la  mae  Christiae  avait  dépoté 
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la  couroDoe  de  Âiuède,  et  son  coasin,  le  comte  palalia 
Ckmrléê'-GuUave  était  Muté  mr  le  trôoe ,  le  16  joia  de 
PaMiée  1654w  Lee  armeneets  qae  la  Suède  eontimait  de 

faire  sans  interruption,  avaient  causé  à  TEniplre  d'AUe- 
Biagne  de  grandes  ioquiétudee^  qui  s'accrurent  encore 
lorsqu'il  fut  eomm ,  fne  la  France  ne  cessait  pas  d'exciter 
le  roi  Charles  X  Gustave  à  une  entreprise  eontre  TAUe- 
magne.  Cependant  au  mois  de  juillet  1655 ,  rarmée 
suédoise  se  dirigea  tout  à  coup  vers  la  Pologne*  Le  roi 
Jean  ••Casimir  de  Pologne  ^  sVppuyant  de  son  droit  de 
sueeession  naturel  au  trône  de  Suède,  avait  protesté  con- 
tre Felévation  de  Charles- Gustave.  Mais  ce  dernier  ré- 
solut de  lui  faire  la  guerre,  pour  le  contraindre  à  se  dé- 
sister de  ses  prétentions.  Il  ne  pouvait  trouver  un  meoienl 
plus  favorable  pour  cette  expédition ,  attendu  que  la  Po- 
logne ,  ayant  à  combattre  à  la  fois  les  Russes ,  les  Co- 
saques révoltés  et  les  seigneurs  mécontents  du  rojaume^ 
n^était  pas  en  état  de  lui  résister.  Les  Suédois  occupèrent 
sans  obstacle  toute  la  Pologne,  et  Jean -Casimir  se 
sauva,  au  mois  d'octobre  1655,  par  la  fuite  en  Silésie. 

L'£mpereur  avait  réquis  le  roi  de  Suède  de  s'accom- 
moder àPanuable  avec  la  Pologne.  Mais  oommeOiarles- 
Guslave,  non  moins  valeureux  et  entreprenant  que  Gus- 
tave-Adolphe, ne  se  laissa  point  arrêter  dans  le  cours  de 
ses  conquêtes  9  Ferdinand  se  détermina  à  lui  déclarer  la 
guerre.  La  Hollande  et  le  Danemark  armèrent  en  faveur 
de  Jean-Casimir.  Le  Kaii  des  l'atars  marcha,  sur  la  de- 
mande du  sultan  )  avec  un  corps  de  troupes  en  Pologne  et 
soumît  de  nouveau  les  Coeaques  au  roi.  Le  parti  des 
Ptokmais,  erniem!  de  la  Suède,  rappela  alors  le  roi  Jean- 
Casimir  daiièi  le  pays  et  combattit  en  1656,  conjointement 
avec  les  Cosaques  et  les  Tatars,  avec  courage,  mais  sans 
grand  succès,  contre  Tarmée  de  Charles  -  Gustave  et  de 
Pélecteur  de  Brandebourg.  Afin  de  lier  pour  jamais  ce 


sot 

plissant  allié  àeoo  intérêi  fmlitiqae,  CkaHes  iMh  par 

le  traité,  conclu  le  20  novembre  1656  à  Labiau,  eo- 
tièreaieat  la  dépendance  féodale  du  dacbé  brandeboorgMi 
de  Proase  et  de  l'évédié  d'Emelaiid  de  la  Polope,  fir 
où  il  concédât  à  Téiecteor  de  BrandeboarjÇ  la  pleine  Mt- 
veraineté  de  ces  pays.  Pendant  ce  temps -la,  ieczar 
Alexifl-Midiaelowitadi  a'élait  déolaré,  par  le  traité  eoidi 
le  3  novembre  à  Nienees,  avee  Jean-Caanir,  cMÉnli 
►Suéde.  Mais  Georges  li  Rakotzi  s'était  joint  à  la  Suède, 
avait  dégagé  Cracovie,  assiège  par  les  Polonais,  et 
s'était  avani^,  an  noîa  de  février  1657 ,  jasqa'àSujtt 
Jaroalaw.  Le  30  mars  1657,  r£mpereiir  eeiidat  me  iDi- 
ance  avec  Jean- Casimir,  et  lui  promit  (lf»s  lioupes  auxi- 
liaires. KHectivement  le  géaéral  Hatzfeld  8*ctait  déjà  nus 
en  marche  avec  4000  hommes,  vers  la  Pologne.  Mais 
Ferdinand  III  eeasa  de  vivre,  trois  jonrs  après  la  «pâ- 
ture du  su.sdit  (raité,  le  2  avril  1657  à  Vienne. 

Ferdinand  m  marié,  le  26  février  1631,  avec 
rinfante  d'Espagne  Marie  •  Anne ,  qui  monrnt  le  13  wi 
1646.  De  ee  mariage  naquirent  deux  fils:  FwrâiMniïf 
et  Leopofd  /,  et  une  fille,  Maine- Anne ^  épouse  du  ni 
Philippe  IV  d^Ëspagne.  L'Empereur  éponsa  en  secondes 
noces  Tarchidnchesse  Marier' LéopoUine  de  Tyrol,  k 
2  juillet  1648.  Il  eut  de  cette  princesse,  qui  descendit  M 
tombeau  dès  le  19  août  1649,  un  fils  appelé  Charles 
Joseph  f  qui  fut  évéfoe  d*01mnts  et  grand  maître  de 
rordre  Teutonique,  et  monrnt  le  27  janvier  1664»  I/fti- 
pereur  contracta  son  tioisième  mariage  avec  M&f^ 
Èléonore^  fille  du  duc  Charles  II  de  Maotoue,  le  30avi  l 
1651.  Les  fruits  de  cette  union  forent  nn  fis  fWriiKsaa^ 
Joseph j  qui  mourut  dans  sa  plus  tendre  enfance  etfctf 

0  II  a€oâ^  ioDûeemiDeDt  la  mort  de  Mm  pèie.  U  ira  ayant  prii 
rapparUmeat  du  Jeune  pcinoe,  une  de  aee  genki  le  porta  àm  ^ 
«banlira  de  eon  pèie  qoi  était  malade»  «t  heorU  |Mur  mndiertnee  â 


V 


Digitized  by  Google 


S07 

prioeewes:  Eléanorê,  née  le  31  mai  ISSBj  mariée  leiO 
avec  Micbel,  roi  de  Pologne,  et  en  secondes  noces 

1678  avec  Charles,  duc  de  Lorraine.  Elle  mourut  le  17 
décembre  1697  5  Marie  ^Anne^Joêephme^  qui  naquit 
le  30  noTenbre  1654)  fut  mariée  avec  Jean-GoîUamne^ 
«omie  palatin  de  Nenboarg,  et  monnit  le  *  août  1689. 
L'impératrice  Marie  -  Kiéoiiore  âait  sa  carrière  le  6  dé- 
cembre 1686. 

Le  frère  de  l'EmpereoTy  LéapoU'-'OuiBmimêj  était 
né  le  6  janvier  1614.  Il  devint  1625  évéqae  de  Passau  et 
•  de  Strasbourg,  1626  évêqae  d'Halberstadt,  archevêque 
de  Brème,  abbé  de  Murbach  et  de  Luders,  1628  abbé 
dHirschfeid  dans  la  Hesse,  1637  évéqae  d'Olmutx,  1639 
grand -maître  de  Tordre  Teutoniqae,  16^  gonvemenr- 
général  des  Pays-Bas  espagnols,  1655  évéque  de  Bres- 
lau ,  et  moorut  le  20  novembre  1662.  Des  deux  soeors 
de  TEmpereor,  rarcbidacheSBe  JMsrfe-ilfiM  fat  mariée  à 
MaxîmilienI,  duc  et  électeur  deBavière^  ti  CécUe'Renéû 
à  Uladislas  Vf,  roi  de  Pologne. 

En  Tfgrol  et  dans  VAiUrMé  mUérieurey  la  régente 
et  tatrice^  rardudodiease  douairière  Cl0udé^e  remit ,  le 
9  avril  1646,  à  son  fils  Ferdinand -Charles  (ne  le  17 
mars  1628^ 9  parvenu  à  Tâge  de  majorité,  les  rênes  du 
gOQvemement  Ce  prince  épovsa^  le  10  jaîn  de  la  même 
année  y  à  Insprnck  la  princesse  Akm  de  Florence.  L^ar- 
chîducbesse  Claudine  mourut  le  25  décembre  16^8.  Le 
second  Âls  de  cette  princesse,  Sijfùmond^  François  (ué 
le  18  novembre  1630)^  embrassa  Fétat  écdéstastiqne»  et 
eut  les  évêehés  de  Gnric,  de  Brixen,  d^Angsbonrg  et  de 
Trente,  avec  la  dignité  de  cardinal.  La  fille  aînée  de 
Claudine  9  Marie -Léopoldine,  fut  mariée  ^  comme  on 

rudement  contre  le  bereean  qu'il  se  bnsa  et  que  l'enfant  tomba  par 
terre.  Cet  accident  eanaa  uiM  tctts  teyenr  m  BMmniiie  qu'il  «xjùfa 
luw  \mn  apiM» 
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sait,  à  Tempereur  Ferdinand  III,  et  la  cadette,  Isabelle 
araii  épousé  Charles  Ui,  doc  de  Mantae  el  de  lâmk^ 
ferrai.  Du  cmienteneiit  de  rewpcreor  FerdiMuid  I1T, 

rarcbidoc  Ferdinand -Charles  céda  1G53  les  droits  acqiiîs 
1622  par  TAutriche  aar  différent»  bailliages  dans  le  bas 
Bogadin  (Vnter  -  Bmgadin)  et  dans  la  vallée  êét 
Munit eV'-'ThaikXm  Lîgoe  des  Grisons. 

Ferdinand  111  a  des  droits  à  la  reconnaissance  de 
rAUemagne,  pour  avoir  procuré  la  paix  à  cetfiaipm, 
boaleveraé  depoUi  cent  ans  par  des  qaereDeii  politiqiiea  et 
religieuses.  Il  est  vrai ,  qu*il  acheta  cette  paix  par  le  dé- 
membrement  de  l'Ëmpire  en  faveur  de  la  France  et  de  la 
Saèdej  nais  ces  sacrifices  aéceasaireS)  il  les  porta  avee 
dignité  non  à  la  rolonté  arbitraire  de  aeeenncnis^  maisas 
repos  et  au  bien  -  être  de  ses  peuples.  Pour  fermer  à  ja- 
mais l'abîme  sur  le  bord  duquel  rAilemagne  chancelait 
depuis  trente  ans,  pour  saeriiier  leneina  que  possible, 
et  eonmander  aux  ennemis,  si  fiers  des  avantages 
acquis  et  de  leur  supériorité  militaire,  le  respect  dans  le 
malheur,  il  fallait  cette  grande  étendue  de  coimaîssaoces 
politiques,  cette  rare  habilité  à  traiter  les  afi'aires,  cette 
noble  medeatie  jointe  à  une  persévérance  et  fermeté  inè- 
branlable  que  l'empereur  Ferdinand  déploya  dans  la  con- 
duite de  ces  longues,  difficiles  et  pénibles  négoeiaiioas  en 
Westphalle.  Tous  les  partis  ne  oonvaloquirent  alors,  que 
ce  monarque  désirait  sincèrement  une  paix  équitable  5  il 
gagna  la  confiance  de  toutes  les  Puissances  contraciantes, 
et  de  celte  manière  il  réussit  à  débrouiller  le  chaos  épon- 
vantable  où  rAilemagne  était  plongée,  et  à  rendre  lapsix 

et  la  traii([inllitô  à  cette  mallieiireuse  contrée.  Ferdinand 
avait  amassé  dans  la  jeunesse  un  trésor  de  coanaissaooes 
scientifiques,  et  outre  le  latin,  il  avait  fait  de  grands  pro* 
grès  dans  six  langues  vivantes.  Sans  cesse  livré  au  tra* 
vaii,  (Souverain  éclairé,  et  juste  protecteur  des  sciences 
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qall  enldTut  hi-nêaie  avec  ardeur ^  bon  pére  et  tendre 

époux,  il  eut  droit  aux  éloges  des  contemporains. 

Comme  Général,  Ferdinand  avait  acquis  de  bonne 
Itenre  mie  grande  répntation.  La  râtotre  éclatante  qa^ 
remporta  près  de  NoBrdlingae  aurait  série  aafli  pour 
éterniser  son  nom  dans  FMistoire.  Sa  conduite  coura- 
geuse dans  cette  journée  et  sa  campagne  en  Bohème  font 
présumer,  qu'3  aurait  mérité  nne  place  parmi  les  pruniers 
capitaines  de  son  temps,  et  que  ses  ennemis  n'^auraient 
pas  obtenu  de  si  grands  succès,  si  ses  souffrances  corpo- 
reUes  et  d'autres  drconstaaces  ne  Payaient  empêché  de 
ae  mettre  plus  souvent  à  la  tête  de  ses  troupes  et  de  les 
guider  lui-même  aux  cLam^s  de  riiouoeur. 


FIN  DU  UUlTlèMB  CHAPITRE  DB  LA  dN QUIAmB  ÈfOfXCB* 
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